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De  l'appareil  de  la  génération  chez  les  Mammifères. 


$  1 .  —  Dans  la  classe  des  Mammifères,  l'appareil  de  la  gêné-    '^JSiïe  " 


ration  se  complique  beaucoup  plus  que  chez  les  Vertébrés  ovi- 
pares, surtout  dans  sa  portion  subterminale.  Dans  les  deux 
sexes,  les  organes  copulateurs  sont  très-perfectionnés,  et  chez 
la  femelle  une  portion  du  canal  évacuateur  est  disposée  de  façon 
non-seulement  à  servir  de  chambre  incubatrice,  mais  à  pouvoir 
devenir  un  organe  alimentateur  de  Tembryon  ;  enQn  il  existe 
comme  complément  de  cet  appareil  des  glandes  particulières, 
dites  mammaires,  dont  les  produits  sont  destinés  à  nourrir  les 
jeunes  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long  après  la  naissance. 
G^s  glandes  se  trouvent  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la 
femelle,  mais  elles  ne  remplissent  leur  rôle  fonctionnel  que  chez 
cette  dernière.  Les  Animaux  des  autres  classes  n'en  sont  jamais 
pourvus,  et  elles  consliluent  un  des  caractères  les  plus  remar- 
quables du  groupe  zoologique  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  De 

IX.  1 


I»iffcreni'CJ 
fi'xucllcii. 


Appareil 
mâle. 


Teslicttlei. 


2  REPRODUCTION. 

là  le  nom  de  Mammifères,  ou  Animaux  à  mamelles,  q 
êtres  ont  reçu. 

Les  individus  de  sexes  différents  sont  en  général  facile 
linguer  par  la  conformation  des  organes  génitaux  extériei 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  mâle  est  recoima 
aussi  à  un  ensemble  de  caractères  indicatifs  d*une  pui 
supérieure  à  celle  de  la  femelle.  D'ordinaire  il  est  plus 
ses  muscles  sont  plus  développés  ;  il  est  plus  courageux  c 
mieux  armé.  Lorsque  les  dents  deviennent  des  instrumc 
défense,  c'est  toujours  chez  lui  qu'elles  sont  le  mieux  ac 
a  cet  usage,  et  dans  les  espèces  dont  la  tête  est  pour 
cornes,  ces  appendices  manquent  souvent  chez  la  femc 
du  moins  restent  plus  faibles  que  chez  le  mâle.  Enfir 
aussi  chez  ce  dernier  que  le  système  pileux  se  développe  I 
et  constitue  parfois  une  barbe  ou  une  crinière  dont  la  I 
est  dépourvue. 

§  2.  —  L'appareil  mâle  est  toujours  uni  intimement 
pareil  urinaire  dans  sa  portion  terminale,  et  débouche  au 
en  avant  de  l'anus,  quelquefois  dans  un  cloaque  ou  vc 
commun;  le  plus  souvent  d'une  manière  tout  â  faitin> 
dante  du  tube  intestinal,  et  même  â  une  assez  grande  d 
de  son  extrémité. 

Les  testicules  de  la  plupart  des  Mammifères  (1)  sont  o\ 
quelquefois  ils  sont  globuleux  :  chez  l'Éléphant,  le  Blai 
le  Raton,  par  exemple;  on  allongés,  ainsi  que  cela  se  vc 
les  Carnassiers  amphibies  et  les  Cétacés  ('2] •  En  général,  1^ 


(i)  Vanorchie,  ou  l^abscnce  de  les- 
licules,  est  une  anomalie  extrêmement 
rare  :  dans  Pespèco  humaine  on  en  con- 
naît quelques  exemples  (a)  ;  mais  dans 
la  plupart  des  cas  où  l'on  a  cru  que 
ces  glandes  manquaient,  elles  liaient 
seulement  logi^es  dans  rulxloinon,  «ui 


Heu  d'occuper  leur  position  o 
Pour  plus  de  détails  sur  les  a 
de  cet  organe,  on  peut  consul 
ment  un  article  sur  ce  suje 
par  M.  Curling,  dans  Todd*8 
ofAnat.,U  IV,  p.  9861016 
(21  Kxemplo,  cli«'7.  le  Mar» 


(û)  Voyn  S.ii»i»fy.  Traiitf  tl  aitatomie  Hf»i  lipUir ,  I   111,  p.  S 18. 

—  Godarl.  Éiuius  9ur  l'ab*enc€  eottfénitêlt  du  tutteuUt  ihitc.  Vmrï*,  1M38. 

(*)  Voyti  Cami  tl  Otio,  Têk,  ÀnêL  rom/Hir.  j//iij(r.,  par»  v,  pi.  U,  Ay.  1. 
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lume  augmente  beaucoup  à  l'époque  du  rut,  et  ils  sont  alors 
remarquablement  gros  chez  les  Rongeurs  et  les  Insectivores; 
mais  ils  sont  loin  de  présenter  sous  ce  rapport  des  différences 
aussi  considérables  que  chez  les  Oiseaux  (1). 

Comme  d'ordinaire,  ces  glandes  sont  revêtues  d'une  tunique 
albuginée,  ou  membrane  fibreuse  propre,  et  enveloppées  dans 
un  prolongement  du  péritoine  qui  leur  constitue  une  tunique 
séreuse  extérieure.  Mais  leur  position  varie  beaucoup,  et  pour 
bien  saisir  le  caractère  des  particularités  qui  se  font  remarquer 
à  cet  égard,  il  est  nécessaire  de  prendre  en  considération  le 
mode  de  développement  de  ces  organes  dans  Tembryon. 

Chez  tous  les  Mammifères,  les  testicules  naissent  dans  la  ré-     position 
gion  lombaire  de  Tabdomen,  près  des  reins,  où  ils  sont  recou-        et 
verts  par  le  péritoine  (2).  Chez  plusieurs  de  ces  Animaux,  ils  de  cet  organes. 


(1)  Le  volume  des  testicoles  varie 
beaucoop  chez  les  différents  indi- 
vidus d'ane  même  espèce  :  ainsi,  chez 
l*Bomme,  ces  différences  sont  souvent 
dans  le  rapport  de  i  à  2.  Leor  poids 
varie  de  la  même  manière  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  THomme  ces  glandes 
naissent  snr  le  côté  interne  des  corps 
de  Wolff  (b),  immédiatement  ao-des- 
soos  des  reins  et  au  devant  du  muscle 
psoas,  &  la  partie  postérieure  de  la 
cavité  abdominale,  dans  un  repli  du 
péritoine  appelé  meêotestis  ou  mésor" 


chide,  et  comparable  au  mésentère. 
Jusque  vers  la  un  du  troisième  mois 
de  la  vie  intra-utérine,  les  testicules 
conservent  cette  position.  On  trouve 
dans  un  mémoire  de  Haller  Tindica- 
tion  des  premières  observations  sur 
le  développement  intra-abdominal  des 
testicules  et  des  remarques  judicieuses 
sur  le  passage  de  ces  glandes  au  de« 
hors  (c)  ;  mais  c'est  principalement  à 
J.  Hunter  et  à  ses  successeurs  que  Ton 
est  redevable  de  la  connaissance  exacte 
de  ce  phénomène  (d). 


(«)  Vojex  Knose,  Vermischte  Becbachtungen  (MuUer's  Archiv  fUr  Anatomie  und  PhytiologU, 
1837,  p.  «0). 

—  Uççej,  Tnité  éTanàtomie  âeicriptive,  t.  III,  p.  548. 
{b)  Voyei  tome  VII,  p.  300. 

[c)  Haller,  Opuseula  patholog.f  obsenr.  S8,  i75S,  p.  56,  etc. 
{4}  Voyet  W.  Honter,  Médical  Ommentariet,  1762. 

—  J.  Hanter,  A  Description  of  the  Situation  of  the  Te»tit  in  the  fœtutt  with  Ht  detcent  intô 
fke  êCTotum  {Animal  Œconomu,  1706  ;  —  Œuvres  complètes,  trad.  par  Richelot,  t.  IV,  p.  65, 
il  toit.). 

—  PaOctta,  Nopû  tubemaculi  testis  Hunteriani  et  tunicœ  vaginalis  anatomica  descrbiîio» 
Mediolani,  1777. 

—  Bergham,  De  testium  in  fœtu  posU.y  etc,  1785. 

—  Seiler,  Observ.  de  testiculorum  ew  abdomine  in  scrotum  descentu,  1817. 

—  Weber,  tfeôer  den  descensus  testieulnrum  bei  dem  Menschen  und  einigen  SdugethUren 
iVerhandl.  der  SdehHschen  Gesellschaft  der  Wissenschaften  »u  Leip%iy,  1848,  1. 1,  p.  24  ;  — 
MwikK'ê  Archiv,  1848,  p.  403). 
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restent  toujours  dans  cette  position  (4);  mais  chez  d'autres 
espèces  ils  ne  tardent  pas  à  la  quitter  et  à  descendre  dans  la  ré- 
gion inguinale,  puisa  sortir  de  la  cavité  abdominale  et  à  se  logei 
sous  la  peau.  Ce  déplacement  est  porté  plus  ou  moins  loin  suivan 
les  espèces,  et  là  où  il  est  le  plus  considérable,  les  testicules  par- 
viennent sous  le  périnée,  dans  une  bourse  cutanée  particulière, 
appelée  scrotum.  Lorsque  les  testicules  sont  destinés  à  quiltei 
ainsi  leur  place  primitive,  chez  l'Homme,  par  exemple,  une 
sorte  de  bride,  appelée  le  gubernaculum  testis  (2),  en  grande 


(i)  Les  Mammifères  qui  portent  les 
testicules  dans  Tlntérieur  de  la  cavité 
abdominale,  et  qui  sont  désignés  par 
quelques  auteurs  sous  le  nom  de  Tes- 
ticonda  proprement  dits,  appartien- 
nent principalement  aux  groupes  infé- 
rieurs, mais  il  en  existe  aussi  dans 
plusieurs  autres  ordres.  Ainsi,  je  dte- 
rai,  parmi  les  Pachydermes,  TElé- 
phant  (a)  et  le  Daman  (6).  Suivant 
quelques  anatomistes,  il  en  serait  de 
même  chez  les  Rhinocéros  ;  mais  chez 
Pindividu  dont  M.  Owen  a  fait  Tana- 
tomie,  les  testicules  étaient  placés  à 
rexiérieur,  près  de  Tanneau  ingui- 
nal (c). 

Parmi  les  Insectivores,  on  cite  le  Ten- 
rec  (d).  La  même  disposition  est  géné- 
rale et  dominante  chez  les  Amphibiens, 
les  Siréniens  (e),  les  Cétacés  propre- 
ment dits  {/)  et  les  Monotrèmes  {g). 


(2)  Hunter  fut  le  premier  à  décrire 
ce  cordon  conducteur  qui,  chez  le  fœ- 
tus de  ruomme  et  des  autres  Mam- 
mifères, dont  les  testicules  devieimeni 
extérieurs,  s*étend  de  la  parUe  in- 
férieure de  chacune  de  ces  glandes 
au  pubis,  en  traversant  le  canal  ingui- 
nal. L^axe  de  ce  gubernaculum  testis 
est  occupé  par  une  substance  molle  et 
gélatineuse,  qui  se  compose  de  Ussn  cou- 
Jonctif  en  voie  de  développement  (h), 
et  qui  est  entouré  d'un  faisceau  de 
ûbres  musculaires.  Cette  gaine  char- 
nue est  à  son  tour  recouverte  d'une 
couche  de  tissu  conjonctif  lâche,  et  le 
tout  est  logé  dans  un  repli  du  péri- 
toine. A  son  extrémité  inférieure,  ce 
faisceau  musculaire  se  divise  en  trois 
portions,  dont  Tune  se  fixe  à  Tarcade 
crurale  (ou  ligament  de  Poupart),  dans 
Tintérieur  du    canal    inguinal;   une 


(a)  Arislote,  Hittoire  naturelle  ia  Anitnaux,  trad.  de  Camos,  Ut.  II,  chip,  ix,  t.  I,  p.  SS. 
—  Camper,  Hitt.  anatptn.  d'un  Éléphant  nuf/c,  p.  35,  pi.  4,  fi(r.  1. 

(b)  SUnnius  et  Sieboid,  Manuel  d'anatomU  comparée^  t.  H,  p.  509. 

(e)  Owen,  On  thi  Anatomy  oftht  Indian  Rhinocerat  {Trant.  oftheZooLSoe.,  i86i,  tdI.  IV, 
p.  36). 

(i)  Cani>  el  Otto,  Tab,  Anat.  compar,  illustr.,  pars  v,  tab.  9,  fig.  S. 

(e)  Par  exemple,  le  Lamenlin  ;  royei  Daubenlon  (Buflbn,  MAiniirÈRKS,  pi.  404,  fig.  S,  éèii.  iii-8). 

(/*)  Par  exemple,  le  llarKMiin  ;  voy.  Hunter  [lUuilr.  Cotai,  of  the  Phyiiol.  Séries  of  eomp.  Anat, 
m  the  Muêfum  of  the  Coll.  of  Surfeont,  t.  IV,  pi.  57).  —  Carut  et  Otio,  Tab.  Anat.  compar. 
lUuttr.,  par*  v,  lab.  9,  %    1). 

(g)  Exemple  :  rOmiiborfaynqiM  ;  vuy.  llackel.  Op.  cit.t  Ù£.  8,  fig.  S. 

{h)  Curlinf:,  ObsfH'.  on  ihe  Structure  of  the  Gubernaculum  and  on  the  deeeent  of  the  Têita 
in  the  fcctus  {Lond  Med.  Ga%eite,  1841).  —  Art.  TcsriCLC  (Todd's  Cyclop.  of  Ami.  and  Phyiiol., 
I.  IV,  p.  98Î). 


APPAREIL   DE   LA    GÉNÉRATION   DES   MAMMIFÈRES.  5 

partie  musculaire,  s'étend  de  chacun  de  ces  organes  jusqu'au 
bord  antérieur  du  bassin,  et  s'y  engage  dans  un  canal  oblique  qui 
traverse  de  part  en  part  la  paroi  de  l'abdomen,  au-dessus  de  l'ar- 
cade du  pubis,  entre  une  sorte  de  pont  tendineux  appelé  arcade 
crurale  et  les  aponévroses  des  muscles  adjacents.  Ce  passage,  qui 
a  reçu  le  nom  de  canal  inguinal  (ou  sus-pubien),  débouche  donc 
au  dehors  dans  le  tissu  conjonctif  sous-cutané  (1),  et  son  entrée 
est  occupée  par  la  portion  correspondante  du  péritoine,  dont 
les  parois  de  la  cavité  abdominale  sont  partout  tapissées.  Les 
choses  restent  dans  cet  état  pendant  un  certain  temps,  mais  peu  à 
peu  le  testicule  s'éloigne  des  reins,  descend  vers  le  canal  ingui- 
nal en  poussant  devant  lui  le  gubemaculum^  qui,  se  renversant 
comme  un  doigt  de  gant,  y  forme  une  gaine  celiulo-musculaire. 


autre  s^insère  aa  pubis  et  à  la  gaine 
apooéTTOtiqae  du  muscle  droit  de 
raiMiomea;  enfin,  la  troisième,  située 
entre  les  deux  précédents,  sort  de 
l'anneau  inguinal  pour  gagner  le  fond 
du  scrotum  et  s'y  fixer  au  dartos. 
Plusieurs  analomisles  ont  méconnu 
fexistence  de  fibres  musculaires  dans 
le  gubemaculum;  mais  aujourd'hui 
rexacUtode  des  observations  de  Hun- 
ier, sur  ce  point,  a  été  mise  hors  de 
doute,  et  Ton  sait,  par  les  recher- 
ches des  micrographes,  que  ce  cordon 
renferme  des  fibres  musculahres  striées, 
aussi  bien  que  des  fibres  musculaires 
lisses  (a). 

(i)  Le  canal  inguhiai  est  un  passage 
ménagé  entre  le  bord  supérieur  de  Tar- 
cade  crurale  ou  ligament  de  Fallope, 
qui  se  fixe,  d'une  part  à  l'éphie  supé- 
rieure et  antérieure  de   l'os  iliaque. 


d'autre  part  au  pubis,  et  les  parties 
adjacentes  des  parties  musculaires  ou 
aponévrotiques  des  parois  de  l'abdo- 
men. En  dessus,  il  est  limité  par  les 
muscles  oblique  et  transverse;  eu 
avant,  il  est  cloisonné  par  l'aponévrose 
du  grand  muscle  oblique,  et  en  arrière 
par  le  fascia  transversalis^  lame  apo- 
névrotique  qui  se  rend  du  muscle  trans- 
versal à  Tarcade.  On  donne  le  nom 
d'anneau  inguinal  à  l'orifice  inférieur 
ou  extérieur  de  ce  canal,  situé  à  l'angle 
inférieur  et  interne  de  l'aponévrose  du 
muscle  grand  oblique  de  l'abdomen. 
Pour  plus  de  détails  au  sujet  de  la 
structure  de  ce  passage,  je  renverrai 
aux  ouvrages  spéciabxttttr  Tanato- 
mie  descriptive  de  l'iÉBme,  par 
exemple  le  traité  de  UoOTgery  et  Ja- 
cob (t.  II,  pi.  69  et  suiv.)  fu  V Atlas  de 
MM.  Bonamy  et  Beau  (t.  III,  pi.  57). 


<«)  Dofuiers,  Dooi  door  /Etherltalie,  verlorene  %amintreckbaarheid  van  hel  Hart^  Cryptorehit, 
Gaktrncculum  Hunteri  (Seâerlandêch  Uncet,  2*  série,  4849,  t.  V,  p.  382). 

—  Robin,  Becherche*  tur  la  nature  mutculeute  du  gub^nactilum  tatUs  e$  tur  la  tUuatum 
iu  UstteuU  dan»  l'abdomen  {Mém.  de  la  Soc.  de  biologie,  18S0,  t.  I,  p.  i). 

—  faOàû,  fUeh€rch€t  tur  Uê  eorpê  de  Wolff^  UièM.  Pvia,  1850. 


6  REPRODUCTION. 

La  portion  du  péritoine  qui  adhérait  à  la  surface  du  testicule 
accompagne  cet  organe  dans  ce  mouvement,  et,  entraînant  à  sa 
suite  la  portion  adjacente  de  cette  membrane  séreuse,  déter- 
mine la  formation  d'un  prolongement  appendiculaire  de  ce  sac, 
qui  traverse  aussi  le  canal  inguinal  et  communique  librement 
avec  la  cavité  de  Tabdomen  par  son  extrémité  supérieure.  Le 
testicule,  toujours  enveloppé  de  la  sorte,  franchit  ensuite  Tori- 
fice  externe  du  canal  inguinal,  et  se  loge  à  Textérieur  du  bassin 
sous  la  peau,  dans  un  repli  de  la  portion  inférieure  du  petit  sac 
péritonéal,  qui  constitue  ainsi  autour  de  celte  glande  une  double 
enveloppe,  appelée  tunique  vayinale^  dont  la  cavité  débouche 
supérieurement  dans  Tabdomen  (1).  Quelques  semaines  avant 


(1)  Les  anatomistes  se  sont  beau- 
coup occupés  de  la  cause  dé  termi- 
nante de  la  descente  du  testicule.  En 
général,  on  attribue  ce  phénomène  à 
Taction  des  fibres  musculaires  du  gu- 
bernaculum  testiSy  et  les  objections 
que  quelques  auteurs  ont  faites  à  cette 
explication  (a)  me  paraissent  dépendre 
de  ce  quMls  avaient  négligé  de  prendre 
en  considération  Faction  de  la  portion 
de  ce  faisceau  contractile,  qui,  après 
avoir  traversé  Tanneau  inguinal,  va 
s*insérer  au  scrotum.  Chez  Tadulte, 
cette  portion  médiane  du  muscle  sus- 
penseur  est  encore  représentée  par 
une  bride  de  tissu  conjonctif  dense, 
qui  remonte  du  scrotum  sur  la  face 
inférieure  du  testicule,  dans  Pespace 
compris  entre  les  deux  replis  qui  unis- 
sent le  feulBet  pariétal  de  la  tunique 
vaginale  au  feuillet  viscéral  de  la 
même  membrane  (6).  Lorsque,  par 
suite  d*une  anomalie  organique,   le 


gubemaculum  s*insère  à  Tépididyme, 
au  lieu  de  se  fixer  comme  d'ordinaire 
au  testicule  lui-même,  c^est  la  pre- 
mière de  ces  parties  qui  descend  dana 
les  bourses,  tandis  que  le  testicule 
peut  rester  dans  Tabdomen  ou  dana 
le  canal  inguinal  (c). 

11  est  aussi  à  noter  que  le  muscle 
crémaster  manque  chez  les  Animaux 
dont  les  testicules  restent  toujoun 
dans  l'intérieur  de  Pabdomen,  tels  que 
TEléphant,  etc. 

Je  dois  ajouter  cependant  que  les 
recherches  faites  récemment  sur  la 
structure  du  gubernaculum  chez  di- 
vers Mammifères,  par  un  anatomiste 
d'Edimbourg,  M.  Cleland,  sont  défa- 
vorables à  l'explication  donnée  ci- 
dessus.  En  effet,  chez  l'embryon  du 
Mouton  et  de  la  Vache,  cet  anatomiste 
n'a  pas  trouvé  de  Gbres  musculaire! 
dans  l'intérieur  de  ce  cordon  sous- 
péritonéal  (rf). 


(a)  Voyex  Bardach.  Traité  de  phfriologie,  U  III.  p.  59t. 

(6)  Curling,  art.  Tbsticli  (Todd't  Cyclop.  of  Ànat.  and  Ph^tiol.,  t.  IV,  p.  083,  fiff.  637). 
.(c).  FoUio.  Ètudet  anatomiquei  et  patholo^ue$  tur  Ut  anomalif  de  po%U%on  et  le»  atraphiei 
du  teeticule  (Arch.  gin.  de  médecine,  juillet  1851,  p.  871). 

(d)  i,  Cleland.  The  Mechanitm  êftke  GukêmaeuUm  têttit.  Bdiabwgb,  i85C. 
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la  naissance  deTenfant,  ce  déplacement  est  d'ordinaire  effectué, 
et  le  canal  inguinal  est  si  large,  que  le  testicule  peut  facilement 
relourner  sur  ses  pas  pour  rentrer  dans  la  cavité  abdominale 
ou  franchir  de  nouveau  ce  détroit.  Le  sac  vaginal  communique 
aussi  avec  cette  cavité  par  un  large  col  qui  traverse  le  canal  in- 
guinal, mais  bientôt  ces  passages  se  rétrécissent;  peu  à  peu  le 
canal  inguinal  s'oblitère,  et  alors  le  fond  du  prolongement  va- 
ginal du  péritoine  se  trouvant  séparé  de  la  portion  intra-abdo- 
minale  de  la  grande  poche  séreuse  dont  cette  tunique  est  un 
appendice,  cesse  de  communiquer  avec  l'abdomen  (1),  et  con- 
stitue autour  du  testicule  un  sac  sans  ouverture  (2).  Par  l'effet 
de  ces  changements,  le  testicule  cesse  donc  de  pouvoir  ren- 
trer dans  la  cavité  abdominale  (3),  et  se  trouve  suspendu  à 


(1)  La  surface  interne  et  libre  de  ce 
sac  membraneux  est  tapissée  d^une 
çoocbe  de  tissu  ulriculaire  épithéliquc 
dont  les  cellules,  minces  et  transpa- 
rentes, ont  O"»,©!  à  0",018  de  dia- 
mètre, et  dont  le  noyau  est  bien  appa- 
rent (a). 

(2)  En  général,  Tocclusion  du  canal 
inguinal  est  très-avancée  au  moment  de 
la  naissance,  et  souvent  elle  est  môme 
déjà  complète,  soit  d'un  côté  seule- 
ment, soit  partout  (6).  Lorsque  le 
col  de  la  tunique  vaginale  reste  ou- 
vert, il  arrive  fréquemment  que  la  sé- 
rosité sécrétée  dans  la  cavité  du  péri- 
toine descend  dans  cette  bourse  et  y 
détermine  chez  les  nouveau-nés  un 
gonflement  que  les  pathologistes  con- 
Dai!isent  ^ous  le  nom  d'hydrocèle  con- 
génitale. CesX  aussi  h  raison  de  la  non- 
oblitération  du  canal  inguinal  que  les 


hernies  sont  très-fréquentes  chez  les 
enfants  qui  viennent  de  naître. 

(3)  Il  arrive  parfois  que  dans  res- 
pèce  humaine,  les  testicules  n^accom- 
plissent  pas  cette  migration,  et  restent 
dans  Tintérieur  de  la  cavité  abdomi- 
nale.  Cet  état  anormal  existe  tantôt 
d*un  côté  seulement  et  plus  rarement 
des  deux  côtés  ;  on  le  désigne  sous  le 
nom  de  cryptorchie  ou  (Vectopie,  Go- 
dart,  à  qui  Ton  doit  un  travail  très- 
élcndn  et  très -approfondi  sur  ce  sujet, 
réserve  le  nom  de  cryptorchie  pour 
les  cas  dans  lesquels  les  deux  testicules 
sont  restés  inclus  dans  Tabdomen,  et 
appelle  monorchie,  l'arrêt  d'un  seul  de 
ces  organes.  Pour  plus  de  détails  sur 
ces  anomalies,  je  renverrai  à  l'ouvrage 
de  ce  jeune  anatomiste  plein  de  zèle, 
dont  la  mort  prématurée  est  à  re- 
gretter (c). 


(s)  Kôlliker,  Élémentt  d'histologie,  p.  56i. 

—  Canif.  Traité  d'anatomi*  comparée^  t.  II,  p.  424. 

tb)  Camper.  Yertandeling  over  de  Oonaaktn  der  munigvuldige  hreuken  in  de  eengeboorene 
Kinderen  t  Verluindelingen  uitgegeeven  door  de  Hollandsche  Maatchappye  der  Weetentchappen  te 
UaarUm,  17«1,  t.  VI.  part,  i,  p.  235). 

(Cl  Goitrt,  éiudrt  iur  la  monarchie  et  la  cryptorchie  chez  VHommêf  1857  (extrait  des  If^m.  de 
te  SoeiéU  d€  tiologiê  pour  1855). 


8  BBPRODUCTION. 

Textrëmité  externe  du  canal  inguinal  par  une  sorte  de  cordon 
formé  principalement  par  le  gubernaculum  testis  retourné  au 
dehors  et  garni  des  fibres  musculaires  que  nous  avons  remar- 
quées dans  répaisseur  de  cette  bride.  Le  muscle  suspenseur  ainsi 
constitué  est  fixé  au  pourtour  de  l'anneau  inguinal,  et  a  reçu 
le  nom  de  muscle  crémaster  (1).  Il  forme  autour  du  testicule 
une  sorte  de  bourse  charnue,  très-mince  et  fort  incomplète, 
que  quelques  anatomistes  appellent  la  tunique  éi^thrdide  (2) , 
et  par  ses  contractions  il  fait  remonter  cet  organe  contre  le 
pubis  (3).  Il  est  aussi  à  noter  que  Ton  donne  souvent  le  nom 
de  tunique  fibreuse  commune  à  la  couche  de  tissu  conjonctif 
mêlée  de  quelques  fibres  élastiques,  qui  s'étend  à  la  face  in- 
terne de  la  tunique  charnue,  depuis  Torifice  interne  du  canal 
inguinal  jusqu'au-dessous  du  testicule,  et  qui  relie  ces  parties 
entre  elles  (4). 


(1)  M.  J.  Cloqaet  et  quelques  au- 
tres anatomistes  pensent  que  le  cré- 
master ne  préexiste  pas  à  la  descente 
du  testicule,  et  qu'il  est  formé  par 
des  fibres  du  bord  inférieur  du 
muscle  oblique  interne  entraînées  en 
bas,  lors  du  passage  de  cette  glande 
par  Tanneau  inguinal  (a)  ;  mab  celte 
opinion  n'est  pas  admissible,  et  H  un  ter 
avait  raison  de  dire  que  le  cré- 
master (ou  musculus  testis)  se  porte 
d'abord  du  ptibis  dans  Tintérieur  de 
Pabdomen  pour  constituer  la  partie 
principale  du  gubernaculum,  puis  se 
renverse  en  dehors  comme  un  doigt  de 
gant,  sans  être  en  aucune  façon  un 
démembrement  du  muscle  petit  obli- 
que. Cela  est  surtout  facile  à  constater 


chez  les  Animaux  où  les  testicules  ne 
sortent  de  l'abdomen  qu'à  l'époque 
du  rut. 

(2)  Le  muscle  crémaster  constitue 
une  sorte  de  bourse  très«>mince,  dont 
le  col  embrasse  les  vaisseaux  nourri- 
ders,  ainsi  que  le  canal  évacuateur 
du  testicule,  et  dont  l'extrémité  supé- 
rieure s'évase  pour  aller  se  confondre 
avec  les  ûbres  des  muscles  abdomi- 
naux adjacents  sur  les  côtés  de  ranneau 
inguinal  (6). 

(3)  En  général,  ces  contractions  ne 
sont  pas  sous  l'empire  de  la  volonté, 
mais  dans  quelques  cas  exceptionnels 
il  peut  en  être  autrement  (c). 

(ti)  Quelques  anatomistes  considèrent 
cette  timique  dite  fibreuse  comme  une 


(a)  J.  Cloquel,  Mémoire  tur  U  mutcU  crématter  (Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmaeU,  1818). 

—  FoHin  et  GoutMtux.  De  la  cryptorchidu  che*  l'Homme  et  let  yrinàpaux  Animaux  dûmestiquet 
{Mém,  de  la  Soc.  de  biologie,  1855,  p.  S93). 

{b)  Voyei  Bourftsry,  Traité  de  l'anatomie  de  l'Homme,  I.  II,  p.  40,  pi.  82,  ûg,  i . 

—  Bonamy,  Betu  et  Broca,  Allai,  t.  III,  pi.  57,  fig.  2. 
(c)  Godart.  Op.  cit.,  p.  28. 

—  HalchioMMi,  Praetieêl  Oburv,  in  Surgerg,  p.  186. 
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Chez  la  plupart  des  Mammifères,  Tanneau  inguinal  qui  livre 
de  la  sorte  [wssage  aux  testicules  (1)  reste  ouvert,  ainsi  que  le  col 
de  la  lunique  vaginale,  et  même  chez  beaucoup  de  ces  animaux 
ce  passage  conserve  toujours  son  calibre  primitif,  de  manière 
que  ces  glandes  peuvent  facilement  rentrer  dans  la  cavité  abdo- 
minale ou  se  montrer  de  nouveau  au  dehors.  Cette  disposition 
se  rencontre  chez  la  plupart  des  Rongeurs  ("2)  et  des  Insecti- 
vores (3),  ainsi  que  chez  les  Chéiroptères,  et  c'est  principale- 
ment à  l'époque  du  rut  que  les  testicules  vont  se  placer  sous 
la  peau,  soit  dans  le  pli  de  l'aine,  soit  dans  le  périnée. 

Chez  quelques  Mammifères,  ils  demeurent  toujours  dans 
Tune  ou  l'autre  de  ces  deux  dernières  positions,  sans  y  avoir 
de  loges  spéciales  :  ainsi  ils  sont  serrés  sous  la  peau  de  l'aine 
chez  les  Chameaux  (&)  et  les  Loutres,  et  ils  sont  placés  de  la 


pardon  de  Taponévrose  f(ucia  lata 
qai  aurait  été  entraînée  par  le  testicule 
lors  de  la  descente  de  cette  glande 
dans  le  scrotum  (a)  ;  mais  cette  opinion 
De  parait  pas  être  fondée,  et  même, 
dans  la  plupart  des  cas,  la  tunique  en 
question  est  à  peine  fibreuse  (6).  On 
rappelle  tunique  commune^  parce 
qu*elle  entoure  le  cordon  spermatique 
aussi  bien  que  le  testicule. 

(1)  Tantôt  la  descente  des  testicules 
de  la  cavité  abdominale  dans  les 
bourses  s'effectue  plutôt  que  dans 
l'espèce  humaine  :  chez  le  Bœuf,  par 
exemple;  mais  d'autres  fois  ce  phé- 
nomène n'a  lieu  que  plus  tardivement  : 
ainsi,  chez  les  Solipèdes,  les  testi- 
cules restent  souvent  engagés  dans  le 
canal  inguinal  jusqu'à  l'âge  de  six  à 


dix  mois.  La  manière  dont  leur  dépla- 
cement se  fait  &st  à  peu  près  la  même 
que  chez  l'Homme  (c). 

(2)  Notamment  chez  les  Écureuils, 
les  Rats,  les  Cochons  d'Inde,  les  Agou- 
tis, le  Porc-épic,  le  Castor,  TOndatra. 
Chez  le  Lapin,  les  testicules  restent 
souvent  à  l'entrée  du  canal  inguinal, 
leur  extrémité  postérieure,  formée  par 
l'épldidyme,  faisant  seule  saillie  dans 
le  scrotum  (d). 

(3)  Les  Taupes,  les  Musaraignes,  les 
Hérissons  (f). 

(6)  Quelques  anatomistes  avaient 
pensé  que  le  scrotum  manque  chez 
les  Chameaux,  mais  Emert  a  con- 
staté que,  chez  ces  animaux,  il  en 
existe  un  qui  est  assez  bien  carac- 
térisé (/•). 


(a)  i.  Cloqoet,  Beciureheê  anatomiquet  iur  lu  hemit$,  thèM,  i817. 
[h)  SAppCT,  Trù,iU  €anatomiê  dêêcriptive,  t.  01.  p.  535. 
(«)  \cj9t  dauTMo,  AnatomU  iei  Animaux  dcmestiquei,  p.  778,  fif .  197. 
(4)  LcrebooUet,  Reehenhes  tur  l'anatomU  det  organet  génitaux  det  Animaux  Virtébrét,  p.  8, 
pi.  6.  fiff   Ti  (Nota  Acta  Acad.  nat.  eurioi.,  t.  XXIII). 
(t)  Hvnicr;  voyez  Catal.  ofthe  Muê.  ofthe  Collège  of  Surgeon»,  Phgtiol.  Séries,  t.  IV,  pi.  54. 
if)  Vo|tiGtnif,  Anatamie  camparéet  i.  U.  p.  484. 
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même  manière  sous  la  peau  du  périnée  chez  les  Civettes.  Mais 
chez  les  Quadrumanes  (1),  la  plupart  des  Carnassiers  et  des 
Ruminants,  les  Solipèdes  et  plusieurs  autres  Mammifères,  ils 
descendent  plus  bas,  et  ils  sont  logés,  comme  chez  THomme, 
dans  un  scrotum,  ou  bourse  cutanée,  qui  est  suspendu  sous  le 
pubis,  à  la  partie  antérieure  et  inférieure  du  bassin  (2),  ou  plus 
en  arrière,  près  de  l'anus  (3). 

La  peau  qui  forme  ce  sac  est  hérissée  de  poils  épars,  et  son 
pourtour  est  fixé  aux  parties  adjacentes  du  périnée  et  du  pubis 
par  des  expansions  fibreuses  qui  en  occupent  la  partie  supé- 
rieure. Sur  la  ligne  médiane  du  corps ,  un  prolongement 
analogue  descend  en  manière  de  cloison  entre  les  deux  moitiés 
du  scrotum  (4),  et  dans  le  point  d'insertion  de  la  lame  verti- 
cale ainsi  constituée,  celui-ci  présente  chez  le  fœtus  un  sillon 
qui  le  divise  en  deux  parties.  Mais,  par  les  progrès  du  dévelop- 
pement de  l'organisme,  les  bords  de  ce  sillon  se  rapprochent, 
et,  en  se  soudant  entre  eux,  donnent  naissance  à  une  ligne  sail- 
lante appelée  raphé.  Alors  les  deux  bourses,  qui  primitivement 
étaient  distinctes,  se  confondent  extérieurement  en  un  seul  sac 


(1)  Chez  les  Quadramanes,  les  tesU- 
cules  sont  en  général  serrés  contre  le 
pubis,  près  de  Panneau  inguinaL 

(2)  Chez  les  Marsupiaux,  les  testi- 
cules ne  traversent  le  canal  inguinal 
qu'après  la  naissance,  et  sont  reçus 
dans  une  bourse  pédonculée  qui  se 
trouve  suspendue  au  pubis,  à  une  dis- 
tance assez  considérable  en  avant  de 
l*oriflce  génito-urinaire  (a). 

(3)  Chez  les  Chais,  les  Mangoustes, 


les  Ours  et  plusieurs  autres  Carnas- 
siers, les  testicules  sont  placés  en 
arrière  du  bassin,  au-dessous  de 
Pan  us. 

(û)  Cetic  cloison  du  scrotum,  dont 
plusieurs anatomisles  de  l'époque  de  la 
renaissance  avaient  dit  quelques  mots, 
a  été  étudiée  d'une  manière  irès-appro- 
fondie  par  l\aw,  anatomiste  hollandais 
do  XVII*  siècle,  et  par  plusieurs  autres 
auteurs  (6). 


(a)  Exemples:  DiiUlphig  philander  ;  voy.  Carus  et  OUo,  Tab.  Anat,  compar.  iUuttr.,  pari  v, 
tab.  U.  fi^.  4J. 

—  Dtdelphis  virginiana  et  D.  cancrivora;  voy.  Hunier,  Catalogue  of  the  Muieum  of  thê  Coll. 
ofSurg.,  t.  IV,  pi.  51  ;  —  Eydoux  et  Laurent,  Becherche*  iur  Ui  Martupiaux  {Voyage  de  U 
Favorite.  ZooL.,  t.  I,  pi.  i,  H^.  t  et  9);  —  Martin  Saiut-AnK«,  Op.  cit.  {M&th.  de  l  Acad  des 
iHencei,  Savante  élrangen,  t.  XIV.  pi.  3,  tif.  i^ 

\jb)  Kaw.  Epiitola  ad  Rugtchium  de  tepto  tcroti,  4699. 

^  klcismann,  De  tepto  et  raphi  icroli,  diaMri.  inaiif .  BtroUni,  4864. 
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scrotal,  mais  à  l'inlérieur  ils  reslent  encore  séparés  par  la  cloi- 
son verticale  de  structure  fibreuse  dont  je  viens  de  parler. 

Une  couche  de  tissu  musculaire  à  fibres  lisses,  appelée  dartos^ 
tapisse  la  face  interne  de  ces  bourses  scrotales,  et  par  ses  con- 
tractions détermine  dans  celles-ci  des  rides  nombreuses  (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  le  sillon  primordial  qui,  chez 
THomme,  sWace  pour  être  remplacé  par  le  raphé,  s'agrandit 
au  contraire,  et  il  en  résulte  que  les  deux  testicules  ont  alors 
chacun  une  bourse  particulière  :  par  exemple,  chez  le 
IJèvre  (2);  mais  d'autres  fois  l'union  de  ces  deux  moitiés  de 
Tappareil  réceptaculaire  de  ces  glandes  est  encore  plus  intime; 
il  n'y  a  point  de  cloison  médiane  à  l'intérieur,  et  les  deux  tes* 
ticules  sont  logés  dans  une  cavité  commune.  Cette  dernière 
disposition  se  voit  chez  divers  Marsupiaux,  tels  que  les 
Kanguroos. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  les  Mammifères 
dont  les  testicules  sont  extérieurs,  les  enveloppes  de  ces  glandes 
sont  très-nombreuses,  et  consistent  dans  le  scrotum,  le  dartos, 


(1)  La  plupart  des  fibres  du  dartos, 
qui  arrivent  sur  la  ligne  médiane, 
pasjient  d*UD  côté  à  Tautre,  de  sorte 
que  cette  tunique  contractile  est  com- 
mune aux  deux  bourses  ;  mais  d'autres 
libres  se  réfléchissent  sur  la  cloison 
\  ^rticale  composée  de  tissu  conjonc- 
lif  et  de  tissu  élastique,  de  façon  à 
rndre  cette  cloison  contractile  comme 
!«•  reste  du  scrotum. 

(*2>  Chez  les  Levrauts,  les  scrotums 
DO  M)nt  pas  apparents,  parce  que  les 
lo<<»ticules  ne  sont  pas  encore  sortis  de 
Tabdomen  ;  chez  Tadulte,  ces  bourses 
sont   situées  de  chaque    côté  dans 


Paine,  entre  la  verge  et  la  cuisse  (a)  : 
leur  disposition  est  à  peu  près  la  même 
chez  le  Lapin. 

Chez  les  Roussettes,  les  deux  bourses 
sont  très -éloignées  Tune  deTautre  (6). 

Chez  les  Solipèdes,  il  existe  au-des- 
sous de  chaque  anneau  inguinal  une 
bourse  particulière  formée  par  le  dar« 
tos,  et  ces  deux  sacs  sont  simplement 
adossés  Tun  à  Pautre  sur  la  ligne  mé- 
diane (c),  mais  la  portion  correspoQ* 
dan  te  de  la  peau,  qui  y  adhère  forte- 
ment  et  qui  constitue  le  scrotum,  forme 
pour  les  deux  bourses  une  seule  en- 
veloppe. 


a)  I)4ub€nlon,  Deteription  du  Lièvre  (Buflbn,  llAXMiFènES,  t.  III,  p.  318,  pi.  95,  Og:.  1,  ëdit. 
ia  H}. 

{b}  QiM»T  cl  naimani,  Voyage  de  rAstmlahe,  ZoOL.,  l.  I,  pi.  iO,  fig.  43. 

K)  Vuyex  Chauteau,  AnatomU  comparée  det  Animiux  domettiquet,  p.  788,  Ùg,  199. 
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la  tunique  érythroïde,  la  tunique  commune,  enfin  la  tunique 
vaginale,  qui  est  double,  puisqu'à  la  manièredes  poches  séreuses 
en  général,  Tune  de  ses  portions,  repliée  en  dedans,  adhère 
à  la  surface  de  l'organe  inclus,  tandis  que  l'autre  portion  enca- 
puchonné le  tout.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cette  dernière  tu- 
nique forme  chez  l'Homme  un  sa(î  fermé  de  toutes  parts  et  ne 
communiquant  pas  avec  la  cavité  abdominale  ;  mais  cette  dispo- 
sition est  extrêmement  rare  :  on  l'observe  chez  le  Chimpanzé, 
tandis  que  chez  presque  tous  les  Singes  (1),  ainsi  que  chez  les 
autres  Mammifères,  le  col  de  la  tunique  vaginale  reste  ouvert 
et  débouche  dans  l'abdomen,  lors  même  que  les  testicules  ne 
doivent  pas  quitter  le  scrotum  pour  remonter  dans  cette 
grande  chambre  viscérale. 
Arièrw  §  â.  —  Le  déplacement  des  testicules  qui  s'opère  chez  le  fœtus 
'  détermine  dans  l'arrangement  des  vaisseaux  nourriciers  de  ces 
glandes  une  particularité  remarquable.  En  général,  l'artère  qui 
se  rend  à  un  organe  naît  d'un  tronc  adjacent  et  ne  va  pas  très- 
loin  sans  se  ramifier;  mais  pour  les  artères  des  testicules  il  en 
est  autrement  :  ces  vaisseaux  naissent  de  l'aorte,  près  des 
artères  rénales,  et  vont  de  là  jusque  dans  les  bourses,  en  tra- 
versant les  canaux  inguinaux,  sans  donner  naissance  à  aucune 
branche  importante,  puis  se  distribuent  dans  les  testicules  et 
leurs  annexes.  Or,  il  est  facile  de  comprendre  que  cela  dépend 
de  la  position  primitive  occupée  par  les  testicules  tout  à  côté 
du  tronc  aortique,  et  de  l'allongement  progressif  de  leurs  ar- 
tères à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de  la  région  lombaire  pour 
descendre  dans  le  périnée.  Les  veines  suivent  une  marche 

(i)  Chez  rOrang-Oatan  (a)  et  le  vaginale  et  rabdomen  reste  libre.  U 
Gibbon  (6),  par  exemple,  la  conima-  en  est  de  même  chez  le  Cercopithecu^ 
nication  entre  la  cavité  de  la  tunique      scAœus  (c). 

(«)  (hvtso,  Sou*  (Œuvrti  de  Hunier,  trad.,  t.  IV,  p.  74). 
(6)  Hunier,  Eêêt^i  wnd  0^9ervatUmt,  t.  \\,  p.  9. 
(c)  Idem,  i*M.,  p.  H. 
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analogue  en  remontant  vers  le  tronc  de  la  veine  cave,  et  ces 
divers  vaisseaux,  accompagnés  de  nerfs  et  accolés  au  canal 
évacuateur  des  testicules,  constituent,  avec  le  muscle  crémas*  cordon. 
1er,  une  sorte  de  corde,  au  moyen  de  laquelle  cette  glande  se 
trouve  suspendue  dans  le  scrotum.  C'est  ce  suspenseur  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  cordon  spermatique. 

§4.  —  La  tunique  albuginée,  ou  tunique  propre  du  testi-  corpi 
(ule,  à  laquelle  adhère  le  feuillet  interne  ou  réfléchi  de  la  tunique  ^^^^* 
vaginale,  recouvre  de  toutes  parts  cet  organe,  et  se  compose  de 
deux  lames  de  texture  fibreuse  qui,  chez  THomme,  sont  diffi- 
ciles à  séparer,  mais  qui  sont  très- distinctes  chez  quelques 
autres  Mammifères,  le  Sanglier,  par  exemple.  Vers  le  bord 
postérieur  et  supérieur  du  testicule,  elle  présente  un  épaississe- 
ment,  et  se  prolonge  en  dedans,  dans  la  substance  de  la  glande, 
où  elle  forme  une  sorte  de  crête  ou  de  cloison  médiane  qui  loge 
les  principaux  vaisseaux  sanguins,  et  qui  a  été  appelée  le  corps 
d'Highmore  (1)  ou  mediastinum  testis.  D'autres  expansions, 
constituées  par  du  tissu  conjonctif,  partent  de  ce  prolongement 
on  s'irradiant  et  en  plongeant  entre  les  divers  faisceaux  des 
tubes  séminifères,  divisent  la  substance  du  testicule  en  un 
nombre  considérable  de  lobes  et  de  lobules.  La  forme  du 
corps  d'Highmore  varie  un  peu  chez  les  différents  Mammi- 
fères, mais  ces  particularités  n'offrent  rien  qui  puisse  nous 
intéresser  ici  {2). 

§  5.  —  Lorsqu'on  examine  à  l'œil  nu  la  substance  du  testicule,     stmetufe 
on  la  croirait  formée  d'une  matière  pulpeuse,  homogène,  et  plus 

(l)  Higtiroore,  médecin  anglais  du  ne  s*a?ance  que  très-peu  dans  la  sub- 
xfii»  siècle,  fut  le  premier  à  décrire  stance  du  testicule,  et  presque  aussitôt 
re  corps,  mais  sans  donner  une  idée  l'espèce  de  crête  verticale  qu'il  forme 
bien  exacte  de  sa  structure  (a).  se  résout  en  une  multitude  de  la- 
Ci)  CXiez  l'Homme,  la  portion  basi-  melles  clolsonnaires  minces  et  diver- 
laiiT  011  initiale  du  corps  d'IIighmore  gentes  (6). 

a  Hif^moro,  OyrporiM  humani  deteriptio  anatomica,  1652,  p.  01. 
ft)  Vrnrvz  KôIUker,  TraUé  d^MstolOiie,  p.  553,  fig.  359. 
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OU  moins  grisâtre;  mais  lorsqu'on  Tobservc  au  microscope,  cl 
après  ravoir  convenablement  disposée,  on  reconnaît  aisément 
qu'elle  se  compose  d'une  multitude  de  tubes  capillaires  con- 
tournés sur  eux-mêmes  et  réunis  en  paquets,  de  façon  à  con- 
stituer les  iobes  et  les  lobules  compris  entre  les  expansions 
cloisonnaires  de  la  tunique  albuginée,  et  convergeant  vers  le 
corps  d'Highmore  (1).  Ces  tubes  sont  les  canaux  spermo- 
gènes  (2).  Chez  THomme,  ils  ont  environ  O'^^jlS  à  O^^jSo  de 
diamètre  ;  leurs  parois  sont  plus  épaisses  que  celles  des  cana- 
licules  analogues  dans  d'autres  glandes,  et  l'on  peut  y  distin- 
guer une  tunique  externe  fibreuse,  une  tunique  moyenne  ou 


(1)  Voyez,  à  ce  sajet,  les  observations 
de  Duveraoy  (a), 

(2)  Graaf  fut  le  premier  à  donner 
aneidéc  nette  de  la  structure  du  tes- 
ticule (6).  Environ  un  siècle  après,  Albi- 
nus  réussit  à  injecter  au  mercure  les 
canaux  constitutifs  de  répididyme,  et 
Haller  donna  de  nouveaux  détails  sur 
la  disposition  des  conduits  qui  vont  de 
la  glande  à  cette  portion  complémen- 
taire (c).  En  1755,  A.  Monro  fils 
poussa  les  injections  mercurielles  jus- 
que dans  les  canaliculesspermatiques, 
et  fit  mieux  connaître  la  structure 
de  l'épididyme  (d).  Plus  récemment, 
A.  Coopcr  étudia  mieux  qu'on  ne 
Tavait  fait  avant  la  disposition  de  la 
tunique  albuginée  (e).  Enfin  M.  Lauth 
(de  Strasbourg)  publia  en  1832,  sur 


le  testicule  de  THomme ,  un  excellent 
travail  anatomique^  accompagné  de 
figures  qui  ont  été  reproduites  par  la 
plupart  des  auteurs  plus  récents  (/*). 
Délie  Chiaje  (de  Naples)  s*est  égale- 
ment occupé  de  ce  sujet  cbez  divers 
Mammifères  (g). 

(3)  Ces  lobes  sont  piriformes  et  va- 
rient en  nombre  :  suivant  Monro,  il  y 
en  aurait  150  ;  M.  Kolliker  en  compte 
de  100  ù  250  {h)  ;  M.  Sappey  a  donné 
comme  terme  moyen  275  (t)  ;  enfin, 
d'apiis  les  calculs  de  Krauss,  il  y  en 
aurait  plus  de  ÛOO  (;').  Ces  différences 
dépendent  eu  partie  des  variations 
individuelles,  et  en  partie  de  Tincerti- 
tudcquMI  y  a  souvent  entre  ce  qui 
doit  être  considéré  comme  des  lobes 
ou  comme  des  lobules. 


(fl)  Cuvier,  Anatomu  comparée,  2»  é<lil.,  l.  VIII,  p.  i05. 

j^)  Graaf,  Tractatut  de  virorum  organii  generatUmi  intervitnlibus,  iCGK. 

(c)  Albinu.«,  Amœnii.  Acad.»  1705,  lib.  II.  cap.  VI. 

—  Haller,  De  voiig  ieminalibus  obiervatUmes,  programma^  1 745.  —  Opéra  mlnorOt  t.  Il,  p.  1 . 

(tf)  Al.  Mooru,  Distert.  mavg.  de  teitibm  et  de  itmine  in  variit  Auunalibui,  Edinb.,  i755 
(Smellie,  Thetaurus  medicuM,  t.  Il,  p.  317). 

(e)  Afil.  Cooper,  Obterv.  on  the  Structure  and  the  D'uentei  ofthe  tettit,  4830. 

(V)  E.  A.  L^uth,  Mémoire  tur  le  teeticuU  humain  (Mém.  de  la  Soc.  d'higtoire  naturelle  de 
Strasbourg,  t.  I). 

(p)l)elic  Chiaje,  Nucfllanea  atiatontico-f-athologica,  1847,  I.  1,  p.  44,  pi.  24-27. 

(h)  Kolliker,  ÉUmentt  d'hUtologif,  p.  55 i. 

(i)  Sappey,  Traité  d'analomie,  i.  III,  p.  555. 

(;)  KrauM,  Op,  ctt,  (UuUer'i  Archiv,  4837,  p.  ii). 
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membrane  basilaire,  et  une  tunique  interne  ou  épithéliale,  com- 
posée de  cellules  polygonales  (1).  Leur  longueur  est  très-con- 
sidérable (2),  et  à  leur  extrémité  initiale  ils  sont  terminés  en  cul- 
de-sac,  mais  ils  s'anastomosent  souvent  entre  eux  au  moyen  de 
branches  transversales,  de  façon  à  constituer  un  réseau,  et 
ils  décrivent  de  nombreuses  flexuosilés  (3).  Successivement  ils 
se  réunissent  entre  eux  pour  former  des  conduits  plus  gros, 
et  vers  Texlrémité  amincie  de  chaque  lobule  ils  se  réduisent 
ainsi  à  un  petit  nombre  de  tubes  presque  reclilignes.  Ceux-ci, 
ou  des  troncs  résultant  de  la  réunion  de  plusieurs  d'entre  eux 
en  un  tronc  commun,  pénètrent  dans  le  corps  d'Highmore,  et 
par  leurs  anastomoses  y  donnent  naissance  à  un  réseau  très- 
serré  (4),  dont  partent  les  canaux  excréteurs  ou  vaisseaux  effé- 


(1)  La  taniqae  externe  est  consti- 
tnée  par  du  tissu  coojonctif  vague- 
ment  fibrillaire,  sans  mélange  de  ûbres 
musculaires,  mais  offrant  toujours  des 
traces  de  fibres  élastiques.  La  tunique 
interne,  beaucoup  plus  mince,  ne  se 
compose  que  d'une  seule  coucbe  de 
cellules  qui  sont  pAles  et  finement 
granulées  chez  l'enfant,  mais  plus  ou 
moins  chargées  de  granulations  grais- 
tenses  chez  Tadulte  (a). 

(3)  Les  calculs  que  plusieurs  anato- 
mistes  ont  faits  pour  évaluer  la  lon* 
gnenr  et  le  nombre  de  ces  tubes  sémi- 
nUères  ne  reposent  que  sur  des  bases 
très-incertaines;  aussi  les  résultats 
obtenus  sont-ils  peu  concordants,  et  si 
je  les  cite  ici,  ce  n*est  que  pour  mon* 
trer  que  toujours  les  chiffres  sont  trës- 
élevés.  Lauth  pense  que  dans  un  tes* 
tlcule  humain  de  moyenne  grandeur 


il  y  a  environ  840  tubes  séminifères, 
et  il  estime  en  moyenne  à  environ 
1750  pieds  (ou  environ  562  mètres)  la 
longueur  totale  de  ces  vaisseaux  (6). 
M.  Sappey  porte  cette  évaluation  à 
850  mètres  (c),  et  M.  Monro  relevait 
à  iblU  mètres. 

(3)  Ces  branches  anastomotiques, 
dont  la  découverte  est  due  à  Lauth, 
sont  souvent  très-longues,  de  façon 
à  constituer  des  anses  qui  masquent 
plus  ou  moins  complètement  la  partie 
initiale  ou  escale  des  tissus  sémini- 
fères (d).  Le  nombre  des  cxcums  qui 
doivent  être  considérés  comme  Tori- 
gine  de  tous  ces  tubes  est  en  général 
de  2  à  7  («)  par  lobe  ;  on  n'en  rencontre 
que  rarement  dans  le  voisinage  du 
corps  d'Highmore. 

{U)  Appelé  reU  Ustiif  rete  vascu- 
lorum. 


(a)  Kdllikcr,  TraiU  i'hUtologU,  p.  555. 

{b)  l^auth,  Op.  cit.,  p.  44. 

(r)  ?«pf«c>-,  Op.  cit.,  I.  III.  p.  r>r»<i. 

idi  I-aulh,  Op.  cit  ,  pi.  4,  li^.  '>  ;  pi.  3,  \\^.  10. 

—  Kôliiker,  Élémenti  d'hittologie,  p.  554,  Rg.  360. 

(e)  Sappey,  Op.  cU,t  t.  HI,  p.  559. 
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renis  du  testicule  (1),  qui,  au  nombre  de  7  à  15,  traversent  la 
tunique  albuginée  pour  pénétrer  dans  Tépididynic  (2). 

Chez  les  autres  Mammifères,  on  rencontre  quelques  variations 
dans  l'arrangement  des  eanalicules  spermatiques  (â)  et  dans  la 
disposition  des  parties  accessoires  du  testicule,  particulièrement 


(i)  Vasa  Graafiana^  scu  vasa  effe- 
rentia  tesUs. 

(2)  Les  artères  des  testicules,  comme 
je  Vai  déjà  dit,  sont  logées  dans  le 
cordon  spermatiqae  et  pénètrent  dans 
ces  g;landes  par  le  corps  d'Highmore. 
Quelques  branches  superficielles  che- 
minent dans  Tépaisseur  de  la  tunique 
albuginée  ;  mais  les  autres  s'avancent 
davantage  vers  le  centre,  puis  rayon- 
nent vers  la  circonférence  en  suivant 
les  cloisons  interlobulaires,  et  leurs 
divisions  forment  autour  des  eana- 
licules spermatiques  un  réseau  à 
longues  mailles. 

Les  veines  accompagnent  les  ar- 
tères, et,  en  remontant  le  long  du  cor- 
don pour  aller  gagner  le  tronc  de  la 
veine  cave  abdominale,  elles  forment 
un  plexus  appelé  vaisseaux  pampini' 
formes. 

Les  vaisseaux  lymphatiques  des  tes- 
ticules sont  également  très-dévciop- 
pés,  et  suivent  le  cordon  pour  se 
rendre  aux  ganglions  lombaires  (a). 

(3)  Chez  le  Lapin,  chaque  lobule  du 
testicule  a  la  forme  d'une  longue  ban- 
delette repliée  sur  elle-même  et  con  • 
siituée  par  deux  tubes  sécréteurs 
extrêmement  longs,  repliés  de  façon  à 
former  de  nombreuses  anses,  et  mar- 


chant en  sens  contraire  pour  se  réunir 
au  milieu  du  paquet  et  donner  nais- 
sance à  un  canal  unique,  lequel  se 
jette  dans  le  rete  testis^  sans  se  réunir 
préalablement  à  ses  congénères  (6). 
M.  Martin  Saint-Ange  pense  que  ces 
conduits  vont  déboucher  dans  un  ré- 
servoir situé  sur  le  bord  interne  du 
testicule,  et  dont  partiraient  six  ou 
sept  petits  canaux  qui,  après  s*6tre 
anastomosés  entre  eux,  constitueraient 
l'épididyme  (c);  mais  le  réservoir  in- 
termédiaire dont  il  est  ici  question  ne 
me  parait  pas  exister. 

Chez  le  Surmulot,  la  structure  inté* 
rieure  du  testicule  est  plus  simple,  et 
la  tunique  albuginée  de  cette  glande 
est  si  transparente,  qu'elle  permet  de 
voir  la  disposition  des  vaisseaux  sper- 
matiques qu'elle  renferme.  Ces  tubes 
sont  placés  parallèlement  entre  eux 
dans  une  direction  perpendiculaire 
à  l'axe  du  testicule,  et  lorsqu'ils  arri- 
vent à  la  surface  de  l'organe,  ils  se 
recourbent  brusquement  pour  revenir 
sur  eux-mêmes  dans  une  direction 
opposée  ;  ils  paraissent  ne  pas  se  ra- 
mifier ni  s*anastomoser,  et  ils  percent 
la  tunique  albuginée  en  nombre  con- 
sidérable, pour  aller  former  l'épidi- 
dyme  (d). 


(a)  Panina,  Oiservaxieni  antropo-'iootomicO'fitiologiche,  pi.  8. 

—  Ludwiç  et  Toniu,  Die  Lymfwege  det  Hoéent  vnd  ihr  YerhâUnitt  xu  den  Blut-und- 
Samen-gefdêten  (Silzungtbericht  der  Akad.  der  Wittensch.^Wien,  i86i,  I.  XLVI,  p.  291, pi.  !•. 

ib)  Lereboullet,  Op,  cit.t  p.  10,  pi.  1,  fig.  1. 

(Cl  Martin  Saint-Ange.  Op,  cit.,  p.  8. 

{d)  l*r«TOftt  ei  Uunia»,  Sur  l'appareil  pén&atcur  det  Animavjc  nidUê  {Ànn.  dei  êciencet  nat , 
18*4,  I.  I,  p.  178,  pi.  11,  Jife-.  8  et  y). 


APPAREIL   DE   LA   GÉNÉRATION   DES    MAMMIFÈRES.  i7 

dans  la  forme  du  corps  d'Highmore  (1);  mais  Tétude  de  ces 
détails  n'a  été  que  peu  approfondie,  et  n'offre  pas  assez  d'im- 
portance pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 

Vépididyme  est  un  corps  d'apparence  glandulaire,  qui  se  ÊHi.iyino 
trouve  accolé  ou  suspendu  au  testicule,  et  qui  fait  partie  des 
voies  séminifères.  Chez  l'Homme,  il  est  piriforme,  replié,  en 
manière  d'anse,  et  appliqué  directement  sur  le  testicule,  auquel 
il  adhère  par  ses  deux  extrémités.  Son  extrémité  supérieure, 
^|ui  est  renflée,  est  désignée  communément  sous  le  nom  de 
iiley  et  l'on  appelle  queue  la  portion  atténuée  qui  le  termine 
inférieurement. 

En  y  pénétrant,  les  canaux  efférents  du  testicule  se  resser- 
rent beaucoup  et  décrivent  de  nombreuses  circonvolutions,  de 
façon  à  former  un  certain  nombre  de  paquets  coniques  (2)  dont 
la  réunion  constitue  le  renflement  lobiforme  dont  je  viens  de 
parler  sous  le  nom  de  tête  de  l'épididyme.  Ces  mêmes  vais- 
seaux se  réunissent  ensuite  entre  eux  successivement,  et  don- 
nent ainsi  naissance  à  un  tronc  commun,  qui  augmente  peu 
à  \)eu  de  calibre  et  se  pelotonne  sur  lui-même  d'une  manière 
presrjue  inextricable.  Chemin  faisant,  ce  conduit  évUcuateur 
reçoit  une  branche  accessoire  provenant  d'un  petit  appendice 
constitué  par  un  tube  de  même  apparence,  qui  se  termine  en 
cul-de-sac,  et  qui  est  pelotonné  comme  le  reste  de  l'épidi- 
dymc  (3).  Enfin,  dans  la  portion  caudale  de  l'épididyme,  le 
tronc  commun  devient  de  moins  en  moins  flexueux,  et  à  quel- 


(!)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 
b  disposiUon  du  corps  d*Uighmore  et 
des  cloisons  qui  en  partent,  je  renver- 
rai aux  observations  de  Duvemoy  (a) 
Haa\  traités  d'anatomie  humaine  (6). 
(2)  Ces  corps  pyramidaux,  ou  cônes 

^minifères,  ont  la  pointe  dirigée  vers 


le  testicule,  et  font  saillie  à  Pextréniité 
supérieure  de  celte  glande,  au-dessous 
de  Torigine  de  Tépididyme. 

(3)  Ce  diverticulum  a  été  désigné 
sous  le  nom  de  vas  aberrans  par 
Haller,  et  de  conduit  déférent  borgne 
par  A.  Gooper. 


n    r.iivirr,  Analomii  cmnparée,  l.VUI,  p.  107. 
t   Vmn  lUlas  de  MM.  B««i|  BoMivy  et  Broca,  1. 111,  pi.  CO. 


18  REPRODUCTION. 

que  distance  du  testicule  il  constitue  un  tube  presque  droit,  qui 
a  reçu  Je  nom  de  canal  déférent.  Ce  conduit  évacuateur,  de 
même  que  Tépididyme,  est  revêtu  d'une  tunique  fibreuse,  et 
enlre  cette  enveloppe  et  la  membrane  muqueuse  qui  en  forme 
la  paroi  propre  (1),  on  trouve  une  couche  de  fibres  musculaires 
lisses  (2)  et  un  plexus  de  nerfs  très-forts  (3).  11  remonte  dans 
l'épaisseur  du  cordon  spermatique,  vers  l'anneau  inguinal, 
traverse  cet  orifice  pour  pénétrer  dans  la  cavité  abdominale  ; 
puis  plonge  dans  le  bassin,  gagne  la  partie  postérieure  et  in- 
férieure de  la  vessie  en  se  rapprochant  de  son  congénère  ; 
enfin,  après  s'être  réuni  avec  un  organe  accessoire  sur  lequel 
je  reviendrai  bientôt,  et  après  avoir  changé  encore  une  fois 
de  nom  (&),  il  va  déboucher  dans  le  commencement  du  canal 
de  l'urèthre,  sur  les  côtés  d'une  petite  éminence  appelée  verur 
montanum. 

La  forme  de  l'épididyme  varie  beaucoup  chez  les  divers  Mam- 
mifères, et  parfois  sa  portion  caudale  semble  occuper  presque 
toute  la  longueur  du  conduit  évacuateur,  car  celui-ci  est  très- 
fluxueux  jusqu'auprès  de  son  extrémité  uréthrale.  Cette  dispo- 
sition ei^t  surtout  remarquable  chez  les  Mammifères  dont  les 


(1)  Cette  membrane  muqueuse  est 
blanche  et  plissée  longiludinalement  ; 
elle  offre  dans  sa  partie  inférieure 
une  foule  de  petites  dépressions  qui 
lui  donnent  un  aspect  réticulé,  et  elle 
est  revêtue  d'une  couche  de  tissu  épi- 
thélique  pavimenteux. 

(2)  Cette  tunique  musculaire  se 
compose  principalement  de  fibres  Ion- 
gitudinales;  à  sa  partie  moyenne  on  y 
trouve  aussi  des  fibres  circulaires  ou 
obliques.  Les  éléments  de  ce  tissu  sont 
des  fibres-cellules  rigides  et  pâles  (a). 

(3)  CiCS  nerfs  sont  nombreux  dans 


la  portion  pelvienne  du  canal  défôrciu, 
et  envoient  des  branches  dans  la  sub- 
stance du  testicule  ;  ils  paraissent  venir 
tous  des  plexus  vésicaux  latéraux  et 
moyens,  du  plexus  hémorrhoïdal  et  du 
plexus  hypogaslrique  (6). 

{Il)  La  portion  terminale  du  canal 
déférent  qui  est  commune  à  ce  conduit 
et  à  la  vésicule  séminale  a  reçu  le  nom 
de  conduit  éjaculateur,  mais  cette 
distinction,  qui  peut  être  utile  dans 
Tanaiomie  descriptive  de  rhomme, 
n'est  pas  applicable  à  la  plupart  des 
Mammifères. 


(a)  Kollikcr,  Klàneiitt  d'hitstoloQir,  p.  'A\î. 

(6)  Swaii,  Serve*  of  the  liuman  Body,  |.I.  .*•  cl  <l. 

^  KrauM,  Op.  cU.  (Mullcr's  Archiv  fUr  Anat,  uii'i  Phftioi,  1837,  p.  30). 
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testicules  restent  dans  l'intérieur  de  Tabdomen.  Il  est  aussi  à 
noter  que  le  volume  de  répididyme  est  très-considérable  chez 
certaines  espèces,  et  que  dans  quelques  cas  ce  corps,  au  lieu 
d'être  appliqué  directement  contre  le  testicule,  s'y  trouve 
suspendu  par  un  pédoncule  étroit  et  assez  long,  formé  par  les 
canaux  efférents  de  cette  glande  :  par  exemple,  chez  les  Mar- 
supiaux et  les  Monotrèmes  (1). 

Chez  plusieurs  Mammifères ,  le  canal  déférent  change  de 
structure  vers  sa  partie  inférieure,  et  y  présente  une  disposition 
très-analogue  à  celle  que  nous  avons  déjà  rencontrée  dans  la 
partie  correspondante  de  l'oviducte  chez  les  Oiseaux,  les  Rep- 
tiles et  les  Poissons  cartilagineux,  oii  cette  portion  constitue  un 
utérus  ou  un  organe  analogue  destiné  à  fournir  aux  ovules  des 
produits  complémentaires.  En  effet,  des  organes  sécréteurs 
se  développent  dans  l'épaisseur  de  cette  portion  terminale  du 
conduit  évacuateur  de  la  semence,  et  y  déterminent  parfois  un 
renflement  très-remarquable.  Le  Cheval  est  un  excellent  exemple 
pour  l'étude  de  cette  zone  du  canal  déférent  (2),  dont  le  mode 
d'organisation  est  analogue  chez  quelques  Ruminants^  tels  que 


(1)  Chez  l'Ornithorbynque  (a)  et 
chez  rEchidné  (6) ,  répididyme  csl 
énorme,  et  ne  tient  au  testicule  que 
par  le  pédoncule  dont  il  est  question 
ci-dessus,  et  par  un  ligament  mem- 
braneux, situé  inférieuremcnt  à  son 
eitrémité  opposée.  Chez  les  Marsu- 
piaux, répididyme  n*est  pas  aussi  dé- 
veloppé, mais  il  est  également  éloigné 
da  testicule  (c). 

(2)  Chez  le  Ghefal,  cette  portion 


glanduleuse  du  canal  déférent  csl  net- 
tement séparée  de  la  partie  précé- 
dente du  môme  conduit,  et  elle  a  la 
forme  d'un  gros  boudin  cylindrique  (rf) . 
Le  tube  qui  en  occupe  Taxe  n'est 
guère  élargi,  mais  ses  parois  sont  ex- 
trêmement épaisses. 

Chez  rËlépbant,  le  conduit  déférent 
forme  dans  ce  point  une  ampoule  glo- 
buleuse très -considérable,  qui  adhère 
à  son  congénère  (e). 


(•)  Meckel,  Omithorhynchi  paradnxi  ieicr,  anat.,  pi.  8,  fig.  2. 

—  Martin  Saint-Ange,  Op. cit.  (Mém.  de  l'Aead.  dci  icUnces,  Sav. étrang.,  l.  XIV, pi.  5,  fig.  i). 
{b}  Cahier,  Anatomie  comparée,  1"  ëdit.,  t.  V,  pi.  5i,  fig.  3  et  3. 

—  Martin  Saint -Ange,  loc.  df.,  pi.  7,  fig.  1. 

r     Rxfrmplr    le  Didelphe  crabier;  totm  Martin  Saint-Anj^c,  loc.  cit.,  pi.  3,  fig.  2. 
<tf)  Vo}ex  Cbauveaii,  Anatomie  comparée  de»  Animaux  domettiques,  p.  182,  p.  i98. 
(e)  Orier,  An&iamU  comparée,  t.  vm,  p.  i87. 
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le  Bélier.  Chez  divers  Rongeurs,  la  portion  terniinale  de  ces  tubes 
est  entourée  d'un  anneau  de  glandules  (1),  et  chez  THomme 
on  reconnaît  encore  des  indices  de  ce  mode  d'organisation  ; 
mais  chez  les  Carnassiers,  les  organes  sécréteurs  en  dispa- 
raissent presque  complètement  et  n'y  produisent  qu'un  épais- 
sissement  à  peine  sensible  (2). 

Il  est  aussi  a  noter  que  chez  quelques  Mammifères  les  deux 
canaux  déférents,  au  lieu  de  se  rapprocher  simplement  l'un 
de  l'autre,  se  soudent  entre  eux  à  leur  extrémité  inférieure, 
de  façon  à  ne  former  dans  ce  point  qu'un  cylindre  unique  et 
médian,  bien  que  leurs  cavités  restent  distinctes.  Presque  tou- 
jours ils  débouchent  isolément  dans  l'urèthre,  mais  parfois  ils 
se  confondent  complètement  vers  le  bout,  et  communiquent 
avec  le  canal  génito-urinaire  par  un  orifice  commun  situé  sur  la 
ligne  médiane  (3). 

Chez  plusieurs  Mammifères,  l'Homme  par  exemple,  la  por- 
tion subterminalc  de  chacun  de  ces  conduits  évacuateurs  du 
sperme  porte  latéralement  un  organe  appendiculaire  qui  rem- 
plit à  la  fois  les  fonctions  d'un  réservoir  pour  la  semence,  et 
d'un  instrument  de  sécrétion  dont  les  produits  se  mêlent  à  ce 


(1)  Chez  les  Rais  (a),  par  exemple. 
Chez  le  Castor,  la  portion  glanduleuse 
de  ce  conduit  est  fusiforme  (6),  et  chez 
le  Hamster  elle  est  plusd(îveloppée(c). 

(*i)  Chez  le  Chien,  on  aperçoit  encore 
quelques  traces  de  ce  renflement  glan- 
dulaire ((/). 

(3)  Celle  disposition  a  été  constatée 
par  Vicq  d'Azyr  chez  le  Rhinocéros 


de  rinde,  et  représentée  par  cet  ana- 
tomiste  dans  un  dessin  appartenant  \ 
la  bibliothèque  du  Muséum,  mais  elle 
n'est  pas  constante;  car  M.  Owen  ne 
ra  pas  trouvée  dans  Tindividu  dont 
il  a  fait  Tanatomie  (e).  Pallas  en  a 
signalé  aussi  l'existence  chez  un  Ron- 
geur très-voisin  du  Lièvre,  le  Lag<H 
mys  ogotona  (/"). 


(fl)  Oovcrnoy  cl  Lercboallcl,  Sotet  tur  Ut  MammifêiCi  de  l'AlgérU  (Mém.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat. 
de  Strasbourg,  l.  III). 

(6)  Webcr,  Zutâlse  %ur  Uhre  vom  Dau  und  von  den  Verrichtungen  der  GetchUehUorgane , 
|il.  G  (Abhandlung  bei  Begrûndung  der  Sdchtuchen  GuelUchafl  der  WUsentchaftent  Ltifêig* 
1840).  ' 

[c]  PalU»,  Sovœ  9pecUt  quadrupedum  t  Oiirxum  ordiiu ^  4778,  pi.  17.  fig.  \. 

((/)    WebtT,  Xoc.  Cl/.,  pi.  7,  fitr.  2. 

{t,  Owcn,  On  the  Atiatomy  of  the  îndian  Hhinocfrot  {Tram,  of  the  Zool.  Soc.,  iBdî,  i.  IV, 
p.  4«,  pi.  KUl  47,  lig.  \}. 

if)  Fall««,  Sovœ  tptciet  quadrupedum  e  Clirium  ordine,  1778,  p.  G8,  pi.  4,  B,  fig.  15. 
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liquide.  On  désigne  ces  organes  sous  le  nom  de  vésicules  sémi- 
nales^ et  Ton  appelle  conduit  éjaculateur  le  canal  excréteur  qui  c«o«i 
leur  est  commun  avec  le  conduit  déférent,  et  qui  parait  être 
tantôt  la  continuation  directe  de  celui-ci,  d'autres  fois  un  complé- 
ment de  ce  même  tube  fourni  par  le  col  allongé  de  la  vésicule. 
Dans  tous  les  cas,  le  canal  déférent,  ou  le  canal  éjaculateur  qui 
y  fait  suite,  va  s'ouvrir  dans  Turèthre.  II  est  aussi  à  noter  que 
les  fibres  musculaires  logées  dans  l'épaisseur  des  parois  du 
canal  éjaculateur  sont  plus  développées  que  celles  de  la  portion 
précédente  du  canal  déférent.  Quant  aux  vésicules  séminales, 
je  n'en  parlerai  pas  avec  plus  de  détail  en  ce  moment,  me 
proposant  d'y  revenir  lorsque  je  traiterai  de  Tcnsemble  des 
organes  sécréteurs  qui  se  trouvent  dans  la  même  région. 

§  6.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  chez  tous  les  Mammifères,  ^  ^^^ 
lappareil  excréteur  des  testicules,  constitué  d'abord  par  des 
canaux  qui  sont  des  dépendances  directes  de  ces  glandes,  se 
complète  par  voie  d'emprunt,  en  utilisant  une  portion  du  conduit 
évacuateur  de  l'urine.  En  effet,  les  canaux  déférents  débouchent 
toujours  dans  l'urèthre,  plus  ou  moins  près  de  la  vessie,  et  le 
sperme  ne  peut  arriver  au  dehors  qu'en  traversant  le  tube  qui 
est  spécialement  destiné  à  livrer  passage  à  l'urine.  Toujours 
aussi  ce  conduit  génilo-urinaire,  qui  fait  suite  à  la  vessie,  et  qui 
est  constitué  comme  celle-ci  par  une  membrane  muqueuse, 
pourvue  d'une  couche  épaisse  de  tissu  epilhélique  et  entourée 
de  libres  musculaires  (1),  est  en  connexion  avec  un  appendice 

(i)  La  couciie  inascaleuse  du  canal      tissu   fibreux  ordinaire  et  du   tissu 
de  rurèihre  se  compose  principale-      conjonctif  (a), 
ment  de  fibres  lisses,  et  renferme  du  D'autres  fibres  musculaires  qui  sont 

la)  KôUiker,  Beitrdge  %ur  Kenntnltt  der  glatten  Mtukeln  {ZeiUchrift  fur  wiêientchaft, 
Zoolùgù,  1848,  t.  I,  p.  67  el  suiv.). 

—  Hancork,  On  the  Phytiology  of  the  maU  Urethra  {Ixmeet,  1852).  —  Structure  of  ihe 
L'reihra,  1M53. 

—  Eih».  An  Account  of  the  Arrangement  of  the  mutcular  Subttance  of  the  Urinary  and 
artain  of  the  Cenerative  Organt  ofthe  human  Body  (Médico-chirurgical  Trantactions,  U  XXXIV, 
p.  3x7). 

~  Llfalmiio,  Zur  AnatomU  der  Uamrôhre  [Zeittchr.  fUir  rat.  Mai.,  1863.  i.  XVU^  p.  i^h 
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copulateur  tabulaire.  Ce  dernier  canal  appartienl  parfois  exclu- 
sivement à  l'appareil  génital,  et  ne  sert  pas  à  l'évacuation  de 
Turine;  mais  en  général  l'appareil  urinaire,  après  avoir  été 
mis  à  contribution  pour  compléter  les  voies  excrétoires  de  l'ap- 
pareil génital,  emprunte  la  portion  terminale  de  ces  dernières 
pour  se  compléter  à  son  tour,  et  alors  l'urèthre  se  compose  de 
deux  portions  dont  la  seconde  fait  suite  a  la  première  et  constitue 
avec  elle  un  tube  unique.  Le  canal  génito-urinaire,  dépendant 
de  l'appareil  rénal ,  forme  ce  que  les  anatomistes  désignent 
souvent  sous  le  nom  de  portion  pelvienne^  ou  de  portion  mem- 
braneuse de  l'urèthre;  le  conduit  qui  y  est  ajouté  et  qui  sert 
toujours  au  passage  de  la  semence,  mais  n'est  pas  toujours  mis 
au  service  de  l'excrétion  urinaire,  est  la  portion  spongieuse  de 
Vurèthre^  ou  canal  de  la  verge. 

Cette  diversité  d'origine  des  deux  portions  du  canal ,  qui 
d'ordinaire  sert  alternativement  à  l'évacuation,  soit  de  Turine, 
soit  de  la  liqueur  séminale,  est  mise  en  évidence  par  le  mode 
d'organisation  des  Monolrèmes.  Chez  ces  Mammifères  sin- 
guliers, le  conduit  commun  fourni  par  l'appareil  urinaire,  et 
correspondant  à  la  portion  membraneuse  de  l'urèthre,  va  dé- 
boucher dans  le  cloaque;  le  canal  du  pénis  s'y  embranche  près 
de  son  extrémité  inférieure,  iftais  ne  donne  pas  accès  à  l'urine  ; 
ce  liquide  est  versé  directement  dans  le  cloaque,  et  la  portion 
spongieuse  de  l'urèthre  n'entre  en  fonction  que  pendant  le  coït, 

striées^  et  qui  se  contractent  sous  Tin-  tuée  entre  les  deux  feuillets  du  fascb 

fluence  de  la  volonté,  sont  contigu^  à  profond  du  périnée  agit  de  la  sorte,  et 

la  portion  membraneuse  de  Turèthre  fournit  à  ce  canal  une  expansion  dont 

et  en   déterminent   la    constriction.  J.  MQIler  a  décrit  la  disposition  avec 

Ainsi  une  couche  charnue  mince  si-  soiu  (a). 


(a)  Voyei  Saiilorini,  Septemdecim  Tabulœ ,  lab.  xv  (Op.potih.,tà\i.  Cirandi,  1775). 

—  VVilsoa,  Description  of  Ihe  MmcUi  surrounding  part  of  the  Urethra  {Meéàeo^^hirurf. 
IrantaciioM,  1815,  l.  I.  p.  175). 

—  Gaihrie.  Anatoniy  and  Diteaiti  of  the  Urinary  Organt,  1886,  p.  3rt  et  iuit. 

—  4.  Mullor,  L'eb€r  die  organischen  Serven  der  erectiUn  tminwiii/wrt   GetchlecMi9r§ëne 
(Mémolrtt  44  l'Académie  4e  BerUn  pour  1835). 
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lorsque,  par  l'effet  de  la  turgescence  du  tissu  éreclile  circon- 
voisin,  son  orifice  supérieur  se  dilate  pour  recevoir  le  sperme, 
et  qu'en  même  temps  l'orifice  urinaire  ou  cloacal  se  trouve 
fermé  par  l'action  des  muscles  adjacents  (1). 

Dans  certains  cas  tératologiques,  on  a  vu  quelque  chose 
d'analogue  chez  l'Homme  :  le  canal  de  l'urèlhre  débouche  au 
dehors  par  une  fissure  située  au  périnée,  derrière  la  racine  de 
la  verge,  et  ce  dernier  organe  ne  servait  plus  à  l'excrétion  de 
l'urine  (2).  Mais  dans  l'état  normal  chez  tous  les  Mammifères, 
à  l'exception  des  Ornithorhynques  et  des  Echidnés,  il  n'existe 
aucune  ouverture  dans  les  parois  de  la  portion  membraneuse  de 
l'urètbre,  et  ce  canal  se  continue  sans  interruption  avec  la  portion 
spongieuse  du  même  conduit,  qui  va  se  terminer  à  l'extrémité 
de  l'appendice  copulateur.  Quelquefois,  chez  le  Sanglier  par 
exemple,  la  portion  membraneuse  de  l'urèthre  débouche  à  la 
partie  supérieure  d'un  cul-de-sac  formé  par  l'extrémité  supé- 


(1)  Ainsi,  chez  rOroithorhynque , 
doot  les  organes  mâles  ont  élé  très- 
bien  représentés  par  Meckel,  la  portion 
membraneuse  de  Turèthre,  ou  canal 
aréthro-génjtal,  reçoit  comme  d'or- 
dinaire les  canaux  déférenls  vers  sa 
partie  supérieure,  mais  débouche  di- 
rectement dans  le  cloaque  un  peu 
ao  devant  de  Textrémité  du  rectum, 
de  façon  à  verser  directement  T urine 
(Uns  cette  portion  terminale  du  tube 
digestif  (a).  Le  pénis  naît  à  la  porllon 
inférieure  du  canal  uréthrogénital,  et 
dâos  Fétat  de  repos  cet  appendice  est 
logé  dans  une  grande  poche  pré- 
potiale  qui  s*ouvre  dans  le  doaque,  à 
quelque  distance  au-dessous  de  Tori- 
fice  urinaire;  il  est  bifurqué  vers  le 


haut  et  traversé  dans  toute  sa  longueur 
par  un  canal  étroit  qui  naît  du  conduit 
uréthro-génital  près  de  la  terminaison 
de  celui-ci,  et  se  divise  inférieurement 
en  deux  branches  pour  aller  s'ouvrir 
au  dehors,  à  l'extrémité  de  chacun 
des  glands  formés  par  la  bifurcation 
du  pénis.  Chez  TËchidné,  la  dispo- 
sition des  organes  copulateurs  est  à 
peu  près  la  même  que  chez  TOrni- 
thorhynque ,  si  ce  n'est  que  chaque 
branche  terminale  du  pénb  se  bi- 
furque, en  sorte  que  le  canal  génital 
débouche  au  dehors  par  quatre  ori- 
fices (6). 

(2)  On  donne  le  nom  d'hypospadias 
à  cette  monstruosité,  qui  parfois  si- 
mule l'hermaphrodisme. 


(a)  Meckel.  Omithorhynehi  paradoxi  detcriptio  anatoinica,  p.  50,  pi.  8,  fijf.  2,  3  «I  4. 
—  Martin  Saint-Ange,  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Acad.  det  gcieiicet,  Sav.  étrange  t,  XIV,  p.  30, 
FtS.  fig.  1-4). 
(»)  Martin  SûniAoft,  Op,  cit.,  pi.  7,  fif.  1-4. 


VéùU. 


2ft  REPRODUCTION. 

rieure  de  la  portion  spongieuse  du  même  canal  (1),  mais  d'ordi- 
naire ces  deux  lubes  sonl  unis  bout  à  bout. 

Je  rappellerai  que  la  portion  pelvienne  ou  membraneuse  de 
l'urèthre  du  mâle  correspond  à  la  totalité  du  canal  urétiiral  chez 
les  femelles,  où  Tanalogue  de  Tappendice  copulateur  reste  rudi- 
mentaire  et  n'est  pas  lubùlaire.  On  y  remarque,  a  peu  de  dis- 
lance du  col  de  la  vessie,  une  saillie  médiane  appelée  veru- 
montanum  ou  crête  uréthrale  (2) y  qui  en  occupe  la  paroi 
postérieure  et  qui  est  bordée  latéralement  par  des  sillons  lon- 
gitudinaux où  débouchent  les  glandes  prostatiques. 

La  portion  suivante  du  canal  de  l'urèthre,  qui  appartient  plus 
directement  a  l'organe  copulateur,  fait  partie  de  l'appendice 
érectile  appelé  pénis^  lequel  est  destiné  à  pénétrer  profondément 
dans  l'appareil  femelle  et  à  y  porter  la  liqueur  fécondante. 

§  7.  —  Le  pénis,  ou  verge  des  Mammifères,  est  toujours 
situé  en  avant  ou  au-dessous  de  Torifice  anal  ;  mais  sa  position 
est  d'ailleurs  sujette  à  des  variations  assez  grandes,  que  l'on 
peut  rapporter  à  cinq  types  principaux.  Ainsi,  dans  la  grande 
division  des  Mammifères  Didelphiens,  c'est-à-dire  chez  les 
Monotrèmes  et  les  Marsupiaux,  cet  organe  est  logé  dans  l'in- 
térieur du  cloaque  et  ne  parait  pas  au  dehors  quand  le  muscle 
sphincter  est  contracté  (S).  Chez  beaucoup  de  Rongeurs,  les 
Lièvres  et  les  Rats  par  exemple,  il  se  dirige  en  arrière  et  va 
aboutir  tout  près  de  l'anus,  sans  être  cependant  compris  dans 
l'espèce  de  bourse  formée  par  le  sphincter.  Chez  la  plupart  des 
Mammifères,  il  s'avance  jusqu'au  pubis,  et  ensuite  on  le  voit 

(1)  Une  disposition  analogue  existe  (3)  Ainsi,  chez  la  Sarigue  de  Vir- 
chez  les  Ruminants.  ginie,  l'oiltice  du  fourreau  de  la  verge 

(2)  Les  analomistes  désignent  aussi  se  trouve  immédiatement   en  avant 
cette  crête  médiane  sous  les  noms  de  de  Touverture  anale  (a)  et  est  com- 
caput  Gallinaginis  et  de  coUicu'.us  pris  dans  le  même  sphincter, 
seminaln, 

{a}  Hunier,  Toyei  Cotai,  of  the  Mus.  ùf  the  CoU.  of  SurfMfU,  Phni^l»  Seriâ»,  I.  Vf,  pi.  51 . 
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tantôt  se  recourber  en  arrière  ou  en  dessous,  pour  se  terminer 
aussitôt  ou  pour  se  rapprocher  de  Tanus,  ainsi  que  cela  a  lieu 
chez  divers  Rongeurs  (1)  ;  d'autres  fois  s'avancer  vers  Tombilic 
dans  un  repli  de  la  peau,  qui  le  tient  suspendu  sous  la  ligne 
médiane  de  l'abdomen,  ou  bien  devenir  libre  et  pendant  au 
devant  de  l'arcade  pelvienne  (2).  Cette  dernière  disposition  ap- 
partient aux  Quadrumanes  et  aux  Chéiroptères,  aussi  bien  qu'à 
rUomme  (3);  mais  le  mode  d'organisation  précédent  est  le 
plus  ordinaire.  En  effet,  la  verge  est  fixée  sous  l'abdomen  par 
un  fourreau  adhérent,  chez  les  Carnassiers  terrestres  et  aqua- 
tiques, les  Proboscidiens,  les  Solipèdes,  les  Pachydermes,  les 
Ruminants  et  les  Cétacés  (4).  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  ce 
dernier  cas,  cet  organe  se  dirige  d'ordinaire  en  ligne  droite 
d'arrière  en  avant,  mais  quelquefois  sa  longueur  est  trop 
considérable  pour  qu'il  puisse  se  loger  ainsi  dans  sa  gaine  cu- 
tanée, et  alors  il  s'y  infléchit  de  façon  à  y  décrire  une  ou  plu- 
sieurs courbures.  Chez  l'Éléphant,  par  exemple,  la  verge  se 
replie  en  forme  de  double  S  italique  (5). 


(1)  Chez  FAgouti,  ceue  courbure  de 
U  verge  est  très  remarquable  (a). 

(2;  La  base  de  la  portion  libre  de  la 
verge  est  fixée  au  pubis  par  des  ex- 
pansions fibreuses  appelées  ligaments 
mApensêurs  du  pénis.  Quelquefois  ces 
lifcaments  sont  renforcés  par  des  fibres 
coniracUles,  qui  constituent  une  paire 
de  muscles  releveurs  de  la  verge  :  par 
exemple,  chez  les  Cynocéphales. 

(3)  Un  mode  de  conformation  ana- 
logue se  voit  aussi  chez  le  Dugong  (6). 

{i)  La  verge  est  suspendue  à  la 
paroi  de  Fabdomen  par  du  tissu  con* 
jonctif  plus  ou  moins  fort,  qui  se  trans- 
forme  même  en  un  ligament  élastique, 


lorsque  le  poids  de  cet  appendice  de- 
vient très-considérable,  comme  chez 
TEléphant.  11  existe  aussi  une  paire 
de  muscles  élévateurs  du  pénis  chez 
certains  Rongeurs,  tels  que  les  Lièvres 
et  les  Cochons  dinde  et  chez  certains 
Marsupiaux. 

(ô)  Chez  les  Ruminants,  la  verge, 
dans  rétat  de  rétraction,  se  recourbe 
aussi  à  sa  base,  et  cette  disposition  est 
déterminée  principalement  par  Faction 
d*une  paire  de  muscles  qui  s'implan- 
tent latéralement  sur  le  corps  caver- 
neux, et  qui  se  rendent  au  bord  de 
Fanus,  oii  ils  se  continuent  avec  des 
cordons  fibreux  dont  Textrémilé  pos- 


(«}  Huot«r,  rojtt  CalûL  ofthe  Collège  of  Surgeons,  Phytiol.  Seriet,  i.  IV,  pi.  52  et  5. 
'»)  Qwj  «1  Gaiourd,  Yogage  éê  TAtlrvIabe,  UAMMiriKÊ»,  pi.  S7,  fiy.  4  M  6. 
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La  portion  de  la  peau  qui  avoisine  rextrémiié  libre  de  la 
verge  se  réfléchit  en  dedans  pour  se  continuer  avec  la  mem- 
brane muqueuse  qui  revêt  cette  extrémité,  et  pour  former  ainsi 
une  espèce  de  gaine  ou  de  sac  appelé  prépuce^  dans  rintérieur 
duquel  cet  organe  se  retire  d'ordinaire  pendant  l'état  de  repos, 
mais  dont  il  se  dégage  lors  de  l'érection.  Sou  vent  ces  changements 
sont  aidés  par  l'action  de  muscles  particuliers,  appelés  rétrac- 
teurs etproiracleurs  du  fourreau,  chez  le  Bœuf  par  exemple  (1). 
En  général,  le  pénis  est  à  peu  près  cylindrique  dans  toute  sa 
longueur,  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  son  extrémité 
varie  beaucoup  dans  sa  forme,  et  parfois  se  bifurque  plus  ou 
moins  profondément. 

De  même  que  chez  certains  Reptiles  et  Oiseaux  dont  il  a  été 
question  dans  la  dernière  leçon,  le  pénis  des  Mammifères  est 
formé  principalement  par  le  corps  caverneux j  organe  qui  est 
composé  de  deux  cylindres  de  tissu  éreclile,  réunis  plus  ou 
moins  intimement  entre  eux  de  façon  à  offrir  à  leur  face  pos- 
térieure une  goullière  ou  canal  médian  ;  mais  le  conduit  ainsi 


térieure  est  liiée  au  sacrum.  Ilunter  a 
très-bien  représenté  ces  muscles  ré- 
tracteurs de  la  verge  chez  la  Chèvre  (a), 
mais  Cuvier  parait  les  avoir  confondus 
avec  les  ré  tracteurs  du  prépuce.  Chez 
le  Cheval)  ces  muscles  sont  repré- 
sentés, et  on  les  désigne  communément 
sous  le  nom  de  cordons  suspenseurs 
de  la  verge  (6).  Chez  TEléphant,  ces 
muscles  manquent,  ou  plutôt  sont  re- 
présentés par  les  muscles  qui  ont  été 
considérés  par  quelques  anatomistes 
comme  étant  des  élévateurs  de  la 
verge,  et  qui  naissent  du  puiMs  pour 
aller  s'attacher  au  gland  (c). 


(1)  Les  muscles  rélracteurs  du  four- 
reau consistent  en  une  paire  de  mus- 
cles qui  s'avancent  sur  les  côtés  de  la 
verge,  de  la  région  périnéenne  jus- 
qu'au manchon  prépulial,  et  qui  le 
tirent  en  arrière.  Les  muscles  pro- 
tracteurs du  fourreau,  composés  de 
plusieurs  languettes,  naissent  des  pa- 
rois de  l'abdomen  en  avant  de  l'ou- 
verture préputialc,  et  se  réunissent 
sur  le  bord  postérieur  de  te  pli  cu- 
tané, de  façon  à  consUtuer  une  sorte 
de  sphincter  en  forme  d'anse.  Ces  divers 
muscles  ont  été  très-bien  représentés, 
chez  le  Bœuf,  par  M.  Chauveau  (J). 


(a)  Voyw  Catalogue  of  the  Muséum  of  the  Collège  of  Surgeons.  Phytiol.  Séries, J.  IV,  pi.  5G. 

(fr)  Voyei  Chauveau,  Traité  d'auatumie  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  788. 

(c)  Camper,  Descripiion  anatomiquê  d'un  méphant  mâU,  p.  34,  pi.  4,  lif.  1. 

{d)  Cbau>oau,  TrMU  à'anêtmU  mmfÊHê  im  AntiMmm  4MMififii«f ,  p.  7S9,  flf.  iOi). 
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constitué,  au  lieu  de  servir  directement  au  passage  de  la  liqueur 
fécondante,  loge  un  tube  particulier  qui  reçoit  ce  liquide  de  la 
portion  pelvienne  de  Turèthre  et  le  porte  au  dehors.  Ce  tube  est 
susceptible  d'entrer  dans  un  état  de  turgescence  comme  le  corps 
érectile  auquel  il  est  uni,  et  il  constitue  le  canal  dont  j'ai  déjà 
parlé  sous  le  nom  de  portion  spongieuse  de  Turèthre.  Son  extré- 
mité est  d  ordinaire  plus  ou  moins  renflée  et  est  appelée  gland. 
Lue  enveloppe  commune  de  structure  fibreuse  et  très-élastique 
entoure  ces  parties  et  les  réunit  entre  elles  (1).  Enfin,  chez 
un  grand  nombre  de  Mammifères,  l'appendice  copulaleur  est 
renforcé  par  un  os  dit  pénial,  qui  est  logé  dans  sa  profondeur 
et  qui  en  augmente  la  rigidité.  Nous  passerons  en  revue  ces 
(lifférentes  parties. 

Les  deux  cjiindroïdes  qui  constituent  le  corps  caverneux 
sont  écartés  entre  eux  à  leur  extrémité  postérieure,  et  y  forment 
à  ia  base  du  pénis  deux  prolongements,  que  les  analomistes 
tlt^ignent  sous  le  nom  de  racines  de  la  verge.  Presque  toujours 
ces  parties  initiales  du  corps  caverneux  sont  de  forme  conique,  et 
sont  solidement  fixées  aux  branches  ischio-pubiennes  du  bassin  ; 
enfin  des  muscles  appelés  ischio-caverneux  les  recouvrent  en 
jrrande  partie,  et,  lorsqu'ils  se  contractent,  les  compriment  (2). 
(Jiez  les  Cétacés,  où  le  bassin  est  rudimentaire,  les  racines  de  la 
verge  ne  sont  pas  amincies  de  la  sorte,  mais  elles  adhèrent  non 
moins  intimement  aux  os  pelviens  (3).  Enlln,  chez  les  Mar- 


'  Corps 
civeroeux. 


(1)  On  désigne  cette  tunique  fibreuse 
sou»-cu innée  sons  le  nom  de  fascia 
l'unis.  En  avant,  elle  se  perd  sur  la 
^arface  du  gland,  et  en  arrière  elle 
N(  confond  avec  les  aponévroses  du 
périnée,  des  aines  et  du  pubfs.  On  y 
di^tin(;ue  deux  plans  de  fibres  (a), 

(2;    Les  muscles   ischio-caverneux 


naissent  du  bord  interne  de  la  tube- 
rosité  de  rischlon,  et  se  dirigent  en 
avant  sur  les  côtés  du  périnée,  pour 
aller  embrasser  les  racines  de  la  verge. 
Chez  rilomme,  ils  sont  grêles  et  médio- 
crement allongés  (6)  ;  chez  TÉléphant, 
ils  sont  formés  de  quatre  portions. 
(3)  Ce  sont  principalement  les  mus- 


.0)  t^jfichie,  Traité  d'hydrotomie,  1853.  p.  5G. 

ikt  Vvy«z  Boorfery.  AnalmU  44  Vlhmmêt  L  II,  pi.  104. 
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supiaux,  elles  sont  libres,  et  ne  tiennent  ù  l*ischion  que  par  le 
tendon  du  muscle  ischio-caverneux ,  qui  enveloppe  chacune 
d'elles.  Il  est  aussi  a  noter  que  chez  les  Kanguroos  elles  se 
bifurquent.  Dans  le  reste  de  leur  étendue,  les  deux  moitiés  du 
corps  caverneux  sont  intimement  unies  entre  elles.  D^ordinaire 
elles  offrent  a  leur  face  inférieure,  sur  leur  ligne  de  jonction,  une 
dépression  en  forme  de  gouttière,  qui  loge  la  portion  spon- 
gieuse de  Turèthre,  mais  quelquefois  les  bords  de  ce  sillon  se 
rencontrent  en  dessous,  de  façon  à  le  transformer  en  un  canal 
qui  engaine  complètement  le  corps  spongieux  (1).  Ce  mode 
d'organisation  exceptionnel  existe  chez  les  Kanguroos. 

Les  corps  caverneux  sont  constitués  essentiellement  par  une 
sorte  de  charpente  fibreuse  et  des  réservoirs  sanguins.  La 
charpente  fibreuse  se  compose  d'une  tunique  extérieure  ou 
gaine,  et  d'une  multitude  de  trabécules  qui  se  détachent  de  la 
paroi  interne  de  cette  gaine,  et  se  réunissent  entre  eux  de  façon 
à  circonscrire  incomplètement  une  foule  de  petites  aréoles 
en  communication  les  unes  avec  les  autres.  La  tunique  est 
composée  de  tissu  conjonctif  et  de  tissu  fibreux  élastique  ;  son 
épaisseur  varie  beaucoup  suivant  les  espèces  et  devient  parfois 
très-considérable,  chez  les  Cétacés  surtout  ;  elle  est  d'un  blanc 
opaque,  et  Ton  y  remarque  de  nombreux  pertuis  qui  livrent  pas- 
sage aux  vaisseaux  sanguins.  Sur  la  ligne  médiane,  où  les  deux 
corps  caverneux  sont  intimement  unis  entre  eux,  les  portions 
adjacentes  de  cette  enveloppe  se  confondent,  et  constituent  au 
milieu  du  pénis  une  cloison  longitudinale  plus  ou  moins  in- 

cles  ischio-caverneox  qui  fixenl  les  (1)  II  en  résulte  que  dans  une  sec- 
racines  de  la  verge  aux  os  slyiiformes  lion  transversale  de  la  verge,  le  corps 
dont  se  compose  le  bassin  rudimentaire  caverneux  affecte  une  figure  annu- 
des  Cétacés  (a).  laire  (6). 

(a)  Exemple  :  le  llfenouin  ;  toyex  Hunter  {Catalogue  of  the  Muteum  of  the  Collegt  of  SurgfOM  ; 
Phiftiol.  SerUt,  t.  tV,  pi.  47  et  48).  —  Cani»  e(  Ollo,  Tab.  Anat.  compar.  illMir.,  pan  v,  pi.  V . 

(»)  Cttvier,  UçoM  d'amlomU  comparée,  !'•  édil.,  I.  V,  pi.  49,  fig.  3. 
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complète.  Souvent  elles  disparaissent  nniême  entièrement  dans 
ce  point,  de  sorte  qu'il  n'existe  dans  rinlérieur  de  la  verge 
aucune  cloison  médiane,  et  qu'il  ne  semble  y  avoir  qu'un  seul 
corps  caverneux  impair.  Cette  dernière  disposition  se  rencontre 
chez  la  plupart  des  Pachydermes,  les  Ruminants,  les  Cétacés, 
rOurs,  le  Blaireau,  et  quelques  Quadrumanes,  tels  que  le  Saï. 
La  cloison  est  au  contraire  complète  chez  d'autres  Singes  (1), 
le  Chien,  le  Rhinocéros,  etc.  Enfin,  elle,  existe  d'une  manière 
partielle  chez  l'Homme,  chez  plusieurs  Singes,  tels  que  les 
Cynocéphales,  et  chez  les  Makis  (2). 

Les  trabécules  qui  subdivisent  en  aréoles  la  cavité  générale 
du  corps  caverneux,  consistent  en  filaments  et  en  lamelles  de 
couleur  rougeatre,  formées  de  tissu  conjonctif,  de  fibres  élas- 
tiques et  de  fibres  musculaires  lisses  (3).  Beaucoup  d'entre 

(1)  Une  cloison  compl^le  a  été  con-  (3)  Depiiis  les  premières  observa- 
statée  chez  le  Callitrichc  et  chez  le  tions  de  Vésale  et  de  Malpighi  sur  la 
Mandril  (a).  straclure  du  pénis,  la  disposition  gé- 

(2)  Chez  la  plupart  des  Cercopi-  nérale  des  trabécules  du  Ussu  caver- 
Ihèques,  la  cloison  ne  s'étend  pas  au  neux,  el  des  cavités  qu'elles  circon- 
delà  de  la  partie  moyenne  du  corps  scrivent,  a  été  étudiée  par  beaucoup 
f avemenx.  d'auteurs  (6)  ;  mais  on  a  été  en  désac- 

{û)  Cmrier,  AnaUmie  comparée^  t.  VIII,  p.  20i>. 

ib)  VêMle,  De  ccrporit  humani  fabrica,  lib.  V^  cap.  Xiv,  p.  629. 

—  Malpigbi,  Opéra  omnûi,  t.  II,  p.  221. 

—  Hunier,  Obterv.  on  ttu  Animal  Œeonomy,  et  Œuvres,  Irad.  par  RIchelol,  l.  IV,  p.  93. 

—  G.  Dutemoy,  De  pinyuedine,  prostatœ  musculis,  nervit,  vatit  sanguineis,  corporibut 
nervea-spongiosU,  eorumque  tepto;  balano  penit;  urethrœ  bulbo,  ejusque  corpore  spongioio 
Comment.  Acad.  scient.  Petropolitanœ,  1729,  l.  H,  p.  372^. 

—  Cavier,  Anatomie  comparée,  1"  édit.,  t.  V,  p.  204. 

—  Ticdemaan.  Ueber  den  sehwammigen  KÔrper  der  Iluthe  des  Pferdes  (Mockerg  Deutsches 
\rchiv  f&r  du  Physiologie,  1816,  t.  II,  p.  95,  pi.  3,  û^.  1-3).  —  Notice  sur  Us  corps  caver- 
naix,  etc.  {Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  t.  IV,  p.  283). 

—  Ribes,  Exposé  sommaire  de  quelques  recherches  anatomiques  (Mém.  de  la  Société  médicale 
irmulatum,  t.  VISI,  p.  605). 

—  llore>cbi.  Comment,  de  urethrœ  corp.  spong.  glandisque  structura,  1817. 

—  Miuca;;ni,  Voyex  Panizxa,  Osservaiioni  antropo'xootomico-fisiologiche,  1830. 

—  Home,  Comparative  Anatomy,  Supplem.,  pi.  05-67. 

—  Kobelt,  Die  mdnniichen  und  weibUehen  WoUustorgane,  1844. 

—  H^rherç,  De  erectionê  pénis,  1844. 

-  Koliiker,  Veber  das  anat.  und  physiol.  Yerhalten  der  cavernôsen  Kôrper  der  mdnniichen 
"ifxualorganeiVerhandl.  der  Wûnburg  m€d,phys.  Ces.,  1851). 

—  Koh'.ranfch,  Zur  Anat,  und  Physiol.  des  Bcckenorgane,  1854. 

—  BUk«,  Op.  cil.  (Medico^hirurgical  Transactions,  i.  XXXIX). 

—  Lansper.  Ueber  dan  Gefdusystem  dermânnlichem  Schwellorgane  {Sitiungtberieht  der  Wuner 
Akad.,  1863,  t.  XLVI,  p.  120). 

^  Ainsi  que  pbMicart  aalr«*  automistM  dont  les  ooms  sont  ciléi  pliu  baa. 
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elles  renferment  des  vaisseaux  sanguins,  et  leur  surface  est 
garnie  partout  d'une  couche  de  tissu  épithélique  qui  adhère 
intimement  aux  parties  sous-jacenles.  Il  en  résulte  que  les 
espaces  ou  méats  circonscrits  par  cette  espèce  de  charpente  à 
claire-voie  sont  tapissés  par  de  Tépilhélium,  et  ces  cavités  sont 
en  communication  avec  le  système  vasculaire  adjacent,  de  façon 
à  recevoir  le  sang  dans  leur  intérieur  (1).  En  effet,  les  ramus- 


cord  touchant  la  nature  de  ces  brides. 
Ijcur  structure  musculaire  est  particu- 
lièrement manifeste  chez  le  CheTal, 
et  a  été  démontrée  par  Faction  des 
réactifs  chimiques,  aussi  bien  que  par 
la  constatation  des  caractères  phy- 
siques de  ces  parties  (a).  Cela  a  été 
révoqué  en  doute  par  quelques  ana- 
tomistes  (6),  et  il  est  à  noter  que  la 
proportion  de  tissu  musculaire  et  de 
tissu  fibreux  qui  entre  dans  la  com- 
position de  ces  parties  varie  beaucoup 
suivant  les  espèces.  Chez  le  Taureau, 
les  parties  fibreuses  sont  très-déve- 
loppées  (c). 

(1)  I..es  anatomistes  ne  sont^pas 
d^accord  sur  le  mode  de  terminaison 
des  artères  dans  le  corps  caverneux  et 
dans  les  autres  tissus  tTCCtiles.  Ainsi 
que  Ta  constaté  J.  Mûller,  Tartère  ca- 
verneuse ne  se  divise  pas  dichoto- 
miquement,  comme  le  font  d*ordinaire 
les  vaisseaux  de  même  ordre,  mais 
émet  latéralement  une  multitude  de 
branches  qui  se  terminent  par  un  bou- 


quet de  ramuscules.  Ces  ramusculcs 
sont  en  général  très-flexueux,  et  sou- 
vent (principalement  dans  Tjétat  de 
repos  du  tissu  érectilejils  sont  recourbés 
en  tire-bouchon,  disposition  qui  leur  a 
valu  le  nom  d'artères  hélicines  (J). 
MOller  croyait  qu'ils  se  teiminaient  en 
cul-de-sac  dans  Tintérieur  des  cellules 
du  corps  caverneux,  et  M.  Kôlliker, 
tout  en  recoiuiaissant  que  cela  n'est 
pas,  pense  que  la  portion  en  forme 
de  doigt  de  gant  à  laquelle  serait  duc 
cette  apparence,  se  continue  jusqu'au 
sinus  veineux  correspondant  sous  la 
forme  d'un  canalicule  très-étroit  (r). 
Mais  il  paraît,  d'après  les  recherches 
de  MM.  Valcntin,  Ilenle,  Rouget,  Sap- 
pey,  etc.,  que  ces  formes  sont  dues  en 
majeure  partie  à  la  manière  dont  l'in- 
jection ou  la  dissection  ont  été  faites, 
et  que  les  artères  dites  hélicines,  après 
s'être  recourbc'cs,  cl  quelquefois  avoir 
formé  des  anses,  débouchent  directe- 
ment dans  les  petits  sinus  du  tif^u 
éreclile  (/). 


[  (a)  J.  llùllcr,  BtHchl  (Arch,  fur  Anat.,  i835,  p.  28). 

{b)  Krauso,  Anatomiiche  Bemerkungen  (Hecker's  AnnaUn  der  geiammten  HeUkunde,  1834, 
t.  XXVUI,p.  141). 

(c)  Lacauchie,  Traité  d'hydrotomie,  p.  Gl. 

(rf)  J.  Huiler,  Enideckung  der  bei  der  Erection  det  mdnnlkchen  Gleidei  wirksamen  ÀrterUn 
(Arehiv  fur  Anal,  und  Physiol.,  1835,  p.  202.  pi.  3). 

{€)  KôUiker,  Traité  d'histologie,  p.  507. 

(f)  Valenlin,  l'eber  den  Verlan f  der  BlutgefOtte  in  dem  Pénis  des  Mentchen  und  einiger 
Sdugethiere  (Millier»  Archtv,  1838,  p.  182). 

—  Houget,  Hecherches  sur  les  organes  érectUes  (Journal  de  phyiiologic  de  Brown-S<kiuard 
1838,  l.  I,  p.  326. 

—  Sappey,  Traité  d'anatomie  descriptive,  t.  lU,  p.  581. 

—  E.  W'ilMO,  Ml.  PiMe  (Todd'i  Cgclop,  of  Anal,  wnà  Ph$siol.,  t.  ni,  p.  017). 
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cules  des  artères  profondes  du  pénis  y  débouchent,  et  elles  con- 
stituent un  vaste  système  de  sinus  qui  communiquent  entre  eux, 
et  se  vident  dans  les  troncs  veineux  circonvoisins  par  un  cer- 
tain nombre  de  courts  canaux  de  décharge  appelés  t^etne^ 
émùsaires  du  pénis.  Les  cellules  du  corps  caverneux  sont  donc 
de3  réservoirs  sanguins  très-analogues  aux  lacunes  interor- 
ganiquesqui,  chez  beaucoup  d'Animaux  inférieurs,  tiennent  lieu 
d'une  portion  plus  ou  moins  considérable  du  système  veineux  (l), 
et  comme  leurs  parois  sont  très-élastiques,  elles  sont  suscepti- 
bles de  se  distendre  et  d'augmenter  de  capacité  lorsque  le  sang 
y  arrive  plus  abondamment  que  d'ordinaire,  ou  que  des  obstacles 
s  opposent  à  l'écoulement  de  ce  liquide  dans  les  troncs  veineux 
adjacents.  La  substance  spongieuse  du  corps  caverneux  se  gonfle, 
alors,  et  quand  la  gaine  fibreuse  de  ce  corps  est  fortement  dis- 
tendue, elle  devient  rigide,  état  qui  constitue  l'érection,  phéno* 
mène  sur  lequel  nous  aurons  bientôt  à  revenir.  J'ajouterai  que 
cette  partie  de  la  verge  est  pourvue  d'un  grand  nombre  de  filets 
nerveux  appartenant  au  système  ganglionnaire  (2). 


(1)  Les  sinus  sanguins  du  tissu  aréo- 
Uire  du  corps  caverneux  pourraient 
être  considérés  aussi  comme  le  résultat 
de  la  dilatation  brusque  des  radicules 
feineuses,  qui  s^anastomoseraient  très- 
souvent  entre  elles,  de  manière  à  for- 
mer des  réseaux,  et  qui  se  contour- 
neraient très-irrégulièrement  de  façon 
i  perdre  tout  aspect  tubulaire  (a).  Les 
observations  de  Cuvier,  sur  la  soruc- 
ture  du  pénis  de  r£léphant  et  de  quek* 
qoes  autres  grands  Mammifères,  ainsi 


que  les  recherches  de  Tiedemannsur  la 
verge  du  Cheval,  sont  favorabls  à 
cette  interprétation  des  choses  (6); 
mais  les  cavités  en  question  n'ont  pas 
de  parois  propres,  et  ne  sont  limitées 
que  par  les  trabécules  circon voisines 
dont  la  surface  est  revêtue  d'une  mince 
couche  de  tissu  épithélique. 

(2)  Le  plexus  nerveux  du  pénis  du 
Cheval  et  de  THomme  a  été  étudié 
avec  soin  par  J.  MUller,  qui  en  a 
donné  de  très-belles  figures  (c). 


i/Ê)  J.  Mnller,  Uebtr  iU  organitehên  Nêrven  der  ereetUen  mannlichen  GachUchtiorgane  d€ê 
Mauchen  und  i*r  SdugethUre  {Mém.  4€  VAcad.  de  Berlin  pour  1835,  p.  124,  pi.  8  et  3). 
ih)  Hunter,  Obierv,  on  certain  parti  of  the  Animal  (Bconomy^  p.  48. 

—  Hibes,  Sxpoié  lommaire  de  quelques  recherches  anatomiqueê  {Mém,  de  la  Société  médicale 
témulalioH,  t.  VII,  p.  605). 

—  B.  Wibofi,  art.  PïïKiA  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  PhysioL,  t.  in,  p.  017). 
{c}  (Xavier,  Leçon»  d'anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  iOk. 

—  Tiederoano,  leber  den  ichwammigen  Kôrper  det  Ruthe  der  Pferdet  (Mcckers  Deulschee 
Arthi9  fur  du  Phyeiol.^  1816,  t.  U,  p.  05,  pi.  t,  lig.  1,  i,  3). 
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La  porlion  spongieuse  ou  pénienne  de  Turèlbre,  qui  s'unit 
r^Hh^  au  corps  caverneux  de  la  verge,  est  également  susceptible  de 
turgescence,  et  sa  structure  n'en  diffère  que  peu,  si  ce  n'est  que 
son  axe  est  occupé  par  le  tube  excréteur.  On  y  trouve  aussi 
une  tunique  fibreuse  (1)  circonscrivant  un  système  de  petites 
aréoles  sanguifèresqui  sont  incomplètement  séparées  entre  elles 
par  des  trabécules  délicates,  et  qui  se  distendent  par  l'afflux 
du  sang  dans  leur  intérieur.  Les  caraclères  de  ce  tissu  érectile 
qui  entoure  toute  cette  portion  terminale  de  l'urèthre  ne  pré- 
sentent aucune  particularité  importante  à  noter  (2)  ici,  mais  le 
cylindroïde  ainsi  constitué  varie  un  peu  quant  à  sa  forme.  Son 
extrémité  postérieure  est  renflée,  et  constitue  à  l'entrée  de  la 
rainure  pratiquée  à  la  face  inférieure  du  corps  caverneux,  entre 
les  racines  de  ce  corps  ou  un  peu  plus  en  arrière,  une  saillie 
appelée  bulbe  de  l'urèthre  (3).  D'ordinaire  ce  renflement  est  ova- 
laire  et  médian,  mais  quelquefois  il  se  divise  en  deux  branches. 
Cette  dernière  disposition  est  commune  aux  Marsupiaux  (A),  et 
se  rencontre  aussi  cbez  quelques  Rongeurs,  notamment  chez 
le  Rat  d'eau  (5).  Il  est  aussi  à  noter  que  le  bulbe  de  l'urèthre 
repose  sur  une  paire  de  petits  muscles  dont  les  fibres  vont  de 
la  ligne  médiane  du  périnée  à  la  partie  adjacente  des  corps 
caverneux  (6),  et  qu'il  est  relié  aux  branches  ischiatiques  par 


(1)  Celte  (unique  est  moins  forte 
que  celle  des  corps  caverneux. 

(2)  On  peut  remarquer  cependant 
qu'en  général,  la  substance  spon* 
gieuse  de  Turèlbre  ressemble  davan- 
tage à  un  (impie  plexus  veineux. 

(3)  Quelquefois  le  bulbe  de  Turèthrc 
est  placé  plus  en  arrière.  Ainsi,  chez 
les  Cynocéphales,  il  se  trouve  sous 
Tauus,  tandis  que  les  corps  caverneux 
ne  commencent  qu'en  avant  des  tube- 
rosités  ischiatiques  (a). 


{Il)  Ces  deux  brandies  du  bulbe  sont 
libres,  et  chacune  d'elles  est  enveloppée 
par  un  muscle  particulier,  comme  cela 
a  lieu  pour  les  racines  du  corps  caver- 
neux. Ces  muscles  paraissent  être  les 
analogues  des  muscles  transversaux 
du  périnée. 

(ô)  Chez  le  Chameau,  le  bulbe  de 
Turèthre  présente  aussi  les  rudiments 
de  deux  branches. 

(6)  Ces  muscles,  appelés  êj<tculatêurs 
ou  bulbihcavemeux^  à  raison  de  leurs 


(a)  Cttvicr,  Anatomie  comporte,  1.  Vlll,  p.  tl3. 
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aisceaux  musculaires  (1).  La  portion  suivante  du  corps 
peux  est  généralement  assez  grêle,  et  dans  les  espèces  où 
rge  est  soutenue  par  un  os  pénial  très-gros,  la  couche  de 
érectile  qui  y  entoure  le  canal  de  l'urèthre  disparaît  presque 
létement  vers  le  bout  de  cet  appendice  ;  mais  en  général 
levient  au  contraire  beaucoup  plus  épaisse  près  de  Tex- 
te de  la  verge,  et  donne  à  cetle  partie  une  forme  arrondie 
nflée.  Il  est  aussi  à  noter  que  presque  toujours  le  corps 
^eux  est  intimement  uni  au  corps  caverneux  dans  toute  la 
leur  de  celui-ci  (2),  et  le  dépasse  plus  ou  moins  à  son  ex- 
ilé pour  constituer  le  gland,  partie  dont  la  forme  varie 
^up  suivant  les  espèces,  et  sur  la  disposition  de  laquelle 
li  bientôt  à  revenir. 


bulbe  de  lUirèthre,  en  arrière  du  point 
de  jonction  de  celui-ci  avec  la  portion 
pelvienne  du  même  tube,  et  ils  sont 
sans  action  sur  le  canal  traversé  par 
Turine  :  par  exemple,  chez  la  Marmotte 
et  TEcureuil.  Chez  Tlchneumon,  ces 
muscles  sont  réduits  davantage  et 
n'exercent  leur  action  que  sur  les 
glandes  de  Cowper. 

(1)  Ces  fibres,  disposées  oblique^ 
ment,  conslitueni  les  muscles  trans- 
versaux du  périnée,  et  d'ordinaire 
suivent  le  bord  postérieur  des  muscles 
ischio-cavemeux  :  par  exemple,  chez 
l'ilomme  (c)  et  chez  le  Cheval  (d). 

(2)  La  Gerboise  de  Mauritanie  fait 
exception  à  cette  règle.  MM.  Duvernoy 
et  Lereboullet  ont  constaté  que  la  por- 
tion extra-pelvienne  de  Furèthre  reste 
libre  dans  presque  toute  son  étendue, 
et  n'est  unie  au  corps  caverneux  que 
par  du  tissu  conjonctif  (e). 

Bourgcrj  et  Jacob,  Anatomie  de  l'Ihminft  t.  H,  pi.  104. 

Gurl,  Die  Aualomie  des  Pferdcs,  pi.  ii,  lig.  â. 
«fcs  Bourgcry,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  104. 
rejci  Garl,  Op.  cit.,  pi.  li,  fig.  S. 

*«v«iioy  et  LerebouUet,  ^'otet  et  renseignements  sur  les  Animaux  vertébrés  de  VAIgérUf 
pi.  4,  fig.  10  {Mém.  de  la  i>oc.  d'Uisl,  nat.  de  Strasbourg,  t.  Ul). 

UL  3 


ts  anatomiques,  sont  bien  dis- 
eolre  eux  chez  quelques  Mammi- 
tds  que  les  Marsupiaux  et  cer- 
loogeurs;  mais  d'ordinaire  ils 
iBis  si  intimement  sur  la  ligne 
ne,  que  les  anaiomistes  les  con- 
Bt  comme  ne  formant  qu'un  seul 
t  impair.  Telle  est  leur  dispo- 
chez  ruomme,  où  ils  recouvrent 
iqoe  totalité  de  la  portion  péri- 
e  de  l'urèthre;  en  arrière,  ils 
mit  aux  muscles  sphincter  de 
et  transverses  du  périnée,  et 
IU>res  se  dirigent  obliquement  en 
et  en  dehors  (a).  Chez  le  Cheval, 
DX  muscles  bidlKHraverneux  sont 
élément  confondus  sur  la  ligne 
ne,  leurs  fibres  sont  transver- 
et  ils  s'étendent  jusque  dans  le 
âge  du  gland  (6}.  D'autres  fois,  au 
lire,  ces  muscles  ne  s'appliquent 
mw  le  cul-de-sac  formé  par  le 
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Os  Chez  beaucoup  de  Mammifères,  la  rigidité  de  la  verge  est 

assurée,  non  pas  seulement  au  moyen  de  la  turgescence  des 
corps  érectiles  dont  je  viens  de  parler,  mais  encore  à  l'aide  d'un 
os  qui  s'étend  sur  une  longueur  plus  ou  moins  considérable 
dans  l'épaisseur  de  cet  appendice,  au-dessus  du  canal  de  l'urè- 
thre,  et  qui  remplit  les  fonctions  d'un  tuteur.  Cet  os  pénial 
existe  chez  les  Quadrumanes  (l) ,  les  Chéiroptères,  presque 
tous  les  Carnassiers  (2),  les  Phoques,  les  Rongeurs  (3)  et  les 
Baleines.  Son  développement  est  d'ordinaire  en  raison  inverse 
de  celui  du  corps  caverneux,  et  quelquefois  même  il  forme  la 
plus  grande  partie  de  l'appendice  copulateur  :  par  exemple,  chez 
le  Chien,  la  Marte,  la  Loutre,  le  Blaireau,  le  Raton  et  l'Ours. 
Son  extrémité  basilaire  est  solidement  unie  à  la  charpente 
fibreuse  du  corps  caverneux  (&),  et  en  général  il  s'avance 
dans  l'intérieur  du  gland  au-dessus  de  la  portion  terminale 
du  canal  de  l'urèlbre.  Sa  forme  varie  beaucoup  suivant  les 


(1)  Exemples  :1e  Chimpanzé,  TO-         (3)  Exemples  :   le   Castor   (;), 
raDg(a),leCamtriche(6),IeNycUcèbe.  TAgoaU  (A),  FÉcureiiU  (/),  la  Ger- 

(2)  Exemples  :  le  Chien    (c),   le  boise  (m),  THélamys  (n). 

Loup  (d),  le  Blaireau  (e),  Flchnea-  (û)  Chez  les  Chiens,  les  Martes,  les 

mon  (/*),  la  Loutre  (g),  la  Fouine  (A),  Loutres,  les  Ours,  les  Phoques,  etc., 

le  Coati  (t).  Les  Hyènes  en  sont  dé-  la  cavité  du  corps  caverneux 


pourvues.  où  Fos  pénial  commence,  et  sa  to- 


(a)  Critp.,  On  the  ot  ptnit  ofthe  Chimpan%e  and  the  Orang  (Proe.  %ool.  Soc.y  4863,  p.  48). 

{b)  Carus  el  OUo,  Tab.  Anat.  compar.  Uluttr.f  para  V,  pi.  9,  fig.  10. 

(c)  Daubenlon,  Œuvra  de  Buffon,  ëdil.  in-'8,  lUiniiPàRES,  pi.  59,  fig.  7  et  8. 

{d)  Canif  et  Otto,  Tab.  Ànat.  ampar,  Uluttr.,  pars  v,  pt.  9,  flg.  il. 

(e)  Daubentoa,  loc.  cit.,  t.  XIX,  pi.  111,  fiy.  3,  3  el  4. 

{f)  Guvier,  AnatomU  comparée,  1"  ëdit.,  i.  V,  pi.  47,  fig.  2. 

{g)  Gan»  et  Otto,  loc.  cit.,  pi.  9,  fig.  19. 

{k)  Garas  et  Otio,  ibid.,  Ùg.  13. 

(i)  Perrault,  Mémoirei  pour  icrvir  à  l'Mttoire  miurelU  dit  Animaux,  i*  partie,  p.  SI ,  pi.  38, 
fif.  p. 

(»  Daubenton,  DueripHon  anatomi^ue  (Bnffon,  (Kuvret,  Mil.  iii-8,  t.  XX.  pi.  187,  flg.  S). 

—  Pallas,  Novœ  specut  Quadrvpedum  e  Glirium  online^  pi.  17,  fig.  1,  6,  c,  d. 

(k)  Daubenton,  loc.  cit.,  pi.  199,  6g.  3. 

{l)  Idem,  loe.  cit.,  pi.  131,  6g.  4. 

(m)  Duternoyet  LerebouUet,  Op,  eU.,pl  4.  6g.  IS  {Mém.  de  la  Soc.  d'hiit.nat.dê Stfàbourf^ 
t.  III). 

(M)  Calori,  SuUa  structura  deW  HeUmjt  cafer  (Mem,  deUa  Acead.  delU  icUnu  de  BotofiM, 
1854,  t.  X.  pi.  IS,  fig.  il). 
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espèces  :  ainsi,  chez  la  Baleine,  où  son  développement  est 
très-considérable,  il  est  cylindroïde,  presque  droit  et  renflé 
en  massue  à  son  extrémité  libre  ;  chez  le  Raton,  il  est  courbé 
en  S  (1). 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  cet  os  manque  chez  beaucoup  de 
Mammifères  :  les  Ruminants,  les  Pachydermes,  les  Insectivores 
et  les  Édentés,  par  exemple  (2).  Chez  l'Homme,  il  est  quelque- 
fois représenté  par  un  petit  cartilage  prismatique  situé  au  mi- 
lieu du  gland  (3)  ;  mais  cette  anomalie  est  rare,  et  d'ordinaire  on 
n*en  aperçoit  aucune  trace. 

Le  gland,  ou  portion  terminale  de  la  verge,  qui,  dans  l'état 
d'érection,  se  déploie  hors  du  prépuce,  est  formé  le  plus  ordi- 
nairement en  entier  ou  en  majeure  partie  par  un  renflement  du 
corps  spongieux,  qui  dépasse  l'extrémité  du  corps  caverneux 
et  qui  porte  le  méat  urinaire  ou  orifice  du  canal  de  l'urèthre  (4). 
En  général,  il  est  arrondi  ou  conique  (5),  indivis  ou  faible- 


GlanJ. 


niqae  fibreuse  se  confond  avec  le 
périoste  de  ce  dernier. 

(1)  Il  est  aussi  à  noter  que,  chez  le 
Raton»  re&trémité  de  ros  pénial  est 
renflé  en  forme  de  tête  bilobée  (a). 

(2)  Les  Lamentins  et  les  Dauphins 
sont  également  dépourvus  de  Tos 
péniaL 

(3)  Ce  petit  cartilage  a  été  observé 
chez  des  Nègres  et  chez  quelques 
IJoomies  de  race  blanche  dont  le  pénis 
était  très-volumineux  (6). 

iU)  Souvent  la  partie  termhiale  du 
gland  est  formée  presque  entièrement 
par  Textrémité  de  Tos  pénial ,  qui 


s'avance  en  forme  de  stylet  au-dessus 
du  méat  urinaire  :  par  exemple,  chez 
le  Coati  (c)  et  chez  r Ecureuil  volant 
ou  Pteromys  (d). 

(Ô)  Chez  le  Sanglier,  par  exemple, 
le  gland  est  grêle  et  conique  (e). 

Chez  le  Chameau,  le  pénis  se  ter- 
mine par  un  appendice  de  sulntance 
dure  et  conique,  qui  est  courbé  en 
forme  de  crochet  et  se  dirige  transver- 
salement (/}• 

Chez  le  Dugong,  son  extrémité  est 
conique,  mais  sa  portion  subtermi- 
nale a  la  forme  d'un  bourrelet  bi- 
lobé  {g). 


(a)  Danbenlon,  Detcriptimi  du  Raton  (Buflbn,  Œuvre*,  t.  XX,  p.  395,  pL  192,  fig.  8,  édit. 
ia-S;. 
(*;  Majer,  Ueber  die  Structur  da  Penit  (Proriep'i  Notixcn,  1834,  n»  883,  t.  XLI,  p.  36). 
(e)  Perrault,  IT/m.  jwtr  êervir  à  l'hUMrc  naturelU  de$  Animaux,  8'  parlie,  pi.  38.  flg.  F. 
(tf)  Carut  et  Otto,  ioe.  cit.,  pi.  9,  fig.  3a  et  3b. 

[Ci  DaubentoD,  Description  anatomique  (BuffoD,  MAMiiiFàRKS,  édit.  iii-8^  pi.  33;. 
{fi  Perraall.  Op.  cU.,  !'•  partie,  p.  78,  pi.  8,  fif .  L. 
\i)  Ev.  Home,  Lutwu  on  compar,  Anat.,  t.  IV,  pi.  116,  fig.  1. 
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ment  bilobé(l);  mais  chez  certains  Mammifères,  notamment 
les  Monotrèmeset  la  plupart  des  Marsupiaux  (2),  il  est  fourchu, 
et  quelquefois  chacune  de  ses  branches  terminales  est  à  son 
tour  divisée  vers  le  bout,  en  sorte  que  son  extrémité,  au 
lieu  d'être  simple,  est  quadrifide.  Cette  dernière  disposition  se 
rencontre  chez  TEchidné  (3).  Quelquefois  le  canal  de  Turè- 
thre  s'arrête  à  la  base  de  la  fissure  médiane,  dont  résulte  la 
bifurcation  du  gland  :  par  exemple,  chez  les  Sarigues  et  les 
Phalangers  ;  mais  d'autres  fois,  chez  rOrnithorhynque  et  chez 
les  Péramèles  notamment,  ce  conduit  excréteur  se  divise  en 
deux  pour  pénétrer  jusqu'au  bout  de  chacune  des  branches  ler- 
min2|les  du  pénis. 

La  peau  qui  revêt  le  gland  est  toujours  très-délicate  et  d'une 
grande  sensibilité  ;  en  général,  elle  ressemble  beaucoup  à  une 
membrane  muqueuse  et  présente  de  nombreuses  papilles  (A). 


(i)  Pour  plus  de  détails  sur  la 
forme  de  la  verge,  je  renverrai  à 
VAnatomie  comparée  de  Cuvier , 
2<  édition,  U  VIII,  p.  220  et  suiv. 

(2)  Chez  les  Marsupiaux ,  qui  ne 
mettent  bas  qu'un  petit  par  portée,  Jes 
Kanguroos  par  exemple,  le  pénis  est 
simple  (a)  ;  mais  chez  les  autres  es- 
pèces de  cet  ordre,  ainsi  que  chez  les 
Omithorhynques  (6),  il  est  plus  ou 
moins  profondément  divisé.  Chez  le 
Koala ,  le  gland  est  seulement  hilobé  (c) . 
Chez  la  Sarigue  de  Virginie,  il  est 
divisé  en  deux  branches  courtes  et 


coniques  (d).  Chez  la  Marmose  et 
le  Cayopolin,  ces  divisions  sont  très- 
longues  et  creusées  sur  leur  face  an- 
térieure d'une  gouttière  longitodi* 
nale. 

(3)  Ces  quatre  lobes  terminaux  sont 
arrondis  et  creusés  d'une  fossette  où 
vient  aboutir  une  branche  du  canal  de 
Turèlbre  (e).  Chez  le  Phascolome,  le 
gland  est  faiblement  quadrilobé,  mais 
le  canal  génito-urinaire  s*arréte  k  la 
base  de  ces  divisions  (/). 

(A)  Chez  le  Cheval,  ces  papilles  sont 
très-longues  et  pédiculées  sur  la  por- 


(o)  Exemple  :  le  Kangvroo  {^ant  ;  \oy.  Cuvier,  Anat.  cùtnparée,  4'*  ëdil.,  pi.  40,  fiç.  4  «I  î. 

—  1^  Potoroo,  ou  Hyptiprymnu*  ;  roj.  Ovrea,  Martupiûlia  (Todd's  Cydopœàia  of  Anatomji, 
l.in,  p.  344,fif.  835  A). 

(t}  Home,  Lectures  on  comparative  Anatomy,  t.  IV,  pi.  134,  fi^.  4. 
—1  lleckel,  Omithorhynchi  parodoxi  dfscriptio  anatomica,  pi.  8,  fijf.  i  et  3. 
(c)  Owen,  Op,  cit.  (Todd's  Cyclop.,  t.  III,  fig.  435  A). 

{d)  Cowper,  An  Account  of  the  Anatomy  of  those  parts  of  the  maie  Opossum  thêt  diger 
/hmi  the  fcmaU  {Philos.  Trans.,  4704,  p.  4  583,  pi.  4,  fig.  2,  cl  pi.  8,  fig.  3,  4). 

—  Owcn,  Op.  cil.  (Todd'f  Cyclop.,  i.  III,  p.  31«,  fig.  436). 

{e)  Cuvier,  Anûlomie  comparée,  4"  édil.,  t.  V,  pi.  54 ,  6g.  4  et  9. 

~  Martin  Saint-Ange,  Op,  dt.  (Mém.  de  VAcad,  des  scienceSt  Sav.  ilr.,  t.  XIV,  pi.  7,  fig.  4). 

(0  Cavier,  Op.  cit.,  p.  94,  pi.  50,  fig.  4  et  3. 
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Souvent  elle  est  garnie  aussi  d'épines  ou  d'écaillés  épider- 
miques,  qui  sont  destinées,  soit  à  exciter  les  parois  du  vagin, 
soit  à  faciliter  la  rétention  de  la  verge  dans  l'intérieur  de  cet 
organe  pendant  le  coït. 

Comme  exemples  de  Mammifères  dont  le  gland  est 
fortement  armé  de  crochets  rétenteurs,  je  citerai  les  Ger- 
boises (1),  les  Agoutis  (2),  les  Cochons  d'Inde  (3)  et  les 
Monotrèmes  (A). 

C'est  aussi  pour  mieux  maintenir  le  pénis  dans  la  cavité 


tkKD    prépatiale    des  tégaments  du 
gland  (a). 

Les  Taisseaaxlymphatiquesda  gland 
ODI  été  récemment  Tobjet  de  recher- 
ches nouvelles  (6). 

(1)  Chez  la  Gerboise  de  Mauritanie, 
le  gland  est  trilobé,  et,  indépendam- 
ment des  petites  épines  épidermiques 
qui  hérissent  la  surface  de  son  lobe 
supérieur,  U  est  armé  d'une  paire  de 
longs  stylets  cornés  et  courbés  vers  le 
bout,  qoi  s*appuient  sur  Fos  pénial  (c)« 
La  conformation  du  gland  est  à  peu 
près  la  même  chez  la  Gerbille  d'E- 
gJTrte  (d). 

(2)  Chez  TAgoutl,  le  gland,  creusé 
d*an  sillon  dans  toute  sa  longueur,  est 
hérissé  de  petites  papilles  roides  et 
piquantes  dont  la  pointe  est  dirigée 
en  arrière,  et  en  outre  il  est  garni 
latéralement  d'une  paire  de  lamelles 


osseuses  dont  le  bord  est  découpé  eu 
dents  de  scie  (e). 

(3)  M.  Rymer  Jones  décrit  de  la  ma- 
nière sulYante  le  pénis  du  GabiaL  n  est 
pourvu  d'un  os  lamelleux  qui  s'avance 
jusqu'à  l'extrémité  du  gland,  et  au-des- 
sous de  Torifice  de  l'urèthre  se  trouve 
une  poche  contenant  deux  longues  épi- 
nes cornées  qui  font  saillie  au  dehors, 
lors  de  l'érection  ;  la  surface  du  gland 
est  hérissée  de  crochets  ;  enfin  il  existe 
un  peu  plus  en  arrière  une  paire  de 
lames  cornées  à  bords  denticulés  [f). 

Chez  les  Insectivores  décrits  par 
M.  Peters  sous  le  nom  de  Rhyncho- 
riorij  l'extrémité  du  pénis  est  armée 
d'une  crête  denticulée  (g), 

[II)  Chez  rOrnithorhynque,  les  épi- 
nes qui  garnissent  la  portion  terminale 
de  chaque  branche  du  pénis  sont  très- 
nombreuses  et  très-fortes  {h). 


(«)  Burckhardl,  UeUr  den  Bau  der  Haut  {Bericht  ûber  dit  Yerhandl.  der  naturfortchenden 
GueUêCh.  m  Batcl,  ém  Jahre  1835,  p.  6). 
(b>  Sttppej,  Injeeticn,  préparation  et  conformation  des  vaitteatix  lymphatiques,  4843. 

—  Bdailf,  Huhtrehet  microtcopiquet  tur  Uê  vaiueaux  lymphatiques  du  gland  (Journal 
lenatomU,  1866.  I.  m.  p.  465). 

\c)  Davernoy  et  Leraboullet,  Op,  ei(.,  p.  48^  pi.  4,  fi;.  12  (Mém,  de  la  Soc,  d'hist,  nat,  de 
Streékourg,  I.  UI). 

{d)  Canu  et  OUo,  Tab,  Anat.  compar,  iUustr.,  psrs  v,  pi.  9,  fi;.  4. 

{£)  D»iibentoo.  Description  de  V Agouti  (Buffoo,  Œuvres,  ëdit.  ia-8,  t.  XX,  p.  443,  pi.  498^ 
if.  1  et  S,  et  pi.  199,  fif.  1). 

{fi  Rjmer  Jonei,  A  gênerai  Outline  ofthe  Animal  Kingdom,  1841,  p.  725,  Qg.  333. 

(g)  Peien,  Reise  nach  MossamHque,  t.  I  (Sdugethiere,  pi.  24,  ûg.  7,  la,  1852).   ^ 

{h)  Mecàel,  Omxlhor^  parad.  deseript,  anat,,  pi.  8,  fig.  2  et  3. 

—  Marfia  Stini-Aiife,  Op,  dt.  {Màn,  de  l'Aead.  des  sdences,  Sav.  étr.,  I.  XIV,  pi.  5,  fig.  4  et  l). 
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vaginale,  que  le  premier  de  ces  organes  présente  chez  le  Chien 
une  particularité  fort  remarquable.  A  la  base  du  gland,  le  corps 
spongieux  de  Turèthre  présente  un  second  renflement  composé 
de  deux  lobes,  dont  la  saillie  devient  très-considérable  lorsque 
rérection  est  complète  (i).  Chez  le  Chat,  il  existe  une  disposi- 
tion^ analogue,  quoique  moins  bien  caractérisée. 

§  8.  —  Des  organes  sécréteurs,  dont  le  nombre  est  souvent 
très-considérable  et  dont  le  développement  est  parfois  énorme, 
débouchent  dans  le  canal  génito-urinaire  ou  dans  le  voisinage 
de  son  orifice  externe,  et  doivent  être  considérés  comme  des 
dépendances  de  Tapparei!  mâle.  On  peut  les  classer  en  trois  ca- 
tégories, savoir  :  les  glandules  pariétales  de  Curèihre^  qui  sont 
logées  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce  conduit,  ou  disséminées 
entre  les  fibres  musculaires  qui  en  dépendent  ;  les  glandes 
accessoires  du  canal  excréteur,  qui^  tout  en  étant  indépendantes 
de  l'urèthre,  entourent  ce  conduit  et  y  versent  leurs  produits, 
soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  de  l'extrémité  infé- 
rieuredes  canaux  déférents  f  enfin,  les  glandes  annexes  de  la 
verge,  qui  débouchent  à  l'extérieur,  soit  dans  le  prépuce,  soit 
dans  le  voisinage  moins  immédiat  de  l'orifice  génito-urinaire, 
et  fournissent  des  matières  odorantes  dont  le  principal  usage 
paraît  être  de  provoquer  le  rapprochement  sexuel. 

Les  glandes  pariétales  de  l'urèthre  sont  des  glandules  soli- 
taires et  disséminées,  qui  sont  logées  sous  la  tunique  muqueuse 
de  ce  canal,  et  qui  consistent  en  fossettes  ou  en  petites  cavités 
tubulaires  simples  ou  rameuses,  terminées  par  des  csecums  ou 


(1)  Ce  renflement  pénial  acces- 
soire (a)  est  situé  à  la  base  de  la 
portion  libre  de  la  verge,  et  embrasse 
les  parties  latérales  et  supérieures  de 
Tos  pénial  ;  il  est  indépendant  du 
corps  caverneux  et  ne  communique 


pas  directement  avec  le  gland.  Si  tur- 
gescence ne  devient  complète  qu'a- 
près celle  des  autres  parties  de  la 
verge,  et  c'est  pour  cette  raison  qu'elle 
ne  se  manifeste  qu'après  rintrtxloc- 
tion  de  cet  organe  dans  le  vagin. 


(a)  Daubenlon,  Description  anatamUtue  (Boflba,  Œwrêt,  llAHiiiràiiis,  édii.  ia-S,  pi.  39  < 
Og.  1  cl  «) . 
~.  Ganit  et  OUo,  Tak.  AfuU.  cmpâr,  Hhutr.f  pm  v,  pi.  9,  fif .  9. 
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par  des  ampoules,  et  afTectant  alors  la  forme  de  petites  grappes 
éparses.  Elles  présentent  quelques  différences  sous  le  rapport 
de  leur  position  ou  de  leur  structure,  et  dans  les  traités  d'ana- 
tomie  descriptive  on  les  distingue  entre  elles  sous  les  noms 
de  glandes  de  LUtre  et  de  lacunes  de  Morgagni^  mais  leur 
histoire  n'offre  pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter  ici  (1). 

§  9.  —  Les  organes  appendiculaires  que  je  réunis  sous 
le  nom  de  glandes  accessoires  du  conduit  génital  mâle  for- 
ment, d'ordinaire  deux  groupes,  situés,  l'un  dans  la  région  pel- 
vienne, près  de  Tembouchure  des  canaux  déférents,  l'autre 
dans  la  région  périné^nne,  à  l'origine  de  la  portion  péniale  ou 
spongieuse  de  l'urèthre.  Ce  second  groupe  se  compose  des 
glandes  de  Cowper.  Le  premier  est  en  général  beaucoup  plus 
complexe;  il  comprend  les  vésicules  séminales^  dont  j'ai  déjà 
eu  l'occasion  de  parler,  un  organe  appelé  prostate^  et  certains 
ippendices  du  canal  de  l'urèthre  dont  ja  détermination  précise 
of&e  quelque  difficulté.  C'est  dans  l'ordre  des  Rongeurs  que 


GUndef 
•cceisoirM. 


(1)  Les  glandnles  inac[aeases  des 
ptrois  de  Turèthre  sont  très-nom- 
bfemes  et  logées  pour  la  plupart  dans, 
répaisseur  de  la  tonique  musculaire 
de  ce  canal.  Les  plus  importantes  sont 
les  glandes  de  Uttre,  ainsi  nommées 
a  rhonnear  d*an  membre  de  notre 
aocienne  Académie  des  sciences,  à  qui 
roD  est  redevable  des  premières  bonnes 
obierrations  sur  leur  disposition  ana- 
tomiqoe  (a).  Les  unes  sont  de  petites 
papilles  piriformes,  simples  ou  agré- 
gées, upissées  par  un  épithéiium  cy- 
iadrlque,  et  fort  semblables  aux 
liandes  mndpares  des  parois  de  la 
rmàt;  d'antres  sont  racémeoses  ou 


constituées  par  des  caecums  tubuleux 
très-flexueux  et  réunis  en  grappes  (6). 
Quelques  auteurs  réservent  plus  par- 
ticulièrement le  nom  de  glandes  de 
Littre  pour  les  glandules  muqueuses 
de  la  portion  membraneuse  ou  pel- 
vienne de  Turèthre  (o).  Les  orifices  de 
ces  cavités  mucipares,  et  d'autres  fos- 
settes qui  se  trouvent  principale- 
ment dans  la  partie  spongieuse  de 
Turèthre  (d),  ont  été  décrits  sous  le 
nom  de  lacunes  de  Morgagni  ;  mais 
il  est  &  noter  que  quelques-unes  de  ces 
dernières  dépressions  paraissent  ne 
pas  être  tapissées  d'un  épithéiium  sé- 
créteur (s). 


{a)  Uttre,  Description  de  VwrUhre  iê  l'Homme  (Mim.  de  VÀcad.  dee  idenees,  1700). 

{b,  Vojec  Kdniker.  Traité  d'hittologie^  p.  265,  506. 

(c)Sa|>pey,  Traité  d'anatomie  daeriptive,  t.  UI,  p.  610. 

ff)  GfMf,  Traetatui  de  virorum  or^anie  goneratUmi  ineervientibuit  1668. 

—  MorragiU,  Adoere.  ûnat.,  t.  IV,  p.  8i. 

{é)  KôOilMr,  Op,  cit.,  p.  567. 
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ce  groupe  de  glandes  accessoires  pelviennes  est  le  plus  dé- 
veloppé, et  il  en  résulte  qu'il  y  aurait  avantage  à  les  étudier 
d'abord  chez  ces  animaux;  mais  on  les 'connaît  mieux  dans 
l'espèce  humaine,  et  c'est  à  l'aide  des  noms  sous  lesquels  ces 
organes  y  ont  été  décrits  qu'on  les  désigne  chez  les  autres 
Mammifères;  par  conséquent,  c'est  l'Homme  que  nous  pren- 
drons pour  premier  terme  de  comparaison. 

Les  vésicules  séminales^  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (1),  sont  des 
appendices  des  conduits  déférents,  et  s'ouvrent  dans  ces  canaux 
à  quelque  distance  en  amont  de  leur  embouchure  dans  l'urè- 
thre.  Chez  l'Homme,  ces  réservoirs  sont  très-développés,  et 
consistent  en  un  tube  csBcal,  rameux,  irrégulièrement  dilaté 
d'espace  en  espace,  et  contourné  sur  lui-même  de  façon  à  former 
de  chaque  côté  du  col  de  la  vessie  une  masse  ovalaire  qui  est 
revêtue  d'une  enveloppe  générale,  et  qui  présente  l'apparence 
d'une  vésicule  à  parois  bosselées  (2).  Son  extrémité  inférieure 
se  rétrécit  en  forme  de  col,  et  se  confond  avec  la  partie  adjacente 
du  conduit  déférent,  à  2  ou  3  centimètres  de  l'orifice  uréthral 
de  ce  tube.  Ces  vésicules  séminales  renferment  un  liquide 
transparent  et  légèrement  visqueux,  qui  se  transforme  facile- 
ment en  une  substance  gélatiniforme  ;  souvent  on  y  trouve 


(i)  Voyez  ci-dessas,  page  20. 

(2)  Quelques  anatomistes  représen- 
lent  les  vésicules  séminales  comme 
étant  des  poches  membraneuses  divi- 
sées en  alvéoles  à  Pintérieur  (a)  ;  mais 
lorsqu'on  dissèque  avec  un  peu  de  soin 
les  parties  constitutives  de  ces  organes, 
on  reconnaît  qu'ils  sont  composés  d'un 
tube  rameux  dont  les  divisions  offrent 
une  apparence  variqueuse,  et  se  sou- 
dent intimement  entre  elles  de  façon 
&  former  une  sorte  de  pelote  (6). 


Les  parois  du  tube  rameux  qui 
constitue  chaque  vésicule  séminale 
sont  composées  de  la  même  manière 
que  celles  du  conduit  déférent.  Du 
tissu  conjonctif  réunit  enure  eux  les 
replis  formés  par  ce  tronc  et  par  les 
branches  en  doigt  de  gant  qui  en  nais- 
sent. Enfin,  le  tout  est  recouvert  d^une 
enveloppe  fibro-cellulaire  qui  se  com- 
pose de  deui  lames,  et  qui  renferme 
beaucoup  de  fibres  musculaires  lisses, 
aussi  bien  que  du  tissa  conjonctif. 


(a)  Martin  Saint-Ange  et  Grimaux,  ffutoire  de  la  génération  de  r Homme,  p.  91,  pi.  5,  fif,  f. 
—  Bonamy,  Beau  et  Broca,  Atlatd'anat.  deecript.,  t.  UI,  pi.  6i,  fif .  1  et  3. 
(»)  Weber,  Op.  cU„  pi.  i,  fiff.  i  i  pi.  S,  fig.  1-4. 
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aussi  des  spermatozoïdes,  et,  de  même  que  les  canaux  éjacu- 
lateurs,  leurs  parois  sont  contractiles  (1). 

Chez  plusieurs  autres  Mammifères,  il  existe  aussi  des  réser- 
voirs appendiculaires  en  connexion  directe  avec  les  canaux 
déférents.  Chez  les  Quadrumanes,  la  disposition  de  ces  vési- 
cules séminales  est  à  peu  près  la  même  que  chez  l'Homme  (2). 
Chez  le  Cheval,  elles  prennent  un  grand  développement,  mais 
leur  structure  se  simplifie,  et  elles  ne  consistent  qu'en  une  paire 
de  sacs  dont  le  col  va  rejoindre  la  portion  terminale  de  chaque 
conduit  déférent  (3).  On  trouve  aussi  chez  quelques  Rongeurs, 


(1)  MM.  Virchow  et  KôHiker  y  ont 
déterminé  des  contractions  énergiques 
an  moyen  du  gaWanisme,  sur  le  ca- 
darre  d'un  supplicié,  peu  de  minutes 
après  la  mort  (a). 

(2)  Chez  les  Singes,  les  vésicules  sé- 
minales ont,  avec  les  canaux  défé- 
rents, les  mêmes  rapports  que  chez 
rUomme  (6),  mais  elles  sont  en  géné- 
ral plus  ramiGées,  et  elles  sont  parfois 
très-volumineuses  (c).  Chez  les  Makis, 
elles  paraissent  être  représentées  par 
une  paire  de  gros  boyaux  coniques 
dont  la  cavité  est -simple,  et  dont  Tou- 
verture  est  commune  avec  celle  des 
canaux  déférents.  Pour  plus  de  dé- 
taib  à  ce  sujet,  on  peut  consulter 
YAruuomie  comparée  de  Cuvicr,  et  la 


description  des  préparations  du  cabi- 
net Huntérien  du  Collège  des  chirur- 
giens, à  Londres  (cf). 

(3)  Chez  les  Solipèdes,  ces  réservoirs 
ont  la  forme  de  grands  sacs  ovoïdes  et 
membraneux,  dont  les  parois  sont 
minces  et  composées  de  deux  lunlques, 
savoir,  d'une  membrane  muqueuse  et 
d'une  couche  musculaire  située  entre 
la  précédente  et  le  péritoine  (e).  Leur 
canal  excréteur  s'accole  à  la  partie 
terminale  du  conduit  déférent,  mais 
ne  s'anastomose  avec  celui-ci  que  près 
de  son  embouchure  dans  l'urèthre  (/*), 
et  il  y  a  lieu  de  douter  qu'ils  aient  les 
fonctions  qu'on  leur  attribue  généra- 
lement. En  effet,  Hunter  a  constaté 
que  le  contenu  de  ces  sacs  ne  ressemble 


(a)  KôUiker,  Ueber  einige  an  der  Leiehe  einet  HingerkUUten  angestelte  Vertuche  utid 
Bvibachtunçen  iZeitschrifl  fur  wUsentch.  Zoologie^  4851,  t.  III,  p.  41). 

ib)  Exemple  :  le  llacaque  k  courte  queue  {M.  eynomolgui);  voy.  Lcuckart,  art.  Vksicula  phosta- 
ncA,  deoa  Todd'a  Cyclop.  of  AtiaU  and  Physicl.,  t.  IV,  p.  1416.  ùç;.  874. 

—  Le  Cynocéphale  hamadryat  ;  voy.  Leydig ,  Zur  Anatomie  der  mannUchen  GetchUchttorgane 
tZdtMkr.  fur  wiiuntehaftl.  Zoologie,  1850,  t.  II,  pi.  3,  fifir.  29. 

{o  Par  exemple,  chez  TOrang-Outan  (Simia  iatgnu)  ;  voy.  G.  Sandifordi,  Oniludkundige 
B(*ehouwing  van  een  volwassen  Orang-Utan  {Verhandelingen  over  de  NatuurUjke  Geschiedenit 
iir  Sederlandsche  oteszeetehebezUtingen  ZoologUt^iSZT,  pi.  7,  fig.  4). 

{d)  Cmier.  Anatomie  comparée,  t.  VIII,  p.  162. 

—  Descriptive  and  illuêtraUd  Catalogue  ofthe  Phyiiological  Série»  of  comparative  Anatomy 
eontained  in  the  Muséum  ofthe  R.  Collège  of  Surgeons  in  London,  1838,  t.  IV,  p.  102. 

(e)  Exemple  :  le  Cheval  ;  voy.  Cliauveau,  Anatomie  comparée  des  Animaux  domestiqwSf  p.  782, 
&C.198. 

—  L'Aoe;  voy.  Leockaii,  Op.  cit.  (Todd's  Cyclop.,  t.  IV,  p.  1420,  fig.  878). 

(/)  Weber,  Op.  cit.f  pi.  3,  fig.  i  {SOchsitche  Gesellsch.  der  Witsemch.,  4846,  1. 1). 
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le  Surmulot  par  exemple,  des  appendices  sécréteurs  analogues, 
quoique  peu  développés,  dont  le  conduit  excréteur  va  débou- 
cher dans  le  canal  déférent  près  du  verumontanumi  et  chez 
le  Castor  ces  vésicules  acquièrent  un  volume  très-considé- 
rable (1).  Mais  les  organes  annexes  que  les  anatomistes  dési- 
gnent sous  le  nom  de  vésicules  séminales,  chez  la  plupart  des 
Animaux  de  cet  ordre,  ainsi  que  chez  les  Insectivores,  ne  me 
paraissent  pas  en  être  les  représentants.  Les  Carnivores  et  les 
Ruminants,  ainsi  que  les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes,  en  sont 
privés  (2). 

§  10.  —  La  prostate^  dans  l'espèce  humaine,  est  une  glande 
agrégée  qui  entoure,  en  avant  et  sur  les  côtés,  le  commence- 
ment de  Turèthre,  et  qui  se  compose  de  vésicules  piriformes  ou 
sphériques  réunies  en  petites  grappes,  entremêlées  de  beaucoup 
de  fibres  musculaires  et  s'ouvrant  sur  les  côtés  du  verumon- 


nullement  au  sperme,  et  ne  diffère  pas 
chez  les  étalons  et  les  chevaux  hon- 
gres (a). 

Chez  rËléphant,  on  trouve  aussi, 
au  cûté  externe  de  chaque  canal 
éjaculateur,  une  grosse  poche  dont  le 
canal  excréteur  débouche  dans  l'urèthre 
par  le  même  orifice  que  ce  dernier. 
Les  anatomistes  la  considèrent  comme 
une  vésicule  séminale,  mais  par  sa 
structure  elle  ressemble  extrêmement 
k  une  prostate. 

(1)  Les  vésicules  séminales  du  Cas- 
tor consistent  chacune  en  un  paquet 
de  gros  tubes  branchus,  contournés 
sur  eux-mêmes,  et  unis  par  du  tissu 


conjonctif,  de  façon  à  former  nne 
masse  ovoïde  d*aspect  cérébrolde,  si- 
tuée  au  côté  externe  de  la  portion  ter- 
minale du  canal  déférent,  et  débou- 
chant avec  celui-ci  par  un  canal  éjacu- 
lateur  très-court  (6). 

Chez  le  Surmulot,  ces  organes  ne 
sont  représentés  que  par  un  petit  pa- 
quet de  caecums  piriformes  très-sem- 
blables à  ceux  de  la  prostate,  mais 
sMnsérant  sur  la  partie  subterminale 
du  conduit  déférent  par  un  canal 
excréteur  commun. 

(2)  L*absence  des  vésicules  sémi- 
nales a  été  constatée  auaal  chei  le 
Tatou  (c)« 


(a)  Huntor.  Sur  le*  §Uinde$  tituéet  entn  1$  rectum  il  la  vutU»  it  fu'on  appêUê  ^r^ûcolM 
•émiaftiet  (Œuvres,  t.  IV.  p  88). 

ib)  Brandi  et  RaUeburg,  Mcdicitiitche  Zoologie,  t.  I,  pi.  4,  fi;,  i. 

—  Wcbcr.  Op.  cU.,  pi.  6. 

(c)  Owcn,  tuy.  Catal.  ofthê  Musium  of  the  CoU.  ofSurftont,  t.  IV,  p.  iOO. 
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tanum  (1).  La  matière  qu'elle  sécrète  parait  être  analogue 
a  celle  fournie  par  les  vésicules  séminales  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  il  existe  une  ou  plusieurs 
glandes  analogues  à  la  prostate  de  Thomme  (3),  mais  dont  la 


(1)  La  substance  glanduleose  de  la 
prostate  de  rHomme  est  très-dense  et 
d^ne  couleur  gris  rougeâtre.  On  trouve 
dans  cette  glande  de  30  à  50  grappes 
de  Tésicules  nettement  pédiculées  et 
beaucoup  de  fiabceaux  de  fibres  muscu- 
laires pft]es(a].  Elle  est  revêtue  d'une 
tonique  fibreuse  ou  capsule  qui  est  en 
continuité  avec  le  fascia  de  la  vessie 
nrinaire,  et  elle  se  compose  de  deux 
lobes  principaux  ou  lobes  latéraux, 
entre  lesquels  on  trouve  en  arrière 
une  portion  fibreuse  qui  simule  parfois 
un  lobule  impair  (6). 

(2)  n  se  forme  d'ordinaire,  dans  les 
cals-de-sac  des  glandes  prostatiques, 
des  concrétions  qui  augmentent  avec 
l'âge,  et  qui  chez  les  vieillards  pren- 
nent parfois  un  développement  très- 
considérable  (c).  M.  Vircbow  a  trouvé 


que  ces  calculs  sont  composés  d'une 
substance  albumlnolde  soluble  dans 
Tadde  acétique,  et  semblable  à  celle 
qu'on  rencontre  dans  les  vésicules  sé- 
minales (d)  ;  lorsqu'elles  sont  volumi- 
neuses, elles  renferment  du  pbosphate 
de  cbaux  (e). 

(3)  Chez  les  Quadrumanes  (f)  et 
chez  les  Chéiroptères,  la  conforma- 
tion de  la  prostate  est  assez  semblable 
à  ce  que  nous  venons  de  voir  dans 
l'espèce  humahie;  chez  les  Carnas- 
siers, ces  glandes  sont  généralement 
très-petites  (g). 

Chez  les  Rongeurs ,  la  prostate  est 
souvent  très-développée  et  composée 
de  plusieurs  groupes  de  caecums  clavi- 
formes,  dont  les  canaux  excréteurs  se 
réunissent  de  façon  à  donner  à  ces 
glandes  une  structure  subracémeuse(ft). 


(«)  Mûtler,  De  glandutarum  teeementium  structura  penitiori,  pi.  3,  fig.  i  5. 

—  U.  Jones,  Observations  respecting  the  origin  and  gracolts  certain  concrétions  in  the  pro- 
ttûtk  gland  {Médical  Gaitette,  new  Mries,  t.  V,  p.  338). 

—  mmkêr,  Éléments  d'histologie  humaine,  p.  563. 

—  ElUf.  Op.  eU.{Trans.  ofthe  Medico-CMrurg.Soc.,  4856,  t.  XXXIX,  p.  330). 

—  JarjaTsy,  Recherches anatomiques  sur  l'urèthre  de  l'Homme,  1856,  p.  447  et  suiv. 

—  Sdmit,  OntUedkundige  besehouwing  der  menscheUjke  Voorstanderklier.  I^eidin,  1864,  pi.  S, 
fi;.  S. 

(b)  Bv.  Home,  An  Account  of  a  smaU  lobe  of  the  Human  prostate  Gland  which  has  not  yet 
heen  taken  notice  ofbg  Anatomists  {Philos.  Trans.,  4806,  p.  405). 

—  Mercier^  Recherches  sur  la  prostate  des  vieillards,  4836.  —  Recherches  anatomiques, 
pathologiques  et  thérapeutiques  sur  les  maladies  des  organes  urinaires  et  génitaux,  1844. 

[e)  IHipiiTtreD.  Sur  les  calculs  de  la  prostate  (Bull,  de  l'Acad.  de  méd.,  t.  VII,  p.  435). 

—  C.  H.  JooM,  On  calculous  concrétions  of  the  Prostate  {Médical  Gazette,  4847). 
{dt  Kùltiker,  p.  564. 

(e)  Proui,  On  the  Nature,  etc.,  of  Diabètes,  Calculus,  and  other  a/fections  of  the  Urinary 
Organe. 

(f)  Eiemple  :  le  Cynocéphale  hamadryas  ;  toy.  Leydigp,  Op.  cit.  {Zeitschrift  fUr  wissensch. 
Zoologie,  4850,  t.  U,  pi.  3,  fig.  30). 

ij;  Kxempto  :  le  Chien  ;  toy.  Prévost  et  Damât,  Op.  eit,  {Ann,  des  teiencci  nat,,  4834,  t.  I, 
H.  3,  fiff.  4). 

—  Ijc  Chat;  Toy.  Prévott  et  Dumaf,  loc.  cit.,  I.  ï,  pi.  0,  fifr.  4. 

—  I^  Patois  ;  Toy.  Prévost  et  Damas,  loc.  cit,,  I.  I,  pi.  1,  fif.  4. 

ih<  Rvemple  :  le  C«tor:  voy.  Millier,  Deglandul,  secementium  ttruet,  penitiori,  pi.  3,  fif.  1. 

—  1^  Hamster  ;  tey.  Millier,  Op.  dl.,  pi.  S,  fi;.  40. 

—  U  Rat;  toy.  Moller,  Op.  cit.,  pi.  8,  flg.  il. 
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Structure  est  souvent  un  peu  différente,  par  suite  du  faible 
développement  du  tissu  musculaire  dans  l'épaisseur  de  ces  or- 
ganes, de  l'allongement  des  canaux  sécréteurs  qui  prennent 
Taspect  de  tubes  piriformes,  ou  du  grand  développement  de 
leur  canal  excréteur  commun,  qui  parfois  s'élargit  en  un  réser- 
voir central  (1). 

Chez  quelques  Mammifères,  cet  appareil  glandulaire  se  sub- 
divise en  plusieurs  portions  parfaitement  distinctes  entre  elles. 
Ainsi,  chez  l'Éléphant,  il  existe  de  chaque  côté  deux  prostates 
faiblement  lobulées  et  pourvues  d'une  grande  cavité  centrale, 
qui  débouchent  isolément  dans  l'urèthre  par  un  canal  excréteur 
particulier  (2).  Chez  le  Lapin,  In  prostate  forme  quatre  paires  de 
lobes  bien  distincts  entre  eux  (3).  J'ajouterai  que  les  organes 
appendiculaires,  d'un  volume  très-considérable,  auxquels  on 
donne  généralement  le  nom  de  vésicules  séminales  chez  le  Hé- 
risson, me  paraissent  être  plutôt  des  prostates  accessoires  (4). 


(1)  La  struclare  intime  de  la  pro- 
state a  été  étudiée  avec  soin  ctiez  un 
grand  nombre  de  Mammifères  par 
M.  Leydig  (a). 

(2)  Ainsi  que  je  l*ai  déjà  dit,  les 
poches  que  ron  considère  géné- 
ralement comme  les  vésicules  sémi- 
nales de  rÉléphant  (6)  ont  la  même 
structure  que  ces  lobes  prostatiques, 
et  elles  pourraient  bien  être  des  parties 
du  même  appareil  sécréteur,  ce  qui 
porterait  à  trois  paires  le  nombre  des 
prostates  chez  cet  animal. 

(3)  Les  lobes  prostatiques  des  trois 
paires  principales  sont  pédicules; 
ceux  de  la  quatrième  paire  sont  re- 


présentés par  un  petit  groupe  de  vé- 
sicules allongées,  et  on  les  désigne 
quelquefois  sous  le  nom  de  prostates 
accessoires  (c). 

(A)  Chez  le  Hérisson,  deux  paires  de 
glandes  très-volumineuses  et  pédoncu- 
lées  sMnsèrent  au  canal  de  Torèthre 
tout  auprès  de  Tembouchure  des  ca- 
naux déférents,  mais  sans  s^anastomo- 
ser  avec  ceux-ci  (d).  L'une  d'elles,  cor- 
respondant à  la  prostate  ordinaire,  est 
moins  grande  que  l'autre  et  se  trouve 
couchée  sur  le  col  de  la  vessie  {e); 
Ces  glandes  sont  divisées  en  plusieurs 
lobes  et  se  composent  de  tubes  rameux 
terminés  en  cul-desac.  Quelques ana- 


(a)  Leydig,  Zur  AnatomU  ier  mânnliehen  Getehlechttorgane  (Zeitschrift.  fûr  mstetuch. 
Zool.,  18S6.  t.  11,  p   1,  pi.  1-4). 

(b)  Cuvit>r,  Anûtomie  comparée,  t.  VlII.  p.  165. 

(c)  Martin  SainUAnfre.  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  4. 

(é)  Hunier,  Catalogue  of  the  Muteum  of  the  Collège  of  Surgeons,  i.  IV,  pi.  55. 

—  Prévoit  et  Dumas,  Sur  la  génération  {Ann.  du  tcUnces  nat,,  t.  I.  pi.  10,  fig.  1). 

(c)  Voyez  Carus  et  Otio,  Tab.  Anat.  compar,  illuttr,^  part  v,  pi.  9,  ùç.  5. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  chez  beaucoup  de  Mammifères,  le  volume 
de  la  prostate  varie  beaucoup  avec  les  saisons,  et  augmente  con- 
sidérablement à  l'époque  du  rut  (l). 

§  11 .  —  Enfin,  il  existe  chezTHomme,  à  la  partie  postérieure 
de  Turèthre,  entre  les  deux  canaux  éjaculateurs,  un  petit  appen- 
dice vésiculaire,  ou  sac  membraneux,  qui  débouche  au  sommet 
du  verumontanum  (2).  Cet  organe,  découvert  par  Morgagni, 
n'a  que  peu  d'importance  physiologique;  mais  dans  ces  derniers 
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tomistes  les  ont  décrites  soas  Je  nom 
dt  vésicules  séminales  accessoires.  Les 
autres   glandes  accessoires  de  cette 
région  de  svoies  gënito-urinaires  sont 
des  grappes  qui  montent  de  chaque 
c6té  de  la  vessie;  elles  se  compo- 
sent de   tubes  entortillés  et  ramenx 
réunis  en  groupes,  de  façon  à  consti- 
taer  plusieurs  lobes  insérés  sur  un 
canal  excréteur  commun.  En  général, 
00  les  considère  comme  des  réser- 
voirs séminaux,  mais  MM.  Prévost  et 
Dumas  ont  constaté  qu'elles  ne  ren- 
ferment jamais  de  spermatozoïdes  (a). 
Il  est  aussi  à  noter  que  leur  embou- 
chure dans  Turèthre  est  complète- 
ment indépendante  de  ToriGce  termi- 
nal du  canal  déférent. 

(1)  Hunter  a  constaté  que  chez  la 
Taupe  la  prostate  est  à  peine  visible  en 
hiver,  mais  devient  très-grosse  au 
printemps,  à  Tépoque  du  rut  (6).  Cet 
anatomisie  a  fait  des  observations  ana- 
logues chez  quelques  autres  Mam- 
mifères. 


(2)  Cet  appendice,  que  Ton  désigne 
quelquefois  sous  les  noms  de  vésicule 
prostatique,  de  sinus  prostaticus,  de 
sinus  pocularis,  de  vesicula  sperma* 
tica  spuria^  ou  d^uterus  cystoïdes, 
est  un  petit  diverliculum  de  Turèthre 
qui  est  tapissé  par  un  prolongement 
de  la  membrane  muqueuse  de  ce 
canal,  recouvert  d'une  couche  épaisse 
de  fibres  élastiques  et  très-riche  en 
glandules.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
il  se  trouve  entre  les  deux  conduits 
éjaculateurs,  derrière  le  col  de  la  ves- 
sie. £n  général,  sa  longueur  n'est 
que  d'environ  i  centimètre,  mais  on 
cite  des  cas  dans  lesquels  elle  était 
de  plus  de  3  centimètres  (c).  D'ordi- 
naire il  est  piriforme  et  arrondi  au 
bout,  mais,  chez  quelques  enfants 
nouveau-nés,  on  y  a  trouvé  un  pro- 
longement filiforme  dont  l'extrémité 
était  bifide  (d).  Dans  un  cas  d*hypo- 
spadias  décrit  par  M.  Theile^  cette 
vésicule  présentait  un  développement 
remarquable  (e). 


(«)  Prérotl  et  Damas,  Op.  dt,  (Ann.  det  teiences  nat.,  1834,  1. 1,  p.  170). 

{b)  Hanter,  ObtervatiûnM  nir  Véeonomie  aninuiU  {Œuvret,  t.  IV,  p.  92). 

(c)  Ad«Bu,  PROSTATI  «LAND  (Todd'c  Cyelop.  of  Anat.  and  PhyiioL,  t.  IV,  p.  i5i). 

~  Weber,  Op,  cit.  {Abhandl,  der  SOctuitchen  Getelltchaft  der  WittentchafUn,  I84G,  l.r, 
pi.  1,  fiç.  i. 

td)  H.  Meckel,  Zur  Morphologie  der  Ham  und  Getchlechtiwerk»euge,  1848,  p.  48,  pi.  S, 
(f.  U. 

it)  Thcile.  Anatomiiche  Untenuchung  einee  Hypotpadiat  (Mùller'i  Archiv  fur  Anat,  und 
f^tnol.,  1847,  p.  17,  pi.  3,  fig.  4j. 
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temps  les  anatomistes  s'en  sont  beaucoup  occupés^  à  cause  des 
questions  théoriques  qu'il  a  fait  naître.  M.  Weber  Ta  considéré 
comme  l'analogue  de  la  matrice  chez  la  fenmie,  et  Ta  désigné 
sous  le  nom  d'u^ëru^  masctUin.  Au  premier  abord,  une  pareille 
assimilation  peut  paraître  fausse  ;  mais,  lorsqu'on  tient  compte 
du  mode  de  développement  de  l'appareil  de  la  génération  dans 
les  deux  sexes,  elle  semble  ne  pas  être  dépourvue  de  fonde- 
ment.  En  effet,  Torgane  dont  il  s'agit  paraît  résulter  de  l'atro- 
phie d'un  appendice  tubulaire  qui,  chez  l'embryon,  côtoie  le 
canal  wolfien,  et  qui  correspond  au  tube  destiné  à  former  chez 
la  femelle  l'oviducte  aussi  bien  que  l'utérus.  En  ce  moment, 
l'examen  de  cette  question  serait  prématurée,  mais  bientôt  j'au- 
rai l'occasion  d'y  revenir  (1). 

Cet  organe  appendiculaire,  auquel  on  donne  parfois  le  nom 
de  vésicule  wébérienne  lorsqu'on  ne  veut  rien  préjuger  quant  à 


(1)  Morgagni  dëcrifit  cette  vésicale 
appendiculaire  avec  assez  d'exacti- 
tude (a)  ;  Albinus  en  donna  une 
figure  (6)  ;  et^  dans  ces  derniers  temps, 
plusieurs  chirurgiens  qui  se  sont  par- 
ticulièrement occupés  des  maladies 
des  voies  urinaires  en  ont  fait  une 
étude  attentive.  Mais  ce  sont  les  vues 


de  M.  E.  Weber  (c)  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  donner  à  rhistoire  de  cet  or- 
gane un  intérêt  scientifique.  La  publi- 
cation de  ses  observations  sur  ce  sujet 
a  provoqué  des  recherches  d*anatomie 
comparée,  parmi  lesquelles  je  citerai 
principalement  celles  de  MM.  Leuc- 
kart,  Kobelt,  Leydig  et  Wahlgren  ((Q. 


(a)  Morgtgni,  AivtnariA  anaUmiea,  IV,  i76S,  p.  110. 

(b)  Albinui,  Acûdemicarum  ùnnotationum  UM  /V,  1758,  pi.  3,  ùg.  3. 

(c)  KreUschmar,  Diêsert.  inatig.  circa  lineam  phyiiol.  morbor.  L«ipiig,  1836. 

—  E.  H.  Weber,  AmtUcher  Bericht  ûber  die  Yersammlung  Deuttcher  Nûturfortdter  te 
BraunichwHgt  1848,  p.  6i.  —  Eutdtu  der  Uhre  vom  Bau  und  dtn  Yerrichtun§em  der 
GtfchUchUorgatu  {AbhandU  der  bei  Begrûndung  der  K.  Sdchiischen  GtitUtchaft  der  Winen* 
ichaften,  heratugegeUn  von  der  fûrttbch  jabUmowiskkhen  Getellichaft.  Leipiig,  1840,  p.  981, 
pi.  1-9). 

(d)  L^uckart,  Zur  Morphologie  und  Anatomie  der  GetchUchttorgane.  Gôltingen,  1847.— 
Art.  Vksicula  prostatica,  dan«  Todd'c  Cyctop.  of  Anat.  and  Phyiiol.^  t.  IV,  p.  1415. 

—  Kobelt,  Der  NebeneierHock  des  Weibes.  Heidelbcrg,  1847. 

—  J.  van  Deen,  Beitrag  %ur  Entwickelungt-Geschichte  det  Menech^n  und  der  Sdu^fthiere. 
mit  betondere  Beriiektichtigung  der  Uiems  mateiiUaiu  {ZeiUchrift  fUr  wieeentehafltteke  MoêtO' 
fk,  1849,  t.  I,  p.  S94.  pi.  20  et  SI). 

—  BeU,  C/eber  den  tJlem*  matcolioni  (llûlier't  Arehw  fUr  Anat.  und  Pkftiol^  1850,  p.  65, 

pi.  «K 

—  L«ydig,  Zur  Anatomie  der  mdnuliehen  GetchUchttorgane  und  Analdrûten  der  Sâu§eUàen 
{MeiUehrift  filr  wUtentchaitliche  Zoologie,  1850,  t.  Il,  p.  1). 

—  Wahlgren,  Bidrag  txll  Generationt-Organemat  Anatomi  och  Phytiologi  hot  Menneekên  ooè 
Daggéjuren.  Lund.,  1849.  —  Ueber  den  Uteru  matculinui,  Weber,  bei  dem  Memêekan  mU 
Séugethieren  (MiiUar't  Archiv  f^r  Anat,  und  PhytioL,  1849,  p.  686,  pi.  9). 
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son  origine,  est  rudimentaire  chez  les  Quadrumanes,  où  sa  con- 
formation est  assez  semblable  à  ce  qui  existe  chez  l'Homme  (1). 
Il  en  est  de  même  chez  les  Chéiroptères,  et  chez  les  Carnassiers 
il  est  encore  plus  réduit  (2);  mais  chez  d'autres  Mammifères  il 
présente  un  développement  plus  considérable,  et,  au  lieu  d'être 
simple,  il  se  bifurque  supérieurement,  ou  se  trouve  représenté 
par  une  paire  de  csecums  dont  la  longueur  est  parfois  très-con- 
sidérable. Ainsi,  chez  les  Solipèdes,  on  voit  déboucher  dans 
Turèthre,  entre  les  deux  canaux  éjaculateurs,  un  sac  médian 
dont  l'extrémité  supérieure  se  continue  avec  un  tube  ou  un  cor- 
don membraneux  qui  se  divise  en  deux  branches  à  son  extré- 
mité supérieure  (3).  Chez  certains  Rongeurs,  cet  organe  pré- 


(1)  M.  Lenckart  a  constaté  rexistence 
de  cette  Tésknle  chez  VInuus  q/no- 
molguê  (a),  VJnuus  nemestrinus^  le 
f'ynoeephalus  mainum^  et  une  espèce 
iadétenninée  d*Ooistiti. 

{"2)  Chez  le  Chien  et  chez  le  Chat, 
00  trooTe  souvent,  au  devant  de  la 
prostate,  dans  on  repli  da  péritoine 
qui  s^éteod  entre  les  deux  canaax  éja- 
colateors,  one  petite  vésicule  qui  s'in- 
lère  sur  Turèthre,  mais  qui  n'y  dé* 
bouche  pas,  et  qui  est  évidemment 
Tiiialogue  de  Torgane  wébérien  (6)  ; 
iTautres  fois  cet  sppendice  ne  présente 
aucune  cavité,  et  parfois  il  parait 
manquer  complètement.  Chez  le  Re- 
nard et  chez  le  Léopard,  il  est  trans- 
knoé  en  un  cordon  solide.  Chez 
THyène  rayée,  Torgane  wébérien  con- 
siste en  une  petite  vésicule  allongée, 


située  comme  d'ordhiaire  entre  les 
canaux  déférents,  mais  dépourvue 
d'orifice  (c).  Chez  la  Loutre,  la  confor- 
mation de  cet  organe  se  rapproche 
davantage  de  ce  que  nous  avons  vu 
chez  les  Ruminants  :  il  consiste  en  une 
paire  d*appendices  filiformes  accolés 
aux  canaux  déférents  et  réunis  entre 
eux  inférieurement  pour  constituer  un 
cylindre  impair  et  médian  dont  le 
diamètre  est  assez  considérable  (d). 
Chez  le  Blaireau,  Tappendice  wébérien 
est  également  bicorne,  et  chacune  de 
ses  branches  se  prolonge  en  un  cordon 
filiforme  (e). 

(3)  Chez  le  Cheval,  la  disposition  de 
cet  organe  appendiculaire  est  sujette 
&  des  variations  considérables  (/*).  En 
général,  il  affecte  la  forme  d'une  petite 
vessie  ovoïde,  dontlecol  plus  ou  moins 


(«)  Lraekart,  Op.  eU.  (Todd'f  Cyelop.,  t.  IV,  p.  4446,  fi; .  874). 

I»)  Weber,  Op.  eU.,  pi.  7,  «g.  4  {SOchtitche  GeHUtchaft  der  Wiiientehaften,  4846,  t.  I). 

(c)  Leockart.  Op.  eU.  (Todd*t  Cyelop.,  t  IV.  p.  4417,  fi;.  875). 

id)  Lejàiç,  Éur  AnaUmie  ier  mannliehen  OaehUchUorgatu  und  AruMrûten  der  Sdugethiere 
\$àuckrift  fUr  wiuenich.  Zoologie,  4850,  t.  Il,  p.  49,  pi.  4.  fig.  35). 

(<)  Lrackart,  Op.  eU.  (Todd's  CyelOp.,  t.  IV,  p.  4447»  fig.  876). 

(/j  Gurl,  Du  AnatonUe  de*  Pferdett  pi.  40,  fig.  4. 

—  Web«r,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  4 . 

-  U^dif ,  Op.  cU.  {jSiUêeht,  fÊr  wiêtemeh.  Écolt  t.  IV,  p.  36). 
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sente  même  un  développement  très-considérable  :  par  exemple, 
chez  le  Castor,  où  il  est  constitué  par  une  paire  de  tubes 
caecaux  qui  s'étendent  depuis  le  testicule  jusqu'à  l'urèthre,  et 
s'élargissent  vers  leur  extrémité  (1).  Chez  la  Viscache,  ces 
appendices  sont  non  moins  développés,  mais  ils  sont  séparés 
entre  eux  dans  toute  leur  longueur,  et  chacun  d'eux  consiste 
en  un  gros  tube  inlestiniforme  terminé  en  csecum  et  contourné 


allongé  descend  entre  les  deux  canaux 
éjaculatcurs,  et  va  s'ouvrir  dans 
Tarèthre  un  peu  au-dessous  de  Tem- 
bouchure  de  ces  conduits  ;  supérieu- 
rement, ce  sac  se  continue  sous  la 
forme  d*un  cordon  cylindrique  plus  ou 
moins  grêle,  qui  se  bifurque  à  peu  de 
distance  de  son  extrémité.  Quelquefois 
Tonverture  uréthrale  de  cet  appen- 
dice est  divisée  en  deux  par  une  cloi- 
son médiane  ;  d*autres  fois  elle  s'unit  à 
Tun  des  orifices  éjaculateurs  ou  se 
ferme.  Souvent  sa  cavité  est  complè- 
tement oblitérée  dans  toute  la  portion 
grêle  qui  surmonte  le  renflement  infé- 
rieur, et  quelquefois  cette  oblitération 
s'étend  à  toute  sa  longueur.  Parfois 
aussi  cet  organe  manque  complètement, 
tandis  que  dans  un  cas  j*ai  pu  suivre 
ses  cornes  filiformes  le  long  des  ca- 
naux déférents  dans  une  étendue  très- 
considérable.  Cuvier  inclinait  à  penser 
que  cet  appendice  était  une  vésicule 
prostatique  (a) ,  et  d'autres  anato- 
mistes  rappellent  la  vésicule  séminale 
médiane  (Gurl),  ou  la  troisième  vési- 
cule séminale  (Chauveau).  M.  Uauss- 


mann  parait  avoir  été  le  premier  i 
le  considérer  comme  ranalogue  de 
Tulérus  (6).  ' 

Chez  PAne,  la  vésicule  wébérienne 
est  tubulaire  et  ouverte  inférieurement 
pendant  une  partie  de  la  vie  em- 
bryonnaire ;  mais  à  Tépoque  de  la 
naissance  son  orifice  se  ferme,  et  elle 
s'oblitère  dans  presque  toute  sa  lon- 
gueur (c). 

(1)  Ces  appendices  tubulaires  sont 
fusiformes  dans  leur  portion  subtenni- 
nalc,  où  ils  se  réunissent  entre  eux 
pour  aller  déboucher  dans  Torèthre, 
sur  la  ligne  médiane,  on  peu  au-des- 
sous des  orifices  éjaculateurs;  ils  se 
séparent  ensuite  pour  longer  le  bord 
interne  des  canaux  déférents,  et,  arri- 
vés près  des  testicules,  se  recourbeot 
en  crosse,  se  dilatent  notablement  et 
se  terminent  en  cul-de-sac  Dans  h 
figure  que  M.  Weber  en  a  donnée,  ib 
paraissent  avoir  été  coupés  à  peu  de 
distance  de  leur  élargissement  infé- 
rieur {d)y  mais  leur  portion  supérieure 
a  été  représentée  dans  ime  figure  par 
bliée  par  M.  firandt  (e). 


(a)  Cuvier,  Anatomie  comparétt  t.  VIII,  p.  475. 

—  Chauvetu,  AnatomU  comparée  des  Animaux  domestiques,  p.  78â,  fig.  408. 

(Jb)  Voyez  Bergniann,  Ueber  den  Einfluss  der  Physiologie  aufdie  gerichtliche  Medkin  (Waçncr's 
Handwùrlerbuch  der  Physiologie,  t.  111,  p.  430). 

(c)  Leuckart,  Op.  cit,  (Todd's  Cyclop.,  t.  IV,  \\  1IS0,  Ci;.  878). 

(tf)  Weber,  Op,  cit.,  pi.  0  {Abhandlungen  bei  Begrûndung  der  K.  Sâchsischen  GeseUuhëft  éif 
W'issenschalten,  4840,  t.  I). 

—  Leuckart,  art.  Ve^iclla  prostatica  (Todd'i  Cyclop.,  t.  IV,  p.  HiS,  fig.  877). 
(e)  brandi  et  Baizebury,  Medtcinischen  Zoologie^  t.  1,  pi.  k  a,  fi(.  i. 
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sur  lui-même,  et  suspendu  dans  un  repli  du  péritoine,  de  façon 
à  ressembler  à  un  long  oviducte  (1).  Chez  le  Cochon  d'Inde, 
on  trouve  à  la  même  place  une  paire  d'appendices  tubuleux, 
dilatés  d'espace  en  espace,  et  portant  quelques  prolongements 
latéraux  qui  me  paraissent  être  les  analogues  de  ces  organes  ; 
les  auteurs  les  désignent  sous  le  nom  de  vésicules  séminales, 
mais  ils  n'ont  ni  les  connexions  anatomiques,  ni  les  fonctions 
physiologiques  des  réservoirs  annexés  aux  canaux  déférents 
chez  les  Mammifères  supérieurs  (2). 

Chez  le  Lapin,  les  appendices  wébériens  présentent  une  dis- 
position différente  ;  ils  sont  courts,  très-dilatés,  et  réunis  entre 
eux  de  façon  à  constituer  une  grosse  vésicule,  dont  le  col  reçoit 
Textrémité  inférieure  des  canaux  déférents  avant  de  déboucher 


(1)  Chez  la  Viscaclie,  le  système  des 
glandes  accessoires  est  moins  compli- 
qué que  chez  le  Castor.  Les  canaux 
déférents  restent  simples  et  filiformes 
jQsqo'à  leur  insertion  à  Turèthre,  et 
il  n'y  a  pas  de  vésicules  séminales. 
La  prostate  est  multilobée  et  très- 
grosse.  Enfin,  les  glandes  de  Cowper 
sont  très-développées  et  ont  chacune 
un  conduit  excréteur. 

Les  glandes  appendiculaires  de  la 
région  prostatique  de  Turèthre  sont 
aussi  trè»-développées  chez  le  Lago- 
mys  giis  (Lepus  ogotona^  Pallas),  le 
Hamster  et  quelques  autres  Rongeurs 
décrits  par  Pallas  ;  mais  nos  connais- 
sances relatives  à  Thistoire  anatomique 
d^ces  organes  sont  encore  très-incom- 
pfelcs  (a). 

.2)  Ilunter  a  trouvé  que  le  contenu 
(i«ces  tubes  est  épais,  visqueux,  ou 


même  caséiforme;  cette  substance  ne 
ressemble  en  aucune  façon  à  la  liqueur 
séminale  sécrétée  par  les  testicules,  et 
elle  n'est  pas  reconnaissablc  dans  les 
matières  éjaculées  pendant  le  coït. 
Hunter  a  constaté  aussi  expérimentale- 
ment que  chez  un  Animal  dont  Pun  des 
testicules  avait  été  extirpé  depuis  six 
mois ,  ces  prétendues  vésicules  sémi- 
nales étaient  également  pleines  des 
deux  côtés,  et  ne  s'étaient  pas  vidées 
pendant  TaccouplemenL  U  en  conclut 
que  ce  ne  sont  pas  des  réservoirs  sémi- 
naux (6).  MM.  Prévost  et  Dumas  ont 
étudié  au  microscope  le  contenu  de  ces 
organes,  et  n'y  ont  pas  trouvé  de  sper- 
matozoïdes. Les  parois  de  ces  tubes  sont 
très-coniractiles;  à  leur  extrémité  in- 
férieure ils  sont  accolés  l'un  à  l'autre, 
mais  chacun  d'eux  débouche  isolément 
dans  Furèthrc  (c). 


(4)  Palliis,  Kwte  specici  Qmdruptdum  e  Glirium  ordine,  i778,  pi.  4B,  fig.  45,  et  pi.  17, 
fif  t.eic. 

b)  Hunter,  O^tervatiofu  tur  Ut  glandet  situées  entre  le  rectum  et  la  vessie,  et  qu'on  appelle 
tineuUs  séminales  {Obs.  sur  l'économie  animale,  dans  Œuvres,  t.  IV,  p.  89). 

{c)  Prévost  et  Dumu.  Observations  relatives  à  l'appareil  générateur  che*  les  mdUs  {Ann,  des 
tciinea  nat.,  18Î4,  1. 1,  p.  173,  pi.  H,  6g.  1  et  «). 

VL  k 
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dans  l'urèthre  ;  par  conséquent  la  liqueur  spermatique  peut 
y  pénétrer,  et  ils  sont  réellement  susceptibles  de  remplir  le 
rôle  d'une  vésicule  spermatique,  nom  sous  lequel  ils  ont  été 
décrits  par  la  plupart  des  anatomistes  (1  ). 

L'existence  des  appendices  vvébériens  a  été  constatée  chez 
plusieurs  Ruminants,  mais  ils  y  sont  en  général  plus  ou  moins 
atrophiés  et  perdent  en  totalité  ou  en  partie  leur  structure  tubu- 
laire.  Ainsi,  chez  le  Bouc,  M.  Leuckart  a  trouvé  entre  les  deux 
canaux  déférents  un  appendice  cylindrique  médian  qui,  à  quel- 
que dislance  de  Turèthre,  se  divisait  en  deux  cornes  et  se  prolon- 
geait jusqu'à  l'épididyme,  mais  dont  la  cavité  était  quelquefois 
en  partie  oblitérée,  tandis  que  d'autres  fois  elle  se  dilatait  infé- 
rieuremcnt  en  forme  de  vésicule  (2).  Chez  le  Mouton,  cet 
appendice  manque  d'ordinaire  (3),  et  chez  le  Lama  on  n'en 
a  découvert  aucun  vestige  ;  mais  il  en  existe  des  rudiments 


(1)  Celte  poche  membraneuse,  dont 
le  fond  est  bilobé,  parait  simple  lors- 
qu'on ne  l'examine  que  superûcielle- 
ment,  mais  dans  presque  toute  son 
étendue  elle  est  divisée  intérieurement 
en  deux  cavités  par  une  cloison  mé- 
diane. Les  canaux  déférents  descendent 
entre  elle  et  le  col  de  la  vessie  urinaire, 
de  façon  à  n*y  déboucher  que  tout 
près  de  son  hisertion  sur  Turëthrc  (a). 
Chez  le  Lièvre,  ce  réservoir  est  moins 
développé  (6).  Une  disposition  ana- 
logue parait  exister  chei  les  Lago- 
mys  (c). 

(2)  M.  Leuckart  ajoute  que  la  por- 
tion  médiane  et  impaire  de  cet  or- 


gane est  longue  de  /i  à  5  centhnètres, 
et  unie  intimement  aux  deux  canaux 
déférents  par  du  tissu  conjonctif  ;  les 
cornes  longent  les  mêmes  canaux  et 
se  terminent  dans  les  enveloppes  de 
l'épididyme.  Chez  un  iudlvidu  il  trouva 
une  première  dilatation  vésiculaire  k 
la  partie  inférieure  du  tronc  médian, 
et  un  second  élargissement  au  point 
de  bifurcation,  mais  la  portion  inter- 
médiaire était  transformée  en  un  cor- 
don solide  {d), 

(3)  M.  Leuckart  en  a  souvent  con- 
staté Tabsence  chez  cet  animal,  mais 
M.  Wahigren  en  a  trouvé  des  vestiges 
chez  quelques  individus  (e). 


(a)  Voyci  Lereboullci,  RechercKet  tur  l'anatomu  tUs  organti  génitaux  dcê  AfUmûux  vtrté^ 
bréi,  pi.  6,  fig.  72  (Nova  Acta  Acad.  nat.  curioi.,  t.  XXIII). 

—  Ilartin  Saint-Ange,  Op.  cit.,  pi.  i,  fig.  i,  3,  4. 

—  Weber,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  i. 

(b)  Leuckart.  Op.  cit.  (To«id*8  Cvclop.^  t.  IV.  p.  iilO). 

(c)  PaUas,  Nov,  tpec.  Quadrup.  c  CUrium  ordine^  1778,  p.  67. 

{d)  Uuckart,  art.  Vuicula  prmtatica  (Todd's  Cyctop,  of  Anat.  and  Phytiol.,  L  IV,  p.  1421, 
Sf .  880). 

(e)  Wahigren,  Op.  cit.  (IliiUer't  ArchW  C^  Anat.  und  Pk^tioU,  1840,  p.  696). 
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chez  ie  Cerf  et  le  Bœuf  (1),  ainsi  que  .chez  plusieurs  autres 
Mammifères  (!2). 

§  12.  —  Les  glandes  de  Cowper  (3),  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
sont  situées  beaucoup  plus  loin  du  col  de  la  vessie  ;  elles  débou- 
chent dans  la  portion  bulbeuse  de  l'urèthre,  et  à  raison  de 
leur  position  on  les  désigne  souvent  sous  le  nom  de  glandes 
bulbo^averneuses .  Par  leur  structure,  elles  ressemblent  un 
peu  aux  glandes  prostatiques,  mais  les  grappes  de  csecums  am- 
puliformes  qui  les  constituent  ne  sont  pas  empâtées  dans  une 
masse  charnue  comme  dans  la  prostate^  et  forment  des  lobes 
et  des  lobules  comme  dans  la  plupart  des  glandes  racémeuses. 
Il  y  a  une  paire  de  ces  organes,  et  tous  les  conduits  excréteurs 


GUodM 
de  Cowper. 


(1)  Chez  un  Cerf  nouveau -né, 
M.  Leuckart  a  trouvé,  entre  les  canaux 
déiérents,  dans  un  repli  du  péritoine, 
on  appendice  qui  s'insérait  à  l'urèttire 
et  se  bifurquait  supérieurement,  mais 
qui  était  filiforme  et  dépourvu  de 
cavité  (a)  ;  chez  un  fœtus,  cet  appen- 
dice était  tnbulaire,  et  son  embou- 
chure dans  l'urètbre  était  bien  dis- 
tiacte. 

Chcsle  Bœuf,  le  même  auteur  a 
trouvé,  immédiatement  au-dessous 
des  orifices  éjaculateurs,  une  petite 
ouverture  médiane  qui  donnait  dans 
U  cavité  tnbulaire  d'im  petit  organe 
wétiérien  caché  sous  la  prostate. 

(t2)  Chez  le  Cochon,  cet  appendice 
consiste  en  un  cylindre  très-gréie  qui 


se  bifurque  supérieurement  pour  lon- 
ger le  bord  interne  des  canaux  défé- 
rents (6). 

Chez  le  Marsouin  {Delphinus  pho- 
c(Fna),  l'appendice  wébérien  a  la  forme 
d'un  petit  sac  impair  et  allongé,  logé 
dans  la  prostate  sous  le  verumorUa- 
num  (c).  Sa  conformation  est  à  peu 
près  la  même  chez  le  Narval  (d), 

(3)  Jadis  ces  glandes  étaient  dési- 
gnées sous  le  nom  de  prostates  infé- 
rieures (e).  Leur  découverte  appar- 
tient à  Méry,  et  non  à  Cowper,  dont 
les  observations  sont  postérieures  à 
celles  de  Tanatomiste  français  que  je 
viens  de  citer  (/}.  Aussi  les  désigne-t-on 
quelquefois  sous  le  nom  de  glandes 
de  Méry  (y). 


(a)  Leuckart,  Op.  cU,  (Todd's  Cyciop.  ofAnaL  and  PhyiioL,  t.  IV.  p.  1481,  fig.  879). 

(*l  Weber ,  loc.  cit.,  pi.  4,  fig.  5. 

(c;  Leydtg,  Op.  cU,  (2eiUr.hr.  fur  wiuensch,  Zool,,  1850,  t.  H,  pi.  1,  6g.  i3). 

\4i  Leuckart,  Op.  eU.  (Todd'i  C^lop.,  i.  IV,  p.  1431,  flg.  881). 

(()  Detemeir,  Œuvres  anatomiquee,  1761,  t.  U,  p.  294. 

1/;  Méry,  Obeervatioru  anatomiqiut  {Joumul  dei  eavanti,  1684,  n*  17,  p.  304). 

—  C<mper,  Deicripium  of  two  Glands  and  their  excretory  ducts  lately  dùcovered  in  îKe 
kM«»  Body  {PhilMophical  Transactions»  1699.  t.  XXI,  n©  «54,  p.  364). 

(li  Gabier.  Du  glandes  de  Méry,  sic,  (tbèM,  1849,  n*  172). 

—  Jv)a«aj,  Op.  ext.t  p,  95. 
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cic  chacun  d'eux  se  réunissent  en  un  tronc  commun  qui  dé- 
bouche dans  rurèlhre  par  un  orifice  très-étroit. 

Les  glandes  de  Cowper  ne  manquent  que  rarement  chez  les 
Mammifères,  et  parfois  elles  sont  les  seuls  organes  sécréteurs 
qui  soient  annexés  au  canal  génito-urinaire.  Ainsi  les  Mono- 
trèmes,  qui  ne  possèdent  ni  vésicules  séminales,  ni  prostates, 
ni  appendices  wébériens,  ont  de  chaque  côté  du  cloaque  une 
glande  ovalaire  dont  le  conduit  excréteur  va  déboucher  dans  la 
partie  initiale  du  canal  du  pénis  (1). 

Chez  les  Marsupiaux,  les  glandes  de  Cowper  sont  très-déve- 
loppées  ;  souvent  on  en  compte  trois  paires  (2).  Chez  les  Singes, 
les  Makis,  les  Chéiroptères  et  quelques  Insectivores,  elles  sont 
en  même  nombre  que  chez  THomme,  mais  leur  volume  est  plus 
considérable  (3)  ;  elles  sont  aussi  très-grosses  chez  l'Hyène  et 
chez  quelques  autres  Carnassiers  (&),  mais  elles  manquent  chez 


(1)  Ces  glandes  sont  pourvues  d'une 
cavité  centrale,  et  leur  canal  excréteur 
est  très-long  (a)  ;  un  muscle  très-fort 
les  enveloppe,  et  détermine  par  ses 
contractions  Texpulsion  de  leur  con- 
tenu. 

(2)  Par  exemple,  chez  la  Sarigue  de 
Virginie  (6),  le  Cayopolin,  les  Pbalan- 
gers,  le  Phascolome,  le  Kanguroo  ou 
Hypsiprymne  (c).  Suivant  Duvemoy, 
il  n'y  en  aurait  que  deux  paires  cbez 
la  Sarigue. 

(3)  Chez  le  Hérisson,  les  glandes  de 
(X>wper  sont  remarquablement  grosses 


et  composées  d'un  grand  nombre  de 
tubes  courts,  groupés  autour  de  con- 
duits rameux  {d). 

Chez  le  Desman  de  Russie,  elles  sont 
allongées  et  courbées  en  genou  (e). 

Chez  la  Taupe,  elles  sont  situées 
sous  la  peau,  près  de  la  base  de  la 
queue,  assez  loin  de  Purèthre,  où 
elles  débouchent  par  un  canal  long  et 
étroit  (/•). 

(â)  Cbez  les  HyèJics,  les  glandes  de 
Cowper  sont  composées  de  lobes  bien 
distincts. 

Chez  le  Chat,  elles  sont  moins  déve- 


{a)  Meckel,  Omithorhynchi  paradoxi  dncriptio  atiàtomica,  1S20,  p.  59,  pi.  8.  ûg,  %  rt  3. 

{b;  Cowper,  Detcription  of  two  Glanât.  {Phil.  Trant.y  1690.) 

—  Geoffroy  S«int-Hibir«,  Ètuiu  progreuive»  d'un  naturalitte,  pL  5,  fiç.  3. 

(c)  0>ven,  art.  Marsupialia  (Todd't  Cfclopœdia  of  Anat.  und  PhytioL,  t.  IH,  p.  311,  ûç,  135). 

{d)  \oyti  Huntor,  Catalogue  of  the  PhytioL  Striet  of  Comp,  Anat,  contained  in  the  Muteum 
of  the  R.  Collège  ofSurgeont,  t.  IV,  pi.  55. 

Voyez  Carus  et  Oito,  7Vi^.  Anat.  comp.  illuttr.,  pan  v,  pi.  9,  flg.  5. 

(e)  Brandi,  Benurkung  ûber  den  innern  Itau  det  yVuychuehol  (Archiv  fur  Xaturgeêchiektif 
1836,  t.  !,  p.  179). 

(0  Voyez  Huiler,  D<  glandularum  têcevn,  ttruct.  penit.,  pi.  3,  fig  9. 


APPAREIL  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  MAMMIFÈRES.      53 

d'autres  animaux  du  même  ordre,  tels  que  les  Ours,  les  Ratons, 
les  Martres,  les  Chiens  et  les  Loutres,  ainsi  que  chez  les 
Phoques  ;  chez  les  Rongeurs,  les  Pachydermes  et  les  Rumi- 
nnnts,  elles  sont  en  général  bien  développées  (1). 

S  13.  —  Les  glandes  annexées  à  la  verge  ne  consistent 
ordinairement  qu'en  un  petit  nombre  de  follicules  situés  autour 
du  gland,  sous  le  repli  préputial,  et  sécrétant  une  matière  onc- 
tueuse destinée  à  lubrifier  la  surface  de  la  portion  terminale  de 
la  verge  (2)  ;  mais  chez  quelques  Mammifères  elles  prennent 
un  très-grand  développement  :  par  exemple,  chez  le  Chevrotain 
porte-musc  et  le  Castor.  Chez  le  premier  de  ces  Animaux,  elles 
forment  sous  la  peau  du  ventre  une  grosse  masse  lobulée  dont 
le  centre  est  occupé  par  une  poche  ovalaire  qui  s'ouvre  au  de- 
vant du  prépuce,  et  qui  sert  de  réservoir  pour  la  matière  grasse 
sécrétée  dans  leur  intérieur.  Cette  substance,  dont  l'odeur  est 
remarquablement  intense,  est  employée  comme  parfum  et 
comme  médicament  :  c'est  le  musc  (S).  Une  poche  préputiale 


Glandes 
de  la  yer^. 


loppées,    mais   cepeodaDt  elles  sont 
plas  grosses  qae  les  prostates  (a). 

Chez  richneomon,  les  canaux  excré- 
teurs de  ces  deax  glandes  s'accolent 
entre  eux,  mais  débouchent  séparé- 
ment an  fond  du  cul-de-sac  formé  par 
le  bulbe  de  Turèthre. 

(1)  Chez  beaucoup  de  llongeurs,  les 
(landes  de  Cowper  sont  allongées  et 
bbulées  latéralement  (6). 

(2)  Chez  niomme,  ces  follicules 
sébacés,  désignés  sous  les  noms  de 
glandes  préputiales  ou  de  glandes 
de  Tyson  (c),  sont  de  petites  poches 


simples  ou  branchues,  et  i  col  étroit, 
disposées  en  cercle  autour  do  gland. 

La  substance  qu'elles  sécrètent  est 
un  liquide  gras,  d'un  blanc  jaonAtre, 
qui  répand  une  odeur  forte,  et  qui,  en 
se  desséchant,  prend  une  consistance 
caséeuse. 

(3)  Le  Moschus  moschi férus  (d), 
que  Ton  appelle  souvent  le  Chevrotain 
porte-musc,  mais  que  Ton  ne  doit  pas 
ranger  dans  le  genre  Chevrotain  ou 
TraguluSy  est  un  petit  Ruminant  très- 
voisin  des  Cerfs,  bien  que  sa  tête  ne 
soit  pas  armée  de  bois  et  que  ses 


(ft)  Voyei  Prévost  et  Dumas,  Op.  cii.  {Ann.  dtêicUnees  nat.^  1824,  t.  I,  pi.  9,  G^.  t). 

ib)  Exemple  :  le  Cochoti  d'Inde;  voy.  Prévost  et  DumM,  Op.  cit.  {Ann.  det  tdencu  nat.,  18i4, 
tl.pl.  il,  fi^.  1). 

(c)  Tjfsoo.  anatomiste  anglais  du  xvn*  siècle,  fut  le  premier  I  les  faire  connaître.  LiUre  lea 
«écrivit  q^lement  {Mém,  de  VAead.  du  idence»,  1700),  et,  plus  récemment,  Burkbardt  en  a  éfa- 
Umni  inité  [Froriep'i  neue  Notizen,  1338,  t.  VI,  p.  H8j. 

{i)  Voyez  Alias  du  Repu  animal  de  Cuvier,  ICAHMirÈRis,  pi.  86,  fig.  1. 
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analogue  se  trouve  chez  FAntilope  onctueuse  (1),  et  chez  le 
Castor  un  appareil  glanduleux  de  même  nature,  mais  beaucoup 
plus  développé,  sécrète  la  matière  odorante  qui  est  connue  en 
pharmacie  sous  le  nom  de  castoréum  (2).  Chez  plusieurs  autres 


dents  canines  soient  très-saillantes  (a). 
Il  habite  toute  la  partie  centrale  de 
l'Asie,  et  Ton  en  fait  une  chasse  trt'^s- 
actife  :  ainsi  on  évalue  à  plus  de 
300  000  le  nombre  d'individus  tués 
chaque  année  pour  subvenir  au  com- 
merce de  Canton.  L'appareil  moschi- 
fère  de  ce  petit  Animal  est  une  poche 
formée  par  un  prolongement  de  la 
peau  du  prépuce  et  tapissée  de  glan- 
dules  sébacées,  qui  se  trouve  entre 
Fombilic  et  le  prépuce.  La  structure 
en  a  été  étudiée  par  plusieurs  anato- 
mistes  (6),  mais  n*est  encore  que  très- 
imparfaitement  connue  sous  le  rapport 
histologique. 

Le  musc  est  une  substance  onc- 
tueuse qui,  à  rétat  frais,  a  la  consistance 
du  miel,  mais  qui  devient  solide  et  gru- 
meleuse par  la  dessiccation  ;  son  odeur 
dépend  de  la  volatilisation  d'une  ma- 
tière dont  ia  diffusibilité  est  extrême- 
ment grande.  L'analyse  chimique  y  a 
fait  découvrir  de  l'albumine,  une  sorte 


de  résine,  de  la  cire,  beaucoup  de 
carbonate  d'ammoniaque  et  divers  seb 
minéraux  (c). 

(1)  Pallas  a  constaté  Texistence  de 
cette  poche  glanduleuse  prépuUale 
chez  V Antilope  yutlurosa  de  l'Asie 
centrale  (d),  mais  il  est  fort  douteux 
que  la  matière  sébacée  sécrétée  par 
cet  organe  soit  odorante  comme  le 
musc  (e). 

(2)  Chez  le  Castor  (/*),  il  existe  sur  les 
côtés  du  prépuce  une  paire  de  grosses 
glandes  lobulées  et  piriformes,  qui 
sont  creusées  chacune  d'une  grande 
caviié,dont  le  col,  dirigé  en  arrière,  va 
se  joindre  à  son  congénère  et  débou- 
cher dans  une  fossette  médiane  située 
à  la  partie  dorsale  et  postérieure  du 
prépuce,  à  peu  de  distance  de  l'anns. 
Ces  glandes  sécrètent  le  castoréum  et 
sont  suivies  d'une  seconde  paire  de 
sacs  sécréteurs  qui  s'ouvrent  isoiément 
sur  les  côtés  de  Tanus,  et  qui  ne  pro- 
duisent pas  la  même  matière  odorante. 


(a)  Alptionto  Milna  BdwaHs,  Beeherchet  tur  la  famille  des  Chevrotaim  {Aim,  det  ieUtteti 
nat.,  5*  série.  1864,  t.  II,  p.  49). 

{b)  Stiroek,  Hittoria  Moschi»  cap.  x,  p.  85. 

—  Gradin,  Descriptio  Animalii  moscMferi  {Novi  Comment,  Acad»  PetropoL,  t75t,  t.  IV, 
p.  400.  pi.  9,  fis  1). 

—  Pallâs.  Spiciiegia  zoologica,  fa»c.  XÎIÎ.  p.  29,  pi.  0,  fip.  4-10. 

—  Brsndt  et  RatzelMur^  .  Medicinisehe  Zoologie^  1. 1.  p.  45,  pi.  8,  flf .  9. 

(c)  Thiemann  ;  voy.  John.  Tabl.  chim.  du  Régne  animal,  p.  130. 

—  GuilMurt  et  Blondeau,  Journal  de  pharmacie,  t.  lit,  p.  105. 

—  Gfiigtr  et  Heemann  ;  voy.  Gmelin,  Handbueh  der  Chemie,  t.  Il,  p.  1449. 

(d)  Fallu.  Spicilegia  %oologtea^  faac.  XII,  p.  58,  \A.  3,  fifr.  15. 

(e)  Alphonse  Milne  Edwards.  Op.  cit.,  p.  76. 

if)  Gottwaldt,  Bemerkungen  liber  den  Biber.  Niirenberfr.  178f ,  pi.  B,  flf .  1,  pi.  P  •!  pi.  6. 
^Boun,  Anatome  Catt&rii.  Lugd.  Bat.,  1806,  pi.  1,  fif.  1. 

—  Brandtet  hatzeburfir,  Medicinitche  Zoologie,  1.  I,  pi.  4,  flf.  1-3. 

^-  J.  MiilliT,  De  glandularum  iecementium  etruetwa  penittori^  p.  41 ,  pi.  f ,  flf.  S. 
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Rongeurs,  tels  que  les  Rats  (1),  les  Campagnols  et  les  Hams- 
ters, on  trouve  des  glandes  prépuliales  dont  le  volume  est  con- 
sidérable, et  Ton  doit  considérer  comme  les  analogues  de  ces 
organes  une  paire  de  glandes  ovalaires  qui,  chez  le  Lièvre,  sont 
logées  dans  Taine,  et  expulsent  leurs  produits  par  un  orifice 
situé  de  chaque  côté  du  prépuce  (2). 

S  14.  —  Les  glandes  anales,  qui  sont  très-développées  chez 
certains  Mammifères,  principalement  les  Carnassiers,  peuvent 
aussi  être  rangées  parmi  les  annexes  de  l'appareil  génital,  car  la 
matière  odorante  qu'elles  sécrètent  parait  être  destinée  princi- 
palement à  exciter  Tappétit  sexuel  de  la  femelle  :  chez  la  Civette, 
par  exemple,  ces  organes  sécréteurs  sont  Irès-développés,  et 
leurs  produits  ont  quelque  analogie  avec  le  musc  (3) . 


(1)  Duveraey  fit  connaître  la  dispo- 
sition de  ces  glandes  préputiales  du 
Rat  (a). 

(2)  Les  glandes  inguinales  des 
Uèvres  sont  de  forme  ovalaire,  et 
elles  dëboochentdans  nue  petite  aréole 
semilanaire  dépourvue  de  poils  (6). 
Elles  produisent  une  humeur  jaunâtre 
et  très-puante.  Ces  glandes  existent 
aussi  chez  le  Lapin  (c),  mais  elles 
manquent  chez  les  Lagomys,  Rongeurs 
qui  sont  d^ailleurs  très-voisins  des 
Lièvres. 

(3)  Cet  appareil  consiste  en  une 
paire  de  poches  piriformes  placées 
cnire  Tanus  et  Torifice  du  prépuce, 
réunies  inférieurement  et  s'ouvrant  au 
dehors  par  une   fente    longitudinale 


commune,  dont  les  lèvres  sont  garnies 
de  longs  poils.  La  surface  interne  de 
ces  réservoirs  est  sillonnée  en  tra- 
vers, tapissée  d'une  couche  éplder- 
mique  et  garnie  de  quelques  poils; 
leurs  parois  sont  épaisses  et  glandu- 
leuses ((/).  Enfin  une  tunique  muscu- 
laire fenveloppe  et  sert  à  en  chasser 
le  contenu.  Chez  la  femelle,  l'appareil 
moschifère  est  disposé  de  même  (e). 
Il  y  a  en  outre  une  paire  de  glandes 
anales  très-grosses. 

Chez  la  Loutre,  il  existe  de  chaque 
côté  de  Tanus  une  poche  à  parois  mem- 
braneuses qui  débouche  au  bord  de 
cet  orifice  {f)\  des  follicules  très-pe- 
tits s'y  ouvrent  et  y  versent  une  ma- 
tière mucilagineuse  dont  l'odeur  est 


(a)  Duverney,  Œuvra  anatomiquu,  t.  Il,  p.  299. 

(6)  Daubeoion,  DescHptUm  du  Lièvre  (Buflbn,  llAMMiràRBfl,  t.  III,  p.  819,  pi.  94  «195,  idit. 

«a-8). 

[c)  [»»ubcnU)n,  loc.  Ht,,  pi.  00,  fi^.  i. 

ii)  Morand,  SouvelUi  obuervationt  tur  le  tae  et  le  parfum  de  la  Civette  {Mém.  de  VAead.  dee 
^nca,  1728,  p.  403,  pi.  «0et2i). 

jt)  Up«.yTonDie,  Dtêcripiion  anatomique  d'un  Animal  connu  totu  le  nom  dé  Mute  IMém.  de 
fAead.  de*  tcieneeê^  1731,  p.  443,  pi.  25  et  26). 

-  BfMdi  et  lUUebourir,  Medieinitche  ZoologU,  t.  I,  pi.  2,  fij.  i-4. 

if)  DmbeotoD,  Op.  cU.  (Buffon,  llAiiiiirKRis.  t.  IV.  p.  98,  pi.  il5,  fig.  9  tt  S,  édit.  Iii-S). 
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Chez  richneumon,  une  poche  analogue  entoure  Tanus  (!)• 
Enfin,  chez  l'Hyène  el  le  Blaireau,  cette  glande  débouche  au 
dehors,  entre  l'anus  et  la  base  de  la  queue  (2).  On  trouve 
aussi  des  glandes  anales  vésiculaires  chez  plusieurs  Ron- 
geurs (3)  et  chez  les  Phoques.  Elles  manquent  dans  les  autres 
ordres  de  Mammifères,  mais  elles  y  sont  souvent  représentées 
par  des  follicules  plus  ou  moins  nombreux  (4). 

§  15.  —  Dans  l'état  de  repos,  l'organe  copulateur  est  plus 
ou  moins  flasque  et  contracté;  mais,  pour  remplir  ses  fonc- 
tions, il  doit  être  au  contraire  gonflé  et  rigide.  Ce  change- 


très-piqnante  (a).  Les  glandes  anales 
sont  disposées  à  peu  près  de  la 
même  manière  chez  les  Putois,  les 
Martres,  etc. 

(1  )  Chez  richneumon  (6) ,  cet  appareil 
sécréteur  se  compose  de  trois  séries  de 
glandes,  savoir  :  1°  une  poche  dont 
la  surface  interne  présente  un  grand 
nombre  d^orifices  donnant  dans  des 
follicules  piriformes  d'où  suinte  une 
humeur  jaunâtre,  épaisse  et  huileuse  ; 
2*  une  paire  de  vésicules  anales  qui 
débouchent  dans  la  poche  précé- 
dente ;  3*  une  triple  rangée  de  gian- 
dules  conglomérées,  s'ouvrant  isolé- 
ment le  long  du  bord  supérieur  de 
Fanus. 

(2) Chez  THyène,  Il  existe  au-dessus 
de  Tan  us  une  Tente  transversale  qui 
conduit  dans  deux  poches  situées  cha- 
cune au  centre  d'une  glande  lobulée, 
et  présentant  à  leur  partie  supérieure 
Tembouchure  d'un  long  canal  excré- 


teur qui  naît  d'une  seconde  pah«  de 
glandes  analogues  aux  précédentes.  Le 
nombre  total  de  ces  bourses  est  donc 
de  quatre  (c).  Les  lobules  sont  consU- 
tués  par  autant  de  peUtes  glandes 
racémiformes  {d) 

Chez  le  Blaireau,  cet  orifice  sécré- 
teur est  situé  de  môme,  mais  il  donne 
dans  une  bourse  cutanée,  simple,  dont 
les  parois  sont  glanduleuses  et  lais- 
sent suinter  une  matière  grasse  très- 
odorante  (e). 

(3)  Chez  les  Marmottes,  il  y  a  trois 
de  ces  sacs  glandulaires,  et  leurs  con- 
duits excréteurs  s'ouvrent  isolément 
sur  le  bord  de  Tanus,  au  milieu  d'au- 
tant de  papilles  qui  font  saillie  an  de- 
hors lorsque  l'Animal  est  inquiet. 

Chez  les  Cabiais,  le  Paca  et  l'Agouti, 
il  en  existe  une  paire. 

(A)  Par  exemple ,  chez  le  Desman 
de  I\ussie  (/*) ,  le  Macroscélide  de 
Bozet  (g)  et  les  Cerfs  (h). 


(a)  Mùller,  Ik  glandularum  sfcemerUium  ttruetura  penitiori^  p.  Ai,  pi.  2,  fi(.  3. 

(b)  Cavier,  Anatomie  comparée,  4»"«  ëdit.,  I.  V,  pi.  47,  fijf.  1. 

(r)  Daubenton,  Op.  cit.  (Buflbn,  Maioiifèrbs,  t.  VI,  p.  350,  pi.  2i6  et  227). 

(d)  J.  Mtilier.  De  glandularum  ucementium  ttruetura  penittori,  p.  43,  pi.  8,  fif .  S. 

(e)  Daiibealon,  loc.nt.,  t.  IV,  p.  57, pi.  IlOet  lli. 

if)  PallM,  Scricei  aliquot  illuttrati  {Acta  Aead.  Petrop.,  4781,  part  ïl,  p.  539). 
ig)  \.  Wagner,  voyez  Nrlireber'a,  SdugethUrey  c.  2,  SuppUm.,  p.  8j. 

{h)  Rapp.  Ueber  tin  eigenthumlicktt  drIUendhnUchet  Ùrgan  det  llirschet  (MuUcr't  Âreki9  fûr 
Anat.,  1S39,  p.  362). 
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ment  est  amené  par  l'accumulation  du  sang  dans  les  cavités 
vaneuses  dont  son  tissu  éreclile  est  creusé,  et  cette  accu- 
mulation peut  être  produite  par  toute  action  mécanique  qui 
diminue  notablement  le  débit  des  veines  eftérentes  de  la 
verge,  sans  affaiblir  la  pression  sous  laquelle  le  courant  cir- 
culatoire arrive  par  les  artères  correspondantes.  Pour  s'en 
convaincre,  il  suffit  de  pousser  fortement  dans  ces  derniers 
vaisseaux  une  injection  coagulable;  on  détermine  ainsi  sur 
le  cadavre  une  érection  artificielle,  et  si  l'on  incise  ensuite 
le  pénis  gonflé  de  la  sorte,  on  trouve  que  les  sinus  du  tissu 
spongieux  et  du  corps  caverneux  de  cet  organe  sont  disten- 
dus par  la  matière  injectée.  On  peut  aussi  constater  expéri- 
mentalement que  la  pression  nécessaire  pour  opérer  cette  tur- 
gescence du  lissu  érectile  de  la  verge  n*est  pas  supérieure  à  celle 
sous  laquelle  le  sang  se  meut  d'ordinaire  dans  les  artères»  car 
il  suffit  d'une  colonne  d'eau  de  2  mètres  de  haut  pour  produire 
un  état  analogue  lorsqu'on  fait  arriver  le  liquide  directement 
dans  le  corps  caverneux  à  l'aide  d'un  tube  dont  l'extrémité  infé- 
rieure est  introduite  dans  le  tissu  érectile,  et  que  Ton  comprime 
les  veines  de  l'abdomen  de  façon  à  empêcher  l'écoulement  par 
les  veines  du  pénis. 

Les  causes  qui  déterminent  la  suspension  ou  le  ralentisse- 
ment du  retour  du  sang  par  les  systèmes  veineux  de  la  verge 
sont  :  d'une  part,  le  relâchement  des  fibres  musculaires  lisses 
logées  dans  les  lamelles  du  tissu  éreclile  ;  d'autre  part,  la  con- 
traction de  divers  muscles  qui,]  situés  dans  le  voisinage  des 
principaux  troncs  efférents,  compriment  ceux-ci  et  y  gênent 
le  passage  des  liquides  (1). 


(i)  Les  physiologistes  ne  sont  pas  les  voles  de  commonication  entre  les 

(Taccord  sar  le  rôle  des  fibres  niuscu-  sinus  veineax  du  tissu  érectile  et  les 

Jjire»  do  corps  caverneux  dans  l'érec-  troncs  vasculaires  efférents  se  rétré- 

^  ;  quelques  auteurs  pensent  que,  cissent,  et  que  le  cours  du  sang  qui 

KM»  Tinfloence  de  leurs  contractions,  sort  de  la  verge  se  trouve  ainsi  ra- 
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C'est  surtout  sous  Tinfluence  des  muscles  compresseurs 
des  gros  troncs  veineux  que  la  turgescence  devient  com- 
plète. Le  bulbo-cavemeux  et  rischio-caverneux,  en  pressant 
sur  le  bulbe  de  Turèthre,  contribuent  beaucoup  a  détermi- 
ner Taccumulation  du  sang  dans  le  corps  spongieux  (1);  ces 
muscles,  ainsi  que  les  autres  muscles  du  périnée,  agissent 
d'une  manière  analogue  sur  les  veines  dorsales  du  pénis,  en 
poussant  la  verge  contre  le  bord  inférieur  du  pubis;  enfin  il 
existe  souvent  à  la  base  de  cet  organe  une  paire  de  faisceaux 
charnus  qui  sont  spécialement  chargés  de  comprimer  ces 
vaisseaux  efférents  (2). 


lenU;  mais  il  résulte  des  recherches 
de  M.  Rôlliker  que  la  turgescence  des 
corps  caverneux  suit  le  relâchement 
des  fibres  musculaires  des  trabécules 
du  Ussu  érectile,  relâchement  qui  est 
déterminé  par  Taction  nerveuse  et 
qui  permet  aux  aréoles  du  tissu  spon- 
gieux de  se  distendre  sous  la  pression 
exercée  par  le  sang  qui  y  afflue  (a). 

(1)  LMnfluence  des  contractions  du 
muscle  bulbo-cavemeux  sur  la  tur- 
gescence du  gland  est  bien  démontrée 
par  une  expérience  de  M.  Kobelt. 
Lorsque  sur  des  chiens  récemment 
étranglés,  ou  sur  le  point  d'être  as- 
phyxiés par  strangulation,  et  dont  il 
avait  mis  à  nu  la  racine  de  la  verge, 
ce  physiologiste  stimulait  mécanique- 
ment cet  organe,  il  constata  que  s'il  y 
avait  déjà  un  commencement  d'érec- 
Uon,  chaque  excitation  était  suivie  de 


contracUons  saccadées  de  ce  muscle,  et 
que  ces  contractions  poussaient  le  sang 
d'arrière  en  avant  dans  les  veines  do 
corps  spongieux,  de  façon  à  produire 
peu  à  peu  le  développement  complet 
du  gland.  Dans  ces  expériences  les 
muscles  ischio-cavemeux  se  contrac- 
tèrent de  la  même  manière  (6). 

(2)  Les  muscles  compresseurs  des 
veines  dorsales  de  la  verge  se  trouvent 
chez  riiomme,  mais  ils  sont  plus  déve- 
loppés chez  quelques  autres  Mammi- 
fères, tels  que  les  Singes,  TOurs,  le  Ra- 
ton, la  Fouine,  le  Chien,  le  Chat  et  le 
Cheval;  ils  naissent  sur  les  racines  du 
pubis,  au-dessus  de  l'insertion  du  bulbo- 
caverneux  et  du  muscle  transverse  du 
périnée,  remontent  obliquement  en 
avant  et  se  réunissent  sur  la  ligne  mé- 
diane en  passant  au-dessus  des  Tcines 
dorsales  du  pénis  (c). 


{a\  Kûllikcr,  AruitomUche  und  physiologische  Verhalten  des  eavemoten  K&rper  der  Sexuel' 
organe  (Verhandl.  der  physikalitch-medirinischm  Getellschaft  in  yVUr%burg,  185S,t.  0,  p.  118). 
{b)  Kobelt.  De  l'appareil  du  tent  génital^  p.  36  et  60. 
(c)  Voyei  h  ce  «ujot  :  Cuvier,  Leçons  d*anatomie  comparée,  i"  édition,  t.  V,  p.  409. 

—  Hotutton,  An  Account  of  two  ntu'ly  discovered  Muscles  for  comprening  the  dorêml  wein  of 
thtptnis  in  Man  and  other  Aninials  (Dublin  UospHal  Reports,  4830,  l.  V,  pi.  4.  5  et  6). 

—  Krau*«>,  Peobachtungen  und  Bemerkungen  (llùller's  Archiv  fûr  Anai.,  1836,  p.  30  et 
mit.,  pi.  S). 

—  Kobelt,  De  V appareil  du  sens  génital^  1851 ,  p.  41. 

—  Heolc,  Ueber  den  Muhanismus  der  Erution  {Zeitichr.  fUr  ration,  Med.,  1863,  t,  XVm, 
p.  l.pl.  1). 


APPAREIL   DB   LA   GÉNÉRATION   DES   MAMMIFÈRES.  59 

Quant  à  la  cause  éloignée  de  Térection,  elle  consiste  en  une 
action  nerveuse  réflexe  provoquée,  soit  par  l'excitation  méca- 
nique de  la  verge,  soit  par  certaines  impressions  physiques 
ou  psychologiques. 

Les  nerfs  de  la  verge  appartiennent,  les  uns  au  système  gan- 
glionnaire, les  autres  au  système  cérébro-spinal  (1);  les  pre- 
miers prédominent  dans  la  portion  spongieuse  de  Turèthre, 
tandis  que  le  gland  ne  reçoit  guère  que  des  nerfs  sensitifs  (2). 

§  16.  —  L'appareil  femelle  est  beaucoup  plus  parfait  chez 
les  Mammifères  qu'il  ne  Test  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles  ou 
les  Vertébrés  anallantoïdiens,  et  les  perfectionnements  qu'il 
présente  sont  en  rapport  principalement  avec  l'importance  du 
travail  incubateur  dont  il  doit  être  le  siège  et  avec  la  manière 
dont  la  fécondation  doit  s'opérer.  Ici,  comme  chez  les  autres 
Vertébrés,  le  canal  génito-urinaire  sert  au  coït,  mais  presque 
toujours  il  existe  pour  la  réception  du  pénis  un  canal  spécial  qui 
appartient  en  propre  à  l'appareil  de  la  génération,  et  qui  a 
reçu  le  nom  de  vagin.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  cette  classe 
d'Animaux  la  vulve,  ou  orifice  commun  des  voies  génito-uri- 
naires,  est  toujours  située  en  avant  de  l'anus,  et  qu'en  général 
elle  est  nettement  séparée  de  cette  ouverture  excrémentitielle. 
Chez  les  Monotrèmes,  et  même  chez  les  Marsupiaux,  il  existe  un 


(1)  T>a  plupart  des  branches  des  nerfs 
dorsaux  de  la  verge  sont  destinées  à  la 
membrane  muqneiise  qui  recouvre  le 
gland,  et,  avant  d'atteindre  sa  cou- 
ronne, elles  forment  autour  des  veines 
(torsales  de  cette  partie  un  plexus  très- 
serré,  ainsi  que  cela  a  été  constaté  d'a- 
bord par  Cuvier  chez  TEléphant  (a), 
et  plus  récemment  chez  r Homme  par 
MQIIer,  Valentin,  Kobelt,  et  quelques 
antres  anatomistes  (6). 


(2)  Les  principaux  nerfs  de  la  verge 
sont  connus  sous  le  nom  de  nerfs  hon- 
teux internes;  ils  naissent  du  plexus 
sdatique  et  fournissent  les  nerfs  dorsaux 
de  la  verge  et  plusieurs  branches  qui 
se  distribuent  au  périnée  et  au  canal  de 
Turëthre.  D'autres  filets  proviennent 
de  la  branche  génito-crurale  du  plexus 
lombaire. 

Les  nerfs  du  système  ganglionnaire 
émanent  du  plexus  hypogastrique. 


Apptreil 
femelle. 


(«)  Cimitr,  AnaUmU  comparée,  1'*  édition,  t.  V,  p.  104. 

(I)  J.  Mùller,  Ueber  die  orgatUsrhen  Nerven  der  ereetiUn  mdnnUehen  <ktchleehUor§ane 
(Km.  ie  VAead.  de  Berlin  pour  1835). 
—  KoMt,  Op,  cU.,  p.  10,  pt  1,  flf.  ). 
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cloaque  comme  chez  les  Oiseaux  et  les  Reptiles  ;  mais  chez  les 
Mammifères  ordinaires  l'appareil  génito-urinaire  devient  com- 
plètement indépendant  de  Tappareil  digestif  (1).  Le  conduit 
qui  transporte  au  dehors  les  produits  de  l'ovaire  se  compose 
donc  presque  toujours  des  trompes  ou  oviductes,  de  l'utérus  ou  ' 
chambre  incubatrice,  du  vagin,  et  du  vestibule  génito-urinaire. 
Comme  exception  à  cette  règle,  je  citerai  les  Monoirèmes,  qui 
n'ont  pas  de  vagin  proprement  dit. 

La  forme  générale  de  cet  appareil  varie  beaucoup  dans  cette 
classe  d'Animaux  ;  mais  les  principales  différences  que  l'on  y 
rencontre  ne  dépendent  d'aucun  changement  dans  son  mode 
de  composition  organique,  et  résultent  seulement  de  la  coa- 
lescence  plus  ou  moins  étendue  de  ses  deux  moitiés  constitu- 
tives, qui  tantôt  sont  distinctes  entre  elles  dans  presque  toute 
leur  longueur,  tandis  que  d'autres  fois  elles  se  réunissent  et  se 
confondent  sur  le  plan  médian  du  corps,  de  façon  à  ne  plus 
former  qu'un  organe  unique.  Cette  fusion  ne  s'étend  jamais 
ni  aux  ovaires,  ni  aux  trompes  ou  oviductes,  et  quelquefois 
elle  ne  dépasse  pas  les  Hmites  du  vestibule  génito-urinaire, 
de  sorte  qu'il  existe  deux  vagins  et  deux  utérus  faisant  suite 


(1)  U  existe  dans  la  classe  des  Mam- 
mifères plusieurs  formes  organiques 
intermédiaires  aux  deux  modes  de 
structure  indiqués  ici,  et  la  ligne  de 
démarcaUon  entre  les  Animaux  qui  ont 
un  cloaque  commun  et  ceux  qui  en 
sont  dépourvus  est  loin  d'être  nette- 
ment tracée.  En  général,  chez  les 
Mammifères  Didelphiens,  la  vulve  est 
séparée  de  Tanus  par  un  isthme  de  la 
peau,  et  ces  deux  ouvertures  sont 
complètement  indépendantes  Tune  de 
rautre;  mais  chez  quelques  Carnas- 
siers, tels  que  les  Loutres,  elles  se 
rapprochent  beaucoup,    et  chez  un 


grand  nombre  de  Rongeurs  elles  sont 
entourées  par  les  fibres  d'un  même 
muscle  sphincter.  Chez  ie  Castor,  l'es- 
pèce de  vesUbule  commun  formé  par 
la  région  génito-anale  ainsi  circon- 
scrite consUtue  une  sorte  de  boune 
très-contractile,  qui  mérite  tout  à  fait 
le  nom  de  cloaque,  et  ne  diffère  pas  no- 
tablement de  celui  de  plusieurs  Marsu- 
piaux. 

Gomme  exemple  d'un  grand  écarte- 
ment  entre  Tanus  et  la  vulve,  on  cite 
le  Rythina,  où,  d'après  Steller,  le  pé- 
rinée de  la  femelle  aurait  boit  pouces 
de  long  (a). 


(fl)  Steller,  Distert.  de  Bettiit  marinii  {Sovi  (kmm,  Acai,  Petnp.,  i  751 , 1.  H,  p.  t9S). 
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aux  deux  oviducles  ;  mais  presque  toujours  elle  aflecte  le  vagin  ; 
dans  beaucoup  de  cas,  elle  gagne  la  portion  inférieure  des  uté- 
rus, et  quelquefois  elle  s'avance  jusqu'au  fond  de  cet  organe, 
qui,  de  n)ême  que  le  vagin,  devient  alors  unique  et  médian  dans 
toute  sa  longueur. 

Quelques  Marsupiaux  de  la  famille  des  Sarigues  nous  offrent 
un  exemple  de  Tindépendance  complète  des  parties  qui  appar- 
tiennent en  propre  à  Tappareil  femelle  (l). 

Le  vestibule  uréthro-sexuel  est  très-développé  chez  plusieurs 
Mammifères  inférieurs,  mais  se  raccourcit  beaucoup  chez  ceux 
dont  l'organisation  est  la  plus  perfectionnée  ;  chez  les  Mono- 
trèmes,  où  Tappareil  génital  débouche  dans  un  cloaque  com- 
mun, ce  canal  est  très-long  et  tient  lieu  de  vagin  (2). 

L'entrée  des  voies  génito-urinaires  affecte  ordinairement  la    vetiibuie 
forme  d'une  fente  longitudinale  dont  les  deux  bords,  appelés 
grandes  lèvres  de  la  vulve,  sont  garnis  de  poils  extérieurement 
et  tapissés  en  dedans  par  une  membrane  muqueuse  très-vas- 
culaire.  Quelquefois  cet  orifice  est  transversal,  par  exemple 


(1)  Par  exemple,  le  Cayopolin  (a). 
Chez  d^autres,  la  même  disposition 
«iste  en  réalité,  mais  est  moins  ap- 
parente à  cause  du  rapprochement  de 
la  porUon  supérieure  des  vagins  qui 
sont  accolés  run  à  l'autre. 

(2)  Chez  rOmithorhynque  (a)  et 
chez  TËchidné  (6),  le  vestibule  génito- 
Qrioiiire  est  séparé  du  cloaque  par  un 


sphincter,  et  près  de  son  extrémité 
supérieure  où  s'ouvre  la  vessie  uri« 
nairc,  se  trouvent  les  orifices  des  urè- 
thres,  ainsi  que  les  embouchures  des 
deux  utérus  (h).  11  n'y  a  donc  là  rien 
qui  puisse  être  assimilé  au  vagin  des 
Mammifèixis  ordinaires. 

Le   vestibule     génito-urinaire    est 
très-allongé  chez  le  Kinkajou  (c). 


(a)  Voyez  Owen,  On  Ihe  génération  of  Martupial  Animait  {PhUos,   Trant.,  1844,  pi.  6, 

fig.  5). 
{h)  \ojti  Evrard  Home,  Lecturet  on  comp.  Anat.,  SuppUm.,  1828,  t.  VI,  pi.  60,  fig.  1 ,  8,  3. 

—  Meckel,  OmUhorh\fnchi  paradoxi  detcriptio  anatomica^  pi.  8,  fiff.  1. 

—  Dmrernoy,  Fragment  (Tanatomie  comparée  sur  les  organes  de  la  génération  de  l'Omitlio^ 
rkgnque  et  de  VÉehidné^  pi.  1,  fi;.  5  {Mém.  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Stra^ourg,  1. 1), 

—  Owco.  On  the  Mammary  glands  of  the  Ornithorhynchus  {Philos .  Trans.,  i83i,  pi.  15, 
K(.  1  ;  pl.  17.  6f.  1).  —  Article  Mamupuua  (Todd's  Cffclopœdia  of  Anat,  and  Physiol.,  t.  UI, 
p.393.  fiff.ni). 

—  Martin  Sunt-Anpe,  Étude  de  l'appareil  reproducteur  {Mém,  de  lAcad.  du  sciences,  Savants 
étrangers,  t.  XIV.  pi.  G,  Oç.  1,  3  cl  3;. 

—  Viacovié.  DelV  apparechio  sessuaU  de*  Monotremi  (Silzuiig»bericlit  der  Wiener  Akail.  , 
\%il,L  IX,  pi.  20,  fig.  1). 

\c)  Voyez  Cams  et  Otto,  Tab,  Anàt,  ccmpar,  Uluitr.,  part  v,  pi.  8,  ùg,  6. 
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chez  THyène,  et  d'autres  fois  circulaire,  notamment  chez  les 
Rongeurs. 

Le  méat  urinaire  en  occupe  la  partie  inférieure  (ou  antérieure 
lorsque  la  position  du  corps  est  verticale),  et  en  avant  ou  au- 
dessous  de  cet  orifice  se  trouve  un  organe  érectile  analogue 
au  pénis  du  mâle,  et  appelé  clitoris.  Cet  appendice  ressemble  à 
la  verge  par  sa  structure  aussi  bien  que  par  sa  forme,  si  ce 
n'est  qu'il  est  d'ordinaire  plus  ou  moins  rudimentaire  (1),  et 
que  dans  l'immense  majorité  des  cas  il  n'est  point  perforé. 
Souvent,  cependant,  il  est  creusé  d'une  gouttière  qui  fait  suite 
à  l'iurèthre.  Chez  les  Makis  et  les  Loris,  cette  ressemblance  est 
portée  encore  plus  loin,  car  le  canal  urinaire  parcourt  le  clitoris 
dans  presque  toute  sa  longueur  (2).  Il  est  formé  principalement 


(I  )  C^est  chez  les  Singes  d'Amérique 
que  le  clitoris  acquiert  son  plus  grand 
développement.  Chez  les  Atèies,  cet  or- 
gane est  remarquablement  long^  mais 
il  n'est  que  peu  érectile  et  ne  doit  son 
grand  volume  qu'à  uu«  accumulation 
de  tissu  graisseux  (a). 

Le  volume  du  clitoris  est  aussi  très- 
grand  chez  la  plupart  des  Carnassiers 
et  des  liongeurs  (6). 

Chez  un  Éléphant  femelle,  dont 
Perrault  a  fait  Tanatomie,  le  clitoris 
était  si  grand,  que  pendant  la  vie  de 
ranimai  on  avait  cru  que  celui-ci  était 
un  mâle  (c). 

Dans  l'espèce  humaine,  cet  organe 
est  en  général  peu  développé;  mais 


on  cite  des  cas  dans  lesquels  U  avait 
les  proportions  du  membre  viril  de 
riiomme  (d).  l\  paraît  que  le  clitoris 
est  plus  grand  chez  quelques  races 
nègres  que  chez  les  peilples  cauca- 
siques  (e). 

(2)  Chez  le  Chien,  le  Chat  et  plu- 
sieurs autres  Carnassiers,  un  sillon  lon- 
gitudinal qui  part  de  Torifice  de  Tu- 
rèthre  est  creusé  sur  le  dos  du  clito- 
ris. Chez  les  Loris  et  les  Makis,  le 
canal  de  Turèlhre  se  prolonge  sur  le 
dos  de  cet  organe  jusque  près  de  sa 
pointe  (/')• 

£n  général,  le  clitoris  est  situé  près 
du  bord  de  la  vulve,  mais  quelquefois 
il  est  placé  beaucoup  plus  profondé- 


(a)  Fugger,  De  tingulari  cliloridit  in  SimiU  generit  Atelis  magnituiine,  1835  (yoj.  Miillv'k 
Arehiv,  1S36;  Bericht,  p.  Lvi), 

{b)  Exemples  :  ie  Surmulot;  voy.   Ctrus  et  Otto,  Tàb,  Anat,  comp,  iUuitr,,  pert  v,  pi.  8, 

fif.  i. 

—  L.e  Lapin  ;  voy.  LercbouUet,  Op.  cit.,  pi.  10,  fig.  102. 

(c)  Femult,  Mém.  pour  iervir  à  l'hittoire  naturelle  des  AnlmauXt  3*  p«rtie,  p.  1S9,  pL  90, 
fig.  8,  T;  pi.  81,  ûg.  1. 
(tf)  Voyes  a  ce  suyet  : 

—  Haller,  Elementa  phytiologiœ ,  t.  VII,  pan  il,  p.  81. 

—  Husckke,  Traité  de  iplanchnologie,  Irad.  par  Jourdan,  p.  411. 
(e)  Home,  On  Hermaphrodites  {Philos.  Tratu.,  17U0,  p.  109). 
{f)  Voyex  Cuvier,  Analomie  ccmparie,  t.  VIU,  p.  253  et  auiT. 
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par  un  corps  caverneux  dont  les  branches  s'insèrent  sur  les 
branches  ischio-pubiennes  (1),  et,  chez  les  espèces  où  le  pénis 
du  mâle  contient  un  os,  on  trouve  aussi  chez  la  femelle,  dans 
l'intérieur  de  cet  organe,  un  cartilage  ou  même  un  os.  Son  ex- 
trémité antérieure  (ou  inférieure)  est  libre  et  plus  ou  moins 
comparable  au  gland  (2);  elle  est  ordinairement  simple,  mais 
elle  est  bifurquée  chez  les  Marsupiaux  à  pénis  fourchu  (3),  et 
die  se  continue  en  arrière  avec  des'replis  membraneux  situés 
sur  les  côtés  de  la  vulve,  auxquels  on  a  donné  les  noms 
de  petites  lèvres  ou  de  nymphes  (&).  Enfm,  la  portion  termi- 
nale de  cet  appendice,  pourvue  de  beaucoup  de  nerfs  et  de 


Bcnt,  par  exemple  chez  la  Civette;  et 
«fautres  fois  0  est  logé  dans  une  poche 
i  orifice  étroit  ou  dans  un  cnl-de-sac 
préputial,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
h  Louve  et  chez  rOurs  :  chez  ce  der- 
nier, il  est  recourbé  en  double  S. 

(1)  L.a  disposition  des  vaisseaux  san- 
guins du  clitoris  a  été  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin  par  IVL  Kobelt  (a). 

^)  n  est  cependant  à  noter  qu'ana- 
tomiquement  cette  assimilation  man- 
que de  justesse,  car  le  gland  du  pénis 
ett  formé,  non  par  le  corps  caverneux, 
nais  par  un  développement  de  la  por- 
tion terminale  du  corps  spongieux  de 
l^irèlhre  (6). 


(3)  Par  exemple,  chez  le  Didelphe 
crabier  (c). 

iU)  Dans  l'espèce  humahie,  les  nym- 
phes sont  en  général  plus  petites  que 
les  grandes  lèvres,  mais  parfois  elles 
les  dépassent,  et  chez  quelques  races 
elles  pendent  même  très-bas  entre  les 
cuisses,  disposition  qui  est  portée  re- 
marquablement loin  chez  les  femmes 
boschimanes,  où  elles  constituent  ce 
que  Ton  a  appelé  le  tablier  des  Hot- 
tentotes  (d). 

On  connaît  des  cas  dans  lesquels  les 
petites  lèvres  étaient  doubles  ou  même 
triples  (c). 


(•)  Lêoaàn,  Âppûreils  éreetila  ehe%  la  Femme,  thèse.  Paris,  4856,  p.  %0. 

{b)  Kobelt,  De  ^appareil  du  sent  génital,  tred.  par  Kunco,  1851,  p.  402,  pi.  3,  fig.  i,  2,  3  ; 
M.4,  fig.  \,etc. 

(c)  Voyez  Martin  SainUAnge,  Op.  cit.  {Mim.  de  VAcad.  des  sciences,  Savants  itrang,,  t,  XIV, 
H.4.fir  i). 

\4)  (;o<en  RbjDc,  Descript.  capitis  Bonœ-Speif  1679,  p.  34. 

—  LetaîDaDt,  Voyage  en  A/W^u^,  t.  Il,  p.  i  7. 

^  fiarrow,  Travels  into  the  interior  of  South  Afriea,  1801. 

—  Péron  ;  toy.  Frejdnet,  Relation  du  voyage  aux  terres  australes,  t.  II. 

—  CuTier,  Observations  faites  sur  le  cadavre  d'une  Femme  connut  à  Paris  et  à  Londres 
Ml  le  nom  de  Vénns  bottenlote  {Mém,  du  Husium,  1817,  t.  III,  p.  259).  —  Anat.  comp  , 
UVIII,  p.  250. 

—  J.  Mùller.  Deber  die  ausseren  GeschleehtstheiU  der  Busehmânninen  {Archiv  fûr  Anat. 
uipk^iol.,  1834,  p.  319,  pi.  6,  û^.  1  et  2). 

(<)  Hcybauer,  DU  tr^lici  nymphorum  oréine.  leiUB,  1774. 
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papilles  vasculaires  (l),  est  enveloppée  par  un  prolongement 
tcgumentaire  analogue  au  prépuce  de  la  verge  (2),  et  en  con- 
tinuité avec  les  petites  lèvres.  Des  glandules  mucipares  et 
sébacées  y  sont  logées,  et  de  nombreuses  papilles  nerveuses 
en  garnissent  la  surface  interne  (3). 


(1)  Le  mode  de  terminaison  des  nerfs 
du  clitoris  et  la  structure  des  papilles 
qui  en  garnissent  la  surface  orti  été 
étudiés  récemment  par  MM.  Nylan- 
der  et  KôllU^er  (a). 

(2)  Le  prépuce  du  clitoris  constitue 
parfois  une  poche  qui  ne  communique 
au  dehors  que  par  un  oriGce. 

Ainsi,  chez  rOrnithorhynque  le  cli- 
toris est  petit  et  logé  dans  un  prépuce 
en  forme  de  gaine  tubulaire  qui  s'ou- 
vre à  la  face  ventrale  du  cloaque  (6). 

Chez  rOurs,  le  prépuce  constitue 
aussi  un  sac  à  orifice  étroit,  mais  il 
débouche  dans  la  vulve.  Chez  la  Louve, 
rcxtrémité  du  clitoris  est  également 
logée  dans  un  cul-de-sac,  mais  Torifice 
de  celui-ci  est  plus  large. 

Dans  l'espèce  humaine,  le  prépuce 
du  clitoris  n'est  en  générai  que  peu 
développé;  mais,  chez  diverses  races 
de  l'Afrique  et  de  PAsie,  ce  repli  mem- 
braneux acquiert  souvent  une  grande 
longueur,  circonstance  qui  a  donné  lieu 


à  la  coutume  de  la  circoncision  pour 
les  femmes  aussi  bien  que  pour  les 
hommes,  chez  divers  peuples  de  ces 
régions  :  par  exemple,  chez  les  Abys- 
sins. 

(3)  Les  organes  sécréteurs  logés 
dans  l'épaisseur  des  peUtes  lèvres 
sont  d'une  structure  assez  complexe  ; 
les  plus  importantes  constituent  de 
chaque  côté  de  la  vulve  une  glande  ar- 
rondie, dont  l'existence  fut  d'abord 
constatée  dans  la  Vache  (c),  et  dont  le 
développement  est  assez  considérable 
dans  l'espèce  humaine  (d).  Dans  ces 
derniers  temps  la  structure  en  a  été 
étudiée  avec  soin  (e).  Ces  glandes 
vulvo-vaginales  sont  conglomérées  et 
mucipares;  on  les  considère  comme 
les  analogues  des  glandes  de  Cowper 
chez  le  mâle. 

D*autres  glandules  qui  sécrètent  des 
matières  sébacées  débouchent  dans 
le  prépuce  du  clitoris  et  correspondent 
aux  glandes  de  Tyson  chez  le  mâle. 


(a)  KôIUker,  ÉUmentt  d  histologie,  p.  589. 

{b)  Meckel,  Ornithorhynchi  paradoxi  detcript,  anat.f  pi.  8,  fig.  1. 

—  Ovren,  Op.  cU.  (PMios.  Trans.,  1832,  pi.  15.  fig.  1). 

—  Martin  Saint-Ange,  Op.  cit,  {Mén.  de  l'Aead.  det  iciencay  Savantt  étrangtri,  t.  XIV,  pL  6, 
Cg.  1,  2,  3). 

(c)  Duvernoy,  Œuvres  anatomiqutt^  t.  U,  p.  319. 

(d)  Ga»p.  Bertholin,  De  ovariis  mulUrum,  1677. 

{e)  Wendt,  Ueber  die  meruchliche  Epidermit  (IfùUer's  Archiv  fUr  Anat,  uni  Pk^tioL,  I83i, 
pi.  4,  fig.  6). 

—  Burkhardi,  Anatom.  Demerkungen  ûber  die  Talg-und  SchUimbdlge  namemtUeh  in  den 
Nymphen  (Froriep's  Neue  Noti2en,  t.  VI,  p.  117). 

—  Tiedemann  fort  den  Duvemey'tehen ,  Bartholin'schen  oder  Cou/per'êchem  DHUen  du 
Weibet,  1840. 

—  Knox,  Some  Oburvations  on  the  Glands  of  Cowper  in  the  Female  {London  JM.  GûUtU, 
1839,  t.  XXni,  p.  588\ 

^-  Huguier,  Mém,  sur  les  appareils  sécréteurs  des  organes  génitaux  externes  de  U  Femwu  et 
che%  les  Animaux  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  1850,  t.  XI11,  p.  23'J,  pi.  9). 

—  Martin  et  Léger,  Recherches  sur  Us  appareils  sécréteurs  des  organes  génilsiux  txumet 
di  la  Femnu  {Arch,  gén,  de  ma.»  1863). 
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Enfin,  un  plexus  vasculaire  très-riche  constitue  en  général, 
le  chaque  côté  de  la  vulve,  une  sorte  de  bulbe  érectile  qui  con- 
ribue  à  rendre  Tembouchure  des  voies  génitales  béante  sous 
Influence  de  Texcitation  vénérienne  (1). 

L'entrée  du  vagin  est  souvent  plus  ou  moins  obstruée  par 
me  cloison  membraneuse  incomplète  qui,  tantôt  n'existe  que 
jiez  les  individus  vierges,  et  se  rompt  lors  du  coït  (2),  d'au- 
tres fois  s'efTac^  peu  à  peu  par  suite  de  la  parturition  (3).  On  la 
lésigne  sous  le  nom  d'hymen.  Jadis  on  pensait  que  cette  parti - 
colarité  n'appartenait  qu'à  l'espèce  humaine,  mais  on  la  ren- 
contre chez  beaucoup  de  Singes  (&),  et  même  chez  divers 


Hymen. 


(1)  Pour  plus  de  détails  sar  ces 
eoips  érectUes,  auxquels  on  a  donné 
ki  noms  de  bulbe  du  vagin  ^  de 
bMe  vestibulairej  de  plexus  réti^ 
forme^  etc,  je  renverrai  surtout  à  un 
spmcnle  de  M.  Kobelt  et  aux  recher- 
chci  de  11.  Rouget  (a). 

(2)  La  rupture  de  cette  membrane 
•*ett  pas  toujours  la  conséquence 
dTm  rapprochement  sexuel  fécond,  et, 
dait  quelques  cas,  bien  que  le  pénis 
i*ait  pu  pénétrer  dans  le  vagin ,  la 
Iqoeur  séminale  a  dû  être  lancée 
tes  ce  canal,  car  il  y  a  eu  concep- 
tim  (6). 

(3)  On  donne  le  nom  de  caroncules 
9^iformes  à  de  petites  rugosités 
^,  chez  la  femme,  sont  situées  sur 
kl  bords  de  la  Tulve  et  sont  consi- 


dérées par  la  plupart  des  anatomistes 
comme  divers  lambeaux  provenant 
de  la  rupture  de  cette  membrane  (c). 
Je  dois  ajouter  cependant  que  tous 
les  anatomistes  ne  leur  attribuent  pas 
cette  origine  (d).  On  a  signalé  beau- 
coup de  variations  dans  la  forme  de 
rhymen  (e). 

(U)  Chez  les  Ouistitis,  le  Coaita  et 
quelques  autres  Singes,  la  membrane 
de  rhymen  est  représentée  par  deux 
replis  semi-circulaires  et  transversaux 
qui  rétrécissent  rentrée  du  vagin^  et 
qui  par  leurs  commissures  se  réunis- 
sent à  deux  colonnes  longitudinales 
situées  sur  le  plan  médian.  Tune  à  la 
paroi  antérieure,  Tautre  à  la  paroi 
postérieure  de  ce  canal  sexuel.  Chez  la 
Taupe,  Tocdusion  est  complète  (/*)• 


(a)  Kobelt.  De  VappareU  du  tent  génital,  4851,  p.  81,  pi.  3. 

—  Roaflet,  BeeherekeM  iur  U$  organti  éreetiUi  de  la  Femme,  ete,  {Journal  de  phytiologU, 
tiSS,  1. 1,  p.  3i0). 

[h]  Farr«,  «t.  Utérus  (Todd's  Cyelop,  ofAnat.,  Sopplén.,  p.  111). 

—  Vojcs  Bordach,  Traité  de  phffiiotogie,  t.  II,  p.  203. 

(c)  Drrillien,  NouteUes  recKerehes  eur  l'hf/men  et  ke  caroncules  hfménialet.  Parti,  1840. 

(tf)  Stppey,  Traité  d'anatomie  descriptive^  t.  m,  p.  680. 

\n  Voyez  Pameotier,  Dissert,  de  génital,  muliebr,  nat.  formœ  varietate,  1831. 

—  ToHwrf,  De  varietate  hymenum  (diatert.  inao;.).  Halle,  1791,  p.  14. 

—  Hincfake,  Traité  de  splanchnologiSy  p.  472. 

<0  K.  Geoffroy  Saiot-HUaira,  Cours  de  l'histoire  naturelle  des  Mammiféra^  18i8,  livr.  xviit, 
hU. 
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Carnassiers  (1)  et  chez  plusieurs  autres  Mammifères  (2).  D'au- 
tres fois  la  ligne  de  démarcation  entre  le  vagin  et  le  vestibule 
uréthro-sexuel  est  indiquée  primitivement  par  un  étranglement 
circulaire  qui  se  dilate  peu  à  peu  et  finit  par  s'effacer  après 
plusieurs  portées  :  chez  le  Chien  et  le  Chat,  par  exemple. 
Enfin,  chez  la  Truie  et  chez  divers  Ruminants^  Thymen  est 
représenté  par  une  bride  transversale,  de  façon  que  la  vulve 
communique  avec  le  vagin  par  deux  orifices  (3). 

§  17.  —  Le  vagin,  qui,  chez  presque  tous  les  Mammifères^ 
fait  suite  au  vestibule  génito- urinaire  et  conduit  à  rutérus,  est 
un  canal  long  et  très-extensible»  destiné  spécialement  à  recevoir 
le  pénis  pendant  le  coït  (ft).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  c^t  or- 
gane manque  chez  les  Monotrèmes,  mais  il  est  double  chez  la 
plupart  des  Marsupiaux  (5),  et  même  chez  beaucoup  de  ces  der- 
niers Mammifères  les  deux  vagins  se  confondent  dans  une  por- 


(1)  Duverney  a  trouvé  chez  TOars 
brun  on  repli  membraneux,  épais,  en 
forme  de  lèvre,  situé  en  avant  de  ren- 
trée du  vagin  et  réduisant  cet  orifice 
à  une  simple  fente  transversale.  Cet 
anatomiste  a  constaté  une  disposition 
analogue  chez  l'Uyène  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Phoque  (6) 
et  le  Rhytina  (c). 

(3)  M.  Owen  a  constaté  cette  dispo- 
sition non-seulement  chez  la  Truie  (d), 
mais  aussi  chez  la  Jument,  TAoesse,  la 
Vache  et  le  Paresseux  ;  il  pense  qu'elle 
est  commune  à  tous  les  Ruminants  qui 
n'ont  pas  encore  reçu   le  mâle  (e). 


Quelquefois  Thymen  est  percé  de 
deux  trous  dans  Tespèce  homaliie  (/). 
Chez  la  Jument,  souvent  U  membnne 
hyméniale  est  parfois  percée  d^an  on 
de  deux  trous  {g),  et  dans  la  prennièrs 
copulation  elle  se  rompt  avec  perte  de 
sang  {h). 

(U)  Chez  rËléphant,  le  vagin  paraît 
manquer»  car  le  méat  arinaire  n*eM 
séparé  de  Porifice  de  Tutérus  que  par 
un  repli  membraneux,  et  c^est  le  vesti- 
bule uréthro-sexuel  qui  reçoit  le  péait 
du  mâle  pendant  le  coït  (0* 

(5)  Chez  le  Cayopollin»  ou  DiMphit 
dorsigera^  les  deux  vagins  sont  à  peu 


(a)  DuvwDoy.  Mém.  tur  l'hynun  (Miru  de  VAeaâ,  du  êcUneUt  Stnantê  éirêm§€n,  u  I). 
{b)  LoUlein,  0b9.  d'anaU  comp.  iur  le  Phoque  à  ventre  blanc,  p.  36  {Joum,  éêwnéd.tU  XXIX). 
(e)  Steller,  De  bettii*  marinii  {Sov.  Comment.  Aead.  P$tropol,t  i749,  U  H,  p.  %%9), 
{d)  Owen,  Op.  cU.  {Philoe.  Trane.,  1834,  pi.  6.  fif.  8).  . 

(e)  Exemple,  le  Unu;  toj.  Canie  el  Ollo,  Tab.  Anat.  comp,  iUuilr.,  ptn  v,  pL  g,  ff.  S). 

(f)  Owen,  loc.  cit.,  pi.  6,  fig.  i, 

(g)  Chauveau,  Anatomie  comparée  dee  Animaux  domeetiques,  p.  799. 

{h)  Grève,  KUine  Beitrdge  mut  vergUichenden  Anëtomiê  uni  Ph^eM^f^  Çâ9tkd*a  HMtftcàM 
Archiv  fur  die  PhyHoloçie,  1820,  t.  VI,  p.  53). 

(i)  Majw ,  BeUrdge  sur  AnaUfmiê  der  BlepKantue  {No9û  Acia  ACêé.  nëL  cmmIss..  U 
pan  n,  p.  38). 
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leur  longueur,  de  façon  à  constituer  une  seule  cavité 
B  où  débouchent  les  deux  utérus  (1).  Chez  quelques 
^  le  fond  du  cul-de-sac  résultant  de  la  réunion  de  la 

supérieure  de  ces  deux  tubes  vecteurs  communique 
nent  avec  le  vestibule  génito-urinaire  par  un  orifice 

(3).  Entin,  chez  tous  les  Monodelphiens,  le  vagin 
le  un  tube  impair  qui  oœupe  la  ligne  médiane  du 
U  est  situé  entre  le  rectum  et  la  vessie,  et,  de  même 
I  organes,  il  traverse  d'ordinaire  le  bassin  ;   mais, 


idriques  dans  toate  leur  lon- 
fDraient  de  chaque  côté  une 
leme  ;  ils  se  dilatent  nn  peu 
portion  moyenne,  et  se  rap- 
nm  de  Taotre  à  leur  extrë- 
Irieure,  mais  sans  se  confon- 
Ues  deux  vagins  sont  égale- 
muets  chez  les  i^halangers 
ne. 

itrigae  présente  un  exemple 
Ktifde  cette  coalescence  des 
eox  canaux  débouchentisoié- 
•  k  fesUbule  génito-urinaire 
.  pvCiitement  distincts  entre 
m  dans  le  voisinage  des  uté- 
I  là  ils  s'élargissent  et  se  réu- 
m  It  ligne  médiane  de  façon 
cr  im  réservoir  en  forme  de 
Patérieur  parait  être  simple^ 
irintérieur  est  divisé  en  deux 
cloison  médiane.  Gba- 
loges  renferme  rorilicc 
éerutérus  correspondant  (6). 
Kuguroo  géant  [Macropus 
e  réservoir  médian,  formé  par 
I  de  la  portion  supérieure  des 


vagins,  est  beaucoup  plus  grand,  et  la 
cloison  qui  le  divise  intérieurement 
est  incomplète  (c)« 

Chez  le  Potoroo,  ou  Kanguroo  rat 
{Hypsiprymnîu),  le  cul-de-sac  formé 
par  la  dilatiUon  et  la  confluence  de  la 
portion  supérieure  des  vagins  se  déve- 
loppe beaucoup  plus,  et  se  replie  sur 
lui-même  de  façon  à  entourer  non- 
seulement  sa  panie  iniUale,  mais  aussi 
les  deux  utérus  qui  viennent  y  débou- 
cher {d). 

Chez  le  Crabler  ou  grande  Sarigue 
de  Gayenne {Did, cancrivora)^  le  récep- 
tacle commun  où  dé[x>uchent  les  deux 
utérus  est  plus  nettement  séparé  de  la 
porUon  lubttlaire  des  deux  vagins  (c), 
et  il  a  été  considéré  par  quelques  ana- 
tomistes  coomie  une  dépendance  de 
Tutérus,  OMli  l'analogie  nous  conduit 
à  le  rapporter  aux  vagins. 

(2)  11  en  résulte  que  chez  ces  ani- 
maux le  vestibule  uréthro-génital  com- 
munique avec  la  portion  utérine  du 
vagin  par  trois  ouvertures  :  deux  la- 
térales, qui  donnent  dans  la  portion 


k,  0^.  eu.  {PhUoê.  Tram.,  i834,.pl.  6,  fif.  S).  —Art.  MAMUruUA  (Todd't  Ci/elop. 
idthHioL,  I.  lU,  p.  310.  Iïk   13<J). 

MUm  Edward»,  ÀtUu  du  Règne  an^mal  de  Cuvier,  llAnilfiMS«  pi.  M,  fif.  t. 
I,  0^.  cil.  (PkUoê.  Tranê.,iH'Sé,  pi.  0,  tig.  7).  —  Art.  MAMuriALiA  (Todd't  Cuelôp., 
i4,if.  138). 

I,  0)p.  at.  {HhUoM.  Traits..  1834,  p.  354,  pi.  6,  Dg.  6). 

•  MM-Ai>fe,  Op.  cU.,  pi.  4,  lig.  i,  9  et  3  (jMm.  i»  VAcêé,  àêi  tàenciê,  Smfmnts 
LSOV). 
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chez  la  Taupe,  Tarcade  do  pubis  passe  derrière  Imtestin  (1).  Ses 
parois  sont  formées  par  une  memlNrane  muqueuse,  papiUeuse, 
plus  ou  moins  plissée  (2) ,  garnie  d'un  épitbélium  pavimenteux,  et 
revêtue  du  côté  opposé  parune  couche  de  fibres  musculaires  lisses 
qui,  à  son  tour,  est  couverte  par  une  membrane  fibreuse  mince 
et  Uancbàtre.  Cet  organe  sécrète  en  abondance  un  mocos  acide 
chaîné  de  dâ>risd'épithéiium  (3),  et  chez  divers  Mammifères  il 
est  pourvu  de  glandules  nombreuses  (&).  Sa  longueur  varie  beau- 
coup suivant  les  espèces  (o  .  Enfin  on  trouve  dans  l'épaisseur  de 
ses  parois,  chez  quelques  Maounileres,  une  paire  de  canaux  qui 
s'ouvrent  dans  le  vestibule  génito-urinaire,  et  qui  paraissent  être 
analogues  aux  tubes  péritonéaux,  que  nous  avons  dqà  rencon- 
très  diez  les  Crocodiles  (6) .  On  les  désigne  sous  le  nom  de  Miuncâ? 
de  Gartner^  mais  on  ne  sait  rien  touchant  leurs  usages  (7). 


et  taféneare    de    diaqae      Paître  postéricv,  qai  toat  gvab  et 
■cmédhf,  q«i  amàA  ifr-      ras^àt^^  ^  qn  oat  reçs  le  moi  4e 
rectwcrt  dm  h  pocbe  figtele  aa-      ooloiiiief  dm  oo^tn.  Rov  plos  de  dé- 


ioraiée  par  h  révBioB  et  h      tais  à  ce  sajct,  je  rcavcmi  aux  traHéi 
ponioo  saçénemt  de  ces  deux  tobes     d*aaaioiaie  hi 


et  logeastlef  orifices  des  deux  mérasb  (3)LeBKasTagiMlooBtieBtparfoÉ 

Ce  Bode  d'orfaMStiiMi  a  été  cossuié      desglolMiesdepiis  et  des  «liMlcolci 


dKi   le   Kamguroo    Bemmettii^    pv 

M.  RmIbub  et  par  m.  Alix  a).  des  TridMMDons  et  des  Tibrioai  (c). 

(1)  Le  bas»  de  U  Taape  est  cxirè-  {%)  Ces  gtaHkiles  soM  bien  dére- 

Il  étroit,  et  les  Tîsciies  passeat  loppéescbezlesRaBiaattls,Mabcbei 


CBtre  les  ondes  abdominan  et  Tar-  la  Feamie  il  s'ea  existe  pas. 
cade  pnbiesne,  pour  déboocher  a«         (5)  Rmd-  plus  de  détals  4  ce  sofel, 

debors  soos  la  qaeiie  (b\  je  reoTerraiè  r^lncfoiiue  oompmede 

(:2)  CbezU  Fcnoe  y  existe  beracoap  Coiier,  î«  édft.,  L  Vni,  p.  259. 


de  rcpib  traBSf«rsaax  et  deux  mie-         (6)  Vofei  loae  VUI,  page  610. 
lU  VwglflinaBx,  Pm  aatériev,         (7)  Cbci  la  Tacbe  et  cIki  la  Troie, 


{û  -  PoelBâM.  DtwerifbÊm  du  myama  i€  It 


fmtûk 
—  Ali,  Smr  Ug  «ryMit  et  U  ftrtmritam  càa  Jet  £«Hfi»i  (Cmmtm  rmémÊ  es  ritad  é^ 
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L'orifice  de  Tiitérus  dans  le  vagin  est  en  général  situé  au 
sommet  d'un  cône  plus  ou  moins  saillant,  que  les  anatoiAistes 
désignent  sous  le  nom  de  museau  de  tanche;  mais  quelquefois 
là  ligne  de  démarcation  entre  ces  deux  organes  n'est  pas  bien 
narquée  :  chez  les  Tatous,  par  exemple  (1). 

Celle  chambre  incubatrice  est  fournie  par  la  portion  moyenne 
da  canal  évacuateur  spécial,  dont  la  partie  initiale  constitue 
l'oviducte  ou  conduit  de  Fallope,  et  se  prolonge  jusqu'à  l'ovaire. 
Mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  ces  tubes  peuvent  rester  dis- 
tincts dans  toute  leur  longueur  ou  se  confondre  entre  eux  infé- 
rieurement,  de  façon  à  constituer,  soit  un  utérus  simple  et  impair 
dans  le  voisinage  du  vagin  et  bicorne  supérieurement,  soit  un  sac 
unique  ou  réservoir  commun  où  débouchent  les  deux  trompes. 

Les  deux  utérus  sont  complètement  séparés  l'un  de  l'autre,  et 
diacun  d'eux  débouche  isolément  dans  l'appareil  copulateur  chez 
les  Monotrèmes,  les  Marsupiaux,  et  plusieurs  Rongeurs,  tels  que 
le  Lapin  et  le  Lièvre  (2).  Mais,  chez  la  plupart  des  Mammifères 
de  ce  dernier  ordre,  ils  se  réunissent  près  de  leur  extrémité, 
de  façon  à  communiquer  avec  le  vagin  par  un  orifice  médian. 


CCS  canaux  débouchent  au  dehors,  à 
cftté  du  méat  urinai re,  et  se  prolongent 
ï  one  certaine  distance  sur  les  côtés 
4n  Tagin,  dans  l'épaisseur  des  parois 
de  cet  organe  (a). 

(1;  Chez  ces  Édentés,  Putérns  ci  le 
fagin  sont  confondus,  ou  plutôt  cette 
dernière  partie  ne  semble  être  repré- 
«otée  que  par  le  col  de  Tutéms  extrô- 
■ement  allongé  (6}. 

(*i)  Daubenton,  tout  en  figurant  la 


double  embouchure  de  rutérus  du  La- 
pin, a  considéré  à  tort  le  vagin  de  ces 
animaux  comme  étant  l'analogue  du 
corps  de  la  matrice,  et  les  utérus  pro- 
prement dits  comme  des  cornes  uté- 
rines seulement  (c),  erreur  qui  a  été 
partagée  par  OeoiTroy  Saint-Hilairc  (d) 
et  relevée  par  M.  Owen.  Il  existe  deux 
ouvertures  utérines  distinctes  (e).  Les 
utérus  de  ces  animaux  sont  très-allon- 
gés et  cylindriques  (/"). 


(c)  BUifnrille,  yote  »ur  Us  doubUM  canaux  de  la  matrice  det  Mammifères  parongulés^  décou- 
M^  par  M.  Gartner  {Bulletin  de  la  Soe.  phUomathUtue^  4825,  p.  109). 
(^  Vorei  Owfn,  On  the  Génération  of  Marsupial  Animais  iPhUos,  Trans.,  4834,  pi.  C,  fif^.  4). 
(0  \ajtx  Baflbo,  Op.  cit.,  pi.  403,  fig.  3. 

{i)  CptiiKroy  Saint-Hilaire,  Anatomie  philosophique,  pi.  47,  fif;.  4  3. 
lit}  Ow«n,  On  the  Génération  of  Marsupial  AnimaU  (Philos.  Trans.,  4834.  p.  354). 
if)  Voyez  Lireboullet,  Anatomie  des  organes  génitaux,  pi.  40,  fig.  409  {Nova  Aeta  Aead.  nut. 

t..  t.  XXIU). 
—  Uartin  SaioUAnfre,  Op.  cit.,  pi.  5,  fiir.  3. 
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qui  est  commun  aux  deux  organes  (1).  Us  sont  également  libres 
dans  une  portion  considérable  de  leur  longueur,  mais  ils  de- 
viennent confluents  dans  la  moitié  ou  le  tiers  de  leur  longueur  : 
chez  les  Carnassiers,  les  Insectivores,  les  Pachydermes,  les 
Ruminants  et  les  Cétacés  (2).  D'autres  fois  la  fusion  des  deux 


(i)  Chez  le  Rat,  la  confluence  des 
atérus  a  lieu  presque  è  rextrémité  de 
ces  organes  (a)  ;  chez  le  Surmulot  (6) 
et  chez  TArvIcole  amphibie,  ou  Rat 
d*eau  (c),  le  corps  commun  de  Tutérus 
est  un  peu  plus  long. 

Chez  la  Truie,  les  utérus  ne  se  réu- 
nissent qu'à  leur  exUrémité  infé- 
rieure (d). 

(2)  Les  anatomistes  désignent  en  gé- 
néral sous  le  nom  de  corps  de  l'utérus 
la  portion  commune  des  deux  organes, 
et  appellent  cornes  de  Vutérus  la  por- 
tion supérieure  de  ceux-ci  restée  indé- 
pendante. Cela  vient  de  ce  que  ces 
auteurs  ont  pris  pour  point  de  départ 
Tutérus  de  la  femme,  qui  est  un  or- 
gane simple,  et  qu*ils  ont  considéré  la 


partie  bitubulalre  des  atéros  dooblcB 
comme  étant  le  résultat  de  la  biforca* 
tion  de  ce  résenroir  unique. 

Gliez  les  Carnassiers,  les  cornes  uté- 
rines sont  en  général  à  peu  près  de  la 
longueur  de  la  porUon  commime  oa 
corps  de  la  matrice  (e). 

il  en  est  à  peu  près  de  même  chez 
le  Cheval  (/). 

Chez  le  Lama  (g)  et  la  Girafe,  les 
deux  utérus  ne  sont  confondus  que 
dans  le  Uers  de  leur  longueur  (h), 
La  portion  commune  de  la  chambre 
utérbie  est  encore  plus  courte  chez 
la  Vache  (t),  la  Chèvre  (j)  et  la 
r.iche  {k). 

Chez  TËl^phant,  les  deux  utérus  sont 
séparés  dans  presque  tonte  leur  km- 


(a)  Voy«t  Buffon  Mammifèret  (ëdit.  in-8  d«  Verdi^re),  pi.  135,  Ag.  3. 
{b)  Voyet  BufToo,  Op.  ciL,  pi.  Ut,  fig   1. 

(c)  Canw  et  Otlo,  loc.  cit.,  pi.  8,  dg.  i. 

(d)  VoyM  Boflbn,  Op.  cit.,  pi.  34,  Og.  4. 

—  L.eiMring,  AtUu  der  AnatomU  dti  PfenUs  und  ûbrigen  Hautlhiere,  pi.  41 ,  fif .  9. 

(e)  Exemples  :  Le  Lionne  ;  Toy.  Garas  et  Otto,  Tab.  Anat.  Comp.  iUiatr.,  pars  v,  pi.  S,  Sg .  7. 

—  1^ Panthère;  voy.  BulTon,  Op.  cit.,  pi.  211,  flfr.  2. 

—  \jL  Genette;  voy.  Buflbn,  Op.  cit.,  pi.  235. 

—  Le  Zîbet;  voy.  Buffon,  Op.  cit.,  pi.  S31,  Ûg.  1. 

—  La  Fouine  ;  voy.  TreTîranus,  Veber  die  Vtrbindung  der  Kiêretôck  mit  ien  Muttêrinmptten 
in  einigen  Fam.  der  Sdugethiere  {Zeittchrift  fûr  Phytiologie,  1824, 1. 1,  pi.  8,  ftf.  1). 

—  1^  Chien  ;  toy.  Buflbn,  Op.  cU.^  pi.  U,  fig.  1. 

—  La  L.outre  ;  voy.  Buffon,  Op.  cit.,  pi.  118,  fig.  2. 

—  LePHoque;  voy.  Buflbn,  Op.  cit.,  pi.   398,  flg.   1  ;  —  Roienthal,  Mur  ÀtMtmmii  dtr 
Uchunde  {SovaAcad,  nat.  curioe,,  1831,  t.  XV,  pi.  77,  ftg.  1). 

—  Le  Kinkajou  {Cercoleptee)  ;  voy.  Canis  et  Otto,  Op.  cit.,  pars  v,  pi.  8,  flg.  0. 

(f)  Voycï  Gurlt,  Anat.  dct  Pferdet,  pi.  20,  fig.  1  et  2. 

—  L.eisering,  Op.  cit.,  pi.  24,  fig.  4. 

(g)  Voyei  Carus  et  Otto,  Tab,  Anat.  eomp.  Uiiwli*.,  pars  v,  pi.  8,  flg.  5. 

{h)  Owen,  Notée  on  the  Nubien  Giraga  {Tram,  êf  ths  iool.  Soe.,  I.  H,  pi.  46.  If.  i). 

—  Joly  et  Lxvocal,  Hechercha  tur  la  Girafe,  pi.  0.  l)^.   1  (Jf^n.  de  U  Soe.  iTMfl.  Uët.  de 
Straebourg^  t.  III). 

(i)  Voyes  Jôrg,  Abbildungen  der  Organe  dee  Ihieriseken  Kôrperi^  1. 1,  pi.  7,  Sg .  i . 

—  Leisering.  0/i.  dt.,  pi.  40.  fig.  3. 

(j)  Voyez  Rouget,  Op.  cit.,  pi.  5.  fig.  3  {Journal  de  phyeiologie,  1858,  1. 1). 

(k)  PwTaoH,  Mém.  pour  ttrvir  à  Vhietoire  naturelU  du  .inimmus,  t*  partie,  pL  46,  ff .  *. 
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Utérus  en  une  poche  unique  est  portée  plus  loin,  de  façon 
que  cet  organe  a  la  forme  d'une  poche  médiane  y  dont  le 
fond  est  bicorne,  et  même  chez  les  Makis  cette  fusion  est  portée 
très-loin  (1). 

Enfin,  chez  la  Femme,  ainsi  que  chez  plusieurs  autres  Mam- 
mifères, la  confluence  est  complète,  et  Tutérus  est  simple-  et 
pîriforme  ou  triangulaire  (2).  Sa  portion  inférieure,  séparée 
du  corpsou  portion  renfléedel'organepar  un  léger  rétrécissement 
Dommé  itlhme  de  la  matrice^  s'allonge  en  manière  de  col,  et 
s'engage  dans  la  partie  supérieure  du  vagin,  de  façon  à  y  faire 
saillie  (S).  Ce  mode  d'organisation  existe  chez  les  Singes  (&), 
les  Tardigrades  et  les  Édentés. 

Les  parois  de  Tutérus  sont  en  général  beaucoup  plus  épais3es 
que  celles  du  vagin  (5),  et  répithélium  pavimenteux  qui  revêt 


gnair,  et  la  cavité  commune  qae  Per- 
rtolt  a  décrite  comme  étant  le  corps 
de  cet  organe  pourrait  bien  être  Tana- 
logne  du  vagin  (a). 

(1)  Chez  le  Loris  grêle,  les  cornes  de 
rotéms  sont  très-bien  caractérisées  (6). 

(2)  Chez  Tembryon,  la  matrice  est 
la  contraire  bicorne,  et  ce  mode  de 
conformation  estd'aatant  plus  marqué^ 
queledévelopperaent  est  moins  avancé. 
A  répoqoe  de  la  naissance,  cet  organe 
est  presque  cylindrique,  et  ce  n*est 
que  fers  Pépoque  de  la  puberté  qu'il 
défient  piriforme.  Il  représente  alors 
on  cOne  renversé  et  aplad  d*avant  en 
arrière,  dont  la  base  est  arrondie. 

(3)  L'orifice  de  Tutérns,  dirigé  trans- 
vfnaiement,  occupe  le  sommet  de  la 
partie  qui  tait  ainsi  saillie  dans  le  va- 


gin et  qni  est  désignée  sons  le  nom  de 
mtiseau  de  tanche. 

(Il)  L'utérus  est  piriforme  chez  la 
plupart  des  Singes  (c),  quelquefois 
cependant  le  fond  de  cet  organe  est 
faiblement  bllobé  (d). 

(5)  Cette  épaisseur  n'est  pas  partout 
la  même,  de  façon  que  la  forme  de  la 
cavité  intérieure  ne  correspond  pas  tou- 
jours à  cellcde  l'organe  considéré  exté- 
rieurement. Ainsi,  chez  la  Femme,  cette 
cavité  est  triangulaire,  et  sa  face  supé- 
rieure est  surbaissée  par  suite  de  l'é- 
paisseur beaucoup  plus  considérable 
de  la  paroi  correspondante  au  milieu 
que  sur  les  côtés.  Cette  disposition  est 
d'ailleurs  beaucoup  plus  marquée  avant 
la  conception  que  chez  les  Femmes  qui 
ont  eu  plusieurs  enCants. 


(a)  Perraoil,  Métn.  pour  tervir  à  l'histoire  naturelU  des  Animaux,  3*  partie,  pi.  2. 
—  HmitTy  Toy.  Descriptive  ûnd  illustrated  Catalogue  of  the  Muséum  êf  the  Collège  of  Sur- 
mu,  t.  IV,  p.  170. 
(k)  VoyoE  BuflTon,  Op.  eit  ,  pi.  464.  (ig.  4. 

(c)  Par  nemple,  chet  le  llancabe;  ;  voy.  Bnflbn,  Op.  cit.,  pi.  429,  fig:.  %. 
itf)  Par  exemple,  cbei  le  PatM;  voy.  BuffoD,  Op,  cit.,  pi.  497,  flf .  4. 
—  te  KgeeUê  futeus;  yaj.  Came  et  Otto,  Tab.  Anal,  comp,  Wuffr.,  pan  V,  pi.  8,  fif .  8. 
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la  face  interne  de  ce  dernier  canal  y  est  remplacé  par  une  couche 
de  cellules  épithéliques  portant  des  cils  vibraliles.  On  y  distingue 
trois  tuniques.  L'une,  externe,  de  nature  séreuse,  qui  est  formée 
par  la  portion  adjacente  du  péritoine,  et  qui  se  continue  de 
chaque  côté  pour  constituer  une  paire  de  grands  replis  appelés 
ligaments  larges  de  Vutérus  (1).  La  tunique  moyenne  est  com- 
posée d'un  tissu  musculaire  dont  les  éléments  sont  des  fibres* 
cellules  fusiformes,  courtes  et  à  noyau  cellulaire,  entremêlées 
à  une  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  tissu  conjonctif. 
Le  mode  d'arrangement  de  ces  fibres  est  en  général  très-difB- 
cile  à  distinguer,  surtout  quand  les  parois  de  Tutérus  présen- 
tent beaucoup  d'épaisseur,  comme  dans  l'espèce  humaine  (2). 


(i)  Dans  Tespèce  humaine,  ainsi 
que  chez  les  antres  Mammifères  où 
l'ntérns  est  simple,  on  remarque  aussi 
deux  paires  de  replis  analogues  de  la 
tunique  péritonéale,  qui  se  portent, 
l*une  en  avant,  sur  le  pubis,  l'autre 
en  arrière,  sur  le  sacrum,  et  qui  sont 
appelées  les  ligaments  ronds  de  l'uté^ 
rus.  Les  ligaments  larges  sont  beau- 
coup plus  développés,  et  s'étendent 
latéralement  de  façon  à  constituer  une 
cloison  transversale  qui  divise  le  petit 
bassin  en  deux  parties  et  qui  loge 
les  ovidnctes  et  les  ovaires.  Entre  les 
deux  lames  de  la  membrane  séreuse 
qui  forme  ces  plis,  il  existe  du  tissu 
cellulo-vasculaire  et  divers  faisceaux 
de  fibres  musculaires  striées  (a),  dont 


la  disposition  a  été  étudiée  avec  beau- 
coup de  soin  par  M.  Roogei,  cbei  la 
Femme  et  plusieurs  autres  Uammi- 
fères  (6).  U  est  aussi  à  noter  que  le 
bord  supérieur  de  ces  cloisons  nem- 
braneuses  est  subdivisé  en  trois  por« 
tions  que  Ton  désigne  sous  le  iiom 
d'ailerons, 

(2)  Jadis  beaucoup  d'anatomisies 
n'admettaient  pas  l'existence  de  fibres 
musculaires  dans  les  parois  de  Tuté- 
rus  de  la  Femme,  soit  d'une  manière 
absolue,  soit  lors  de  la  geslatkm  (cl. 
Leur  présence  a  cependant  été  re- 
connue dès  l'époque  de  la  renaissance 
de  l'analomie  (ci),  et  depub  quelques 
années  on  en  a  fait  l'objet  d^obser- 
vations  nombreuses,  non-seulement  k 


(a)  Rainey,  On  the  Structure  and  ute  of  the  ligamenlum  rotundum  uleri  (PhUot.  Trant,, 
1850.  p.  515.  pi.  39.  Cif:.  i  et  2). 

{b)  hoii(ret,  Recherchée  sur  let  organe*  ireclilet  é*  la  Femme  et  tur  VtppêreU  tnko  ùtmrieu 
{Jmimal  de  physiologie,  1858.  t.  I,  p.  3S0.  pi.  1.  (](?.  i  ;  pi.  3,  fig.  2,  3,  4  ;  pi.  5,  fi|^.  3;. 

(r)  Monro,  Structure  of  the  Uterue  (Edinburgh  médical  Etiayë,  1. 1.  p.  450,  470. 

~  J.  G.  Waltcr,  Beobacht.  iiber  die  (ieburtetheile  dee  weiblichen  Getchlechte,  I  35. 

—  Bliimenbach,  InëtUut.  phytiol.,  i787,  |  38. 

—  Auof^uidi,  De  uteri  conetrtictUme.  g  22. 

—  Ribke,  Ueberdie  Struclur  der  Gebdrmutter,  1793. 

—  Smellie.  Treatue  on  the  Theory  of  Midwifery,  p.  97. 
[d)  VeMle,  De  corp.  humanifabr.,  1542,  p.  657. 

-—  HaUer,  KUmentt  physiologiques,  t.  VIT,  p.  (i4. 

—  Watsbcrf,  Commentationes,  p.  307. 
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Il  est  aussi  à  noter  qu'en  général  ces  fibres  charnues  sont  plus 
développées  autour  du  col  de  Tutérus  que  sur  le  corps  de  cet 
organe,  et  y  forment  une  sorte  de  sphincter.  La  tunique  interne 
de  Tutérus  est  une  membrane  muqueuse  qui  adhère  très-inti- 
mement aux  parties  sous-jacentes  et  qui  est  très-épaisse. 

Sa  surface  libre,  revêtue,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  d'im  épithé- 
lium  vibratile,  présente  en  général  des  rides  ou  des  rugosités 
plus  ou  moins  saillantes  et  nombreuses,  qui  tantôt  n'existent 
que  dans  sa  portion  inférieure  ou   cervicale  (1  )  ;   d'autres 


Peut  de  grossesse  (a),  mais  aussi  dans 
rétat  de  repos  de  l*organe  incuba* 
leur  (6). 

Chez  les  Mammifères  dont  rmérus 
est  allongé  et  intestiniforme,  les  fibres 
mnscalaires  de  cet  organe  sont  plus 
faciles  à  étudier,  et  leur  contractilité 
I  été  constatée  par  des  observations 
directes  :  ainsi  on  y  a  vu  des  mou  vements 
7  être  provoqués,  soit  par  des  exclu- 
ikms  mécaniques  (c),  soit  par  le  gai- 
îanisme  (d). 

On  distingue  dans  cette  tunique 
moyenne  trois  couches  de  fibres  mus- 
culaires, dans  chacune  desquelles  cel- 
le»<i  sont,  les  unes  transversales,  les  au- 
tres longitudinales  ou  obliques  ;  c'est  la 
couche  moyenne  qui  est  la  plus  épaisse. 

(1)  Chez  la  Femme,  la  surface  interne 
(la  corps  de  rutérus  est  presque  lisse, 
mais  il  existe  dans  la  portion  cervicale 
^  cet  organe  des  saillies  formées  par 


des  replis  delà  tunique  muqueuse,  sou- 
tenues par  les  prolongements  de  la  cou- 
che musculaire  sous-jacente  et  disposées 
d'une  manière  très-remarquable  sur 
chacune  des  parois  (antérieure  et  pos- 
térieures) du  col;  une  de  ces  saillies, 
plus  forte  que  les  autres,  est  dirigée 
longitudinalement,  et  il  en  part  de  cha- 
que côté  des  saillies  secondaires  obli- 
ques, de  façon  à  ressembler  aux  ner- 
vures d'une  feuille  à  axe  médian  (p). 
Les  anciens  anatomisies  donnaient  à 
ces  systèmes  de  plis  palmés^  le  nom 
d'arbre  de  vie. 

Souvent  on  trouve  aussi  dans  les 
parois  de  cette  portion  de  Tutérus 
des  vésicules  closes  qui  sont  remplies 
d'une  matière  muqueuse,  et  qui  ont 
été  désignées  sous  le  nom  d'œufs  de 
Naboth  (/•). 

Les  viliosités  qui  garnissent  la  mu- 
queuse utérine  sont  de  formes  varia - 


iê)CahM,  Bapanamentoscpra  U  meccanitmo  délia  graviden%a[Saggi  delT  Acai.  Padova^  i  78G, 
1. 1.  p.  4i,  p<.  1  à  1i  ;  t.  II,  p.  35,  pi.  1  et  8). 

—  Uëlie.  Hecherches  sur  la  ditpotition  det  fibres  mutculairet  développéet  pendant  la  qrof 
mu,  1864. 

(»)  KMpcr,  Diuert.  de  etruetura  uteri  fibrota,  iR40. 

10  HaOer,  EUmenta  ph^iiologiœ^  t.  VUI,  p.  59. 

(^  Wagner,  Comment,  de  feminarum  in  gravUUtate  mutatUmibus,  p.  179. 

(e)  Robin,  Mémoire  pour  servir  à  VtUitoire  anatomique  et  patlu>logique  de  la  membrane 
«ttfunue  utérine^  de  ton  mueui  et  des  œufs»  ou  mieux  de*  glandes  de  Naboth  {Archives  gêné- 
'«'«  de  médecine,  4*  sërie.  i848,  I.  XVII,  p.  «57). 

(/)  Farre,  art.  Uteucs  (Todd's  Cyelop.,  Sapplém.,  p.  625.  Og.  424,  426  at  43i). 

^  GuTon,  études  sur  les  cavités  de  l'utérus  {Journal  de  physiologie,  i850,  t.  H,  p.  i86). 

—  CornU,  Rech.  sur  la  structure  de  la  muqueuse  du  col  utérin  (Journal  d'anatomie,  i864, 
M, p.  386).  ^ 
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fois  prennent  un  grand  développement,  et  fornient  partout, 
d'espace  en  espace,  des  saillies  arrondies  appelées  cotylédoniou 
caroncules,  mode  d'organisation  qui  se  rencontre  chez  la  plupart 
des  Ruminants  (1),  et  qui  est  en  rapport,  comme  nous  le  verrons 
bientôt,  avec  la  manière  dont  les  relations  organiques  ont  lieu 
entre  la  mère  et  son  produit  pendant  la  gestation.  Il  importe 
également  de  noter  que  cette  tunique  muqueuse  loge  dans 
son  épaisseur  une  multitude  de  petites  glandes  utérines  dont 
les  oriflces  sont  béants  à  sa  surface.  La  plupart  de  ces  orga- 
nites  sont  de  simples  tubes  terminés  en  cul-de-sac;  mais  il  en 
est  qui  sont  plus  ou  moin3  racémeux  (2),  et  chez  quelques  Mam* 


bles,  et  ressemblent  beaucoup  à  celles 
de  la  tunique  interne  de  Tintestin 
grêle  {a). 

(1)  Chez  le  Mouton,  par  exemple, 
ces  saillies  ont  la  forme  de  gros  tuber- 
cules arrondis  et  souvent  un  peu 
étranglés  à  leur  base  (6). 

Les  cotylédons  utérins  sont  très- 
développés  chez  la  Girafe  (c). 

(*i)  Dans  Pespèce  humaine,  les 
glandes  utérines,  dont  la  structure  a 
été  étudiée  avec  soin  par  Weber  et  par 
plusieurs  antres  anatomistes  (d),  sont 
logées  dans  les  parois  du  corps  de  l*uté- 
rus  non  gravide,  et  consistent  en  petits 
tubes  cylindriques  droits  ou  légère- 
ment flexueux,  en  général  simples  et 
terminés  en  culs-de-sac.  L^intervallc 


qui  les  sépare  entre  elles  est  à  peu 
près  égal  à  leur  diamètre.  Dans  le  col 
de  Tutérus  on  trouve  des  follkolei 
anfractueux  et  des  glandules  en  forme 
de  grappe  (e),  qui  débouchent  au  fond 
des  sillons  de  Tarbre  de  vie  ;  les  on 
et  les  autres  paraissent  devoir  être 
considérés  comme  des  cryptes  mo- 
queux,  tandis  que  les  glandes  utérines 
proprement  dites  ne  sécrètent  pas  de 
mucus  et  ont  des  usages  spéciaux.  Les 
orifices  de  ces  follicules  du  col  iiférii 
sont  Irréguliers,  et  donnent  à  la  sur- 
face de  cette  portion  de  la  membraDe 
interne  de  Tutérus  un   aspect  caver- 
neux, lorsqu'on  Texamine  à  la  loupe. 
Le  mucus  sécrété  par  les  glandes  dn 
col  de  Tulérus  est  alcalin  {f). 


(«)  Krause,  Handbuch  der  Anatomie^  1. 1,  p.  565. 

—  BitchoflT,  Traité  du  développftnent,  p.  10t. 

(fr)  Cobbold,  art.  RuMiMANTU  (Todd'ft  Cyctop.,  Supplém.,  p.  544,  fi(r.  360). 
(c)  Ovfen,  On  the  Anat.  of  the  Nubian  Giraffa^  etc.  (Tratu,  of  the  Zod.  Soc.,  I.  Il,  pL  46, 
flf.  i). 
{d)  E.  II.  \Vcb«r,  Zutdtxe  %ur  Lehre  vom  Bauêund  ^tn  Verrieht.  der  GeichUchUorfênê, 

—  Sharpey  ;  voyez   Eléments  of  Phyiiolon  by  J.  Huiler,  trans.    by  Bdy,  1941,  t.   H, 
p.  i574,  fig.  309,  etc.). 

—  Berrea,  ŒiUrreiehitehe  Jahrbûcher.  Bd.  XXIII.  8.  538. 

—  Robin,  Mém.  pour  servir  à  l'hiiloire  d€  la  membrane  muqueui^  utérine  {Arck.  ftf».  é0 
médecine,  4*  série,  t.  XV]|). 

—  Reichort.  Veber  dit  BiUung  der  hinfaïUgen  Hdut€  (MûQer'a  Archiv  fur  Ana\.  wé  PkftULm 
4848). 

(e)  Sappey,  Traiti  i'anûtmnie,  t.  in,  p.  67t. 
if)  Donné,  Cotirs  de  màeroêcofie,  p.  455. 
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mifères  ils  offrent,  même  durant  la  période  de  repos  de  Tappa- 
reil  reproducteur,  des  dimensions  considérables  :  chez  la  Vache, 
par  exemple,  où  ils  afTectent  la  forme  de  vaisseaux  contour- 
nés en  spirale  (1).  A  Tépoque  de  la  gestation,  ces  cryptes  ou 
glandules  se  développent  énormément,  et  jouent  un  rôle  très* 
important  dans  l'établissement  des  connexions  placentaires  de 
Tembryon.  J'aurai  donc  à  revenir  bientôt  sur  leur  histoire. 
J'ajouterai  que  les  parois  de  l'utérus  sont  frès-vasculaires  (2) 
el  recouvrent  diverses  branches  nerveuses  fournies  parles 
plexus  adjacents  (3). 

§  18.  —  Les  oviductes,  ou  trompes  de  Fallope,  font  suite  à 
Tutérus,  et,  lorsque  cet  organe  est  double,  la  ligne  de  démarca- 
tion qui  le  sépare  de  ces  conduits  n'est  pas  toujours  bien  mar- 


Ovidoclet. 


(i)  C«s  glandes  tubnlaires  ont  été 
décrites  sons  le  nom  de  vosq  «pi- 
ralia  (a) . 

(*i)  Les  vaisseaux  san^i^ins  de  la 
matiice  et  do  vagin  sont  très-dévelop- 
pés,  et  leurs  branches,  très«flexueuses, 
consUtaent  de  chaque  côté  de  ces  or« 
ganes  un  appareil  sangnifère  très-re- 
marquable, dont  la  disposition  a  été 
particulièrement  étudiée  par  M.  Rou- 
get (6).  Les  artères  proviennent  en 
partie  des  artères  iliaques  internes,  en 
partie  des  artères  ovariennes  ;  elles  y 
arrivent  par  les  ligaments  larges,  et  les 
capillaires  qui  en  naissent  forment  à  la 


surface  de  la  tunique  muqueuse  un 
réseau  dans  les  mailles  duquel  sont 
logés  les  orifices  des  glandes  utérines. 
Les  veines  sont  beaucoup  plus  déve- 
loppées, et  Tensemble  de  ce  système 
vasculaire  forme  de  chaque  côté  du 
vagin,  aussi  bien  que  de  Putérus,  un 
corps  spongieux  analogue  à  un  tissu 
érectile. 

(3)  Les  nerfs  de  Tutérus  apparUen- 
nent  pour  la  plupart  au  système  gan- 
glionnaire, mais  il  s'en  trouve  aussi 
qui  proviennent  de  la  moelle  épintère. 
L'étude  en  a  été  faite  avec  beaucoup 
de  soin  dans  Pespèce  humaine  (c). 


{i)  Borckhardt,  Oburv.  de  uteri  vaecini  foMea,  1834,  pi.  1  (voy.  Birieht  ûber  die  Verhand- 
iungen  der  Saturforichenden  GetelltchafX  in  Batel,  1835,  p.  10). 

fk)  Ro«irtt.  RÊChereluM  tur  les  ar§aneê  inelUei  de  la  Femme,  etc.  {Jownal  de  jihyfioto^, 
iSM.  t.  I,  p.  380,  pi.  i,fif.  7). 

(c)  TiedoBiann,  Tabutœ  tiervorum  uteri,  1882. 

—  R.  I^.  On  the  Anat.  of  the  Nervee  of  the  Dterut  {PhUoi,  Trant.,  1841.  —  On 
i^§en§Hmed  Nervee  of  the  Vterue  {PhUot.  Tram.,  1841,  p.  860;  1843,  p.  173;  1846, 
f*.  14). 

—  9ao«  BMk,  On  the  Nerwee  ofthe  Uterue  {PhUoe.  Tfane.,  4S46,  p.  f  10). 

^  Jobert  (de  l^mtMlle),  Reeherehet  eur  la  diepoiitien  det  nerfe  de  l'utérue  {Cemptee  rendue 
^  ntad.  det  icieneet,  1841,  p.  882). 

—  Kilito,  Die  Nerven  det  Utérus  {Zeittchr.  fur  ration.  Med.,  iS51,  I.  X). 

—  Hinehaeld.  NoU  tur  Us  nerfk  de  l'utirus  {Ga».  méâ.,  4851). 

—  BMdUMd,  Quelques  mots  sur  Vutérus,  1853. 
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qude.  Ce  sont  des  lubes  élroits  plus  ou  moins  repliés  sur  eux- 
mêmes  et  dilatés  vers  leur  extrémité  supérieure,  qui,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens  elles  Poissons 
plagiostomeSy  est  béante  dans  Tintérieur  de  la  cavité  abdominale. 
L'espèce  d'entonnoir  constitué  par  leur  portion  terminale  est 
désigné  d'ordinaire  sous  le  nom  àe  pavillon^  et  se  fait  remar- 
quer par  la  disposition  frangée  ou  lacérée  de  ses  bords  (1), 
mode  de  conformation  qui  n'existe  pas  chez  les  Vertébrés  ovi- 
pares. Cette  ouverture  évasée  se  trouve  dans  le  voisinage  immé- 
diat de  l'ovaire,  et  peut  s'appliquer  sur  cet  organe  de  façon  à 
l'embrasser  plus  ou  moins  exactement  (2).  Chez  beaucoup  de 
Mammifères  les  rapports  du  pavillon  avec  l'ovaire  sont  assurés 
au  moyen  d'un  repli  du  péritoine  qui  encapuchonné  plus  ou 
moins  complètement  ces  organes.  Chez  le  Chien,  le  Chat,  etc., 
la  poche  ainsi  constituée  est  ouverte  du  côté  de  l'abdo- 
men (3)  ;  mais  dans  d'autres  espèces,  par  exemple  les  Ours  et 


(i)  Ainsi  qae  Graaf  l*a  fait  remar- 
quer, on  ne  peut  bien  voir  les  franges 
du  pavillon  qu'en  disséquant  cette  par- 
tie sous  reau,  précaution  que  les  étu- 
diants en  médecine  négligent  trop  sou- 
vent. La  disposition  de  cette  bordure 
est  très- variable,  et  c'est  chez  les 
jeunes  Femmes  que  les  franges  margi- 
nales paraissent  être  les  plus  nom- 
breuses (a).  Les  anciens  anatomistes 
désignaient  ces  déchirures  sous  le  nom 
de  morsus  diaboli, 

(2)  Dans  les  traités  d'anatomie  hu- 
maine, on  donne  communément  le 
nom  de  ligament  de  la  trompe  à  un 
prolongement  du  limbe  frangé  de  ce 


conduit,  qui  est  creusé  en  gouttière 
et  qui  s'étend  jusqu'à  la  partie  adja- 
cente de  l'ovaire. 

(3)  Chez  la  Chienne,  la  poche  mem- 
braneuse, ainsi  constituée,  ne  présente 
qu'une  fente  très-étroite,  et  ses  parois 
sont  garnies  de  flbres  musculaires  (6). 

Le  mode  de  conformation  de  ce  ca- 
puchon péritonéal  est  à  peu  près  le 
même  chez  le  Cochon  d'Inde  (r).  Chez 
le  Lapin,  la  fente  est  plus  large  (d). 

Une  disposition  assez  analogue  «• 
retrouve  chez  rornithorhynque,  où  le 
ligament  large  se  divise  en  deux  bran- 
dies pour  embrasser  l'ovaire  et  l'em- 
bouchure de  la  trompe  (e). 


(a  G.  Ricijard,  Anatomie  det  trompa  de  l'utérus  ehe%  la  Femme  (IhèM,  i85i,  pi.  1 ,  Cf.  1,  i). 

(b)  Rou(^el,  Op.  cit.,  pi.  3,  A;.  A  {Journal  de  ph^fiologie,  1858, 1. 1). 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  3.  fiç;.  3. 

(d)  Idem,  ibid.,  \\.  3.  tig.  8. 

(e)  Owefl,  On  the  Mammarj/  Glands  oH^  Ornilhorhyncbut  paradoxus  {PhUas.  Trans,,  1831, 
p.  &Ï7,  pi.  iC.  %.  i). 
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plusieurs  petits  Carnassiers,  elle  est  fermée  de  toutes  paris  (1). 
Enfin  les  fibres  musculaires,  dont  j'ai  déjà  indiqué  Texistence 
entre  les  deux  lames  des  ligaments  larges  de  Tutérus,  con- 
courent aussi  à  rapprocher  Tembouchure  des  oviducles  de  la 
surface  des  glandes  ovigères  (2). 

Les  parois  des  trompes  sont  constituées,  comme  celles  de 
Tuténis,  par  trois  tuniques,  savoir  :  une  membrane  muqueuse, 
qui  en  occupe  la  surface  interne  (3),  et  qui  est  pourvue  d'un 
épithélium  vibratile  {l\)  ;  une  couche  moyenne,  qui  paraît  être 
formée  de  fibres  musculaires  lisses  (5),  et  une  couche  externe, 


(i)  Par  exemple,  chez  les  Pho- 
ques (a),  la  Loutre  (6),  la  Fouine  (c). 
Une  disposition  semblable  existe  chez 
les  ChauTes -Souris  (d). 

(2)  M.  Rouget  a  fait  connaître  la 
disposition  et  le  mode  d*aclion  de  ces 
fibres  musculaires  chez  plusieurs  Mann 
mifères,  et  plus  particulièrement  chez 
la  Chèvre  (e). 

(3)  Chez  la  Femme,  cette  tunique 
présente  un  grand  nombre  de  plis  Ion- 
gitudhiaux,  de  façon  à  diviser  le  ca- 
nal des  oviductes  en  ime  série  de  gout- 
tières étroites.  A  raison  de  leur  struc- 
ture et  de  leur  persistance,  ces  plis  ont 
été  comparés  aux  valvules  conniventes 


de  rintestin.  La  disposition  de  cette 
tunique  a  été  étudiée  chez  divers 
Mammifères  par  M.  Mayerstein  (f). 

Le  mode  de  distribution  des  vais- 
seaux sanguins  dans  les  parois  de  IV 
viducte  a  été  étudié  avec  soin  par 
M.  Richard,  et  celui  des  nerfs  a  été 
décrit  par  M.  Snow  Beck  {g). 

(6)  L^épithélium  vibratile  existe  à  la 
surface  des  franges  du  pavillon  (h). 

Le  mouvement  vibratile  dont  il  vient 
d'être  question  ne  se  manifeste  pas, 
lors  de  la  gestation,  immédiatement 
après  la  mise  bas,  et  il  paraît  être  une 
des  conditions  de  la  fécondité  (t). 

(5)  Les  histologistes  ne  sont  pas 


(a)  Atbcfs,  Beitr.  %ur  Anat,  und  Phytiol.  der  Thiere,  t.  II,  p.  2i. 

—  L<obtlein,  Observ,  d'aruU,  comp.  lur  le  Phoque  à  ventre  blanc  {Journal  de  médecine  et  de 
eJUrurgie,  1817. 1.  XXXDC,  p.  36). 

(b)  E.  H.  Weber,  Ueber  die  EinhûUung  der  Eierttôcke  einiger  Sdugelhiere  in  einem  voUkom- 
vun  geichlouenen  von  der  Bauchhaut  gebildeten  Sache  (lleckers  Arehiv  fUr  Anat,  und  Phytiol., 
im.  p.  105,  pi.  3). 

(c)  TrenraDut,  Ueber  die  Verbindung  der  Eieretôcke  mit  den  Mûttertrompeten  in  einigen  Famû 
Uen  der  Sdugethiere  {ZeiUchrift  fur  Phyeiol.^  1835,  t.  I,  pi.  8,  fig.  1). 

{€)  BauiMft  und  Bur^aeisy,  Beobaeht.  aber  (Ânige  tchwangere  Fledermduse  (Mcckel's  Deutscheê 
Arehiv,  1818,  t.  IV,  p.  7). 

(e)  Rouget,  Op.  cit.,  pi.  5,  dg.  3  (Journal  de  physiologie,  1858,  I.  I). 

{()  Mayerstein,  Ueber  die  Eileiter  einiger  Sdugethiere  (Zeittchrift  f&r  rationelle  Medicia, 
1865,  l.  XXra,  p.  63). 

ig)  Richard,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  â. 

—  Siu/w  Beck.  On  the  Nervet  of  the  Uterui  (Philoi.  Trant.,  1846,  pi.  13). 

Ih)  Henle,  Ueber  die  Autbreitung  des  Epithélium  im  menschliehen  Mrper  (MiiUer's  Arehiv  filr 
Anauund  Physiol.,  1838,  p.  114)- 
(()  M«diel.  Manuel  d'anatomie,  t.  III,  p.  600. 

—  RôBikcr,  ÉlémenU  d:hktologie  humstine,  p.  570. 
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Corps 
de 


npariiton 
entre 
I  orifaiMt 
niftlec 
femelles. 


qui  est  séreuse  et  constituée  par  la  portion  du  péritoine  for- 
mant le  bord  de  l'aileron  moyen  du  ligament  large. 

§  19.  —  Ces  replis  périlonéaux  logent  aussi  dans  leur  épais* 
seur  les  restes  de  Torgane  transitoire  dont  j'ai  parlé  dans  une 
précédente  leçon,  sous  le  nom  de  corps  de  Volff  (1).  En  effet, 
cette  glande  rénale  primitive,  tout  en  s'atrophiant,  ne  disparait 
pas  complètement,  et  constitue  chez  la  femelle  adulte  un  paquet 
de  petits  tubes  tortueux,  de  forme  coniquCt  qui  se  trouve  entre 
la  trompe  de  Fallope  et  Tovaire,  et  qui  a  reçu  les  noms  de 
corps  de  Rosenmuller  ou  de  parof)ar%um  (2). 

Les  recherches  faites  depuis  quelques  années  sur  le  mode  de 
développement  de  cette  portion  de  lappareil  génital  et  sur  les 
transformations  du  corps  de  Woliï,  jettent  un  nouveau  jour  sur 
un  point  de  philosophie  anatomique  qui  offre  beaucoup  d'intérêt  : 
l'uniformité  de  plan  organique  des  deux  sexes,  et  la  concor- 
dance des  parties  constitutives  du  système  reproducteur  chez 
le  mâle  et  la  femelle. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  il  n'existe  primitivement  aucune 
différence  appréciable  entre  l'appareil  mâle  et  l'appareil  femelle, 
et  lorsque  le  développement  en  est  achevé,  on  trouve  dans  l'un 
et  l'autre  des  parties  qui  se  correspondent  plus  ou  moins  exac- 
tement. Par  exemple,  nous  avons  vu  que  le  clitoris  est  J'ana* 
logue  de  la  verge  ;  que  la  vulve  représente  la  portion  mem- 


d'accord  sur  la  nature  de  la  tunique 
moyenne  des  trompes.  Suivant  la  plu- 
part des  observateurs,  elle  serait  com- 
posée en  grande  partie  de  fibres  mus* 
culaires  (a)  ;  mais  quelques  microgra- 
pbes  pensent  qu'elle  ne  renferme  que 
du  tissu  conjonctif  et  des  éléments 
fibro-cellulaires    (6).    Ghoe    d'autres 


Mammifères,  et  particulièrement  cbei 
le  Marsouin,  la  nature  muscoliire  de 
ces  fibres  est  indubitable  (c). 

(1)  Voyez  tome  VU,  page  806. 

(2)  Le  sommet  du  cône  consUtné 
par  ce  corps  adhère  au  bord  de  IV 
vaire,  mais  ne  parait  avoir  aacmie 
communication  avec  cet  (nrgine. 


(a)  Uobin  ;  voyes  Ricbard,  Anatoniie  dc9  trompés  de  l'utérut,  p.  24. 

{bi  Faire,  Vterui  and  iu  Appetidaga  (Todd»  Cffclop.  of  Anût.,  Supplëm.,  p.  609). 

(c)  Voycx  bischoff,  Traité  du  développement,  p.  S6. 

—  RoMnmullcr,  Qwedam  de  ovarue  em^n^um  et  fatuum  kuménorum,  180t. 
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braneuse  de  Turèthre  du  mâle,  et  que,  sous  le  rapport  des 
fonetions  aussi  bien  que  de  la  forme  et  des  connexions,  Tovi- 
ducte  peut  être  comparé  au  canal  déférent  ;  enfm  les  testicules 
du  mâle  sont  représentés  chez  la  femelle  par  les  ovaires.  Mais 
ces  analogies  ne  sont  pas  toutes  aussi  complètes  qu'on  pour- 
rait le  croire  au  premier  abord,  et  quelques-unes  des  parties 
que  de  la  sorte  on  assimile  généralement  n'ont  pas  une  même 
origine. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  chez  l'embryon,  dans  la 
classe  des  Mammifères  aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux  et  les 
Reptiles,  les  reins  primordiaux,  ou  corps  de  Wolff,  n'ont  qu'un 
rôle  transitoire  (1)  ;  mais  leur  conduit  évacuateur  ne  subit  pas 
toujours  le  même  sort.  11  est  bientôt  côtoyé  par  l'uretère  et  par 
un  autre  tube  très-grêle,  auquel  on  a  donné  le  nom  de  canal  de 
MulleTj  parce  que  l'illustre  anatomiste  de  Berlin  Jean  Mûller  fut 
le  premier  à  en  bien  constater  Texistence.  Or,  ces  deux  conduits, 
le  canal  wolflHen  et  le  canal  de  Millier,  deviennent,  pour  ainsi 
dire,  la  propriété  de  l'appareil  générateur;  mais  l'un  s'atro- 
phie pendant  que  l'autre  se  développe,  et  celui  qui  devient  ru- 
dimentaire  chez  la  femelle  est  au  contraire  celui  qui  grandit  et 
se  perfectionne  chez  le  mâle.  Ainsi,  chez  le  mâle,  les  canaux 
wolifiens  deviennent  les  épididymes  et  les  canaux  déférents, 
pendant  que  les  canaux  de  Millier  s^atrophient  ou  restent  sta- 
tionnaires,  et  paraissent  donner  naissance  aux  appendices  dont 
j'ai  parlé  précédemment  sous  le  nom  de  tubes  wébériens,  ou 
utérus  mâle;  tandis  que  chez  la  femelle  les  canaux  de  Millier, 
9u  lieu  de  s'atrophier,  se  développent  et  deviennent  les  tubes 
évacuateurs,  dont  la  portion  supérieure  constitue  les  trompes  et 
la  portion  inférieure  l'utérus.  Enfin  les  canaux  wolfiiens,  qui 
sont  employés  chez  le  mâle  comme  conduits  évacuateursdes  tes- 
licuics,  se  flétrissent,  et  disparaissent  en  majeure  partie  chez  la 

(1)  Voyez  tome  VII,  page  306. 
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Femme,  où,  à  Tétat  adulte,  ils  ne  sont  représentés  que  par  un 
prolongement  filiforme  du  corps  de  Rosenmiiller,  et  peut-être 
aussi  par  les  tubes  de  Gartner,  dont  j'ai  déjà  signalé  la  pré- 
sence dans  les  parois  du  vagin,  chez  quelques  Mammifères. 
Ainsi,  les  appendices  wébériens  du  mâle  seraient  les  analogues 
des  oviduetes,  aussi  bien  que  des  utérus,  et  les  conduits  défé- 
rents seraient  les  représentants  des  canaux  wolfBens,  dont  h 
femelle  ne  conserverait  que  des  vestiges  (1).  La  connaissance 
de  ces  faits  nous  permet  de  comprendre,  mieux  qu'on  ne  le 
faisait  jadis,  comment  dans  certains  cas  il  puisse  y  avoir  dans 
Tespèce  humaine,  non-seulement  hermaphrodisme  apparent, 
mais  coexistence  d'organes  mâles  et  femelles  (2). 
§  20.  —  Les  ovaires  sont  situés  dans  le  bassin,  de  chaque 


(1)  L^étude  du  déTeloppement  des 
organes  de  la  génération  pendant  la 
période  embryonnaire,  chez  les  Mam- 
mifères, a  occupé  plusieurs  observa- 
teurs habiles,  mais  ce  sont  principale- 
ment les  travaux  de  J.  MQller  et  de 
M.  Kobelt  qui  ont  conduit  aux  résul- 
tats présentés  ci-dessus  (a). 

Chez  Tembryon,  le  canal  wolffien 
et  le  tube  de  MQller  se  terminent  Tun 
et  Tautre  par  un  cul-de-sac  ou  une 
ampoule.  Par  les  progrès  du  travail  or- 
ganogéniquc,  Tampoule  wolffîenne  ne 
reste  pas  bien  développée,  comme  nous 
ravons  vu  chez  quelques  Batraciens, 
mais  s'étrangle  et  ne  constitue  bientôt 
qu'une  petite  vésicule  qui,  chez  le  mâle, 
est  appendue  à  Tépididyme,  et  diez  la 
femelle  est  attachée  au  bord  du  paro- 
varium,  où  la  plupart  des  anatomistes 
Tont  confondue  avec  les  productions 
morbides  appelées  kystes.  L'ampoule 
terminale  des  conduits  de  MuUcr  ne 


disparaît  pas  toujours,  et  scaveot  os 
la  retrouve  sous  la  forme  d'une  vési- 
cule pédonculée,  suspendue  à  Textré- 
mité  supérieure  de  la  trompe  de  Fi^- 
lope.  Chez  l'homme,  elle  parait  ooq- 
stituer  la  petite  vésicule  appelée  kyste 
de  Morgagni,  tandis  que  rextrémllé 
opposée  des  mêmes  canaux,  isolée 
par  suite  de  l'atrophie  de  la  portion 
intermédiaire,  semble  former  la  vési- 
cule prostatique  ou  ampoule  wébé- 
rienne.  La  présence  de  cet  organe  ro- 
dimentaire  a  été  signalée  même  cbei 
l'Échidné  (6). 

(2)  Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  Pooca- 
sion  de  le  dire,  il  peut  y  avoir  pseudo- 
hermaphrodisme  chez  rHomme  ;  par 
suite  de  l'existence  d'une  onveitore 
dans  la  portion  membraneuse  de  Ta- 
rèlhre,  qui  ak)rs  simule  ime  vahre; 
et  chez  la  Fenune  la  même  aj^nreoœ 
peut  résulter  de  la  hernie  des  ovaires 
avec  développement  excessif  da  cli- 


(a)  J.  Millier.  BUdungtgeschichU  der  Genitalien,  1830. 
—  Kulielt.  Ik*  Neben^Eierttoek  de*  Weibet,  1847. 

{b)  VUcotié^  DeW  apparucMo  teêiualc  de'  MoMtrcwd  {Sitiungtber.  étr  IVICMr 
1853,1.  IX.  p.  166). 
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côlé  de  ruiérns  (1),  et  de  même  que  les  trompes,  ils  sont  logés 
dans  les  replis  périlonéaux  qui  constituent  les  ligaments  larges 


loris  (a)  ;  mais,  dans  d^autres  cas,  la 
réunion  des  caractères  propres  aux 
deux  sexes  a  été  portée  beaucoup  plus 
blBy  et  Ton  a  constaté  dans  Tespèce 
bnmaine  Tcxistence  d*un  testicule  d'un 
oMé  du  corps,  tandis  que  du  côté  op- 
posé U  y  avait  un  ovaire  (6),  ou  même 
deux  testicules  et  un  ou  deux  ovaires, 
diez  divers  Animaux  (c),  aussi  bien  que 
chez  un  enfant  (d). 

(1)  Dans  quelques  cas  tératologi- 
qiies,  les  ovaires  sont  sortis  de  la  ca- 
vité abdominale  par  les  anneaux  in- 
guioanx  (e )  on  même  par  le  trou  ovale, 
tt  se  sont  logés  dans  le  pli  de  Taine, 
oa  sont  même  descendus  dans  Tépais- 
Knr  des  grandes  lèvres,  de  façon  à 


ressembler  a  des  testicules.  Lorsqu'une 
hernie  de  ce  genre  coexiste  avec  un 
développement  excessif  du  clitoris,  les 
parties  externes  de  Tappareil  génital 
de  la  Femme  simulent  le  mode  d'or- 
ganisation des  organes  mâles,  en  même 
temps  qu'elles  offrent  les  caractères  es* 
senticls  des  organes  de  l'autre  sexe, 
et  il  en  résulte  un  hermaphrodisme 
apparent,  mais  non  réel.  C'est  de  la 
sorte  qu'on  peut  se  rendre  compte  de 
la  disposition  des  parties  chez  divers 
individus  réputés  androgynes  :  par 
exemple,  ime  prétendue  hermaphro- 
dite qui  aurait  des  menstrues,  et  ime 
autre  dont  la  grossesse  a  été  con- 
statée (/). 


(«)  Voyez  à  ce  sujet  : 

—  Uid.  GevOrot  S«iot-I]ilaire,  Hiitoire  des  anomaliet  de  V organisation,  t.  II,  p.  30. 
1—  Faire,  art.  HiiiMAPURODiSM  (Todd's  Cyclop.  of  Anal,  and  PhytioL,  t.  II,  p.  684). 

—  Lefort.  Des  ffictê  de  conformation  de  l'uténu  et  du  vagin^  thèse  de  concoure,  l'aris,  18G3. 
(è)  Morand,  De  hermaphroditit,  1749. 

—  Varoder,  \oyec  Collection  académique,  partie  étrangère,  t.  IX,  appendice,  p.  71,  1770 
(Mu.  de  laSoc.de  méd,  de  Parié,  t.  IV^  p.  342). 

—  Marat,  Description  d'un  Uarmaphrodite  {Mém.  de  l'Acad.  de  Dijon,  1774,  t.  II,  p.  157). 

—  Rudolphi,  Ueber  ZwUterbildung  {Abhandl.  Akad.  der   Wissensch.  %u  Berlin  fur  1835^ 
P.  60). 

(c)  Tar  exemple,  dans  l'espèce  bovine.  Voyez  : 

"  llascaf ai,  Istoria  di  un  ermafrodito  deUa  spede  Bovina  [Atti  dell'  Accad.  délie  scieniô 
«SiAwi.  t.VUl,  p.  SOI). 

—  Hunier,  Animal  (Economy,  p.  63,  pi.  0. 

—  Velpeau,  Traité  de  l'art  des  accouchements,  t.  I,  p.  145. 
Ckei  h  Chèvre.  Voyez  : 

—  Mayer,  Icônes  selectx  prœparat.  musd  anal,  Bonnenkis,  decas  hermaphroditorum,  1831, 

p.iO. 

—  DeBe  Chiaje,  DissertOMoni  sulV  anatomia  umana  comparativa  et  pathologica,  t.   I, 
^  "«.  pi.  40. 

(^  la  liooton  ;  voy.  Scriba,    Btitrag  iur  Geschichte  von  den  ZwUtem  {Schriflen  der 
^^*9tUtck.  natwforschendtr  Freunde  %u  Berlin,  1792,  t.  X,  p.  367). 
C^  TAne;  voy.  Hiinter,  Op.  cit.,  p.  58. 

—  Borkhauaen,  Reinisch.  Mac,  »ur  Erweiterung  der  Naturkutide,  1703^  1. 1,  p.  608. 
Ck«  le  Cochoo  ;  voy.  Faire,  art.  Hkrmaphrodism  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.^  t.  II,  p.  713). 
^Chei  un  Gibbon  {Simàa  conoolor)  ;  voy.  Harla»,  Médical  and  Phys.  Besearches^  p.  19. 
WScfareU;  voy.  Scheok,  Med.-chir.  Archiv,  1804,  t.  1. 

^  Béclard,  Description  d'un  individu  dont  le  sexe  a  quelque  chose  d'équivoque  [BuUetin  de 
^ftcuUéde  médecine,  1815,  p.  274). 
(<)  Deneux,  Becherches  sur  les  hernies  de  Vovaire,  1813. 

—  oyhni.  Mistory  of  two  cases  ofHemta  ofthe  Ovaries  (Proceed.  oflfic  Bcyal  Society,  1857. 
'•^T«.  p.  377). 

(/)  Arnaud,  Dissertation  sur  les  Hermaphrodites,  p.  263. 

—  Hcody;  voyez  Todd's  Cyclopœdia  of  Anal,  and  Physiol.,  l.  M,  p.  732. 

il.  A 
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qu'elles  sont  des  organites  dans  rintérieur  desquels  les  œufs 
prennent  naissance,  et  on  les  désigne  sous  le  nom  d'ovisaes. 
L'élude  de  ces  follicules  se  lie  donc  d'une  manière  intime  à 
celle  du  développement  de  l'œuf,  et  trouvera  sa  place  dans  la 
prochaine  leçon. 


SOIXANTE -DIX -SEPTIÈME  LEÇON. 

Do  traTatl  de  la  génération  chez  les  Mammifères.  ^  Puberté.  —  Périodes  de  rut.  — 
Ovulation  spontanée.  —  Fécondation  des  œufs.  —  Arrivée  des  œufii  dans  l'utérus  ; 
chanfements  qui  s'opèrent  dans  cet  organe  pour  l'approprier  à  son  rôle  dans  la 
gestation.  —  Développement  de  la  couche  caduque. 


§  1.  — Pendant  la  première  période  de  l'existence,  chez  les  Pubcné. 
Mammifères,  de  même  que  chez  les  autres  Animaux,  toutes  les 
forces  de  l'organisme  sont  employées  au  développement  de 
l'individu,  et  ce  n'est  qu'à  une  époque  où  l'accroissement  du 
corps  se  ralentit  beaucoup,  que  la  puissance  reproductrice  se 
manifeste.  Jusqu'alors  lappareil  de  la  génération  reste  dans 
un  état  de  torpeur,  mais  a  un  certain  moment  des  signes  d'ac- 
tivité fonclionnelle  s'y  manifestent,  etde  même  que  chez  divers 
.Animaux  dont  l'étude  nous  a  déjà  occupés,  les  Oiseaux,  par 
exemple  (1  j,  ces  phénomènes  sont  en  général  accompagnés  de 
cerlains  changements  dans  Télat  de  diverses  parties  de  l'orga- 
nisme, dont  les  relations  avec  les  instruments  de  la  reproduc- 
lion  ne  nous  sont  pas  connues  :  par  exemple,  le  système  tégu- 
mentjire  et  les  organes  vocaux.  On  appelle  cette  période  de  la 
vie  Vdge  de  la  puberté. 

Dans  Tespèce  humaine,  elle  arrive  d'ordinaire  lorsque  la  crois- 
sance du  corps  en  longueur  touche  presque  à  son  terme  ;  mais 
elle  est  soumise  aussi  à  Tinfluence  d'autres  causes,  parmi  les- 
quelles il  faut  ranger  en  première  ligne  le  climat.  Les  femmes, 
comme  chacun  le  sait,  sont  plus  précoces  que  les  hommes,  et 
c'est  aussi  chez  elles  qu'on  observe  le  plus  de  variations  dans 
Tage  où  l'activité  fonctionnelle  de  la  génération  commence. 
ï)aiis  les  régions  cliaudes  du  globe,  les  fdles  sont  nubiles  plus  tôt 

(l;  Voyez  lonie  VIII.  page  53:i. 
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que  dans  les  pays  tempérés,  et  dans  les  régions  froides  l'apti- 
tude à  la  reproduction  est  en  général  plus  tardive.  La  plupart  des 
auteurs,  s'appuyant  sur  des  cas  exceptionnels,  exagèrent  beau- 
coup ces  différences,  mais  la  tendance  à  la  précocité  dans  les 
pays  chauds  est  un  fait  bien  avéré  (1).  L'influence  des  races 


(1)  Les  physiologistes  da  siècle  der- 
nier et  du  commencement  du  siècle 
actuel  admettaient  tous  que  l'influence 
du  dtmtt  sur  la  précocité  des  femmes 
était  trèt-cx>nsidérable  (a)  ;  mais  les  re- 
cherches entreprises  il  y  a  une  tren- 
taine d*années  par  un  médecin  anglais, 
M.  Roberton,  prouvent  que  les  diffé- 
rences en  rapport  avec  les  latitudes 
sont  moins  grandes  qu^on  ne  le  sup- 
posait (6).  Cet  auteur  me  parait  être 
tombé  dans  une  exagération  en  sens 
contraire  de  celle  commise  par  ses 
prédécesseurs,  et.  d'après  l'ensemble 
des  documents  recueillis  jusqu'ici  (o)» 
on  voit  que  les  cas  de  puberté  pré- 
coce sont  en  réalité  plus  fréquents 
dans  les  régions  tropicales  que  dans 
les  pays  tempérés,  et  que  les  exemples 
de  menstruation  tardive    sont    plus 


nombreux  dans  le  Nord  qot  chez 

nous. 

Ainsi,  dans  l'Inde,  la  plupart  des 
jeunes  filles  sont  réglées  de  ooie  à 
quatorze  ans,  tandis  qu'en  France  c'est 
ordinairement  de  quatorze  à  seize  ans 
que  la  menstruation  Rétablit  (</)•  ^^ 
les  relevés  numériques  recueillit  par 
l'auteur  que  je  viens  de  citer,  l'âge 
moyen  de  la  puberté  est  de  douze  ans 
et  demi  pour  Calcutta,  de  treize  ans 
pour  la  totalité  de  Tlnde,  et  de  qua- 
torze ans  dix  mois  pour  TAngie- 
terrc  (e).  D'après  les  faits  enregistrés 
par  M.  Radborsky,  ceue  moyenne  gé- 
nérale serait  d'environ  quatorze  ans 
dans  le  midi  de  la  France,  de  quinze 
à  seize  ans  en  Pologne,  dans  le  nord 
de  l'Allemagne  et  en  Suède;  enfin  de 
dix-huit  ans  en  Laponie  (/).  En  Nor- 


(«)  liaD«r.  EUm.  ph^iioU,  i.  VU,  p.  140. 

(6)  Rob«rton,  An  Inquiry  into  the  natural  Mttory  of  the  Menttrual  funetion  {Eéinkur§k 
Med,  and  Surg.  Journal,  1832,  t.  XXXVIII,  p.  227).  —  lé  nêe^  Mtow  a  publié  «m  tirit 
d'autres  mémoires  sur  ce  fujet  dans  les  Umen  LV1II,  LXII,  LXIV  el  LXVI  du  même  recueil  pério- 
«Uquê. 

(c)  Voyei  à  c«  sujet  : 

—  Oiiandar,  De  flutu  menitruo,  etc.,  disMH.  Gôttingvn,  1868. 

—  Pétrequin,  Recherchet  sur  la  menstruation,  thèse.  Paris,  1835. 

—  Mare  d'Espioa,  tUehtrches  sur  qutUiuiê-unês  des  causes  ^  hdtênt  ou  tiUréêSU  lé  fiÊ» 
berté  (Archives  générales  de  médecine,  2*  série,  1835,  t.  IX). 

—  Prichard,  BesearcKes  into  the  Phffsieal  Hielùry  ofManHnd,  1834,  t.  I,  p.  130. 

—  Brierre  de  Boisroont,  De  la  menstruation  {Mém.  de  l'Acad.  de  méd.,  1841 ,  t.  IX,  p.  10&). 

—  Racibortky,  De  la  puberté  et  de  Vdte  critiqué  che*  la  Femme,  1844. 

—  Tilt,  Re/Uctions  on  the  causes  which  advance  or  retard  the  appearance  of  first  JlriMlni«- 
tion  in  Women,  wUh  a  synùptieal  Table  showing  the  mean  a§e  offiret  MenstruatiêH  1»  i0,4t  # 
Women  in  hot,  temperate  and  oold  elimates  {Monthly  Journal  of  Médical  Sôenu,  1850,  t.  SU, 
p.  289). 

—  Lagneau,  Recherches  comparatives  sur  la  menstruation  en  fiance  [BuUetisi  de  la  SoeUH 
d'anthropologie,  1865,  i.  VI,  p.  724). 

(d)  Raciborrky.  Op.  cit.,  p.  9. 

{e)  Roborton.  On  the  penod  of  Puberty  in  Hindu  Women  {Edinburgh  Med.  and  Surg.  êewmal, 
1846,  t.  LXVI,  p.  60). 

{f)  Raciborsky,  Op.  cit.,  p.  17. 
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parait  aussi  se  faire  sentir  dans  le  développement  plus  ou 
moins  rapide  de  la  puissance  procréatrice  (()  ;  mais  il  existe 
à  cet  égard,  chez  les  individus  qui  semblent  être  placéi»  dans 
des  conditions  similaires,  des  variations  dont  il  me  parait  être 
difficile  de  retidre  compte,  et  les  limites  extrêmes  s'éloignent 
beaucoup  de  la  moyenne  (2). 

A  l'époque  de  la  puberté,  le  travail  nutritif  s'accélère  dans  l'ap- 
pareil de  la  génération  et  dans  ses  annexes.  Ainsi,  chez  la  Femme, 
les  glandes  mammaires,  qui  jusque-là  étaient  restées  rudimen- 
taires,  se  développent  rapidement;  la  peau  se  garnit  de  poils 
dans  diverses  parties  du  corps,  et  le  système  vasculalre  des 
organes  reproducteurs  entre  dans  un  état  de  turgescence  suivie 


fége,  cette  moyenne  paraît  être  d^en- 
Tinm  div^sept  ans  et  demi  (a)  ;  mais 
si  les  otMervations  recueillies  au  Ca- 
Dida  par  M.  Rameau  sont  exactes,  les 
femmes  de  race  française  qui  babi- 
teot  cette  région  froide  de  PAmérlque 
feraient  td  contraire  Remarquable- 
ment  précoces  (6).SuiTantM.  Peitoto, 
nédedn  à  Ri(HJaneiro,  ce  serait 
v«n  rftge  de  dU  tnf  que  la  plupart 
des  jeunM  filles  seraient  réglées  tu 
Hr^  (c). 

(i)  Ainsi,  en  Turquie  et  en  Pologne, 
iei  juives  passent  pour  être  plus  pré- 
c<Kes  que  les  fenunes  de  race  slave  {d)  ; 
nuis  la  différence,  si  elle  existe,  n'est 


pas  bien  considérable.  Quelques  tu- 
teurs avaient  assuré  que  les  négresses 
arrivaient  à  Page  de  la  puberté  plus 
tôt  que  les  filles  de  race  blanche, 
mais  auï  Antilles  Cela  ne  parait  pas 
ôtre  (e),  Ilumboldt  attribue  à  une 
influence  de  race  la  précocité  des  In- 
diennes Chay  mas  de  l'Amérique  méri- 
dionale (/);  mais  M.  lioussingault  are- 
marqué  que  cette  particularité  n'existe 
que  chez  les  habitants  des  Terres 
chaudes. 

(2)  On  cite  un  certain  nombre 
d'exemples  de  menstruation  chei  des 
petites  filles  en  bas  Age  (^),  et  il  n'est 
pas  rare  de  voir  en  France  des  jeunes 


U)  Fiye,  Menstruation  ofFemaUt  in  Norway  (Monthly  Journal  of  Med.  Se.,  4852,  t.  XIV,  p.  83). 
(M  RaaeM,  ffotê  iUr  Ut  liiùdi/icatiùtU  tuàiet  par  Iti  Èufûpéent  irântptaniii  en  AnUfi^ 
(*»iMiy  éê  U  Bonite danthropoloyi»,  1861,  t.  II,  p.  GSi). 
(c)  lUcibortkjr,  Op.  cit.,  p.  16. 
(1  Oppenbeifb,  On  the  itûtt  ofinedieine  in  Turkiy  {Edinb.  new  PhUoiôphicat  JoumaL  1844, 

—  lUcibortky,  Op.  cit.,  p.  31. 

(<)  Hoberlon,  On  Puberty  in  Negro  Women  {Edinbwgh  Med.  andSurg.  Journal,  1843,  t.  LVOI, 

l/|Hmboldlp  Voyage  aux  régione  équinoxiale*  du  nouveau  cùfltineni:  Helatian  hittarHUe, 

'.  p.  47f . 

^i  Vojcx  Deanmerit,  Cas  de  menstruation  précoce  {l' Expérience ,  1999,  I.  \î,  p.  I(). 
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bientôt  d^une  évacuation  sanguine,  qui  dès  ce  moment  se 
renouvellera  périodiquement,  tant  que  l'aptitude  à  la  propaga- 
tion persistera,  et  qui  est  désignée  communément  sous  le  nom 
de  menstrues  (1). 

Chez  l'Homme,  le  réveil  de  la  puissance  propagatrice  est 
caraclérisé  par  le  développement  du  système  pileux  sur  le 
menton,  sur  le  pubis,  et  en  général  aussi  sur  d'autres  parties 


filles  qui  iniTent  à  la  poberté  avant 
l*âge  de  douze  ans.  Sur  500  indiTidos 
pris  an  hasard  à  Paris,  M.  Radborsky 
troaYe: 


i  1 

«me 

qwimitété 

rêpee 

à     8aM 

7  1 

MM 

*  qni 

raraient  été  à    9 

18 

id. 

kl. 

h  10 

34 

id 

kl. 

à  41 

40 

kl. 

id. 

à  42 

35 

M. 

M. 

à  43 

71 

M. 

kl. 

h  44 

31 

kl. 

id. 

h  15 

7î 

kl. 

M. 

h  1B 

35 

H. 

id. 

à  47 

26 

kl. 

kl. 

à  48 

24 

kl. 

kl. 

à  19 

44 

kl. 

id. 

h  20 

2 

i.l. 

id. 

à  21 

4 

U. 

kl. 

3  25  («) 

Dans  nie  de  Madère,  où  la  tempé- 
rature ne  varie  que  tr^s-pen,  les  dif- 
férences de  cet  ordre  paraissent  être 
beaucoup  moins  considérables.  Ainsi, 
Mir  2^8 cas  recuetllb  par  M.  Roberton, 
il  ne  s*est  trouvé  que  2  individus 
dont  les  menstrues  s'étaient  établies 
avant  fige  de  quatorze  an5,  et  ol 
qui,  à  ce  moment,  avaient  dépassé 
dix-sept  JON,  uiidis  qu*en  .Xngleierre 


sur  560  individus  le  même  inteor 
compta  : 

3  qvi  a^tient  été  réglée»  h    9 


44 

49 

35 

60 

99 

104 

85 

54 

34 

40 

8 

2 

4 


kl. 
kl. 
kl. 
id. 
kl. 
id. 
kl. 
kl. 
U. 
kl. 
kl. 
id. 
kl. 


à  40 
h  41 
h  12 
h  43 
à  44 
à  45 
à  46 
à  47 
à  48 
h  49 
à  20 
à  21 
à  22  (»). 


Il  est  aussi  &  noter  que  la  préeo- 
cilé  parait  augmentée  par  un  régime 
abondant,  le  séfour  des  Tflles,  etc. 

(t)  Le  flux  menstruel  est  en  général 

précédé  par  la  sécrétion  d'une  raati^ 
odorante  provenant  des  ghndnles  de  la 
vulve  et  la  production  plus  abondante 
du  mucus  vaginal.  Ce  liquide  derient 
ensuite  sanguinolent,  et  bientôt  la 
proportion  de  globules  bématiques  j 
devient  tellement  considérable,  quil 
ressemble  presque  k  du  sang  normal, 
mais  il  ne  contient  que  peu  de  fibrine, 
et  dans  U  plupart  des  cas  n*est  pas 


|tf    RaciMnkt.  tjp   cit  ,  p.  9. 
Mvn^  tS4o.  t.  lA   I,  p.  2^1». 


JM.  mmi  S9r§. 
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du  corps  (1)  ;  par  ragrandissement  du  larynx  et  des  change- 
ments correspondants  dans  la  voix;  enfin  par  le  développe- 
ment des  spermatozoïdes  dans  la  liqueur  séminale  élaborée 
par  les  testicules,  et  l'excitabilité  plus  grande  des  organes 
reproducteurs.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  chez  les  individus 
rendus  stériles,  soit  par  quelque  vice  organique,  soit  par  la 
castraticm,  ces  changements  dans  Tensemble  de  Téconomie 
ne  se  manifestent  pas  ;  le  diapason  de  la  voix  reste  élevé,  le 
système  pileux  conserve  le  caractère  juvénile,  et  les  formes  gé- 
nérales se  rapprochent  de  celles  de  la  femme  ou  de  Tenfanl  (2). 


coagolable  on  ne  Test  qae  très-impar- 
faitemenu  Denis  (de  Commercy)  y  a 
trouvé  alors  poar  1000  parties  : 

Eâ» 885,0 

Mdcw 45.3 

Fibrine 0,5 

Albamioe 48.3 

iiémaUitifie 63,4 

GniiM,  matières  minérales,  etc.  17, 5 (a). 

La  proporUon  d'eau  et  de  mucus  y 
est  du  reste  très-variable,  suivant  les 
individas,  aussi  bien  que  suivant  ia 
période  à  lacpielle  on  observe  ce  phé- 
nomène, car  après  un  certain  temps 
récoolement  reprend  peu  à  peu  le  ca- 
ractère mnqneux.  Le  sang  évacué  de 
la  sorte  provient  principalement  des 
puois  de  la  matrice,  dont  les  vaisseaux 
capillaires  sont  alors  très-turgides,  et 
dont  la  couche  épithéliqne  se  ramollit 
ou  M  dilate  (6).' 

La  durée  de  chaque  menstruation 
»t  très-variable  ;  en  moyenne,  elle  est 


de  cinq  ou  six  jours  environ,  mais  son- 
vent  elle  se  prolonge  davantage  (c). 

La  non-appariUon  des  menstrues 
dans  les  cas  d'atrophie  congénitale 
des  ovaires  a  été  signalée  par  plusieurs 
auteurs,  et  l'on  trouve  aussi  dans  les 
annales  de  la  chirurgie  des  exemples 
de  la  cessation  des  règles  à  la  suite  de 
l'extirpation  de  ces  glandes  {d] . 

(i)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  étudierons  le  système  té- 
gumentaire. 

(2)  C'est  à  raison  de  cette  influence 
de  la  castration  sur  le  diapason  et  sur 
le  timbre  de  la  voix  que  jadis,  en 
Italie,  on  pratiquait  souvent  cette  opé- 
ration sur  des  enfants  dont  on  voulait 
faire  des  chanteurs  pour  le  service  des 
chapelles  et  des  théâtres.  Ces  castrais 
sont  imberbes  et  ont  les  formes  arron- 
dies. L'état  des  organes  de  la  généra- 
tion chez  les  eunuques  a  été  étudié 
récemment  par  M.  Bilharz,  médecin 
au  Caire  (e). 


iê)  DtBîf.  Recherchée  expérimentaUe  tur  le  iang  humain^  p.  160. 

k)  Poochel.  Théorie  positive  de  VowlatUm  tpcntanée,  p.  841. 

(c  Krifm  de  Boi«monl,  Op.  cit.  {Mém.  de  VAcad.  demédecine,  184t,  t.  ÎX,  p.  IM). 

<^)P.  Poil,  Œuvres  chirurgieaUs^  1777,  l.  I,  p.  492. 

(<)  BiDarz,  Besehreibung  der  Genitalorgane  einiger  schwarzen  Euuuchen,  nebst  Bemerk. 
**ff  i*e  Besehreibung  der  Clitoru  und  kleinen  SchamUppen  'Zeitschrift  fur  wissensch,  Zoolo- 
I*«.1W0, 1.  X,p.281). 
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On  sait  aussi,  par  Tôbservation  journalière  des  effets  de  la  cas- 
tration sur  le  Taureau  et  le  Ghevdl,  que  rimpuissunoe  rend  ces 
Animaux  plus  dociles  et  les  dispose  à  s'engraisser  facile* 
ment  (1).  La  cessation  de  la  fécondité  chez  les  femelles  est  su 
contraire  très-souvent  accompagnée  de  particularités  extérieures 
qui  donnent  à  celles-ci  un  aspect  masculin  (2). 

Des  changements  non  moins  considérables  marquent  le  pas* 
sage  de  Tenfance  â  Tâge  viril  chez  beaucoup  d'autres  Mammi* 
fères.  Ainsi,  chez  plusieurs  Animaux  de  cette  classe,  le  peisge 
est  tacheté  ou  rayé  chez  les  jeunes  individus,  mais  se  colore 


(1)  Les  Chêvadt  hongres  (on  châ- 
trés) sont  moins  vigoureux  et  plus 
doux  que  les  étalons  on  Chevaux  en- 
tiers. Le  Bœuf  (ou  Taureau  châtré)  est 
aussi  plus  disposé  à  prendre  de  la 
graisse.  La  castration  exerce  une  in- 
fluence très-remarquable  sur  les  bois 
des  Cerfs.  Elleen  empêche  tachutelors- 
que  ces  prolongements  frontaux  exis- 
tent au  nâoment  de  Popération,  et  elle  en 
empêche  le  développement  lorsqu'elle 
a  été  pratiquée  après  quMis  sont  tom  • 
bés  et  avant  qu'ils  aient  repoussé  (a). 
Suivant  Grève,  les  défenses  du  San« 
gller  ne  t'allongent  pas  chez  les  indi- 
vidus châtrés  (6).  LMnfluence  du  cha- 
ponage,  on  castration,  sur  les  Coqs  est 
encore  plus  prononcée  ;  quand  cette 
opération  a  été  faite  de  bonne  heure, 
non-seulement  T Animal  a  la  chair  très- 
tendre  et  s'engraL^se  bien,  mais  il  ne 
chante  plus. 

(2)  L'extirpation  des  ovaires  exerce 
aussi  sur  la  constitution  de  la  Femme 
nne  influence  remarquable  :  pratiquée 
dans  le  jeune  âge,  cette  opération  em- 
pêche le  bassin  de  s*élargir  et  les  ma- 


melles de  se  dételopper  \  \é  pMê  rote 
dénudé,  les  règles  ne  s^étibUai«iit  pu. 
Il  parait  que  dans  quelqtkél  fMrtlef  de 
TAsic  on  a  souvent  l'occasion  de  ren- 
contrer de  ces  eunuques  femelles,  et 
qu'elles  ont  quelque  chose  dé  viril  dans 
leur  aspect  et  dans  le  timbre  de  leur 
voix.  Cette  cause  de  stérilité  est  sou- 
vent accompagnée  d'un  développement 
de  barbe  plus  ou  moins  prononcé. 

Du  reste,  cette  apparence  virile,  et 
même  le  développement  de  la  barbe, 
s^observent  souvent  chec  les  femmes 
qui  ont  cessé  d'avoir  leurs  menstruest 
et  qui  par  conséquent  sont  deveodes 
stériles.  Ces  femmes^hommes  n^avalent 
pas  échappé  â  l'attention  dHippoerate, 
et  les  Romains  les  désignaient  soos  le 
nom  de  viragintn. 

Des  faits  du  même  ordre  se  prëscû- 
tent  chez  les  Animaux  :  ainsi  parfob 
les  Biches  ont  la  tête  ornée  de  bois 
comme  le  Cerf*  et  Ton  a  consuté 
qu'elles  sont  alors  stériles  (e). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Oi- 
seaux on  observe  des  phénooitaes 
analogues  :  ainsi  les  vieiUet  femelles 


(a)  Buffbfl,  m.  Cmr,  HHU  Hàt.  {Œuvritt  éé\i.  ln-8.  I.  XVin.  p.  8t;. 

(ij  Grev«,  KUiM  Beitf.  êur  Urql.  Anât.  und  PhytiûL 

(c)  Wildttofen,  Toiclunbuch  fur  Font-  wui  Jagdfrtunde,  p.  i7. 


POMCTIOlfS   DE   LA   GAlÉIIÀTlOlf   CHEZ  LES   MAMMIFÈRES.        91 

uniformément  à  l'époque  de  la  puberté  (1).  C'est  aussi  à  cette 
période  de  la  vie  que  la  crinière  se  développe  chez  le  Lion,  et  que 
le  front  des  Cerfs  s'arme  des  prolongements  osseux  appelés  bois. 
On  remarque  d'une  manière  plus  générale  qu'à  ce  moment  les 
forces  musculaires  augmentent  rapidement  et  que  de  nouveaux 
instincts  se  manifestent.  Les  mâles  cessent  ordinairement  de 
vivre  en  bon  accord  entre  eux  et  se  séparent  ou  se  combattent; 
en  même  temps  ils  recherchent  les  femelles,  et,  guidés  par 

fdODt  cesé  dépendre  preoneiit  sou-  chez  un  Faisan  doré  qui  offrait  catte 

fent  le  plmnase  dea  màlea.  Beaucoup  particularitéi  j'ai  constaté  que  les  o?ai^ 

d*aeiDplca  de  ce  genre  ont  été  cités  (a)»  res  étaient  atrophiés. 
et  Yarrell  a  aonvent  constaté  que*  dans         (1)  La  livrée  des  jeunes  Sangliers 

ks  cas  de  ce  genre  obaer?és  ciiea  de  est  un  exemple  remarquable  de  ce 

James  individus,  les  ovaires  étaient  mode  de  coloration  transitoire  du  «ys* 

dans  on  état  morbide  (6).  Ces  jours-ci,  tème  tégumenuire. 

(i)  Par  «uapk,  chei  U  Poul^i  par  : 

—  Aristtto,  IHêt.  Ànim.,  lib.  XVHI.  eap.  xxxvi. 

—  TMkar,  OnUtkologia  Damnonêênila. 

—  Baliar,  On  thê  Changé  of  plumage  exhibited  by  many  specUt  of  Birdt  in  an  advaneed 
yenU  êfUf*  {Hem.  of  the  Wemerian  Soc.,  t.  III,  p.  183). 

—  liWiinB,  tfaU,  etc.  {KiUihir§h  mw  Philotophicùl  Journal^  iSfO,  1. 1.  p.  309). 

—  Gtvm,  BnsùkêKUké  wmr  VêrgL  Ànat,  und  Phiftiol,,  p.  4S. 
Qm  U  FaÎMn  eomroun,  par  : 

—  Middoif,  Kneyctap.  ntélhôi,,  OhNithoL.,  t.  H.  p.  3. 

—  Haniflr,  Account  ofan  extfâùrdinafy  Pheatan$  {Philoi»  TrMU,,  i780,  p.  &31). 

—  laidore  G«offrojr  Saint-HUairê,  Sur  du  fenulUê  de  FaisaM  à  plumage  de  mdlet  (Mém.  du 
tuéum,  4895.  t.  XfT.  p.  ifO,  tlKuâU  de  xoologie  générale,  1841,  p.  4^8). 

Chti  la  f  Bliaa  éùté,  pm  : 

—  ilnnmiharh,  De  anomaUi  et  vitioti»  quUnudam  nUut  (ormalitfi  aberrationikut^  p.   8 
[OfêmentatiÊnêi  rteentioret  Soc.  tcUnt.  Gottingentit,  l.  \t). 

—  biAir*  GcoAroy  Silnl-Hiliira.  Op,  eU..  p.  ^88. 

CWx  la  FaiaM  afftBltf,  par  B«chataio,  NaturgeêchichU  Doutichlandi,  t.  III,  p.  tftiO. 
Qm  le  Faiaao  à  collier,  par  Isidore  Geoffroy  Saiot-Hilaire,  Op.  cit.,  p.  928. 
Chcs  la  Dinde,  par  Bechstein,  Op.  cU. 
Chci  le  Paon,  par  : 

—  Hnaler,  Op.  eU.  (Œuvres,  t.  IV,  p.  113). 

—  Gerbe,  art.  Omkaux  du  Dictionnaire  univenel  d'histoire  naturelle,  i.  tX,  p.  15. 

—  Jaaoeaoo,  loe.  cit. 
Cbex  U  Perdrix,  par  : 

•«  Meolaga  i  Tojr.  Jaaaaon,  hc.  cit,,  p.  310. 

—  Yarraii,  On  the  Change  in  the  Plumage  o(  tome  Hen-Pheasants  (PhUos.  Trant.,  1897, 
h  tftl). 

Cha  le  Canard,  par  Tiedemann,  Zoologu,  t.  HT,  I81i,  p.  306. 

Cbi^le  Cooooa,  par  Peyraudeao  ;  voyez  le  Bulletin  des  sciences  naturelles  de  F^ruitae,  t.  XttI, 

^t;}. 

Chale  CotJttfa,  par  Dafresne  (T»idore  Geoffroy  SaInt-Hilaire,  Op.  cit.,  p.  H8). 
U«  le  PÎMoo,  par  II.  Ftoreot  Prévotl  (Isidore  Geoffroy  Sâin(41ilaira,  lôc.  oit.). 
^^  àm  Vaavea,  par  Bliunenbach,  Op.  cit. 
(k)\«rr«tl.  Op.  eU.  (Philos.  Trans.,  1827,  p.  968). 

Cl  BoQ^evil  obaenr^  p«r  VénAriès  paraît  «Toir  ét^  aussi  une  femelle  I  plamâ^  da  mite.  [Hatê' 
^  msontU  des  objets  de  zoologie  recueilHs  pendant  un  voyage  au  Caucase,  1839,  p.  49.) 
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rôdeur  que  celles-ci  exhalent,  ils  les  poursuivent  souvent  de 
très-loin.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  état  d'activité  des 
facultés  reproductrices  s'interrompt  bientôt  (1),  pour  recommen- 
cer après  un  repos  plus  ou  moins  prolongé  (2).  Chez  beaucoup 
d'Animaux  de  cette  classe,  la  périodicité  de  ce  phénomène,  que 


(1)  La  durée  da  temps  pendant  le- 
quel les  femelles  sont  en  chaleur  ?arie 
suivant  les  espèces.  Ainsi,  chez  la 
Chienne,  cet  état  peut  durer  neuf  ou 
dix  jours;  chez  la  Jument  et  la  Vache, 
il  cesse  beaucoup  plus  tôt,  et  chez  la 
Brebis  il  ne  dure  guère  que  vingt - 
quatre  heures. 

(2)  Pendant  cette  période  d'activité 
fonctionnelle  des  organes  reproduc- 
teurs, ceux-ci  sont  dans  un  état  de  tur- 
gescence plus  ou  moins  grande.  Les 
testicules  grossissent  et  les  glandes  ac- 
cessoires se  gonflent. 

Chez  quelques  Mammifères,  les  tes- 
ticules changent  aussi  de  position  à 
cette  époque  (a).  Il  est  aussi  à  noter 
que  chez  le  Chameau  l'époque  du  rut 
est  caractérisé  par  la  sécrétion  d'une 
matière  très-odorante,  et  que  chez  le 
Dromadaire  le  voile  du  palais  fait  sou- 
vent saillie  hors  de  la  bouche  de  façon 
à  simuler  une  vé>icule  (6). 

Chez  la  femelle,  Tétat  de  rut  est  en 
général  indiqué  par  la  congestion  san- 


guine des  organes  génitaux  externes, 
et  la  sécrétion  plus  abondante  da  mu- 
cus par  les  parois  du  vagin.  Ghei  les 
Singes,  ce  gonflement  des  bords  de  la 
vulve  est  souvent  énorme»  et  daas 
beaucoup  de  cas  il  est  suivi  d'évacua- 
tions sanguines  qui  constituent  de  véri- 
tables menstrues  (c).  Dans  quelques 
Singes,  tels  que  le  Rhésus,  on  a  ob- 
servé aussi  à  CCS  époques  des  signes 
de  turgescence  dans  certaines  parties 
de  la  face  ((/).  J'ai  constaté  que  chez 
les  Tatous  il  y  a  aussi  des  écoulements 
sanguinolents  chez  les  femelles  en  cha- 
leur, mais  le  retour  de  ce  phénomène 
n'est  pas  régulier.  Souvent  l'état  de 
chaleur  est  accompagné  d'un  écoule- 
ment analogue  chez  la  Vache  et  chez 
le  Buffle  (e). 

Chez  TÉléphant  femelle,  l'état  de 
rut  est  accompagné  d'un  déplacement 
de  la  vulve  qui  se  porte  peu  à  peu 
en  arrière,  de  façon  à  changer  com- 
plètement la  direction  du  Jel  uri- 
naireC/"). 


(a)  Voyez  ci-defsiu,  |>age  0. 

{b)  Voyez  tome  VI,  page  271 . 

(c)  Fréd.  Cuvier,  Du  rut  {Ann.  du  Muiéum^  4807,  t.  IX,  p.  ii8. 

—  Rpngger,  Naturgeschichte  der  Sdugethiert  von  Paraguay,  1830,  p.  49. 

—  Ehrenberg,  Veber  dtn  Cynocephulu.^  {Abhandl,  der  Berlin.  Akad.,  1833,  p.  35i). 

—  Inid.  GmifTroy  Saint-HiUirv  ;  voy.  Breschet,  Recherches  sur  la  gestation  éti  QuadrwmMnet 
(Mémoires  de  l'Institut,  i845.  t.  XIX,  p.  402  et  »aiv.). 

{d)  F.  Cuvier,  art.  Singes  à  queue  de  Cochon,  p.  2,  et  art.  Rhésus  femelUt  p.  i  {BiêUnre  des 
Mammifères,  t.  I.  • 

(e)  Kahleis,  Bemerkungen  ûber  physiologische  Gegenstands  (llcckers  Deutscheê  Arehiw  fur 
Phtfsiologie,  1823,  t.  VIU.  p.  332). 

—  Nuniaii,   Over  de  periodische  ontlaslung  von  bloed  uit  de  GesUuhtsdeeUn  bij 
huiâdUren  (Tijdschrift  voor  Naturlijke  geschiedenis  in  Physiologie,  1838.  t.  IV,  p.  334). 

if)  G.  Cuvier.  art.   Éléphant  des  Indes,   p.   C  (Lacép«V)e  et  Cuvier,  Ménagerie  dm  Mmtéum  , 
4801). 
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l'on  appelle  le  rut,  est  Irès-marquée  chez  le  mâle  aussi  bien  que 
chez  la  femelle  :  dans  la  grande  famille  des  Cerfs,  par  exemple  ; 
mais  en  général  Tintermittence  de  Taplitude  à  la  procréation 
n'est  complète  que  chez  la  femelle,  et  c'est  surtout  chez  elle 
que  celte  propriété  se  réveille  avec  régularité  à  des  époques  fixes. 
Son  retour  est  d'ailleurs  subordonné  à  diverses  circonstances. 
Ainsi,  presque  tous  ces  Animaux  refusent  le  mâle  lorsqu'ils  sont 
en  étal  de  gestation  (1),  et  pour  plusieurs  d'entre  eux  l'activité 
fonctionnelle  de  l'appareil  reprodlicteur  est  suspendue  pendant 
l'allaitement  des  jeunes;  mais  il  arrive  fréquemment  qu'une 
femelle  non  fécondée  à  l'époque  ordinaire  entre  de  nouveau  en 
chaleur  quelque  temps  après.  L'abondance  et  la  nature  des 
aliments  influent  également  sur  ce  phénomène  ;  mais  ce  qui 
semble  régler  principalement  les  époques  de  rut,  c'est  le  rap- 
port entre  la  marche  des  saisons  et  le  moment  où  le  travail  de 
la  gestation  étant  terminé,  les  nouveau-nés  verront  le  jour. 
En  effet,  par  suite  d'une  de  ces  harmonies  naturelles,  dont  l'é- 
lude des  Animaux  nous  a  déjà  fourni  de  fréquents  exemples,  les 
choses  sont  en  général  disposées  de  telle  sorte  i\\xe  pour  chaque 
espèce  la  mise  bas  a  lieu  pendant  la  saison  la  plus  favorable 
à  lexistence  des  jeunes,  et  que  l'époque  du  rut  précède  cette 
saison  d'un  espace  de  temps  égal  â  la  durée  de  la  gestation. 
Ainsi,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  c'est  l'été  qui  est  le 
plus  favorable  aux  jeunes,  cl  c'est  au  printemps  que  le  rut  se 
rtéclare  chez  les  espèces  dont  la  gestation  est  de  courte  durée, 
landis  que  c'est  en  hiver  (jue  cet  état  d  a|)lilude  â  la  pro- 
création se  montre  d'ordinaire  chez  celles  dont  la  gestation 
dure  trois  ou  quatre  mois  (2).  C'est  généralement  en  automne 


(i)  Là  Trak  fait  excepUoti  à  cette      décembre  à  février,  et  la  durée  de  la 

^^  gestation  de  ces  animaux  est  de  trois 

(2)  Les  U)up6  sont  en  chaleur  de      mois  (a).  L'Isatis,  qui  habite  les  con* 


*)Fréd.  Cuntr,  Du  rut  (AnnaUs  du  MuUwn^  1807,  t.  L\,  p.  iS2). 
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que  ]es  signes  de  chaleur  se  manifestent  che£  les  femelles  qui 
portent  neuf  ou  dix  mois,  et  à  cette  période  de  Tannée  les  es- 
pèces à  courte  gestation,  où  l'état  de  rut  peut  s'être  renouvelé 
deux  ou  plusieurs  fois  pendant  la  durée  de  la  belle  saison,  ces- 
sent presque  toujours  d'être  disposées  à  l'accouplement  (1).  Des 
rapports  analogues  existent  entre  le  moment  du  rut  et  la  marche 
des  saisons  chez  les  espèces  dont  la  gestation  se  prolonge  pen- 
dant près  d*un  an,  car  chez  celles-ci  la  femelle  entre  en  cha- 
leur presque  aussitôt  après  avoir  mis  bas  ;  de  sorte  que  l'année 
n'est  pas  perdue  pour  la  multiplication  de  sa  race,  et  que  sa 
progéniture  vient  cependant  au  monde  dans  la  saison  conve- 
nable. Il  est  aussi  à  remarquer  que  pour  des  Animaux  qui  ne 
diiîèrent  que  peu  entre  eux,  mais  qui  habitent  des  régions  où  la 
marche  des  saisons  n'est  pas  la  même,  les  temps  de  rut  varient 
d'une  manière  correspondante.  Ainsi,  dans  les  parties  froides 
ou  tempérées  de  notre  hémisphère,  le  Chat  est  en  rut  vers  le 
mois  de  janvier  ou  de  février,  en  sorte  que  ses  petits  naissent 
au  printemps  ;  mais  transporté  depuis  plusieurs  siècles  dans 
l'Amérique  centrale,  où  la  température  reste  à  peu  près  la  même 
pendant  toute  la  durée  de  Tannée,  cet  Animal  a  cessé  d'entrer 
en  chaleur  à  une  époque  déterminée  (2).  Chez  nous,  pour  les 


trées  septentrionales  et  qui  porte  neuf 
semaines  seulement,  entre  en  rut  vers 
la  Gn  de  février  (a). 

(1)  Ainsi,  le  Chat  sauvage,  aussi  bien 
que  le  Chat  domestique,  peut  entrer 
en  rut  deux  fois  par  an,  en  février  et 
en  automne.  Beaucoup  d'autres  petits 
Carnassiers  sont  dans  le  même  cas  :  la 
Fouine,  le  Furet,  par  exemple.  La 
Taupe  est  en  rut  pour  la  première  fois 


ta  commencement  de  l'hiver,  et  pour 
la  seconde  fois  en  été. 

La  Souris,  le  Rat  et  beaucoup  d^aatres 
petits  Rongeurs  sont  tptet  à  la  pn>* 
création  trois  ou  quatre  fois  par  aD« 
ou  même  davantage. 

(2)  M.  Roulin,  à  qui  nous  devons  la 
connaissance  de  ce  fait  cnrieiix^  a 
fait  la  même  remarque  au  sujet  do 
Chien  (6). 


(a)  J.  C.  OmeHn,  AniimaUum  qucrumdam  quadrupedum  dacriptio  (iVoM  Comment.  Arfnf.. 
1755,  I.  V,  p.  358). 

{b)  Roulin,  Remarqua  aur  quelques  changemenli  observés  dans  Us  Ammëux  éêmêêtéqMti 
transportés  de  Vancien  dans  le  nouveau  continent  {Ann.  des  scUnees  nU,,  i8t9,  i.  XVl, 
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Chiens,  cet  ëlat  se  déclare  vers  la  fin  de  Thiver,  et  en  Australie, 
où  la  marche  des  saisons  est  Tinverse,  ces  Animaux  entrent  en 
rut  en  juillet  (1).  Je  citerai  également  à  ce  sujet  les  différences 
qui  existent  sous  ce  rapport  entre  la  Vache,  qui  est  un  animal 
originaire  des  régions  tempérées,  et  qui  entre  en  chaleur 
au  commencement  du  printemps,  et  le  Bison  d'Amérique,  qui 
habite  un  pays  où  Tété  n'arrive  que  très-tardivement,  et  qui 
n'est  en  rut  que  vers  le  mois  de  juin  (2). 

Ainsi  qu'on  peut  le  prévoir  d'après  tout  ce  qui  vient  d'être 
dit,  le  caractère  du  climat  influe  également  sur  le  retour  plus 
oa  moins  fréquent  de  l'état  de  rut.  Dans  les  régions  où  le  climat 
est  extrême,  c'est-à-dire  où  les  différences  entre  la  température 
de  l'été  et  celle  de  l'hiver  sont  très-considérables,  la  périodicité 
de  ce  phénomène  physiologique  est  en  général  à  plus  long 
terme  que  dans  les  contrées  tropicales  où  la  chaleur  règne  sans 
interruption.  Ainsi,  chez  les  grands  Mammifères  de  l'Inde  et  de 
Imlérieur  de  l'Afrique,  les  signes  d'activité  procréatrice  se 
manifestent  souvent  à  de  très-courts  intervalles,  et  les  nais- 
sances ont  lieu  en  toutes  saisons.  Cela  se  voit  non -seulement 
chez  les  Singes  (3),  mais  aussi  chez  plusieurs  Pachydermes  et 


(1)  Cdi  a  été  coDsuté  sur  un  Din- 
go, ou  Chien  indigène  de  l'Australie, 
qoi  a  f écu  à  ]a  ménagerie  du  Mu- 
i^m  (a). 

(3)  Des  différences  inverses  existent 
cotre  le  Phoque  commun  de  nos  mers 
et  les  espèces  de  la  même  lamille  qui 
kibitent  les  mers  polaires  :  le  premier 
ctt  en  rut  tu  mois  4e  septembre  et 
net  bas  en  Juin,  tandis  que  le  Phoque 
dn  Groenland  et  le  Phoque  à  capuchon 
«^accouplent  en  octobre.  Mais  il  ne 


faudrait  pas  trop  généraliser  les  con- 
clusions à  déduire  de  ces  faits.  Ainsi  le 
Phoque  ù  trompe  des  mers  du  Sud  est 
en  rut  aussi  au  mois  d'octobre  (6), 
bien  que  ce  moment  de  Tannée  soit, 
quant  aux  saisons,  le  correspondant 
du  mois  d'août  dans  notre  hémi- 
sphère. 

(3)  Le  retour  mensuel  de  l'état  de 
rut  a  été  souvent  constaté  chez  divers 
Singes,  notamment  le  Mangabey,  les 
Macaques  et  les  Cynocéphales  (c). 


(•)  frii.  Cotfar,  msMm  nëiurêlU  iêê  MÊmmifhu,  art.  Chim  4ê  ta  NÊmfêUê-KUUmiê. 
W  PéMm,  Hfffê  MUM  Twttê  €MêtfU*,  t.  H,  p.  84. 
(e)  Fréd.  Covi«r,  Htttcire  iet  MamnUféret,  U  1. 
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Ruminants,  lels  que  TÉléphant  (l),  la  Girafe  (2),  des  Anti- 
lopes et  divers  Cerfs  propres  aux  pays  chauds  (3). 

Les  saisons  exercent  moins  d'influence  sur  les  Animaux  éle- 
vés en  domeslicilc,  et»  comme  je  l'ai  déjà  dit,  l'abondance  des 
aliments  peut  hâter  le  retour  de  l'aptitude  à  la  procréation  (4). 
Ainsi,  à  l'aide  d'un  régime  convenable,  on  peut  provoquer  le 
rut  chez  la  Jument  à  loutes  les  épo(}ues  de  l'année,  surtout 
lorsque  l'excilalion  déterminée  par  la  présence  du  mâle  vient 
corroborer  l'aclion  des  aliments  stiniulants. 

L'âge  des  individus  exerce  aussi  quelque  influence  sur  l'é- 
poque de  l'année  où  la  puissance  procréatrice  se  réveille.  Ain^ji 
les  jeunes  Animaux  sont  en  général  plus  tardifs,  sous  ce  rapport, 
que  ne  le  sont  les  vieux.  Chez  les  Cerfs,  par  exemple,  cette 
différence  est  très-marquée  (5). 


(i)  La  Girafe  femelle  qui  a  vécu 
très-longtemps  dans  la  ménagerie  du 
Muséum  donnait  des  signes  de  dia- 
leur  tous  les  mois  (a). 

(2)  On  ne  possède  que  peu  d'obser- 
vations directes  sur  ce  sujet,  mais  on 
sait  que  les  Eléphants  femelles  que 
Ton  prend  pour  les  réduire  en  servi- 
tude, et  qui  sont  pleines  au  moment 
de  leiu*  capture,  mettent  bas  en  toutes 
saisons  (6). 

(3)  Ainsi  j*ai  pu  constater  dans  la 
ménagerie  du  Muséum  que  le  Cerf  du 
Malabar,  TAxis,  le  Cerf  cochon  et  le 
Cerf  de  Virginie  se  reproduisent  en 
toutes  saisons.  Il  en  a  été  de  même 
pour  les  Lamas.  Les  Antilopes  de  Soni- 
mcring,  dont  la  gestaUon  dure  sept 
mois,  ont  mis  bas  en  janvier,  eu  mars, 
en  août  et  eu  novembre.  Enfin  Pllip- 
popotame,  qui  porte  environ  dix  mois. 


a  mis  bas  en  mai,  en  juillet  et  en 
août. 

(ù)  11  est  probable  que  la  dlflérence 
entre  la  fréquence  du  rut  chez  ks  es- 
pèces sauvages  du  genre  Canis  et  chez 
nos  Chiens  domestiques  dépend  prin- 
cipalement de  cette  cause.  Le  Loup,  le 
Chacal  et  le  Renard  n'entrent  en  cha- 
leur qu'une  fois  par  au,  tandis  qae 
chez  le  Chien  cet  état  se  manifeste  sou- 
vent deux  fois  par  an. 

(5)  Chez  ces  Animaux,  la  saison  do 
rut  coïncide  toujoiu^  avec  la  mue  des 
bois,  et  les  circonstances  qui  accélèreot 
le  développement  de  ces  prolongemcDls 
frontaux  hâtent  aussi  le  moment  où  le 
mâle  recherche  la  femelle.  Ainsi,  lors- 
que le  printemps  a  été  tardif  et  que  la 
croissance  des  bois  n'a  pas  commencé 
en  temps  ordinaire,  l'époque  de  la 
mue  de  ces  appendices,  c'est-à-Jire 


(a)  Fréd.  Cahier,  arl.  Girafe  {Hutoire  du  àlammiféru»  ptr  F.  Cuvier  et  GeoAnof  Saidt-HîtMc). 
{b)  Coree,  On  the  MatiMn,  Habile  and  nalural  Hitlory  cf  tKe  EUphûnl  {Phiim,  Tymi., 
17UU,  |>.  31). 
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Il  est  d'autres  difTérences  du  même  ordre,  dont  il  est  moins 
facile  de  se  rendre  compte.  Ainsi,  en  général,  le  rut  se  déclare 
vers  la  fin  de  mars  chez  la  Jument,  et  environ  deux  mois  plus 
tard  chez  TAnesse,  dont  la  portée  est  de  même  durée.  Le  Bou- 
quetin des  Alpes  est  en  chaleur  au  mois  de  janvier,  mais  on 
assure  que  le  Bouquetin  des  Pyrénées  entre  en  rut  au  mois  de^ 
novembre,  et  chez  TiEgagre  ce  phénomène  se  manifeste  en 
automne  (1). 

11  est  également  à  noter  que  les  circonstances  dont  je  viens 
de  parler  comme  influant  sur  les  époques  de  rut  peuvent  exer- 
cer une  action  analogue  sur  le  degré  de  la  puissance  procréa- 
trice, lors  même  que  celle-ci  n'est  pas  sujette  à  des  inlermit- 
lences  périodiques  et  s'exerce  d'une  manière  continue.  En  effet, 
des  recherches  statistiques  sur  la  proportion  mensuelle  des 
naissances  montrent  que,  dans  l'espèce  humaine,  le  nombre 
des  conceptions  varie  suivant  les  saisons,  et  se  trouve  subor- 
donné jusqu'à  un  certain  pointàrétatde  l'alimentalion  publique. 
Ainsi,  en  France,,  la  fécondité  est  la  plus  grande  au  printemps 
et  descend  au  minimum  pendant  l'automne  et  le  commencement 
de  rhiver  ;  les  différences  extrêmes  arrivent  plus  lard  dans  nos 
départements  méridionaux  que  dans  la  région  septentrionale 
de  ce  pays,  bien  que  les  différences  de  latitude  n'y  soient  pas 
très-considérables.  Ce  retard,  en  rapport  avec  la  marche  des 


^  moment  où  leur  croissance  étant 
(tnDiDée,  ils  se  dépouillent  de  leur 
<!OTeloppe  cutanée,  est  retardée  pareil- 
IcQKDt,  et  U  en  est  de  même  pour  le 

mi. 

Dans  les  circonstances  ordinaires, 
Botre  Cerf  commun  est  en  rut  dès  la  se- 
conde moitié  de  septembre,  lorsqu'il 
^  lieux;  pour  le  Cerf  dix  cors,  c'esl- 
Hire  d'un  âge  moyen,  cet  état  ne 


se  manifeste  que  dans  la  première  moi- 
tié d'octobre,  et  pour  les  jeunes  Indi- 
vidus il  est  retardé  jusque  vers  la  fin 
du  même  mois. 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  l'époque 
du  rut  chez  divers  Mammifères,  on 
peut  consulter  un  mémoire  de  F.  Ou* 
vler,et  un  article  dans  lequel  Duvernoy 
a  rassemblé  beaucoup  de  renseigne- 
ments à  ce  sujet  (a). 


{n)  Tréii.  Cuvier,  Du  rut  (Ann.  du  Muiéum,  X.  IX,  1807). 

*>  Ihnremay,  «tide  PROPAGATION  {Dictionnaire  univertel  d' histoire  nalureUCt  t.  X,  p.  511  et 

IX.  7 


98  REPRODUCTION. 

saisons,  se  marque  eneore  mieux  lorsque  Ton  compare  le  midi 
de  la  France  à  la  Belgique  ou  à  la  Hollande;  et  dans  Thémisphère 
austral,  où  Tété  correspond  à  notre  hiver,  on  observe  le  même 
renversement  dans  les  époques  du  maximum  et  du  minimum 
des  conceptions.  Les  temps  de  disette  ou  d'abstinence  coïnci- 
dent aussi  avec  une  diminution  dans  le  nombre  relatif  des  con- 
ceptions, et  les  époques  d'insalubrité  exerceront  une  influence 
analogue.  En  un  mot,  tout  ce  qui  afftublit  l'organisme  diminue 
la  puissance  propagatrice,  et  ce  qui  excite  l'économie  sans  la 
débiliter,  tend  à  augmenter  cette  puissance  (1). 
(Kuiaiion.  S  2.  —  Les  signes  indicatifs  de  l'aptitude  à  la  procréation, 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  chez  les  Mammifères  fe- 
melles, se  lient  d'une  manière  intime  à  une  autre  série  de  phé- 
nomènes beaucoup  plus  importants  qui  ont  leur  siège  dans 
l'ovaire  et  qui  doivent  maintenant  nous  occuper,  savoir,  la 
production  et  la  chute  des  œufs. 

Pendant  longtemps  les  physiologistes  n'ont  eu  que  des  idées 
très-incomplètes  ou  même  très-fausses  sur  le  rôle  des  ovaires 
dans  la  procréation.  Les  uns  pensaient  que  ces  organes  sécré- 
taient comme  les  testicules  du  mâle  un  liquide  prolifique  (2), 
et  d'autres  les  considéraient  comme  n'intervenant  pas  dans  le 
travail  embryogénique.  Ainsi,  Uarvey  supposait  qu'un  liquide 
séminal  produit  par  la  matrice  elle-même  donnait  naissance  à 
Tœuf  du  Mammifère,  et  que  cet  œuf  n'était  autre  chose  que  le 
sac  membraneux  dans  lequel  l'embryon  est  logé  pendant  son 
séjour  dans  cette  chambre  incubatrice  (â).  Sténon  fut  mieux 


(1)  Un  de  mes  anciens  amis  et  col-  et  a  été  partagée  par  la  plupart  dfs 
laborateurs,  Viliermé,  a  publié  un  tra-  auteurs  de  Pépoque  de  la  renaissance. 
Tail  très-intéressant  sur  ce  sujet  (a).  (3)  Ainsi  que  j*al  eu  déjà  Foccasioa 

(2)  CcUe  opinion  remonte  à  Galien  de  le  dire,  Hanreyfitun  grand  nombre 


(a)  D.  R.  ViUenuë.  !k  la  dUtributim  par  mois  dct  cùneeptUmt  et  des  nâùnnut  et  l'i 
tôMiâérU  dont  ttt  rapporU  avu  ia  taiiom,  avec  Us  cUmatêt  etc,  {Annaiêê  d:k9§idme  jnMfM. 
I83t,t.  V,  p.  55). 
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inspiré  lorsqu'il  assimila  à  l'ovaire  des  Oiseaux  les  organes  appe- 
lés jusqu'alors  les  testicules  de  la  femme  et  des  femelles  des 
autres  Mammifères  ;  mais  celte  opinion  ne  reposait  encore  que 
sur  des  bases  peu  solides^  lorsque  Régnier  de  Graaf  en  fit  le 
sujet  de  recherches  expérimentales,  et  constata  le  développement 
normal  des  vésicules  ovariennes  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  parler  brièvement  dans  la  dernière  Leçon  (!)•  Ce  physio- 
logiste prit  ces  vésicules  pour  de  véritables  œufs  (2).  Cependant 
on  ne  tarda  pas  à  lui  objecter  que  jamais  on  ne  trouve  dans  les 


de  recherches  sur  la  génération,  et  il 
en  fbrmala  les  résultats  généraux  en 
disanl  :    «Toat  être  Tifant  provient 
d'un  (£uL  »  Mais  il  pensait  que  Pœuf 
de  la  Femme  et  des  autres  Mammi- 
fères prenait  naissance  dans  Tutérus. 
Ayant  ouvert  un  grand  nombre  de 
Daims  et  de  Biches  peu  de  temps  après 
Taccouplement ,  il  n'apercevait  rien 
^  fût  de  nature  à  lui  faire  admettre 
que  rœuf  préexistât  à  la  fécondaUon 
ou  descendit  de  Tovaire  dans  Tuté- 
rus  ;  il  en  conclut  que  ces  glandes  dé- 
lignées  alors  sons  le  nom  de  testi- 
cules iemelles  ne  jouent  aucun  rôle 
appréciable  dans  Tacte  de  la  reproduc- 
tion, et  U  les  assimila  aux  ganglions 
l)mpbatiques  du  mésentère  (a), 
(iy  So^tz  ci-dessus,  page  83. 
(2;  Fallope  et  plusieurs  autres  ana- 
tomistes  des  xvi*  et  xvii*  siècles  (6) 
)\  aient   aperçu  dans  les  ovaires  de 
U  1-  emme  des  vésicules  remplies  d'une 
bomeur  limpide  ;  mais  les  uns  consi- 


déraient ce  produit  comme  étant  un 
liquide  prolifique,  et  d'autres  le  sup- 
posaient étranger  aux  fonctions  de  la 
génération.  Sténon,  guidé  par  Tana- 
tomie  comparée,  soupçonna  l'analogie 
qui  existe  entre  ces  glandes  et  les 
ovaires  des  Vertébrés  ovipares,  et  il 
leur  donne  le  nom  qu'elles  portent 
aujourd'hui  (c)  ;  mais  ces  vues  ne  re- 
posèrent sur  des  bases  solides  que  lors- 
que Régnier  de  Graaf  eut  institué  sur 
sur  ce  sujet  une  série  d'observations 
et  d'expériences  sur  le  développement 
et  la  rupture  des  vésicules  ovariennes, 
ainsi  que  sur  la  présence  des  vésicules 
dans  l'utérus  à  la  suite  de  cette  rupture. 
Il  admit  donc  que  l'œuf  de  la  Femme 
et  des  autres  Mammifères  résulte,  non 
pas  d'un  liquide  formé  dans  l'utérus  ou 
versé  dans  cet  organe,  soit  par  les 
ovaires,  soit  par  les  trompes,  mais  se 
constitue  dans  les  ovaires^  et  passe 
de  là  dans  la  matrice  pour  s'y  déve- 
lopper (d). 


(s)  lUrvey,  Bxtrdtati&Mê  de  generatitme  ÀnimûUitm,  1651  (Opéra  omniê,  p.  493). 
(ft)  Fallope,  O^senatimuê  analomtcœ,  i508,  p.  il 8. 

—  Csftiro,  De  wnioena  MulUrum  medieinûf  1603,  I,  cap.  iv,  p.  8. 

—  Riolan.  Anthrûpôgraphia,  16i8,  t.  Il,  p.  814. 

(c)  SteooB,  Blâwuntarum  n>ifologùt  ipecimen^  etc.,  1667,  p.  117.  -^  Obterv.  atuUomkm 
^eetfêmteê  mm  tft9iparênim,  oba.  88  {Actes  de  Cop€nha§uê). 
[ijtLàm  Graaf,  De  MuUerum  organis  generationi  ineervienttbue  Iractëtuê  noput,  1671. 
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trorapes  des  vésicules  aussi  volumineuses  que  le  sopt  ces  pré- 
tendus œufs  ovariens;  on  rencontrait  parfois  dans  ces  canaux 
évacuateurs  des  cellules  arrondies  et  remplies  d'un  liquide  albu- 
mineux,  mais  ces  corpuscules  étaient  toujours  très-petits,  et  ne 
ressemblaient  en  rien  aux  grosses  vésicules  dont  la  surface  de 
Tovaire  était  garnie  avant  la  conception  et  dont  la  rupture  pa- 
raissait avoir  eu  lieu  (1).  Il  régnait  donc  encore  une  grande 
obscurité  relativement  aux  fonctions  de  l'ovaire,  lorsque  de 
nos  jours  la  question  a  été  nettement  tranchée  par  les  observa- 
tions d'un  naturaliste  éminent,  M.  de  Bâer  (2). 

§8.  —  Des  ovules  à  Tétat  de  germe,  ou  tout  au  moins  des 
corpuscules  assimilables  aux  protoblasles^  dont  j'ai  parlé  dans 
une  précédente  Leçon  (8),  existent  dans  l'ovaire  des  Mammi- 
fères longtemps  avant  que  l'activité  fonctionnelle  de  l'appareil 
reproducteur  se  manifeste.  Ainsi,  dans  l'espèce  humaine, 
aussi  bien   que  chez  divers  animaux,  on  a  pu  constater  la 


(1)  Haller  fit  adopter  assez  gënérale- 
ment  Topinion  que  le  liquide  seul  des 
vésicules  de  de  Graaf  épanché  dans  la 
trompe  à  la  suite  de  la  fécondation 
fournissait  les  matériaux  nécessaires  à 
la  coDsUtulion  de  Tœuf  utérin  (a)  ;  et 
dans  leur  beau  travail  sur  la  généra- 
tion, publié  en  182/i,  MM.  Prévost  et 
Dumas,  sans  s'expliquer  sur  ce  point, 
insistèrent  sur  les  différences  de  volume 
qui  existent  toujours  entre  les  vésicules 
graaOennes  et  les  jeunes  ovules  trou- 
vés dans  les  trompes  (6). 

(2)  Les  deux  physiologistes  français 
que  je  viensde  citer  avaient  aperçu  dans 


rintérieur  des  vésicules  de  de  Graai^ 
chez  des  Chiennes,  un  petit  corps  sphé- 
riqueàpeu  près  du  volume  des  ovules 
qu'ils  avaient  observés  dans  les  trom- 
pes ;  mais  ce  corpuscule  leur  ayant 
paru  plus  transparent,  ils  n'insistèrent 
pas  sur  ce  fait  et  ne  crurent  pas  de- 
voir y  attacher  de  rimportance  (c). 
Ce  fut  en  1827  que  M.  C  E.  Bâer 
démontra  l'existence  de  Toeuf  propre- 
ment dit  dans  l'intérieur  de  la  vési- 
cule de  de  Graaf,  sa  sortie  de  ce 
réceptacle,  et  son  passage  dans  les 
trompes  (d). 
(3)  Voyez  tome  VIII,  p.  388. 


(a)  Haller,  EUm.  phytiol.,  t.  Vin,  p.  5S. 

(b)  Prévoti  et  Dunuf ,  Dt  la  génération  dans  les  Mammifères,  et  des  prtmUrt  imiieu  im  iiH- 
hppement  de  l'embryon  {Ann.  des  sciences  nat.,  t'*eéric,  t824,  t.  IIl,  p.  i%%  et  aùv.). 

(c)  Prévott  et  Dunue.  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4834,  t.  III,  p.  ISS). 

(d)  Bier,  EpUtola  de  ovi  Mammalium  et  Hominis  genesi,  i837.  —  Commmt.  (Heviafv'f 

Eeitsehrift,  t.  Il,  p.  i35) Uitre  sur  la  formation  de  Vœuft  trad.  pu  ttmthaà  <r 

d^anatmie,  i.  IV,  pi.  6). 
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présence  de  vésicules  de  ce  genre  non-seulement  chez  des 
enfants  très-jeunes^  mais  encore  chez  l'embryon  (1). 

Lorsque  l'ovaire  des  Mammifères  commence  à  se  constituert 
il  ne  consiste  qu'en  une  accumulation  de  globules  ou  de  cellules 
d'apparence  ordinaire,  dont  les  unes  se  transforment  en  fibres 
ou  en  vaisseaux,  et  dont  d'autres  donnent  naissance  aux  folli- 
cules graafiens  (2).  Le  nombre  de  ces  cellules  est  immense  (8), 
et  pendant  fort  longtemps  la  plupart  d'entre  elles  restent 
extrêmement  petites  ;  mais  bientôt  quelques-unes  s'accroissent 
assez  pour  devenir  visibles  à  Tœil  nu,  et  l'aspect  du  tissu  de  l'o- 
vaire est  alors  comparable  à  celui  d'une  roche  amygdaloïde  {II). 


(1)  Ce  fait  avait  été  remarqué  par 
Vallisnieri  (a),  mais  n'avait  que  peu 
fixé  Tattenlion  des  physiologistes, 
)orsqn*en  1837  Garus  publia  ries  ob- 
servations sur  Texistence  de  vésicules 
de  de  Graaf  renfermant  des  ovules  chez 
des  filles  nouveau-nées  (6).  M.  Va- 
i^ntin  publia  bientôt  après  des  rccher- 
cbes  sur  la  formation  de  ces  vésicules 
chez  le  Cochon  nouveau-né,  ainsi  que 
chez  quelques  autres  jeunes  Mam- 
mifères, et  vers  la  même  époque 
M.  Barry  étudia  ces  phénomènes  chez 
le  Chien,  le  Chat,  la  Vache,  etc.  (c). 

(2)  Jusque  dans  ces  dernières  années 
les  anatomistes  confondaient  sous  le 
nom  général  de  stroma  le  tissu  fibroîdc 
de  refaire  et  ses  utricules  rudimen- 
l^res.  Les  follicules  ovariqucs  dont  ils 
(triaient  étaient  seulement  ceux  dont 
^  développement  était  plus  avancé,  et 
^t  le  nombre  était  par  conséquent 
I^  considérable.  M.  Barry  a  appelé 


Tattention  sur  Texistence,  la  grande 
abondance  et  l'extrême  petitesse  des 
vésicules  graafiennes  rudimentahres,  et 
nous  apprend  que,  dans  l'espace  d*un 
pouce  cube,  la  substance  de  Povaire 
de  la  Vache  doit  en  renfermer  à  peu 
près  200  millions  {d). 

(3)  M.  Sappey  a  cherché  à  se  rendre 
compte  du  nombre  des  vésicules  ova- 
riques  rudimentaires  qui  existent  dans 
Tovaire  de  la  Femme,  et  à  Taide  de 
mesures  micrométriques  il  a  cru  pou- 
voir évaluer,  chez  un  enfant  de  deux 
ou  trois  ans,  ce  nombre  à  plus  de 
800  000;  dans  un  cas  (chez  une  pe- 
tite fille  de  quatre  ans),  il  estime  à 
1150  000    le    nombre  de   ces   cap- 
sules existantes  dans  les  ovaires,  et 
chez  des  fœtus  de  huit,  de  sept,  de 
six  et  même  de  cinq  mois,  il  trouva 
ces  organitcs  en  plus  grande  abon- 
dance (e). 

(A)  Le  tissu  de  Tovaire  ainsi  farci 


(0)  Valiiinieri,  Moria  délia  gemraxione  delV  Vomo  e  dtgli  Animali  [Opéra,  t.  II,  p.  105). 

(t)  Garus.  Aufflndung  det  ertUn  Ei-oder  Dotterbldtchem  in  tehr  frûhen  Ubentperioden  det 
*«>èlkKen  Kôrpert,  etc.  (Mùller'i  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1837,  p.  442).  »  Découvert 
^  l^offùu  pmnUif  {Annales  françaites  et  étrangèret  d'anatomie,  1. 1,  p.  4i  4). 

(f)  Martin  B«rr>,  liftearches  in  Embrvology  {Philot.  Tram.,  1838,  p.  SOI). 

<<)  Barry,  Op.  cU.  {Philot.  Trans.,  1838,  p.  306). 

{€}  Sapppy,  TntiU  d'anatomU,  t.  ni,  p.  031. 
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On  dislingue  alors  dans  ces  follicules  :  r  une  (unique  propre, 
qui  est  très-mince;  2*  une  enveloppe  fibreuse  ou  externe; 
8*  une  couche  granuleuse  inlerne  ou  épithélique,  composée  de 
cellules  et  offrant  dans  un  point  un  épaississement  que  les 
ovologistes  appellent  le  disque  proligère;  ft"  une  cavité  rem- 
plie d'un  liquide  jaunâtre;  et  5""  un  ovule  logé  dans  le  cumulus 
dont  je  viens  de  parler.  Cet  ovule  lui-même  est  une  cellule  limi- 
tée par  la  membrane  vitelline  hyaline  (1),  qui  renferme  un 
vitellus  visqueux  et  granuleux,  et  qui  loge  aussi  dans  son  inté- 
rieur une  vésicule  purkinjienne,  dans  laquelle  on  aperçoit  un 
nucléole  appelé,  comme  je  Tai  déjà  dit,  tache  germinative  (2): 
ainsi,  le  follicule  de  deGraaf,  ou  ovisac,  est  l'analogue  des  cap- 
sules ovariennes  dans  lesquelles  nous  avons  vu  les  œufs  des 
Oiseaux  ou  des  Reptiles  se  constituer,  et  chez  les  Mammifères 
ces  œufs  sont  représentés  par  la  petite  vésicule  qui,  au  lieu 
d'occuper  la  totalité  de  la  cavité  du  follicule  ou  capsule,  est 
enchâssée  dans  l'épaisseur  delà  paroi  de  ce  réceptacle.  Arrivés 
à  l'état  de  maturité,  ces  œufs  sont  d'une  petitesse  extrême  : 
ainsi  dans  l'espèce  humaine  ils  n'ont  qu'environ  un  quart  de 


d^ovisacs  a  été  représenté  de  grandeur 
naturelle,  ou  un  peu  grossi,  par  beau- 
coup d'anatomistes  (a)  ;  mais,  pour 
s*en  former  une  idée  exacte,  il  faut 
Tobserver  au  microscope,  a?ec  un 
grossissement  de  /liOO  diamètres  ou  da- 
vantage. On  peut  consulter  à  ce  sujet, 
avec  avantage,  les  planches  dans  les- 
quelles M.  Barry  a  figuré  le  stroma 
ovarique  chez  plusieurs  Mammifères 
d'espèces  différentes  (b). 


(1)  Cette  tunique  propre  de  Tovule 
ovarique  est  désignée  souvent  sous  le 
nom  assez  impropre  de  zone  tranf pa- 
rente. Quelques  auteurs  ovologistes 
pensent  que  la  sphère  vitelline  est 
pourvue  d*une  enveloppe  membra- 
neuse indépendante  de  la  tunique  dont 
il  vient  d'être  question  (c).  Mais  les 
observations  de  M.  Bischoff  sont  con- 
traires à  cette  opinion  {d). 

(2)  Voyez  tome  VIIÏ,  p.  8W. 


(a)  Cotle,  Histoire  du  développement ^  p).  i ,  fig.  i . 

—  Néjfrier,  Becherches  tur  Ut  ovaires,  pi.  i . 

—  Parre,  art.  Utchus  and  itt  appendaget  (Todd*a  Cyrlop.  ofAnat,,  sappMm  ,  p.  547  H  mû^X 
{b)  Barry,  Retearchet  in  Emtryology  {Pntlot.  Trana.,  4838.  pi.  5,  flg.  4,  10,  iî,  rtc^. 

{c)  Reichert,    l'eber  Furchungt-Procett  der  Batrachier-Eier  (lluller's  Archiv  fir  Anmt.  ntié 
Phénol  ,i%ki,  p.  hi3). 

—  Meyer,  l'eber  dos  SàugelhurH  (Mûller'i  Archiv,  484«,  p.  17). 

(i)  Biflcboir,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  det  Mammifireê,  p.  1t. 
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millimètre  en  diamètre,  et  c'est  à  raison  de  cette  circonstance 
que  pendant  si  longtemps  ils  ont  échappé  aux  recherches  des 
anatomistes. 

n  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  relativement  au  mode 
de  formation  de  ces  corps  reproducteurs  (1).  D'après  les  obser- 
vations faites  par  M.  Valentin  sur  l'embryon  de  la  Truie  et  de  la 
Vache,  la  substance  primordiale  ou  blastème  de  l'ovaire  don- 
nerait naissance  à  des  tubes  comparables  aux  canalicules  sémini- 
fères  du  testicule,  et  ce  serait  dans  l'intérieur  de  ces  tubes  que 
les  follicules  prendraient  naissance  ;  puis  ces  vaisseaux  ovigènes 
se  détruiraient,  et  laisseraient  en  liberté  au  milieu  du  slroma  les 
ulricules  qu'ils  renfermaient  (2).  Des  recherches  plus  récentes 


(1)  Depais  an  quart  de  siècle,  beau- 
coap  de  recherches  ont  été  faites  sur 
le  mode  d^origioe  et  la  multiplication 
des  ovules  dans  la  substance  de  Po- 
Taire.  Dans  ces  derniers  temps  sur- 
tout, ce  sujet  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses publications  ;  mais  la  plupart 
des  résultats  annoncés  ne  sont  pas 
eocore  suffisamment  bien  établis,  et 


sur  plusieurs  points  essentiels  le  dés- 
accord le  plus  complet  règne  parmi 
les  auteurs  spéciaux.  Je  ne  m'y  arrê- 
terai donc  que  peu  ici,  et,  pour  plus 
de  détails,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  ces  observateurs  (a). 

(2)  Chez  les  très-jeunes  embryons, 
M.  Valentin  trouva  le  blastème  con- 
densé  suivant  des  lignes  parallèles. 


(«)  Birry,  Op.  cit.  {Phiïot.  Traru.,  1838). 

—  Bwchoff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifère*,  p.  364. 

—  Kôll.krr,  Traité  d'histologie^  p.  590. 

—  Hw,  Beobachlungen  Uber  den  Bau  det  Sâugethiere  Kientoket  {Archiv  fOr  microicopitche 
^"«Imùr,  1844,  I.  I.  p.  141). 

—  Sieinlin.  Veber  die  Kntwickel.  der  Graaf'schen  Follikel  und  Eier  der  SaOgethiere  {Mittheil. 
*^ZUrcher  Naturforteh.  GetelUch.,  i84G,  l.  I,  p.  150). 

*•  Sfiie^'elb«rg,  Dte  Entwickelung  der  EiergtockfoUikel  und  der  Eier  der  Saiigethiere  (Nachricht 
*^iteSnc.  wiu.  %u  GOitingen,  1800,  p.  201). 

—  Ffluger,  Unteriuch.  %ur  Anat.  und  PhffHol.  der  Eierttùcke  der  Sâugethiere  {Med.  central 
*f^ting,  18fJl). 

^KUU,  Die  Eierttodueier  der  Wirbelthiere  {Archiv  fur  palhol.  Anal.,  1861,  1.  XXf, 
^  3«^i).  —  DU  Kieritocks-EUr  der  Sdugethiere  und  Vogel  (Op.  cit.,  1803.  t.  XXVIll,  p.  301). 

"~  Schrôn,  Beitrag  »ur  Kenntnist  der  Anatomic  unU  Phytiulogie  de*  Eier*tock*  der  Sâuge- 
"'«<rr  (2rtl*c*n/(  fur  uissen*ch.  Zoologie,  1802,  l.  XII,  p.  409). 

-  Ooin«k«,  NotiMcn  ûber  die  Eiertioik  der  Sduijcthiere  [Zeittchrift  fur  wii9en*ch.  Zoologie, 
<*J'Ji,  l.  XII.  p.  483). 

—  Bom-iikow,  Veber  den  feinem  Bau  de*  Eierttock*  iNoH».  Wûrzburg  naturge*ch.  Zeil- 
«*ri//,  1803.  I.  IIIj. 

~  Bitchofl*.  Ueber  die  Bildung  de*  Sdugethiere-Eies  und  *eine  Stellung  in  der  ZeUenUhre 
^^i^hqtb^Tichle  der  bayer.  Akad.  der  Wwenich,  %u  Mùnchen  1803,  t.  I,  p.  24Î;. 

—  brolie,  Veber  den  Bau  und  das  W'aclttum  de*  nien*chlichen  Eier*toek*,  elc.  {Areh.  f&r 
HU.  Anal..  Ië63,  l.  XXVUI,  p.  301  et  570;. 


iO&  REPI)ODUCTION. 

faites  par  M.  Pfluger  s*accordent  assez  bien  avec  cette  opi- 
nion (1)  ;  mais  elle  n*a  pas  clé  confirmée  par  les  observations 
de  la  majorité  des  physiologistes,  et  la  plupart  de  ceux-ci 
considèrent  les  follicules  de  de  Graaf  comme  étant  formés  pri- 
mitivement par  une  agglomération  de  cellules  blastémiques  qui 
se  creusent  d'une  cavité  où  s'amasse  un  liquide  et  où  se  déve* 
loppe  Tovule. 

Quoi  qu'il  en  soit  à  ce  sujet,  les  follicules  de  de  Graaf  sont  d'a- 
bord visibles  seulement  dans  la  partie  périphérique  de  l'ovaire, 
mais  par  la  suite  ils  se  disséminent  davantage  et  ils  envahis- 
sent toutes  les  parties  de  cet  organe.  Â  l'époque  de  la  puberté, 
quelques-unes  de  ces  capsules  ovariques  grossissent  notable- 
ment et  se  rapprochent  de  plus  en  plus  de  la  surface  de  l'o- 
vaire ;  bientôt  elles  y  font  saillie,  et  la  forme  générale  de  l'organe 
dépend  alors  principalement  du  nombre  des  tubercules  ainsi 
constitués  et  de  leur  degré  de  développement.  Dans  l'espèce 
humaine  et  chez  les  autres  Mammifères  unipares  en  général,  un 
seul  follicule  ovifère,  quelquefois  deux  ou  même  trois,  arrivent 
a  maturité  en  même  temps.  Dans  les  espèces  où  chaque  portée 
se  compose  de  plusieurs  petits,  on  trouve  avant  la  ponte  un 
nombre  correspondant  ou  plus  considérable  de  vésicules  ova- 


perpendiculaires  à  la  surface  de  To- 
vajre  et  séparées  entre  elles  par  des 
rangées  de  grains  plas  gros.  Ces  lan- 
guettes se  subdiviseraient  ensuite,  et 
deviendraient  des  tubes  dans  Tinté - 
rieur  desquels  les  follicules  se  déve- 
lopperaicnt  (a). 

(1)  Suivant  cet  auteur,  dont  les  re- 
cherches ont  été  faites  principalement 
sur  le  Chat,  les  ovules  primordiaux 
naîtraient   par    bourgeonnement,  de 


tubes  ovariens,  à  peu  près  comme  dans 
les  cas  observés  chez  les  Animaux  in- 
férieurs par  M.  Meissner  (6).  M.  Grobe 
n'a  pu  trouver  aucune  trace  de  ces 
tubes,  et  M.  Borzenkow  pense  que  les 
follicules  de  de  Graaf  résultent  du 
fractionnement  d*un  tractus  de  cel- 
lules disposées  en  réseau  (c).  Suivant 
MM.  Pfiager,  Klebs,  Quineke  et  antres, 
les  ovules  primordiaux  se  multiplie- 
raient par  scission. 


(a)  Valenliii,  Ueber  die  Enlwickelung  der  FoUUul  in  dem  Sierstoeke  dir  SêugHhUre 
Arrhtv  fur  Anat-,  1848,  p.  :)26). 

(b)  Pflufcr,  Veber  die  Kientock  der  Sdugethifre,  1803. 

(c)  Voyes  ri-d«i£us,  p.  103. 
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riques  dont  la  maturation  s'acliève  ;  et  dans  les  espèces  où  les 
portées  peuvent  se  succéder  rapidement,  on  voit  d'ordinaire 
deux  ou  plusieurs  séries  de  ces  follicules  à  des  degrés  différents 
de  développement,  mais  déjà  assez  gros  pour  faire  saillie  à  la 
surface  de  l'ovaire  (1). 

§  û .  —  Lorsqu'un  follicule  de  de  Graaf  est  arrivé  à  maturité,  il    PonMiioa 
est  destiné  à  s'ouvrir  et  à  se  vider  (2),  puis  sa  cavité  resiée  béante  corpg  jionei 
devient  le  siège  d'un  travail  de  cicatrisation  ;  il  s'y  déve- 
loppe un  tissu  adventif,  et  bientôt  le  tout  se  transforme  en  une 
sorte  de  petite  tumeur  solide  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de 
corps  jaune  {i).  Celle-ci  reste  dans  un  état  stationnaire  pendant 
quelque  temps,  puis  s'atrophie  et  disparaît  plus  ou  moins  rapi- 
dement. L'existence  des  corps  jaunes  dans  l'ovaire  est  donc 
Tindice  de  la  sortie  d'un  nombre  correspondant  d'œufs,  et  d'a- 
près rétat  dans  lequel  on  les  trouve,  on  peut  juger  du  temps 
qui  s'est  écoulé  depuis  la  rupture  de  la  vésicule  graafienne.  Des 
phénomènes  analogues  ont  lieu  chez  les  autres  Mammifères, 
mais  l'aspect  des  follicules  en  voie  d'oblitération  et  d'atrophie 
varie  suivant  les  espèces  :  ainsi,  chez  la  Truie,  les  corps  jaunes 

sont  représentés  par  des  masses  d'apparence  charnue,  dont  la 

couleur  rappelle  celle  du  foie  (4). 


(1)  Par  exemple  chez  la  Truie  (a),  mation  des  corps  jannes  a  été  an  sujet 

1)  M.  Raciborskj  a  décrit  avec  dé-  d'étude  pour  beaucoup  de  médecins 

t^l  le  mode  de  formation  et  les  ca-  et  de  physiolo^stes  (c). 
ictères  des  tubercules  qui,  chez  la         (/i)  Lorsque  la   vésicule  graafienne 

Trnie,  correspondent  aux  corps  jaunes  est  arrivée  à  maturité,  les  capillaires 

^  ToTaire  de  la  Femme  (6).  sanguins  qui  se  trouvent  au  sommet  de 

3j  La  structure  et  le  mode  de  for-  Tespèce  de  tumeur  constituée  par  ce 


^*)  Vojtt  Poacb«t,  Théorie  potitive  de  l'ovulation  tpontanée,  pi.  6  et  7. 
(»)IUdbor»ki,  De  lu  puberté,  etc.,  i844.  p.  S65. 

^)  B.  Home,  On  the  patenge  of  the  Ovum  front  the  Ovarium  to  the  Ulerui  in  Women  {Philot, 
^^•^,  i8i7,  p.  252).  —  On  the  corpora  luUa  {PhUoi.  TVofU.,  i8i9.  p.  59). 

—  Pitenon.  Obiervationt  on  corpora  lutea  {Biinburgh  and  Surgical  Journal,  i840,  t.  LOI, 
'  *».pl.  1). 

^Zvrieky.  De  eorporum  luteorum  ofîgine  atque  tramformatione.  Turioi,  1844. 
""  Cott^,  Histoire  du  développement  det  eorpe  organiêéi,  1. 1,  p.  240  et  Miiv. 

-  ScMa,  Op.  cU.  {ZeUêchrift  flir  wiuenêch.  Zoolofie,  i862,  t.  XII,  p.  422). 
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§  5.  -»  Jusque  dans  ces  dernières  années,  la  plupart  des  phy- 
siologistes pensaient  que  chez  la  Femme  et  les  autres  Mammi- 
fèreSy  la  rupture  d'un  follicule  ovarique,  la  chute  d'un  œuf  et  la 
production  d'un  corps  jaune  correspondant  étaient  des  phé- 
nomènes dépendants  de  la  fécondation;  mais  on  sait  aujour- 
d'hui que  dans  l'espèce  humaine,  aussi  bien  que  chez  les 
Animaux,  l'ovulation  peut  avoir  lieu  indépendamment  de 
toute  influence  exercée  par  le  mâle,  et  s'effectue  en  général 
par  suite  du  travail  physiologique  propre  à  l'ovaire.  On  a 
constaté  cette  ponte  spontanée  chez  des  filles  encore  vierges 
et  chez  beaucoup  de  Mammifères  qui  avaient  été  privés  de 
tout  rapport  avec  le  mâle.  Depuis  longtemps  les  anatomistes 
avaient  enregistré  de  loin  en  loin  des  faits  très-significatifs 
au  sujet  de  l'état  des  ovaires  chez  des  femelles  non  fécon- 
dées (i);  mais  on  n'y  avait  accordé  que  peu  d  attention  jus- 
qu'au moment  où  presque  simultanément  MM.  Négrier^  Coste, 
Raeiborski  et  Pouchet,  en  France,  et  M.  Bischoff  en  Alle- 
magne, démontrèrent,  soit  par  des  observations  cadavériques, 
soit  par  des  expériences  pliysiologiques,  que  la  ponte  ovarienne 
(ou,  pour  me  servir  de  l'expression  généralement  employée, 


coq»  s^injectent,  puis  la  portion  cor- 
respondante de  la  tunique  ovarienne 
s^amjncit  dans  le  même  point  jusqu*à 
ce  qu'une  feoie  s*y  forme;  alon»  U  vé- 
sicule se  rompt  et  Uiase  échapper  son 
contenu. 

(i)    Ainsi    phistears    anatomistes 
avaient  coii2»talé  l'existeDce  de  corps 


jaunes  dans  Tovaire  de  jeunes  fillw 
encore  vierges  (a)  ;  mais,  pour  mettre 
ces  f*lu  en  accord  avec  les  idées  ré- 
gnantes, quelques  auteurs  avaient  cm 
pouvoir  établir  ime  distinction  entre 
les  vrais  corps  jaunes  qui  auraient  été 
une  conséquence  de  U  fécoodatiod  « 
les  produits  en  question. 


•«)  Va;ii»i«r .  IttoriM  ëflÎM  fenmi%ume  itVT  r«no  e  ét§h  Aniwtmh,  parie  n  :  Orik  MM  ii^ 
ftmm%»\  rtnf^trt   l'orra  MinM.  t  II,  p.  1801. 

—  >aBU>ntu.  OtMTT.  •n^t0tmiemé»  Mui»emm  pmruhu,  t7i4. 

—  Bertruhli.  [ke  flamémltrum  iiturté  cwf^nàmM  Utttu  {Mise.  Tmv.y. 

—  B^««wMi«.  Dt  opm^it  MTWMfM  ctrp^oèM  tetetf  «JI^mi.  éê  TjIm^  iê  Tfuim,  tTM). 

—  Homt,  Oi  tké  (^w;«r«  luUs  \i'luiM.  Trmm».,  I8t9>. 

—  VctfWMi.  Trmii*  de*  tcevmchemenu,  i-  U  p>  14^. 

—  L«v.  0«  (W  S:  wurr  ^  c»r^«r«  Imif  iJM. -càér.  Trmu,^  It39y  I.  \XH,  f.  3tf ). 

—  l>MtnK.>«.  Om  c»ry«r«  tmitm  {témèwfk  M«i.  mmd  ivf .  iiwnni.  ItU*.  i.  Ull,  pw  êé  ;  tVf' 
P.395K 


PONCTIONS   DB   LA   GÉNÉRATION   CHEZ  LES   MAMMIFÈRES.      407 

I*ovulation)  s'effectue  en  vertu  des  seules  formes  physiologiques 
de  la  femelle  (i). 
La  chute  des  œufe  a  lieu  périodiquement  et  coïncide  avec  les 


(1)  En  iS3i,  M.  Négrier,  médecin 
ï  Angers,  communiqua  à  la  Société 
médicale  de  cette  vUle  un  mémoire  qui 
resta  inédit,  mais  dans  lequel  il  éta- 
irfitqae  les  menstrues  sont  une  consé- 
quence de  Tétat  des  ovaires  et  de  la 
maturité  des  follicules  de  de  Graaf  ;  que 
ceux-ci  se  vident  sans  qu'U  y  ait  eu 
fécondation,  et  qu^il  en  résulte  la  for- 
mation d*un  corps  jaune.  Ce  travail  ne 
fat  imprimé  qu'en  18 /iO  (a),  à  la  suite 
de  lii  publication  d'un  ouvrage  de 
Gendrin  (6). 

En  1837,  M.  Coste  émit  aussi 
Topinion  que  la  chute  des  ovules  s'ef- 
fectue indépendamment  de  toute  in- 
fluence exercée  par  le  mâle  (c). 

En  1860,  M.  Paterson,  dans  un 
Démoire  sur  les  corps  jaunes  de  To- 
vaire,  s'exprime  dans  les  termes  sui- 
vants :  «  Chez  quelques  Animaux  infé- 

*  rieurs,  tels  que  la  Truie  et  la  Génisse, 

•  soit  que  l'animal  ail  été  ou  non  en 

•  rapport  avec  le  mâle,  les  follicules  de 
>  de  Graaf  se  rompent  spontanément 

•  vers  la  fin  de  la  période  de  chaleur.  » 
llus  loin  II  ajoute  :  «  Chez  la  Femme, 

•  la  pi^riode  de  menstruation  est  ëga- 

*  lenaent  marquée  par  la  proéminence 

*  d'une  ou  de  plusieurs  vésicules,  et 

*  qoelquefois  par  leur  rupture  (d).  • 

(j)  iSli'If  M.  itischoir  constata  sur 


le  cadavre  de  deux  femmes  mortes 
pendant  le  flux  menstruel,  non-seule- 
ment la  turgescence  des  ovaires,  mais 
l'existence  d'une  vésicule  de  de  Graaf 
ouverte  et  contenant  un  corps  jaune  en 
train  de  se  développer,  et  il  annonça 
avoir  constaté  que,  lorsqu'on  empêche 
l'accouplement  chez  les  Animaux  en 
chaleur,  les  follicules  tuméfiés  se  con- 
vertissent également  en  corps  jaunes. 
Enfin  cet  auteur  ajoute  qu'il  regardait 
comme  indubitable  que  chaque  mens- 
truation est  accompagnée  de  l'évolu- 
tion d'un  follicule  de  de  Graaf  et  d'un 
ovule,  puis  de  la  formation  d'un  corps 
jaune  (p). 

La  même  année,  Duvernoy  professa 
une  opinion  analogue  (/j,  et  M.  Pou- 
chet  fil  paraître  un  travail  dans  lequel, 
après  avoir  rappelé  beaucoup  de  faits 
à  l'appui  de  cette  opinion,  il  présente 
comme  une  loi  physiologique  que, 
dans  toute  la  série  animale,  l'ovaire 
émet  ses  ovules  indépendamment  de 
la  fécondation,  proposition  qu'il  déve- 
loppa plus  tard  dans  un  autre  ou- 
vrage {g). 

En  18/li3,  M.  Raciborski  soumit  au 
jugement  de  l'Académie  un  mémoire 
dans  lequpl  il  s'exprime  de  la  manière 
suivante  :  «  A  chaque  menstruation, 
»  un  follicule  vient  former  une  saillie 


'«  N^er,  Bâchêrehet  anatomiques  et  phifiiûloiiquet  iur  Ui  ovaires  dont  Veepèeê  kmuAne, 

(»i  GcmIriD.  TrûiU  de  médecine  fratique,  i838.  t.  H,  p.  28. 

ic  Co«t«,  Embryologit  comparée^  1837,  p.  455. 

(iiPtKraoa.  Obunatwnt  en  cerpera  lutem  {Bdinburgh  med.  and.  Sur§.  Journal,   i840, 

••  un.  p.  63). 

<«  IWliciff.  EntwiekeluntigeeehiehU  der  Sdufethàere  und  des  Meneehen,  tSiS.  —  Traité  du 
'^titfpemfnt  de  l'Homme  et  dee  Animaux,  trad.  pv  Jourdan,  1843,  p.  4i. 
If!  Ditvernaj.  Quelques  idées  relatives  à  la  génération  (Hevue  toologique^  t84i,  p.  S94) 
(f)  PoKbti.  Tkéonepasiiioe  de  la  fécondation  des  Mammifères,  iS48. 
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temps  de  rut  dont  j'ai  déjà  eu  roceasion  de  parler*  Ahisi^  chez 
la  Femme,  Tovulation  spontanée  est  accompagnée  des  évacua- 
tions menstruelles  (1),  et  Ton  comprend  par  conséquent  oom- 


a»  à  la  surface  de  ToYaire,  où  U  subit 
»  ensuite  une  rupture,  et  seYide  de  son 
»  contenu  sans  qu*il  y  ait  besoin  pour 
»  cela,  comme  le  prétendaient  de  Graaf 
»  et  Haller,  d*aucune  excitation  véné- 
»  riènne  préalable  (a). 

Le  même  jour,  TAcadémie  reçut 
communication  de  recherches  expéri- 
mentales faites  sur  le  même  sujet  à 
Heidelberg  par  M.  Bischoff  (6),  et  si  ce 
physiologiste  éminent  n*a  pas  la  prio- 
rité pour  Tannonce  des  vues  dont 
il  est  ici  question,  je  ne  pense  pas 
qu'on  puisse  lui  refuser  le  mérite  d'a- 
voir été  le  premier  à  rendre  incon- 
testable la  production  des  œufs  par 
Tovaire  des  Mammifères,  sans  Tinter- 
vention  du  mÂle;  fait  sur  lequel  il 
entre  dans  plus  de  détails  dans  un 
mémoire  publié  en  1 8/1/1  (c). 

Je  citerai  également  ici  une  obser- 
vation faite  par  M.  Hyrtl  (de  Vienne) 
sur  une  jeune  fille  de  dix-sept  ans  qui 
était  vierge,  et  qui  mourut  cinq  jours 
après  le  début  de  la  menstruation  : 
on  lui  trouva  un  œuf  dans  la  deuxième 
portion  de  Tune  des  trompes  (d). 


Des  faits  recueillis  par  d*autres  ob- 
servateurs sont  venus  corroborer  les 
vues  exposées  ci-dessus  (e);  et  dn 
reste  il  est  à  noter  que  la  liaison  du 
phénomène  de  la  chute  des  oraCi  ova- 
riens avec  la  menstruatiOD,  chex  U 
Femme,  avait  été  affirmée  il  y  a  pris 
de  deux  siècles  par  Kerkringe  (/')• 

(i)  La  réciproque  n*est  pas  toajoon 
vraie  :  Ainsi,  chez  la  Fenmie,  fl  y  a 
des  cas  dans  lesquels  la  menstmatioa 
a  lieu  sans  qu'aucun  follicule  graa* 
fien  s'ouvre  :  M.  Coste  en  cite  dei 
exemples  (g).  Mais  il  y  a  toojoon 
connexité  entre  l'état  d'éréthisme  de 
l'ovaire,  qui  produit  la  rupture  de  ces 
vésicules,  et  la  turgescence  de  Paténis, 
qui  produit  Técoulement  menstmeL 
L'état  de  turgescence  périodique  des 
ovaires  a  pu  être  constaté  chei  des 
Femmes  où  ces  organes  faisaient  her- 
nie au  dehors,  et  les  phénomènes  de 
rut  ont  été  même  observés  dans  uo 
cas  téralologique  où  la  matrice  et  le 
vagin  manquaient,  de  sorte  qu'il  ne 
pouvait  y  avoir  aucim  écoolemeet 
menstruel  {h). 


(a)  Racibonki,  Études  phytiologiquet  tur  lu  menstruation  {Comptes  rendus  es  FAcêd,  ia 
seUnces,  1843,  t.  XVII.  p.  i06). 

(b)  BischolT,  Sur  le  détachement  et  la  fécondation  des  œufs  humains  et  des  œufs  des  JtoMU- 
fires  {Comptes  rendus  de  l'Acad  des  sciences,  i843,  t.  XVII,  p.  iSl). 

(e)  Biichoff,  Mém,  sur  la  maturation  et  la  chute  périodique  de  t'stuf  de  l'Hommo  et  des  Ai«- 
mifères,  indépendamment  de  la  fécondation  (Ann.  des  tciences  nat.^  2*  téhe,  1844,  t.  U, 
p.  i04). 

{d)  Hyrtl,  Manuel  d'anatomie,  p.  310. 

{e)  Coarty,  De  l'ceufet  de  son  développement  dans  l'espèce  humaine^  4845,  p.  64. 

—  Letheby,  An  Account  of  two  cases  in  whieh  Ovules  or  their  remains  wert  diseùoertd  » 
the  Fallopian  tubes  of  unimpregnated  Women  who  had  died  during  the  period  ofUetutnatm 
{Philos.  Trant.,  185Î,  p.  57). 

(/)  Kerkringius,  An  Account  of  what  has  been  observed  conceming  Eggs  lo  be  fêisskdimtU 
sorts  of  Females  {Philos.  Trans.,  i67i,  t.  VII,  p.  t018). 

{g)  Coftia,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés 1 1. 1,  p.  831. 

{h}  OldhjijD,  History  of  two  cases  of  Hemia  of  the  Ovaries,  in  one  of  wMch  tkert  mu  «jwv^- 
Hcal  enlargement  of  one  or  other  of  thèse  Organs  (Proeeed.  ofthe  ftogal  Soeietg,  1837,  t.  VIU, 
p.  377). 
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ment  il  se  fait  que  la  fécondité  se  trouve  liée  à  Texistence  de 
cette  hémorrhagie  sexuelle.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  comme  sous 
beaucoup  d  autres,  il  n'existe  aucune  différence  essentielle  entre 
les  Mammifères  et  les  Vertébrés  ovipares  ;  ceux-ci  accomplis- 
sent leurs  fonctions  comme  le  font  les  Animaux  inférieurs,  et 
Tespèce  humaine  ne  fait  pas  exception  à  la  règle  commune. 

L'excitation  et  l'état  de  turgescence  de  Tappareil  génital  qui 
résultent  du  coït  ne  sont  pas  toujours  une  condition  nécessaire 
pour  amener  la  chute. des  œufs  ovariens  ;  mais  cette  circonstance 
contribue  à  déterminer  la  rupture  des  follicules  graafiens, 
et  chez  quelques  Animaux  elle  paraît  même  exercer  beau- 
coup d'influence  sur  la  mise  en  liberté  des  œufs  logés  dans 
lovaire  (1). 

Lors  de  la  rupture  du  follicule  ovarien,  l'œuf  qui  se  trou- 
vait dans  cet  organe  s'en  échappe  en  entraînant  avec  lui 
une  portion  de  la  tunique  granuleuse  qui  l'entourait,  et  passe 
dans  la  trompe  (2).  Ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  la  Leçon 
précédente,  cet  orifice  évasé  de  l'oviducte  est  en  rapport 
permanent  avec  la  surface  de  l'ovaire  chez  beaucoup  de 
Mammifères,  et  dans  les  espèces  où  il  est  libre  il  vient  s'ap- 


t)  Ainsi  dans  des  expériences  faites 
par  M.  Costc  sur  des  Lapines  placées 
daiM  les  mêmes  circonstances,  mais 
duDt  les  unes  8*étaient  accouplées,  et 
<lont  les  autres  avaient  été  séparées 
du  mâle  au  moment  où  le  coTt  allait 
^^oirlieu,  on  trouva  que  chez  lespre- 
Dûères,  tuées  dix  on  quinze  heures 
^prà  le  rapprochement  sexuel,  les 
^fi  avaient  ordinairement  quitté 
^  ovaires,  tandis  que  chez  les  se- 
o»dfs   ils   y   étaient    encore    ren- 


fermés   dans    les   follicules    de    de 
draaf  (a). 

(2)  On  a  désigné  sous  le  nom  de 
rétinacules,  des  prolongements  de  ce 
tissu  granuleux  qui  s'étendent  en 
rayonnant  du  cumulus  aux  parties 
adjacentes  de  la  cavité  graafienne,  et 
qui  paraissent  servir  à  y  fixer  ce 
corps  (6).  Lors  de  la  sortie  de  Tovaire, 
celui-ci  entraîne  avec  lui  les  rétinacu- 
les,  aussi  bien  que  le  disque  proligère 
ou  cumulus  (c). 


*«»Coji«,  Hittoire  du  dévetoppemint  des  corps  organitét,  1847,  1. 1,  p.  183. 

'»  B«Ty,  Ruemrchet  in  Etnàryology  {Philos,  Trans.,  1838,  p.  Zii,  pi.  7,  fig.  50  i  58). 

-Cortt,  Op.  eu.,  1. 1,  p.  i66. 

Wi»«Tï,  Btêtênlus  in  Embryolofiy,  iocond  leries,  pi.  5,  Og.  \  {Philos,  Tram.,  1839). 
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piiquer  sur  cet  organe  pendant  l'élat  d'éréthisme  qui  accom- 
pagne le  rut  (1). 

§  6.  —  C'est  après  leur  sorlie  de  Tovaire  et  leur  eniree 
dans  la  trompe  que  les  ovules  rencontrent  les  spermatozoïdeSi 
et  que  la  fécondation  s'opère.  En  effet,  on  a  constaté  que  si  un 
obstacle  mécanique  s'oppose  à  rarrivée  de  la  liqueur  séminale 
dans  cette  [)arlie  reculée  de  l'appareil  femelle,  les  œufs  ne  sont 
pas  fécondés,  bien  qu'ils  y  descendent  comme  d'ordinaire,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  vu  {'i).  On  a  constaté  également  que  les 
spermatozoïdes  lancés  dans  le  vagin  ou  dans  l'utérus  pendant  le 


(1)  M.  Rouget  a  éludié  dernièrement 
le  mécanisme  à  Taide  duquel  la 
trompe  est  amenée  à  embrasser  To- 
vaire  pendant  la  période  de  Povula- 
tion  ;  il  a  fait  bien  connaître  le  jeu  des 
faisceaux  musculaires  de^  ligaments 
larges  qui  contribuent  à  effectuer  ce 
rapprochement,  et  il  attribue  aussi 
avec  raison  un  rôle  important  à  Pétat 
de  turgescence  du  système  vasculalre 
de  Tovairc,  qu'il  considère  comme  un 
tissu  érectile  (a).  Quelques  auteurs 
assurent  qu'au  moyen  d'injections  pra- 
tiquées sur  le  cadavre,  on  a  vu  les 
franges  de  la  trompe  se  redresser  et 
s'appliquer  sur  l'ovaire;  mais  les  re- 
cherches récentes  de  M.  Rouget  ten- 
dent à  établir  que  ce  canal  n'est  pas 
érectile  (6).. 

(2)  On  sait  par  les  expériences  de 
Nuck,  faites  U  y  a  un  siècle,  que  la 
ligature  des  cornes  de  l'utérus,  pra- 
Uquée  chez  les  Chiennes  trois  jours 
après  Taccouplemeut,  n'empêche  pas 


des  ovules  de  se  développer  ee  aaioot 
de  l'obstacle  opposé  ainsi  è  leur  des- 
cente (c).  Quelques  années  plus  tard, 
Haighton  varia  davantage  les  expé- 
riences de  ce  genre,  et  constata  que 
chez  le  Lapin,  après  la  section  de  Ton 
des  oviductes  praUquée  avant  l'ac- 
couplement, les  corps  jaunes  ne  se 
développent  que  du  côté  où  la  com- 
munication entre  le  vagin  et  le  pavil- 
lon n'avait  pas  été  interrompue.  11  ob- 
tint le  même  résultat  en  coupant  Too 
des  oviductes  six  heures  après  l'ac- 
couplement, {dj  L)*où  nous  pouvons 
conclure  que  si  le  rapprochement 
sexuel  est  nécessaire  pour  détermincf 
la  rupture  des  folUciiles  de  de  Graai, 
les  œuh  ne  sont  féconds  que  lorsque 
le  sperme  peut  arriver  en  contact  avec 
ces  corps,  et  que,  chez  le  Lapin,  il 
faut  plus  de  six  heures  pour  que  les 
spermatozoïdes  remontent  de  roté- 
rus  dans  la  portion  supérieure  des 
trompes.  Les  expériences  fiites  vers 


(a)  Rouget.  Rechtrche*  tur  la  organes  éreeliUt  de  la  femiM  et  mr  Vt^përtU  muatukén 
tubo-ovahen  dam  leur*  rapporte  avec  l'ovulation  et  la  menstruation  (Journal  iê pk^§lo§ie, 
1858,  t.  I,  p.  738). 

{b)  Ui'Uget,  loc,  cit.,  p.  337. 

(c)  Nnck,  Aéenographia  euriota,  p.  Ùd  {Opéra  ofnuiay  i773). 

(d)  Haighion,  An  Expérimental  Inquiry  concennug  Afàmal  imprégnation  {PkUêi,  Trmu., 
1797,  p.  169). 
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coïl  s'engagent  dans  les  oviductes  et  y  remontent  très-haut, 
quelquefois  même  jusque  dans  le  pavillon  (1).  Enfin  on  a  ob- 
servé encore  la  présence  de  ces  filaments  fécondateurs  sur  la 


la  même  époque  par  Grossmeyer  et 
pv  CniULsbank  (a)  n'iotroduisirent 
dans  U  science  aucun  fait  imporlanU 
D'autres  recherches  faites  plus  récem- 
ment par  Blundell  et  par  Haussmann 
confirmèrent  les  résultais  obtenus  par 
Uaighton,  mais  n*y  ajoutèrent  rien  de 
bien  nouveau  (6).  Les  expériences 
laHes  de  i8/il  à  i8^/i  par  M.  Bischoff 
forent  plus  si^iûcatives  ;  car,  dans  un 
cas,  cet  auteur  trouva  des  ceufs  dans 
les  trompes,  chez  une  Chienne  dont 
l'uléras  avait  été  lié  et  coupé  avant 
Paccouplement  ;  il  en  constata  égale- 
ment dans  les  trompes  d'une  Brebis 
d  d'une  Truie  qui  étaient  en  rut  au 
moment  de  Texpéricnce,  mais  n'a- 
vaient pas  été  couvertes  (c). 

(1)  Fallope,  Kuysch,  et  plusieurs  au- 
tres physiologistes,  disent  avoir  trouvé 
du  sperme  dans  Tutérus  ou  même 
dans  les  trompes,  chez  des  Femmes 
mortes  immédiatement  après  le  coït; 


mais  comme  ces  auteurs  n'employè- 
rent pas  le  microscope  pour  constater 
les   caractères  de  ce  liquide,  on  ne 
peut  attacher  que  peu  d'importance  à 
leurs  observations  (d).  Leenwenhoek 
a  reconnu  la  présence  des  sperma- 
tozoïdes dans  les  cornes  de  l'utérus 
chez  la  Chienne  et  chez  la  Lapine  (e), 
MM.  Prévost  et  Dumas  ont  constaté 
des  faits  analogues,  mais  ces  phy- 
siologistes n'ont  pu  découvrir  de  sper- 
matozoïdes, ni  dans  les  trompes,  ni 
sur  l'ovaire   (/).    Plus    récemment, 
d'autres    obs<!rvateur8 ,     notamment 
M VI.  Barry  ,  Wagner,    Bischoff   et 
autres,   ont   trouvé    des    spermato- 
zoïdes jusque  dans  les  pavillons  de  la 
trompe,  et  même  sur  la  surface  de 
Tovairc  (p).  La  cause  du  transport  des 
spermatozoïdes  de  la  cavité  copula- 
trice  jusqu'à  la  surface  des  ovaires  a 
été   l'objet  de  diverses  hypothèses  et 
n'est  pas  encore  parfaitement  déter- 


if)  Grottmcyer,  De  fecundatioru  H  coneeplioru  humana.  GoUinguo,  1789. 

~Cniik.«hank,  On  the  existence  of  Ova  in  the  Fallopian  tubes  of  Rabbits  thru  days  after 
mfreçnation  {PhUos.  Trans.,  1797,  p.  i97). 

{h)  Rlonaell,  Researches  phusiological  and  Patholoijical^  1825.  p.  32. 

~  HaoMinann,  Ue''er  die  Zeugung  des  wahren  weiblichen  Eies,  1840. 

(e|  Bbchoff,  Mém.  sur  la  maturation  et  la  chute  périodique  des  œu/s  de  l'Homme  et  des  Mam' 
•tfèra^  indépendamment  de  la  fécondation  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  tarie,  1844,  l.  0,  p.  117 
«tMiit.i. 

a,  Kallop**,  Adversaria  anatomico-chirurgica,  VI,  g  1 . 

~  Hajsch,  Thésaurus  anatom.,  VI,  §  31,  p.  4  et  15. 

(«}  Leenwenhoek,  Opéra  omnia,  t.  I,  p.  149  et  166. 

if)  (*révoet  et  Dninas,  De  la  génération  che*  les  Mammifères  [Ann,  des  sdmees  nat,,  1824, 

'•••érit,  l.  m,  p.  119). 

(fj  M.  Barry,  Reuarchts  in  Embryoloçy  {Philos,  Trans.,  1838,  p.  315). 

—  BUrhoff,  Traité  du  développement^  p.  560. 

—  Waf^ner,  Ueber  eine  Bm fâche  und  îscichl  su  wiederholende  Beoèaeht,  ufodureh  Mmei  merk- 
^'^tqe  Momente  in  dcr  Physiologie  der  Zeugung  constatirt   werden  (Kroriep't  Neua  Notinen^ 

»«3:,  t.  III.  p.  99). 

—  Biscboir,  Traité  du  développement ,  p.  49. 

—  HaïuftmeoD,  Op.  cit.  (Wochenschrift,  1838,  p.  48). 

—  MaycrUiji,  Ueker  dU  SiUiUr  €im§€r  S4u§ethier4  (Zeitschrifi  fi^  rsUio»«Uê  MedUin, 
»Wi,  t.  XXUI,  p.  63). 
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surface  des  ovules  contenus  dans  les  trompes  (1),  et  même 
leur  pénétration  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ces  ovules  (2). 
Ainsi  le  moment  du  coït  n'est  pas  celui  de  la  fécondation, 
et  l'on  comprend  que  le  laps  de  temps  qui  s*écoule  entre 


minée  (a).  Quelques  physiologistes  at- 
tribuaient à  Putérus  les  facultés  d'exer- 
cer unesortede  succion  sur  le  sperme 
lancé  dans  le  vagin.  Mais  il  y  a  lieu 
de  croire  que  Tintroduction  de  ce  li- 
quide est  due  plutôt  à  des  contractions 
progressives  des  voies  génitales  de  la 
femelle.  Ces  contractions  ont  été  ob- 
servées chez  des  Chiennes  et  des  La- 
pines par  plusieurs  physiologistes  (6)  ; 
ils  n*ont  pas  tout  à  fait  le  caractère 
des  mouvements  péristaltiques,  mais 
Ib  sont  dirigés  vers  l'ovaire  (c).  Quel- 
ques auteurs  pensent  que  les  cils  vi- 
braUles  de  Putérus  jouent  aussi  un 
rôle  important  dans  le  transport  des 
particules  fécondantes  vers  Tovaire  (d); 
mab  cela  ne  paraît  pas  être  probable, 
car  dans  toutes  les  circonstances  dans 
lesquelles  ce  mouvement  épiihélique  a 
été  étudié,  on  a  constaté  que  le  cou- 
rant se  dirigeait  en  sens  contraire, 
c'est-à-dire  de  Tintérieur  de  Pappareil 
génital  vers  Pextérieur  (e).  Les  mou- 
vements de  translation  que  les  sper- 


matozoïdes sont  susceptibles  d^eflectiier 
au  moyen  de  la  construction  ondala- 
trice  de  leur  appendice  caudal  peu- 
vent contribuer  aussi  à  les  faire  avan- 
cer dans  le  canal  vecteur  des  œafo.  Eo 
eiïet,  leurs  mouvements  sont  d*ordi- 
naire  très-vifs  et  très-forts  lorsqo*ib 
pénètrent  dans  Tappareil  femelle  (/); 
mais  rimportance  de  cette  progrearioD 
spontanée  me  parait  avoir  été  eiagérie 
par  quelques  auteurs  (g). 

(i)  M.  Bischoff  a  souvent  trouvé 
dans  Toviducte  de  la  Chienne  des  œoCi 
dont  la  surface  était  couverte  de  sper- 
matozoïdes, et  chez  le  Lapin  II  en  a 
constaté  la  présence  dans  Tépalsseor 
de  la  couche  albumineuse  qnl  se  dé- 
veloppe autour  de  Tœuf  dans  Pioté- 
rieur  des  trompes  (^).  Ce  physiologiste 
a  constaté  aussi  Pexistence  de  sper- 
matozoïdes sur  les  ŒuCs  chez  le  Co- 
chon dMnde.  M.  Keber  pense  qu'ils 
pénètrent  dans  Tœuf  (t). 

(2)  Voyez  tome  VIII,  pages  361 
et  363. 


(a)  De  Graaf,  De  Mulierum  organit  generationi  ÎMervientibut,  p.  153. 

—  Vallisnieri,  Hitt.  deUa  generaxUme. 

—  Hâller,  Elementaphyiiologiœ,  t.  Vlil,  p.  ÎI. 

—  Gunther,  Untertuchungen  und  Erfahrungen  im  CtbUte  der  Ànatomie^  1837. 

—  Pouchet,  Op.  cit.,  p.  387. 

{b)  Blundell,  Retearchet  physiological  and  pathological,  1835,  p.  55. 

—  Bischofl*,  Traité  du  divtloppanent,  p.  563. 

—  Kehrer,  Beitr.  %ur  vergUichenden  experimentallen  Geburtxkunde.  Gieiiea,  1864. 
{c)  Millier,  Manuel  de  physiologie,  t.  II.  p.  628. 

(d)Purkinje  et  Valenlin,  De  motu  vibratorio,  p.  51.  —  Entdeckung  contiKuàrUeher  iwxk 
Wimperhaare  er%eugter  Flimmerbewegungcn  [UùUer' s  Archiv,  1834,  p.  391). 

—  Bifcboff.  Traité  du  développement»  p.  564. 

(e)  Iden,  ibid. 

(f)  Henic,  Anatomie  générale,  1.  II. 

{g)mÈchoff,   Op.  cit.,  p.  59  et  61.  —  Sur  le  développement  de  l'œuf  de  Chien  {Ann.  iti 
êciences  nat.,  3*  série,  1845,  ti  111,  p.  369). 

{h)  Biicboff,  KntwickelungegeoehiehU  der  Meertehweinchen*,  185S,  p.  17,  pi.  f,  fig.  4-7. 
(i)  Keber,  Ueber  den  Einheit  der  SêmenulUn  in  den  Ei,  1853. 
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eux  phénomènes  puisse  être  très-variable  (1).  Si  la  chute 
vole  et  l'entrée  du  spermatozoïde  dans  Tulérus  coïncident, 
leux  corps  marchent  Tun  au-devant  de  l'autre  et  se 
ntrent  plus  ou  moins  vite,  suivant  que  leurs  progrès  sont 
0  moins  rapides.  Si  le  coït  précède  la  rupture  du  follicule  et 
»  spermatozoïdes  aient  eu  le  temps  nécessaire  pour  arriver 
oin  dans  les  trompes  avant  que  l'ovule  y  tombe,  celui-ci 
a  être  fécondé  aussitôt  après  avoir  quitté  l'ovaire  (2).  Enfin 
pourra  aussi  que  l'ovule  ait  déjà  pénétré  plus  ou  moins 
lans  l'oviducte  avant  que  l'accouplement  ait  eu  lieu,  et 
il  conservé  ses  propriétés  génésiques  pendant  assez  long- 
pour  être  fécondé  par  le  contact  de  la  liqueur  séminale, 
[oe  l'arrivée  de  celle-ci  soit  plus  ou  moins  tardive  (3). 


idis  on  supposait  que  dans  l'es- 
mainc,  aussi  bicu  que  chez  les 
Lnimaux,  la  conception  s'effec- 
itantanément  et  avait  lieu  au 
:  même  du  coït.  MM.  Prévost 
as  insistèrent  avec  raison  sur 
iction  à  établir  entre  ces  deux 
ènes,  et  sur  le  laps  de  temps 
t  moins  considérable  qui  s'é- 
Btre  le  rapprochement  sexuel 
Kontre  des  agents  génésiques, 
Ire  les  ovules  et  les  spermato- 

.  PDochet  (6)  a  cru  pouvoir  éta- 
la rencontre  de  Tœuf  et  des 
oioldcs  n'avait  lieu  que  dans 
i  de  Tutérus,  et  que  Tintéricur 
ipes  était  rempli  d'un  mucus 
e  qui  s'opposait  constamment 
I  de  la  liqueur  séminale  dans 
iu;ce  mucus,  en  conséquence, 
signé  par  cet  auteur  sous  le 


nom  de  mùctAS  infranchissable.  Mais 
cette  opinion  n'est  pas  admissible. 

(3)  Il  est  évident  que  la  limite  du 
temps  qui  peut  s*écouler  entre  la  chute 
des  ovules  et  leur  fécondation  est  su- 
bordonnée à  la  faculté  que  ces  ovules 
possèdent  de  se  conserver  dans  un  état 
tel  que  le  contact  du  sperme  puisse  y 
exciter  le  travail  embryogénique.  Or, 
M.  Goste  a  fait  chez  divers  Mammi- 
fères, aussi  bien  que  chez  les  Oiseaux, 
beaucoup  d'observations  en  vue  de  dé- 
terminer l'état  des  œufs  non  fécondés, 
après  un  séjour  plus  ou  moins  long 
dans  le  canal  vecteur,  et  il  y  a  toujours 
vu  des  signes  de  décomposition  au 
bout  de  dix  ou  douze  heures;  il  en 
conclut  que  ce  doit  être  toujours  dans 
l'ovaire,  dans  les  trompes  ou  dans  le 
tiers  supérieur  de  l'oviducte,  que  les 
œuls  doivent  rencontrer  le  fluide  sé- 
minal pour  que  leur  fécondation  ait 


«C  tt  Damif,  De  la  gincration  dam  lu  Mammifères  {Ànn.  des  icUncu  tiat..  1814, 
IS).  ' 

tel.  Théorie  pcêitive  de  l'ovulalion,  p.  371 . 

IX.  8 


Pamffl 

des  omlcfl 

dtns 

tes  OYiduclei. 
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Les  œufs  des  Mammifères  parvenus  dans  les  trompes  y  des- 
cendent plus  ou  moins  rapidement  vers  Tulérus,  et  ce  transport 
paraît  être  dû  à  l'action  des  cils  vibratiies  dont  ces  conduits 
sont  pourvus,  aussi  bien  qu'aux  contractions  de  leurs  parois  (1). 
Pendant  qu'il  s*eiïectue,  les  ovules  manifestent  des  signes  d'ac- 
tivité physiologique  avant  d'être  fécondés  :  la  vésicule  germi- 
native  disparait,  si  toutefois  elle  n'a  déjà  cessé  d'exister  avant 
l'ouverture  du  follicule  graafien  (2) ,  la  couche  granuleuse  ou 
disque  dont  ils  sont  d  abord  entourés  disparait  (3),  et  chez 
quelques  Mammifères  leur  surface  se  recouvre  d'une  couche 


lieu,  tandis  que  plus  bas  ils  ne  sont 
plus  fécondables  (a)  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  la  persistance  plus  ou  moins 
grande  de  la  vitalité  des  ovules  après 
leur  sortie  de  la  vésiculeovarienne  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces.  M.  Bis- 
cbofT  pense  que  dans  l'espèce  humaine 
Pœuf  continu  à  être  susceptible  de  fé- 
condation huit  ou  même  douze  jours 
après  son  entrée  dans  Toviducte  (6). 

D'après  quelques  observations  in- 
complètes, on  avait  pensé  que  chez  le 
Chevreuil,  après  Taccouplement,  To- 
▼ule  restait  fort  longtemps  dans  Tovaire 
ou  dans  Toviducte  avant  de  subir 
Tinfluence  fécondante  du  sperme  (c)  ; 
mais  on  sait  aujourd'hui,  par  les  ob- 
servaUons  de  M.  Bischoiï,  que  cette 
partie  du  travail  reproducteur  s'ac- 
complit de  la  manière  ordinaire,  et 


que  c^est  dans  Futérus,  après  la  fé- 
condation, que  Tœuf  reste  dans  tu 
état  d'inactivité  pendant  plus  de  quatre 
mois  (d), 

(i)  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  va, 
les  courants  microscopiques  déter* 
minés  par  l'action  des  cils  vibratilei 
de  la  surface  interne  des  trompes  pa- 
raissent  être  toujours  dirigés  ven 
l'utérus  («). 

(2)  Dans  quelques  cas,  M.  fiîscbof 
est  parvenu  à  constater  la  présence  de 
la  vésicule  germinative  dans  des  cMfi 
déjà  parvenus  dans  l'oviducte  (cfaei 
la  Chienne  notamment)  ;  mais  en  gé- 
néral on  n'aperçoit  aucune  trace  de 
cette  cellule  dans  les  œufs  encore  logés 
dans  l'ovaire^  lorsqu'ils  sont  arrivés 
à  maturité  et  près  de  tomber  (/). 

(3)  Voyez  ci-dessus,  page  109. 


{a)  Cotto,  Détermination  frécite  du  Uiu  où  t'opère  la  fécondation  che*  Uê  Yert/kréM  n^- 
rUurt  {Complu  rendu*  do  l'Académie  dct  sciemes,  1850,  t.  XXX,  p.  C91).  —  iHiteirt  eu éém' 
loppemont  des  corpt  organitéMy  i  859,  1. 11,  p.  41  «t  soiv. 

{b}  Bi«cb«ff,  Op.  eU.'{Ann.  de*  icience*  nat.,  3*  Mn«,  1R44,  t.  II.  p.  144). 

je)  Hockeb,  Ueber  du  Brun*t%€U  der  Reh*  (MuUar't  Archi»  pOr  Anat.,  1836,  p.  199). 

—  Ziegi«r,  Beobachtungen  iiber  die  Brunet  und  den  Embrjfo  der  Beka,  1ft49. 
(tf)  Biwlioir,  Kntwickaluntêietchiehte  de*  Rthe*,  185d. 

(<)  Parkinje  el  Valenlio,  De  motu  vibratorio^  p.  51. 

—  Biscbuff,  Traité  du  développement  de  V Homme  et  de*  Animaux,  p.  S5. 

—  Pottchel,  Théoru  potilive,  p.  151. 

^  Cotle,  Hittoire  du  développement,  X.  1,  p.  378. 

if)  Wharton  Jones,  On  tfie  Ova  of  Women  ani  Mammiferou*  AnimaU  {EéM,  HMm.  mg», 
••  série,  1835,  t.  VU,  p.  «09). 

—  BiM^hoff,  Traité  du  développement  du  Mammifère*,  p.  48. 
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stance  gélatineuse  que  Ton  assimile  souvent  à  Talbumen 
seaux  (1);  puis  des  indices  de  segmentation  apparais- 
)j  mais  ne  persistent  pas  si  la  fécondation  n*a  pas  eu  lieu, 
t  alors  prumptement  suivis  de  phénomènes  indicatifs 
uvail  de  désorganisation. 

uf  fécondé  augmente  peu  à  peu  de  volume  à  mesure 
Bscend  dans  les  trompes  ;  sa  tunique  externe  se  modifie, 
îvienl  villeuse,  et  elle  constitue  en  partie  Tenveloppe 
"aneuse  dont  j'aurai  bientôt  à  parler  plus  longuement 
I  nom  de  c horion. 

3  quelques  ca&,  on  a  observé  dans  l'intérieur  de  Tœuf  un 
naent  de  rotation  opéré  par  la  sphère  vîtelline,  et  parais- 
re  dû  à  l'action  de  cils  vibraliles  (â).  On  constate  aussi 
vilellus  se  resserre,  ou  du  moins  l'espace  compris  entre 
1  tunique  transparente  augmente  notablement  et  se  rem- 


!il  Ters  le  milieu  des  trompes 
t  enveloppe  gélatineuse  com- 
te former  chez  la  Lapine  (a)  ; 
croit  par  couches  superpo- 
e^cst  entre  ces  strates  que  Ton 
les  spermatozoïdes  privés  de 
eut,  dont  j'ai  parlé  ci -dessus, 
L  Giez  la  Chienne,  ou  le  pas- 
œufs  du  pa\ill(»n  dans  Tuté- 
bit  beaucoup  plus  rapide- 
*esveloppe  albumineuse  est 
itte.  &L  BiscboU  avait  même 
[aVIle  manquait  compléte- 
;  mais  sa  présence  a  été  con- 
r  M.  A.  Thonjpson  (c).  D'après 


M.  Bischoff,  Tœuf  du  Cochon  d'Inde 
serait  privé  de  Tenveloppe  albumi- 
neuse  [d), 

(2)  M.  BibcholT  a  constaté  des  in- 
dices d'un  commencement  de  division 
du  vitellus,  dans  des  œufs  d'une  Truie 
qui  n'avait  pas  été  fécondée  (c).  Ce 
fait  s'accorde  a^ec  ceux  observés  chez 
beaucoup  d'Animaux  inférieurs  et  cités 
dans  une  Leçon  précédente  (voyez 
tome  VUI,  page  39û). 

{'6)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (/"), 
M.  Bischofl  a  découvert  ce  mouve- 
ment rotatoire  dans  les  œufs  du 
Lapin  parvenus  vers   le  milieu  des 


VlUirtoa  Jooe»,  On  the  firtt  Changet  in  the  Ova  of  Mammifera  in  consequenu  of 

ton.  etc.  (rhilos.  Trans..  1837,  p.  339,  pi.  46,  fig.  i), 

wéT,  Traité  du  développement  des  Animaux,  p.  61. 

I  Tbomp'Min,  an.  Ovum  ^Todd's  Cyclop.  of  Anal.,  Supplém.,  p.  85). 

loir,  Bntu'irXelungsgetch.  des  Meerscliweinchens,  iSbi. 

«ff,  jr<»m.  ^uria  maturatwfi  et  la  chute  périodique  de  l'œuf  {Ann.  des  taencu  nat. 
§44,  I.  Il,  p.  134). 

■  lonc  VUI,  page  395. 
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plit  d'un  liquide  hyalin  (1);  puis,  le  vitellus  laisse  échapper 
une  ou  plusieurs  gouttelettes  graisseuses  (2),  et  le  fractionne- 
ment dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  parler  (â)  s^établit.  Cette 
sphère  se  divise  en  deux  moitiés  qui  affectent  bientôt  une 
forme  sphérique,  et  qui,  à  leur  tour,  ne  tardent  pas  à  se  subdi- 
viser,  pour  constituer  quatre  sphérules;  celles-ci  se  partagent 
ensuite  de  la  même  manière,  et  par  Teflet  de  ces  mouvements 
d'agglomération  de  la  matière  vitelline  autour  de  centres  d'at- 
traction qui  se  multipHentdichotomiquement,  le  globe  qui,  pri- 
mitivement était  simple  et  unique,  se  trouve  transformé  en  un 
agrégat  de  sphérules  dont  le  nombre  augménteprodigieusement 
en  même  temps  que  le  volume  de  chacun  de  ces  petits  globes 
diminue.  Au  centre  de  chaque  sphère  ousphérule  on  aperçoit  un 
espace  plus  clair  que  la  portion  périphérique,  qui  parait  être  for- 
mée principalement  de  matière  grasse  et  qui  laisse  apercevoir 
d^ns  son  intérieur  un  point  obscur  :  ce  sont  ces  parties  que  Ton 
désigne  communément  sous  le  nom  de  noyau  et  de  nucléde 
des  sphères  de  segmentation  (A).  Dans  le  principe,  les  sphères 
elles-mêmes  ne  paraissent  pas  être  limitées  par  une  mem- 
brane (5)  ;  mais  lorsque  le  travail  de  fractionnement  est  arrivé 
à  un  certain  degré,  ces  agglomérats  de  substance  vitelline 
se  revêtent  d'une  couche  membraniforme,  et  offrent  Taspect 


trompes  [a).  Martin  Barry  a  vu  des  Animaux  inférieurs,  a   été  obsenrée 

phénomènes  analogues    dans   l'uté-  par  divers  physiologistes  chez   pl«- 

rus  (6).  sieurs  Mammifères,  notamment  cbei 

(i)  Voyez  tome  VIII,  page  39/i.  le  Cliien,   le  Lapin,  (d),  le  Cocboo 

(2)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit  (c),  dinde  (c),  la  Brebis  {f). 

cette  émission  d'un  globule  de  ma-  (3)  Voyez  tome  VIII,  page  397. 

tièrc  grasse,  signalée  d'abord  chez  les  (û)  Voyez  tome  VIII,  page^Oâ. 

(a)  BischolT,  Ueber  dot  Drehtn  det  Dottert  im  SdugethUreic  wdhreni  desten  l>urdt§€m§  dvrck 
den  EiUiter  (Muller's  Archiv,  1841,  p.  14,  p|.  1,  fig.  6). 

(6)  Barry.  Ruearchct  in  Embryoloçy  {Philos.  Trant.,  1839,  p.  356). 

(f)  Voye«  tomo  VIII.  p.  396. 

(d)  ftim.  Op.  cit.  iPhilci.  Trant. ^  1840,  pi.  24,  Og.  135-137). 

{e>  BbchofT,  Entwickcl.dtt  Meerschu/einchent,  pi.  1.  fig.  4-7. 

if)  Idem,  Sur  la  maturation  de  l'duf,  etc,  {Ann.  dtt  tcitnut  nat.,  3»  lërie,  1844,  t.  H.  pi.  I, 
Bg.  10). 


PONCTIONS  DE   LÀ  GÉNÉRATION   CHEZ    LES   UAMMIFÈRES.      117 

d'autant  de  cellules  ou  •  utricules.  Cette  série  de  phénomènes 
embryogéniques  ressemble  donc  tout  à  fait  à  ce  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  Tœuf  de  divers  Vertébrés;  elle  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  physiologistes,  au 
nombre  desquels  on  doit  placer  en  première  ligne  MM.  Barry 
et  Bischoff  (1)  ;  mais  son  histoire  laisse  encore  beaucoup 
i  désirer. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  dans  une  précédente  Leçon, 
la  portion  périphérique  de  la  masse  vitelline  dont  le  frac- 
tionnement est  achevé  se  condense  un  peu  pour  former  la 
couche  appelée  blastoderme,  dont  une  partie,  en  se  dévelop- 
pant, va  constituer  le  corps  de  Tembryon.  Pour  le  moment,  je 
ne  décrirai  pas  les  phénomènes  qui  s'y  manifestent,  mais 
[aurai  bientôt  l'occasion  d'y  revenir. 

$  7.  —  Chez  les  Mammifères,  ainsi  que  chez  les  Oiseaux  cbang«men«s 
et  les  autres  Vertébrés  inférieurs,  les  ovules  traversent  plus«e  manifestent 
ou  moins  rapidement  la  portion  du  canal  vecteur  qui  con-     raîéUs. 
stitue  les  trompes,  mais  ils  ne  se  comportent  pas  de  même  dans 
la  portion  suivante  du  conduit  évacuateur.  En  effet,  chez  les 
Mammifères,  ils  doivent  y  faire  un  séjour  très-long,  et  l'utérus, 
dans  le(|uel  ils  s'arrêtent  ainsi,  ne  remplit  pas  seulement  les 
fonctions  d'une  chambre  incubatrice,  il  devient  aussi  un  agent 
nourricier  qui  pourvoit  aux  besoins  des  jeunes  individus  en  voie 
de  formation,  en  même  temps  qu'il  s'agrandit  pour  loger  ces 
produits.  Toutes  ses  propriétés  vitales  se  développent  à  un 
haut  degré  (2).  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  cet  état  d'ac- 

1)  Voyez  tome  VIH,  pages  603  et  cipalement    de    raccroissement    de 

wiTanies.  celles-ci.  On  a  évalué  Tauginentation 

(2)  Cet  agrandissement  de  Tutérus  de  la  masse  de  la  substance   solide 

o*»M  pas  seulement  le  résultat  de  la  de  Tutérus  chez  la  Femme,  pendant 

dilatation  de  sa  cavité  et  de  Tamincis-  la  gestaUon,  à  environ  vingt  fois  son 

»«nenl  de  ses  parois;  il  dépend  prin-  volume  primiUf  (a). 

f«)  Ut^M,  An^Umie,  I.  IV,  p.  C9I. 


lf«mbraDe 
caduque. 
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tivilé  physiologique  ne  devient  bien  apparent  qu'après  l'arrivée 
des  ovules  dans  la  cavité  de  Tutérus.  Mais  chez  d'autres  il  se 
manifeste  plus  tôt,  et  la  chambre  incubatrice  semble  se  préparer 
à  recevoir  les  produits  du  travail  génésique  toutes  les  fois  que 
les  vésicules  ovariennes  deviennent  mûres  et  que  l'ovulation 
s'effectue. 

Ainsi,  dans  l'espèce  humaine,  les  évacuations  menstruelles 
et  la  rupture  des  follicules  de  de  Graaf  qui  accompagne  ces  éva- 
cuations sanguines  coïncident  avec  un  état  de  turgescence  de 
l'utérus  et  de  ramollissement  de  la  muqueuse  utérine  (1). 
Lorsque  la  conception  n'a  pas  eu  lieu,  ces  phénomènes  di- 
minuent bientôt  d'intensité,  et  l'utérus  retombe  dans  un  état 
d'inactivité  ;  mais  dans  les  cas  de  grossesse,  ils  persistent,  et 
sont  promptement  suivis  de  changements  très-considérables 
dans  la  structure  aussi  bien  que  dans  le  volume  de  cet  organe. 
A  la  Suite  des  observations  de  William  Hunter  sur  les  pre- 
mières périodes  de  la  gestation,  les  physiologistes  pensaient 
généralement  que,  chez  la  Femme,  la  matrice  se  tapissait  alors 


(1)  A  répoqae  des  menstrues,  Pu- 
téros  aug^mente  de  Toluine  et  son  tissu 
devient  plus  lâche,  phénomènes  qui 
dépendent  principalement  de  la  dila- 
tation des  vaisseaux  sanguins  de  cet 
organe  et  de  Tabondance  plus  grande 
du  plasma  sanguin  dont  son  tissu  est 
imprégné.  Dans  certains  cas,  la  mu- 
queuse utérine  augmente  beaucoup 
d'épaisseur  et  présente  une  véritable 
hypertrophie,  car  une  foule  de  jeunes 
cellules  sphériques  ou  fusiformes  se 
développent  dans  son  tissu,  Tépilhé- 


lium  est  éliminé  en  totalité  oa  a 
partie,  et  les  glandules  moqueuseï 
s'élargissent  beaucoup  (6).  Qnelqaes 
auteurs  ont  pensé  qu'à  chaque  pé- 
riode menstruelle,  Pulérus  de  la 
Femme  se  tapissait  de  villosités  et 
d'une  pseudo-membrane  nouvelle  ana* 
logue  à  la  prétendue  membnne  ca- 
duque de  r utérus  dans  Pétat  gii- 
vide,  qui  se  détacherait  ensuite  et 
tomberait,  si  la  concepUon  n*avait  pas 
lieu;  mais  ces  opinions  ne  sont  pas 
admissibles  (c). 


(a)  Pour  plot  de  détails  à  ee  sujet,  voyec  : 

—  Cosie,  Histoire  du  développement  de%  être»  organités,  l.  I,  p.  208  et  •«▼. 

—  Kôllikcr.  Traité  d'histologie,  p.  582. 

(b\  B.ier.  t:ntuùkrlungtge»chichte,  t.  II,  p.  2G6. 

—  R.Weber,  Disquisitio  anat.  uter.  et  ovar.  puellœ,  1830,  p.  22. 

(c)  Racibonki,  De   l'ex foliation  physiologique  et  pathologique  de  la  numbrùtu  MterM  es 
Vutérus,  1857. 
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d'une  tunique  nouvelle,  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  mem* 
brane  caduque  (1),  et  l'on  supposait  que  Tœuf,  en  arrivant  dans 
le  réservoir  occupé  de  la  sorte,  déprimait  une  portion  de  l'espèce 
de  sac  ainsi  formé  pour  s'y  loger,  à  la  manière  des  viscères 
qui  s'encapuchonnent  dans  les  poches  séreuses  (2).  Mais  les 
recherches  entreprises  sur  ce  sujet  depuis  une  vingtaine 
d'années  ont  montré  que  les  choses  se  passent  d^une  autre 
façon,  et  que  la  couche  molle  et  vasculaire  que  Ton  avait  prise 
pour  une  sorte  de  fausse  membrane  n'est  en  réalité  qu'une 
portion  de  la  tunique  muqueuse  préexistante  qui  s'est  tuméfiée 
et  qui  a  subi  certains  changements  dans  ses  caractères  histolo- 
giques  (3). 

C'est  dans  la  couche  charnue  de  la  matrice  que  ces  change- 
ments sont  le  plus  considérables.  Là,  non-seulement  les  élé- 
ments musculaires  déjà  existants  augmentent  de  volume(&),  mais 
il  y  a  formation  d'éléments  histologiques  nouveaux,  dont  les  uns 
sont  des  fibres  musculaires  et  les  autres  des  parties  constituantes 
du  tissu  conjonctif.  Ainsi,  les  fibres-cellules  contractiles  de  l'uté- 

(1)  Membrana  decidua  (a),  epicho-  de  la  caduque  a  été  adoptée  depuis 
rim  (6),  epione  (c),  nidamentum  (rf),  fort  longtemps  par  quelques  anato- 
ferùme  {e),  etc.  mistes,  mais  elle  n*a  prévalu  géné- 

(2)  Noos  aurons  i  revenir  sur  ce  ralement  que  depuis  une  vingtaine 
svj^  dans  une  prochaine  Leçon.  d*années,  à  la  suite  des  recherches  de 

(3)  Cette  opinion  relative  à  Torigine  M.  Sharpey  et  de  M.  Coste  (/*). 

(•)  Hoator,  Anatomia  uteH  humani  graviii  tabuUt  Uluttrata^  4774. 

(*)  ChMMier,  Lettre  contenant  quelques  remarquée  sur  la  ttructure  de  Vuiérut,  ttc,  4818. 

ie)  Ihiirochec,  BêeKerehee  tur  le*  enveloppée  du  fxtu*  (Mim.  de  la  Société  médicale  d'émula- 
'«iw».  <8«6. 1.IX). 

<tf)  BonUch,  Traité  dephyMicloçU,  1. 11,  p.  412. 

(OBreacbet.  Étude*  de  Vœuf  dan*  Veepèce  humaine  {Mém.  de  l'Aead.  dé  médecine,  1838, 
'  U.  p.  98). 

{f\  E.  H.  Weber,  Zuidtu  xur  Lehre  vom  Bau  und  dem  Verrichte  der  Ge*cMecht*organe, 

—  Sharpey,  rojex  la  traduction  aD|^lai««  de  la  Phyeiologie  de  Mùller,  4849,  t.  Il,  p.  4574. 

—  Co6t«,  Mémoire  *ur  la  formation  de  la  caduque  dan*  l'œuf  humain  [Compte*  rendu*  de 
^Acaé  des  entnee*,  t.  XV,  1844). 

^  8dirœder  van  der  Kolk,  Waamemingen  ovtr  het  Maakeel  «on  de  mmookêliike  placenta  en 
••cr  haren  Bloede-omlop  {Yerhandl,  van  het  Nederlandeche  Inetituut,  derde  Aftftf.,  t.  IV, 

—  Farrt,  aH.  UriKim  (Todd*t  Cyelop.  êfÀnat.,  Supplem^  p.  686). 
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rus  deviennent  de  sept  à  onze  fois  plus  longues,  et  de  deux  à  sept 
fois  plus  larges  qu^ellesnel'étaient  avant  la  gestation (1).  Lapro* 
duction  de  fibres  charnues  nouvelles  a  lieu  dans  les  couches  in- 
ternes de  la  tunique  musculaire,  et  pai*aît  se  prolonger  pendant 
les  six  premiers  mois  de  la  grossesse.  La  tunique  séreuse  de  la 
matrice  présente  des  phénomènes  d'accroissement  analogues, 
quoique  moins  marqués  (2).  La  muqueuse  utérine  se  mo- 
difie en  même  temps  d'une  manière  très-remarquable  (3). 
Non-seulement  sa  substance  devient  plus  molle  et  plus  vascu- 
laîre,  mais  son  revêtement  épithélique  se  modifie  de  diverses 
manières,  et  il  se  fait  dans  son  épaisseur  un  développement 


(1)  Chez  la  Femmes  les  cellules- 
fibres  contractiles  de  Taténis  n'ont 
dansTétat  ordinaire  qu^environ  0'°™,05 
à  0"",07  de  longueur  sur  0"""",03  de 
largeur;  atteignent  au  cinquième  mois 
de  la  grossesse  0""",i5  à  O^^/i?  de 
longueur,  et,  dans  la  seconde  moitié 
du  sixième  mois,  elles  ont  jusqu'à 
0">"»,52  de  longueur  sur  0™",006  d'é- 
paisseur (a). 

C'est  principalement  dans  la  couche 
charnue  de  Tutérus  que  se  trouvent 
les  vaisseaux  sanguios  de  cet  organe, 
et  Taugmentation  de  calibre  de  ces 
canaux  pendant  la  grossesse  est  très- 
remarquable  ;  c'est  en  partie  à  cette 
circonstance  qu'il  faut  atlribuer  la  dis- 
tinction plus  nette  qui  s'établit  alors 
entre  la  tunique  musculaire  et  la  tu- 
nique muqueuse. 

Los  nerls  de  l'utérus  deviennent 
beaucoup  plus  distincts  à  mesure  que 


cette  hypertrophie  s*effectue  (6).  Quel- 
ques anatomistes  pensent  que  cela  ne 
dépend  pas  d^une  augmentiUon  do 
nombre  de  ces  nerfs  (c),  mais  tient  seu- 
lement à  l'épaississemeni  de  leur  enve- 
loppe fibreuse  {d);  cependant  beaucoup 
d*observations  semblent  prouver  qu'il  y 
a  développement  des  éléments  nerveux 
aussi  bien  que  des  autres  parties  con- 
stitutives de  l'utérus  (e). 

(2)  L'augmentation  de  volume  des 
ligaments  de  la  matrice  pendant  la 
gestation  est  [très-prononcée,  et  dé- 
pend en  majeure  partie  du  développe- 
ment des  fibres  musculaires  lisses  dont 
ces  replis  suspenseurs  sont  pourvus. 

(3)  Les  éléments  histologiques  de  la 
couche  caduque  de  la  muqueuse  uté- 
rine ainsi  hypertrophiée  ont  été  étu- 
diés avec  soin  par  Schrceder  van  der 
Kolk,  anatomiste  hollandais  de  beau- 
coup de  mérite  (/). 


(a)  Kûlliker.  Traité d'hittoloffie,  p.  584,  ùç;.  272,  274. 
{b)  Tiedemann,  Op.  cit, 

—  Kiiian,  Du  Serven  de*  Uteru*  (Zeittchrift  fur  ration.  Medicin,  1840.  t.  X.  p.  41). 
(e)  Soow  Beck,  On  thé  Serves  ofthe  Uteru*  [Philos.  Ti-ans.). 

{d)  Jobcrt  (do  LAmbtUe),  Hecherche*  sur  les  nerfs  de  l'utérus  t  Comptes  rendus  de  TAemd.  des 
teiences,  1841.  t.  MI.  p.  382). 

(e)  Voyei  Kûlliker.  Traité  d'histologie,  p.  587. 

if)  Sctirœder  van  der  Kolk,  Op.  citt{Mém.  de  rinstitut  hollandais^  4851). 
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considérable  de  lissu  conjonclif  nouveau  ;  enfin  les  glandules 
qui  y  sont  logées,  ou  qui,  placées  plus  profondément,  la  tra- 
versent pour  aller  déboucher  à  sa  surface,  s'agrandissent  et 
se  dilatent  beaucoup  (1). 

Lorsque  cette  hypertrophie  de  la  tunique  muqueuse  de  l'utérus 
est  arrivée  à  un  certain  degré,  la  couche  modifiée  de  la  sorte 
perd  de  son  adhérence  avec  les  couches  sous-jacentes  et  peut 
en  être  séparée  plus  ou  moins  facilement,  mais  non  sans  rup- 
ture des  vaisseaux  et  des  «autres  parties  organiques  intermé- 
diaires (2).  L'utérus  se  dépouille  alors  d'une  portion  de  sa  propre 
substance,  et  la  couche  profonde  de  sa  tunique  muqueuse,  mise 
à  nu,  croît  de  nouveau  et  se  recouvre  d*une  lame  épithélique, 
comme  dans  l'état  primitif  (3). 

Jadis  quelques  physiologistes  pensaient  que  cette  couche 


(1)  Le  col  de  rateras  s*ëpaissit  aussi, 
et  8»  follicules  muqueux  se  dévelop- 
pent ;  mais  il  conserve  son  épithéliam 
et  ne  prend  aucune  part  à  la  forma- 
tion (le  la  couche  caduque  (a). 

(2)  Dans  quelques  cas  d'avortement 
pendant  les  premiers  temps  de  la  ges- 
tation, la  couche  caduque  se  détache 
<ii  entier  des  parois  de  Tutérus  et  est 
expulsée  au  dehors.  Elle  constitue 
alors  une  poche  dont  la  forme  corres- 
pond i  celle  de  la  cavité  de  la  ma- 
iria,  et  l'on  y  trouve  trois  orifices, 
dont  deux  occupent  la  position  des 
embouchures  des  trompes,  et  Tautre 
correspondait  au  col  utérin  ;  enfin  on 


aperçoit  dans  Pépaisseur  de  ses  parois 
Tœuf  logé  dans  une  petite  cavité  fer- 
mée de  routes  parts  et  complètement 
distincte  de  la  cavité  générale  de  Tes- 
pèce  de  sac  ainsi  constituée  (6). 

(3)  La  couche  musculaire  de  Tuté- 
rus  ne  se  trouve  pas  à  nu  par  reffet 
de  cette  séparation  de  la  couche  ca- 
duque de  la  muqueuse  utérine  ;  une 
couche  molle  de  jeune  tissu  muqueux 
reste  en  place,  et,  en  s'accrolssant, 
constitue  ce  que  Ton  a  appelé  une 
muqueuse  de  remplacement  ;  sa  sur- 
face libre  est  d'abord  rugueuse^  mais 
au  bout  de  quelques  jours  elle  devient 
lisse  (c). 


'<)  Robin,  Mim.  pour  tèrvir  à  l'hittoireanatomique  et  pathologique  de  la  membrane  muqueuse 
^Uérine,  etc.  {Arch.  gén.deméd.,  4*  série,  1848,  t.  XVII). 

{h\  Vojes  W.  Hunier,  Anatomia  uteri  humani  gravidi  tabuUe  illuttrata,  i774.  pi.  34, 
%  i,  G.  de. 

-  Co«ie,  Histoire  du  développement,  pi.  12,  Gg.  1-3. 

(^ Robin,  Mém,  sur  quelques  points  de  l'anatomie et  delà  physiologie  de  la  muqueuse  et  de 
'^épitkéhum  utérins  pendant  la  grossesse  {Journal  de  physiologie,  1858,  t.  I,  p.  48).  —  Mém. 
IV  lu  modi/Uations  de  la  muqueuse  utérine  pendant  et  après  la  grossesse  (Mém.  de  l'Acad. 
^M^.,  1861,  t.  XXV). 
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nidulante  de  Tutérus,  ou  membrane  caduque,  ne  se  développait 
que  chez  la  Femme  (1),  mais  on  en  a  constaté  Texistence  chez 
beaucoup  d'autres  Mammifères,  tels  que  les  Singes,  les  Chéi- 
roptères, les  Insectivores,  les  Rongeurs  et  les  Carnassiers  ('2), 
Il  est  cependant  à  noter  qu'elle  y  est  rarement  aussi  épaisse 
que  chez  la  Femme,  et  qu'elle  manque  complètement  chez  les 
Solipèdes,  les  Pachydermes  ordinaires,  les  Ruminants  et  les 
Cétacés,  aussi  bien  que  chez  les  Didelphiens.  J'aurai  à  revenir 

sur  ces  différences,  lorsque  je  traiterai  des  connexions  qui 
s'établissent  entre  l'embryon  et  les  parois  de  l'utérus  chez 
les  divers  Mammifères,  et  ici  je  me  bornerai  à  ajouter  que 
l'existence  ou  l'absence  d'une  couche  nidulante  destinée  a  se 
séparer  de  l'organisme  maternel  et  à  être  expulsée  au  dehors 
avec  le  fœtus,  paraît  coïncider  avec  des  particularités  impor- 
tantes dans  la  structure  des  Mammifères,  et  a  été  prise  récem- 
ment comme  base  de  la  division  des  Monodelphiens  en  deux 
groupes  naturels  (3). 

Dans  une  des  prochaines  Leçons,  nous  verrons  comment 
le  jeune  Animal  vertébré  se  constitue  dans  l'intérieur  de  l'œuf 
produit  par  l'ovaire  et  évacué  au  dehors  par  Toviducle,  ou 
retenu  dans  l'intérieur  de  la  chambre  utérine  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long. 

Pour  le  moment,  je  n'ai  voulu  que  faire  connaître,  sous  le 


(1)  Cette  opinion  a  été  partagée  par 
W.  Ilunter  et  par  quelques  auteurs 
du  siècle  actuel  (a)  ;  mais  aujourd'hui 
elle  est  complètement  abandonnée. 

(2)  Je  reviendrai  sur  ce  point  en 
traitant  du  placenta. 

(3)  M.  Huxley,  adoptant  les  vues  de 


Weber  à  ce  sujet,  a  proposé  de  divûer 
les  Mammifères  placentaires,  ou  Mono- 
delphiens, en  deux  groupes  compre- 
nant, d*un  côté  ceux  qui  potsèdeot 
une  decidua^  et  d'autre  part  ceux  qui 
en  sont  dépourvus,  classification  qui 
parait  être  naturelle  (6). 


(a)  W.  Hunier,  Op.  cit. 

—  Samuel,  Disêert.  de  ovorum  M9mmalium  veUmenttt,  p.  4. 

(»)  W.  b«r,  Zur  Verbindung  von  Mutter  und  Frueht  (Kroriep's  Notiun,  1835,  t.  XL VI,  p.  99)- 

—  Hildcbrandr»  Anûtomit. 

—  Huxley,  Lectures  on  the  KUmentt  of  Comparative  4n«lomy,  4864. 
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rapport  physiologique,  aussi  bien  qu'anâtomique,  les  organes 
à  Taide  desquels  le  travail  génésique  s'eflectue  dans  ce  grand 
embranchement  zoologique,  et  par  conséquent,  pour  terminer 
celte  esquisse,  il  ne  me  reste  plus  qu'à  parler  d'une  partie 
complémentaire  de  l'appareil  de  la  reproduction  qui,  chez  les 
Mammifères,  est  destinée  à  pourvoir  aux  besoins  des  nouveau- 
nés,  jusqu'au  moment  où  ceux-ci  seront  assez  développés  pour 
chercher  au  loin  leur  nourriture  et  pour  vivre  à  la  façon  de 
leui*s  parents  ;  savoir,  des  organes  sécréteurs  du  lait. 


SOIXANTE -DIX -HUITIÈME  LEÇON. 

Suite  de  l'histoire  anatomique  et  physiologique  de  l'appareil  reproducteur  des  Ham- 
mifères.  —  Organes  complémentaires  de  cet  appareil.  —  Glandes  mammaires. 
—  Structure  de  ces  glandes.  —  Parties  accessoires  de  l'appareil  de  lactation 
ches  les  Marsupiaux.  —  Produits  de  la  sécrétion  mammaire.  —  Composilion 
chimique  du  lait.  —  Circonstances  qui  influent  sur  les  qualités  ou  sur  la  quantité 
de  cette  sécrétion. 


§  1.  —  Nous  avons  VU  précédemment  que  chez  les  Ovipares, 
TAnimal,  en  naissant,  est  presque  toujours  capable,  sinon  de  se 
procurer  lui-même  des  alimenls,  au  moins  de  manger  et  de  di- 
gérer les  substances  nutritives  dont  les  adultes  font  usage  etdont 
ses  parents  lui  apportent  sa  part;  mais  que  chez  quelques  Oiseaux 
il  en  est  autrement,  et  que  le  jeune  Animal  a  besoin,  pendant 
un  certain  temps,  de  recevoir  un  liquide  nourricier  spécial, 
élaboré  dans  leur  organisme  pour  lui  être  administré.  C*est 
ainsi  que,  chez  les  Pigeons,  un  produit  comparable  au  lait  est 
préparé  pour  Talimentation  des  nouveau-nés,  et  ce  résultat  est 
obtenu  au  moyen  d'une  sorte  d  emprunt  physiologique  fait  a 
Tapparei!  digestif;  car  c'est  le  jabot  qui  devient  momentané- 
ment lorgane  sécréteur  de  cette  matière  nutritive  particu- 
lière (I).  Dans  la  classe  des  Mammifères,  ce  qui  est  exce[>- 
lionnel  chez  les  Oiseaux  devient  la  règle  commune,  et  Téla- 
boration  de  ce  liquide  alimentaire,  au  lieu  d*ètre  confiée  à  un 
agent  emprunté  à  quelque  autre  appreil  physiologique,  est 
opérée  par  un  ap^vareil  spécial  créé  |K>ur  cet  usage  :  I'ipparbl 
sj^aiiAiftE,  et.  ainsi  que  chacun  le  sait,  ce  liquide  est  le  laft. 

Les  glamles  qui  sont  alïeotées  à  celte  sécrétion  particulière 
se  présentent  Si>us  la  tonne  la  plus  simple  chez  les  Omilho- 
rhxuques.  où  elles  se  i\>mposent  seulement  d*un  groupe  de 


,1)  Voyei  KMie  TllL  !»««?  5i^«. 
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csecums  claviformes,  qui  débouchent  au  dehors  par  une  mul- 
titude de  petits  orifices  réunis  dans  un  petit  espace  ovalaire 
el  dénudé  de  la  peau  du  ventre  (1). 

La  conformation  des  glandes  mammaires  est  la  même  chez 
les  Echidnés  (2),  et  une  disposition  analogue,  quoiqu'un  peu 
plus  perfectionnée,  se  rencontre  chez  les  Cétacés  (3).  Mais 
chez  tous  les  autres  Animaux  de  la  classe  des  Mammifères,  ces 


(i)  L'existence  de  glandes  mam- 
maires chez  rornithorbynque   avait 
été  réToqaée  en  donte  par  plusieurs 
naturalistes  (a),  et  lorsque  Teustence 
des  organes  dont  il  est  ici  question  eut 
été  constatée  par  Meckel  (6),  quelques 
auteurs  crurent  y  reconnaître  les  ana- 
logues de  certaines  glandes  sous-cuta- 
Dées  d'un  autre  ordre,  plutôt  qu'un 
appareil  galactogène;  mais  les  obser- 
Tations  de  M.  Baer  et  de  \\.  Owen  ont 
mis  hors  de  doute  le  caractère  de  ces 
parties  (c),  et  du  reste  la  sécrétion  du 
lait  dans  leur  intérieur  a  été  constatée 
directement  (d).  l\  n'y  a  pas  de  mame- 
lon saillant,  et  l'auréole  où  débouchent 
les  canaux  lactifères  est  très-difTicile  h 
dbtinguer;  sa  position  a  été  bien  in- 
diquée par  Meckel,  mais  Tespèce  de 


pupille  Ggurée  par  cet  anatomiste  {e) 
n'existe  pas  d'ordinaire.  Les  cae- 
cums glandulaires  sont  allongés,  sub- 
cylindriques  et  graduellement  rétrécis 
vers  leur  embouchure  ;  on  en  compte 
dans  chaque  glande  environ  150  à  200, 
et  ils  sont  groupés  en  petits  paquets 
par  la  réunion  de  leurs  canaux  ex- 
créteurs, qui  sont  très-courts,  de  façon 
à  constituer  un  certain  nombre  de 
lobes  et  lobules  (/). 

(2)  Ce  fait  analomique  a  été  con- 
staté par  M.  Owen  {g). 

(3)  Chez  les  Cétacés,  les  glandes 
mammaires  sont  racémeuses,  mais  les 
caecums  qui  garnissent  les  grappes 
ne  sont  pas  renflés  et  arrondis  en  forme 
d'ampoules,  comme  chez  les  Mammi- 
fères ordinaires  {h). 


(S)  Lamarck,  Philotophie  analomique,  t.  1,  p.  145  et  342. 

—  Vander  Hôveo,  Mémoire  tur  le  genre  Ornithorhynque  {Nova  Àcta  Acad.  nat,  curios.t  1883, 
I.  XI,  p.  3fi8). 

—  E.  Geoffroy  Saint-HUaire,  Extrait  det  obtervationt  de  Home  tur  tÉchidné  (Bulletin  de  la 
Sor.  phUom.). 

ib)  Meckel,  Ueber  die  Sdugethitmatur  der  Omithorhynckut  (Proriep*«  Notiien,  1824,  I.  VI, 
p.  144).  —  Omithorhynchi  paradoxi  descript.  anat.,  p«  53,  pi.  8,  ûg,  5).  —  Ueber  die 
BrrutdrOie  der  Omithorhi/nchui  {Archiv  fUr  Anat.  und  PhysioL,  1827,  p.  23). 

{c)  Geoffroy  Saint-Hilaire,  Sur  un  appareil  glandulaire  récemment  découvert  en  Allemagne 
^ni  i  Ornithorhynque  f  el  fauttement  contidéré  comme  glande  mammaire  {Ann,  de*  tdeneee 
MI.J826,  t.  IX.p.  457). 

{t)  Baer,  Soeh  eine  Bemerkung  ûber  die  Zweifel  welche  man  gegen  die  Milehdrûte  der  Omt- 
Vurhynehut  erhoten  hat,  eic   (Meckel't  Archiv  fur  Anat.  und  Phytiol.,  1827,  p.  568). 

—  R.  Owen,  On  the  Mammary  Glande  of  the  Ornithorynchua  ptradoxua  {Philos.  Trant,,  1832, 
P.S17). 

{€)  Meckel,  Op.  cit.,  pi.  8,  ùg.  5. 

i/l  R.  Owen.  loe,  cit.,  pi.  15,  fi;.  2;  p].  IG,  ûg.  2  ;  pi.  17,  Ûg,  1-4. 

(0)  Owen,  On  the  Mammary  Glande  of  the  Echidna  (Proceed.  of  the  Zool.  Soc.  (1852,  p.  179). 

{Kji.  Maller,  De  glandularum  tecernentium  ttruetura  penitiori,  p.  50.  pi.  17.  fig.  1  et  2. 

—  H.  Rodolpbi,  Kinige  Bemerkungen  Mer  den  Bau  der  Brilete  {Mém,  de  l'Acad,  i€  BerUn 
povi83f,p.  337.  pKl.fif.  2). 
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organes  ont  une  structure  plus  complexe  et  ressemblent  beau* 
coup  aux  parotides  et  au  pancréas. 

Ils  se  composent  d'une  multitude  de  petites  ampoules  pédon- 
culées,  réunies  en  groupes  autour  de  petits  canaux  excréteurs, 
et  ces  tubes,  en  se  réunissant  à  leur  tour,  forment  des  branches, 
puis  des  troncs  de  plus  en  plus  gros,  de  façon  à  donner  au  tout 
une  disposition  racémeuse,  c'est-à-dire  analogue  à  celle  d'une 
grappe  de  raisin  (1).  Ces  ampoules  ou  caecums  sont  tapissés 
inicrieurement  par  du  tissu  utriculaire,  comme  le  sont  toutes  les 
cavités  sécréloires  (2).  Du  tissu  connectif  mêlé  de  fibres  élas- 


(1)  L'existence  de  ces  acini,  ou  am-  excréleursdans  Tespace  correspondant 

poules  sécrcHoires,   dans  les  glandes  à  Pauréole  du  roaoïelon,  elle  est  sé- 

mammaires,  fut  constatée  d*aboi'd  chez  parée  de   la  peau  par   une  couche 

le  Hérisson  (a)  par  J.  Duvernoy,  ana-  épaisse  de  tissu  conjonclif  chargé  de 

tomisle  du  xyiii^"  siècle,  qu'il  ne  faut  graisse,  qui  dissimule  les  Inégalités  de 

pas  confondre  avec   le  naturaliste  de  sa  surface  et  qui  s'enfonce  entre 


même  nom  qui  occupait  de  nos  jours  lobes  constitutifs,  où  il  se  trouve  mêlé 

la   chaire   d'anaioraie   comparée  au  à  d<'s  ûbres  élastiques^  de  façon  k  uair 

Muséum.  Quelques  années  plus  tard,  très- intimement    toutes    ces    parties 

ces    vésicules   sécrétoires  furent  oh-  entre  elles.  Les  loties,  au  nombre  de 

servées  chez  la  Femme  par  Cruiks-  quinze  à  vingt,  ou  même  davantage, 

liank  (6).  sont  subdivisés  en  lobules  partagés  à 

(2)  Ce  sont  les  lobulins  formés  par  leur  tour  en  lobulins  qui  donnent  à  la 

des  agrégats  des  ampoules  terminales,  substance  de  Torgane  un  aspect  grenu, 

et  non  ces  vésicules  elles-mêmes,  qui  et  qui  se  composent  de  petits  groupes 

donnent  à  la  substance  de  ces  glandes  d'ampoules  arrondies  ou  pîriformes, 

l'aspectgrenu  que  Tony  remarque  (c).  dont  le  diamètre  n'est  que  d'environ 

Chez  la  Femme,  la  glunilc  mammaire  O"'»,!  ù  O'"'",!^.  L^  canaux  excré- 

est  de  forme  discoïde,  et  se  trouve  at-  tetirs  qui  en  partent  se  réunissent  suc- 

tachée  au  fascia  apoiiévrotique  qui  re-  ,  cessivement  delà  manière  indiquée 

couvre  les  muscles  pectoraux  par  des  ci-dessus,  et  unissent  par  former  pour 

brides  de  tissu  élastique  appelées  par  chaque  lobe  un  conduit  lactifère  large 

quelques  anatomisles  liyaments  supé-  de    2  à   5  millimètres  environ,  la- 

rt>ur5  de  cet  organe.  Partout,  excepté  pissé  d'un  épithélium  à  cellules  cy- 

vers  le  point  de  sortie  de  ses  canaux  hndriques  et   revêtu    d'une  tunique 

(a)  J.  Diivcrnoy,  Ànimadvernotiet  variœ  in  Erinaceorum  anatomen  (Commeni,  PetnfêL, 
ilb\,t  XIV,  p.  2l»«j. 

{b)  Cruil(»haiik,  Op.  cit.,  1797,  p.  209. 

(c)  Vovez  J.  Muii«r,  IM  gUuidularum  secemeniium  ^nitiori  structura,  pi.  4,  fif .  t  lA  3 
(Uipio)  ;  ûf,  4-8  (Héruion). 
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liqnes  et  de  vésicules  graisseuses  les  réunit  par  paquets,  et  se 
prolonge  sous  forme  de  cloisons  à  diverses  profondeurs  entre 
les  agrégats  ainsi  constilués,  de  façon  ii  diviser  Tensemble  de 
la  glande  en  lobes  et  en  lobules.  Enfin,  les  conduits  excréteurs, 
ou  canaux  galactophores ^  qui  en  partent,  se  réunissent  en  un 
I)elit  nombre  détrônes  principaux,  ou  même  parfois  en  un  tube 
unique  ;  souvent  leur  porlion  sublerminale  se  dilate  de  façon 
à  constituer  des  sinus  ou  réservoirs  pour  Temmagasinement 
des  produits  du  travail  sécrétoire,  et  leur  orifice  est  situé  au 
sommet  d'un  mamelon^  ou  tétine,  faisant  saillie  au  dehors,  ou 


fibrensc  Près  de  leur  extrémité,  ces 
canaux  se  dilatent  de  façon  à  former 
auiaot  de  petits  réservoirs  fusiformes 
appelés  sinus  lactifères,  dont  le  dia- 
mètre Tarie  de  5  à  10  millimètres,  et 
doDt  le  col  se  rétrécit  beaucoup  pour 
pénétrer  dans  le  mamelon.  Celui-ci, 
percé  i  son  sommet  de  dix  à  quinze 
OQ  même  vingt  petits  orifices  (a),  qui 
sont  les  embouchures  d'autant  de  ca- 
naux galactophores ,  est  entouré  de 
fibres  musculaires  lisses  qui  s'étendent 
aatoar  de  sa  base  dans  l'espace  cor- 
respondant à  Pauréole,  et  y  constituent 
Qoe sorte  depannicule  charnu  qui  rend 
cette  éminence  contractile  (6).  La  peau 
qnj  recouvre  le  mamelon,  ainsi  que 
l'auréole,  est  colorée  en  rouge  pâle  ou 
bruD  par  une  couche  de  tissu  pigmcn- 
tairc,  et  sa  surface  est  bosselée  par 
d»  papilles  tactiles  «t  par  de  petits 
tubercules  dus  à  la  présence  de  glandes 


sudorifèrcs  et  de  follicules  sébacés 
en  connexion  avec  de  petits  poils  d'une 
Hnesse  extrême  (r).  Le  mamelon  est 
riche  en  vaisseaux  sanguins,  mais  il 
ne  paraît  pas  contenir  du  tissu  érectilc 
proprement  dit,  ainsi  que  le  pensaient 
quelques  anatomisles.  Les  artères  des 
mamelles  proviennent  principale- 
ment des  branches  dites  mammaires 
externes,  des  artères  sous  clavières,  et 
elles  forment  autour  des  ampoules 
glandulaires  un  réseau  capillaire  assez 
serré  ;  enfm  les  veines  qui  en  naissent 
forment  sous  Pauréole  du  mamelon 
un  cercle  plus  ou  moins  complet  {d). 
Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  glandes  mammaires  de  la 
Femme,  je  renverrai  aux  travaux 
spéciaux  qui  ont  été  publiés  sur  ce 
sujet  depuis  quelques  années  {e)  et 
aux  ouvrages  généraux  d'anatomie 
humaine. 


(<)  Les  aocira«  aateors  n*admeUent  TexitteoM  qoe  de  cinq  1^  douie  de  cet  orificee,  et  II.  Sappey 
■M'a  tn  compter  plue  de  qaatorae  (AnatomU  dttcriptiVft  t  111,  p.  696);  nuit  d'autres  analomiftles 
<*or^(  irovré  parfois  tin|^  et  même  vingt-quatre  (Husclike,  Traité  de  splanchnolo^u,  1845, 
p.  *H4i. 

'ft  MuêcU  iou»~aréolaire  (Sappey,  Traité  d'anatomi^  descriptive,  t.  III,  p.  693). 

k)  Bmkhand  et  Berres.  AfMt.  dermikro9cop.  Gebilde,  XII,  p.  350,  pi.  84.  fig.  i  et  3. 

[ii  S«U<»iian,  De  circulo  venoto  artolœ  mammœ  circumtcripto.  Grôningen,  1837. 

(f)  A<tley  Cooper,  The  Anatomy  of  the  Breast,  1839. 

--  Langer,  Ueber  den  Bau  une  4U  EntwieHelung  dit  MilehdiiUen  {Iknkêehrift,  4.  Wiener 
i^.,1851,t.UI,  p.  S»). 
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du  moins  étant  susceptible  de  devenir  saillant  quand  Tappa- 
reil  dont  il  dépend  doit  entrer  en  fonctions.  Dans  l'espèce 
humaine,  les  embouchures  de  ce  système  de  canaux  sont 
nombreuses  et  les  sinus  lactifères  peu  développés;  mais  chez  la 
Vache,  ces  réservoirs  acquièrent  une  capacité  considérable, 
et  débouchent  au  dehors  par  un  seul  canal  (1),  de  façon  que 
le  lait  qui  en  sort  forme  un  gros  jet  unique,  tandis  que  chez 
la  Femme  ce  liquide  s'en  échappe  sous  la  forme  d'une  gerbe 
de  filets  très -grêles  (2)/ 

Les  mamelles,  ainsi  constituées,  sont  placées  superficielle- 
ment entre  la  peau,  ou  le  pannicule  charnu  dont  cette  tunique 


(i)  Chez  la  Vache,  les  canaux  lacti- 
fères se  dilatent  irrégulièrement,  de 
façon  à  donner  à  la  glande  mammaire 
une  apparence  caverneuse,  et  ils 
débouchent  dans  une'  grande  cavité 
centrale  qui  se  prolonge  dans  le  ma- 
melon sous  la  forme  d'un  couduil 
imique  (a). 

(2)  Chez  beaucoup  de  Mammifères, 
le  sommet  du  mamelon  est  percé  de 
plusieurs  oriflces  excréteurs  :  ainsi  chez 
la  Truie  il  y  en  a  deux  (6). 

11  est  aussi  à  noter  que  là  où  il  existe 
deux  ou  plusieurs  de  ces  oriûces,  il  n'y 
a  pas  un  sinus  central  comme  diez  la 
Vache,  mais  chaque  tronc  galactophore 
terminal  peut  se  dilater  de  façon  à  for- 


mer im  réservoir  partiel  plus  ou  moins 
développé  :  par  exemple.chee  la  Jument 
(c)  et  le  Lapin  (d);  d'autres  fois,  chez  lo 
Carnassiers,  le  Chat  (f)  et  le  Chien  (/), 
por  exemple,  ces  dilataUons  sont  i 
peine  marquées,  et  par  conséquent  il 
n'y  a  que  des  réservoirs  lactifères  m- 
dimcntaires.  Chez  le  Marsouin,  il  n'y 
a  pas  de  sinus,  mais  les  canaux  galac- 
tophores  sont    extrêmement   grands 
dans  toute  leur  longueur  {g).  Pour 
plus  de  détails  au  sujet  de  la  struc- 
ture  des  glandes   mammaires  chez 
les  divers  Mammifères,  je  renverrai 
principalement  aux  ouvrages  d'Astlejr 
Cooper  et  de  J.  MQIler,  ainsi  qu'à  ufl 
mémoire  de  M.  Deschamps  (A). 


(a)  Voyez  Rodolpbi,   Einige  Bemcrkungen  ûber  den  Bau  dtr  Drûtte  (Mém,  iê  VÀud.  it 
Berlin  pour  1831,  pi.  1.  (ig.  3). 

—  AsUey  Cooper,  On  ttu  Anat.  of  the Breatt,  4840,  pi.  4,  Og.  1. 
{b)  Voycx  AsUey  Cooper,  Op.  cit.t  pi.  9. 

~  Deschamps,  Recherchet  d'anatomie  comparée  tur  l'appareil  excrétoire  du  Idtt,  tt  priM' 
^paiement  iur  le*  réservoirt  lactifère*  (Gazette  médicale  de  Parie), 
{c)  Voyex  Lei»erin;,  Atlûi  der  Anatomie  des  Pfcrdes^  pi.  24.  ûg.  5  et  6. 
(tf)  Voyex  Asticy  Cooper.  Op.  cit.t  pi.  6,  fig.  2. 
{€)  Voyex  fliidolphi,  Op.  cit  ,  pi.  3,  lig.  0.  [Mém.  de  l'Acod.  de  Berlin  pour  1831;. 

—  AsUey  Cooper.  Op,  cit.,  pi.  7,  fig.  4. 
(/)  Voyei  Rudolphi,  loc.  cU.,  pi.  3,  tig.  7. 

—  Asiley  Cooper,  Op.  cit.f  pi.  8. 

(g)  Voyex  AsUey  Cooper,  Op.  cit.,  pi.  10.  fig.  1. 

\h)  i'  Mullcr,  De  glandularum  tecementxwn  itructura  penitiori,  p.  48. 

^  D^acbampt,  Op,  cit. 
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peut  être  revêtue  inlérieurement,  et  les  muscles  sous-jacenis. 
Presque  toujours  elles  affectent  une  disposition  symétrique 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  et  occupent  la  face  ventrale 
du  corps,  mais  elles  varient  beaucoup  quant  à  leur  nombre  et 
à  leur  position.  Chez  les  Animaux  qui  ne  produisent  d'ordi«- 
naire  qu'un  seul  petit  à  la  fois,  il  n'y  a  en  général  qu'une  seule 
paire  de  ces  glandes  ;  mais  chez  les  espèces  qui  sont  multipares, 
leur  nombre  augmente,  et  il  existe  presque  toujours  une  cer- 
taine concordance  entre  le  nombre  de  ces  organes  et  le  nombre 
des  individus  dont  la  portée  se  compose,  en  sorte  que  chaque 
nouveau-né  peut  toujours  trouver  une  tétine  à  sucer.  Chez 
quelques  petits  Mammifères,  on  compte  jusqu'à  sept  paires  de 
mamelles,  et  il  est  à  noter  que  leur  nombre  est  d'autant  plus 
variable  chez  les  différentes  espèces  d'un  même  groupe  zoolo- 
gique que  ce  nombre  est  plus  élevé.  Quelquefois  même  il  cesse 
alors  d'être  constant  chez  les  différents  individus  d'une  même 
espèce.  Chez  les  Animaux,  même  de  petite  taille,  qui  se  rap- 
prochent de  l'Homme  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  tels 
que  les  Singes  (1),  il  n'existe,  ainsi  que  dans  l'espèce  humaine, 
qu'une  seule  paire  de  ces  organes  (2)  ;  il  en  est  de  même  pour 
la  plupart  des  Mammifères  de  très-grande  taille,  notamment 
l'Eléphant,  le  Rhinocéros,  l'Hippopotame,  le  Tapir,  les  Soli- 
pèdes,  les  Siréniens  et  les  Cétacés.  Mais  chez  presque  tous  les 
Ruminants  il  y  a  quatre  mamelles  (â).  Ces  organes  sont  en 


Nombre  de« 
mamclliM. 


1}  11  n*y  a  que  deux  mamelles  chez 
toas  les  Quadrumanes,  à  TexcepUon 
^4  Loris,  qui  eu  ont  quatre.  Les 
Chaafes-Souris  n'ont  aussi  qu'une  seule 
Nre  de  mamelles,  mais  les  Chéiro- 
ptères du  genre  Galéopithèque  en  ont 
^\  paires  (a). 

'2)  On  connaît  quelques  cas  térato- 
logiques  dans  lesquels  il  existait,  chez 


la  Femme,  ime  seconde  paire  de  ma- 
melles. 

(3)  Dans  les  genres  Chèvre  et  Mou- 
ton, il  n'y  a  qu'une  seule  paire  de  ces 
organes  qui  soient  bien  développés, 
mais  on  trouve,  outre  la  paire  de 
tétines  principales,  une  paire  de  ma- 
melons rudimentalres,  et  quelquefois 
même  ils  se  développent  presque  au* 


il!  Caninine,  OM.  iur  Vappar,  mammaire  dti  Caléopithèqueê  IBuU,  dé  l'Acai,  de  BruxeUa, 
1Ï39,  i,  VI.  V  pvtie,  p.  d5).  ' 
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même  nombre  chez  quelques  grands  Carnassiers  ;  mais  chez  la 
phipart  des  petites  espèces  de  cet  ordre,  il  y  en  a  trois  ou 
même  quatre  paires  (1).  Le  Cochon  en  possède  cinq  paires, 
ainsi  que  le  Hérisson  (2),  le  Lapin,  le  Lièvre  et  quelques  autres 
Rongeurs  (â),  l'Agouti,  six  ou  même  sept  paires  ;  mais  chez  d'au- 
tres Rongeurs  on  en  compte  rarement  plus  de  trois  ou  quatre  pai- 
res, et  parfois  même  ces  petits  Animaux  n'en  ont  que  deux  paires 
ou  même  une  seule,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Hamster  (â). 


tant  que  les  autres  (a).  Chez  le  Cha- 
meau, il  y  a  quelquefois  ud  mamelon 
surnuméraire  d'un  côté,  ce  qui  porte 
le  nombre  total  de  ces  organes  à 
cinq,  chez  la  Vache,  on  trouve  aussi 
dans  beaucoup  de  cas  une  troisième 
paire  de  glandes  mammaires  rudi- 
mentaires  (6). 

(1)  11  y  a  deux  paires  de  mamelles 
chez  le  Lion,  la  Panthère,  la  Genette, 
la  Loutre. 

Trob  paires  chez  le  Couguar,  le 
Coati,  le  Blaireau,  le  Raton  et  TOurs. 

Quatre  paires  chez  le  Chat,  le 
Serval. 

Cinq  paires  chez  le  Chien,  à  moins 
que  quelques-  uns  de  ces  organes  n'a- 
vortent, ce  qui  arrive  souvent  ;  ce  qui 
peut  en  réduire  le  nombre  total  à 
sept  ou  huit  (c). 

Lorsque  ies  glandes  mammaires 
sont  nombreuses,  elles  se  renconticnt 
par  leur  base,  de  façon  à  former  de 
chaque  côté  de  la  ligne  mt^diane  une 
bande  en  apparence  continue  (d). 


(2)  Chez  les  autres  Insectivores,  le 
nombre  des  mamelles  est  qoelquefob 
non  moins  considérable  :  chez  la  Mu- 
saraigne d'eau  {Sorex  fodiens),  par 
exemple.  Mais,  en  général,  il  y  en  a 
moins  :  ainsi  on  n'en  compte  qne  qua- 
tre paires  chez  la  Musaraigne  com- 
mune (S.  araneus),  ainsi  que  chez 
la  Taupe.  Chez  le  Sorex  Hêrmannii, 
il  n'y  en  a  que  trois  paires  (e). 

(3)  On  en  compte  aussi  dix  chei  le 
Lièvre  et  chez  la  Marmotte  coiiimane. 
Choz  le  Hat  noir,  il  y  en  a  dix  ou  ménie 
douze,  comme  chez  le  Sarmuld.  Il 
en  existe  quatre  paires  chez  TËcureuil 
comme  chez  quelques  autres  petits 
Rongeurs  (/). 

(U)  Chez  le  Zemmiet  chez  le  Cochoi 
d'Inde  (</),  il  n'y  a  qu*une  paire  de 
mamelles. 

11  en  existe  deux  paires  chez  le 
Paca,  le  Castor,  le  Capromys  Four» 
ntVrt,  rilelamys,  la  Gerboise,  rÉco* 
reuil  palmiste,  etc. 

Il  y  en  a  trois  paires  chez  le  Loir, 


(a)  Daabenlon,  Deseript.  du  Bouc  (Buflbn.  llAMMir.,  t.  II,  p.  107,  pi.  )8,  fig.  i ,  f  et  S  (ëdit  ia-f). 

{b)  AtU«y  Cooper,  Op.  cit. 

(c)  Four  plus  de  déuito  è  ce  stiy'ot,  vuyex  :  liellingcri,  Uella  fcconditày  etc.,  con  CMUùler.  êaU- 
pkytiol.  iuU  numéro  e  potiiione  dellc  inamelU.  Turino,  1840. 

[4}  Exemple  :  le  Chat  ;  Toya  A.  CoopiT,  Op.  cit  ,  pi.  7,  li,:.  4. 

~  Rwlolphi,  (/p.  cit.,  pi.  3.  Oy.  G  [Hém.  de  l\cad  de  Herlin  pour  4831). 

{e)  Duvernoy,  Fragments  sur  Us  Musaraignes,  pi.  1,  Ug.  1,  cl  Su(»p!cin«,  p.  7  {Mém,  éelê 
Soc.  é^hut.  nat.  de  Strasbourg,  t.  II). 

(/*)  Voyox  lo  labtcau  nuniériquti  lionné  par  Cuvier  «i^u»  la  première  édition  de  son  Ànét^ui 
comparée,  t.  V,  p.  i57. 

{g}  Voyci  A,  Cooper,  Op,  cil.,  pi,  7,  Gg.  1. 
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Leur  nombre  est  également  Irès-variable  dans  Tordre  des 
Marsupiaux  et  devient  souvent  non  moins  grand  que  chez  les 
Rongeurs.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Marsupiaux,  ils  sont 
souvent  en  nombre  impair,  probablement  par  suite  de  Tavor- 
lement  de  Tune  de  ces  glandes  (!)• 

La  position  des  glandes  mammaires  varie  aussi  beaucoup  ; 
presque  toujours  ces  organes  sont  situés  sur  la  face  ventrale  du 
corps,  soit  dans  la  région  thoracique,  soit  sous  Tabdomen  ou  dans 
le  voisinage  de  l'anus  ;  mais  chez  quelques  espèces,  ils  se  rencon- 
trent sur  les  flancs  ou  se  logent  même  sur  le  dos,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Myopotame,  grand  Rongeur  voisin  du  Castor  (2). 


k  Mulot,  rondatra,  le  Peka,  le  Pola- 
Umche.  Dans  le  genre  Arvicola^  ce 
Dombre  Tarie  de  deux  à  trois,  snifant 
K$  espèces» 

(1)  On  en  tronre  seulement  quatre 

ehfx  quelques  Marsupiaux,  tek  que  les 

Kioguroos  (a),  les  Pbalangers  (6)  et  la 

Thylassine.  Chez  d*autres  espèces,  il  y 

m  a  huit  :  par  exemple  chez  le  Didelphis 

^amcaudata  et  le  D.  brachyura,  le 

fhofscogala  penicillata  et  le  Peramela 

litutUa,  On  en  a  trouva,  neuf  chez  le 

(fiyopoUin,  le  D.  opossum  et  le  D, 

ioTiigera  ;    onze   chez    le  D.    can- 

Tttora  ;  treize  chez  la  Sarigue  de  Vir- 

Kinir,  et  quatorze  chez  le  D.  murina 

^t  k  D,  tricolor.  l\  est  aussi  à  noter 

que  rhez  quelques-uns  de  ces   Ani- 


maux, on  a  trouvé  les  mamelons  en 
plus  grand  nombre  chez  le  fœtus  que 
chez  rindifidu  adulte^  circonstance 
qui  fait  supposer  que  ces  organes  peu- 
Tent  s'atrophier  en  partie  pendant  que 
d'autres  se  développent  (c). 

Chez  beaucoup  de  ces  Animaux,  les 
mamelons  sont  disposés  de  façon  à 
décrire'un  cercle  ou  un  ovale  au  mi- 
lieu duquel  se  trouve,  soit  une  paire^ 
soit  un  seul  de  ces  organes  placé  sur 
la  ligne  médiane  {d), 

(2)  Chez  le  Coypu,  ou  Myopotamê, 
les  glandes  mammaires  sont  placées  à 
peu  de  distance  de  Tépine  dorsale  (e). 

Chez  le  Capromys  Foumieri,  il  y  a 
deux  mamelles  derrière  les  aisselles  et 
deux  autres  en  avant  des  cuisses,  tout 


(•)  Morfui,  A  Daeription  of  the  Mammary  Organt  of  thi Kanguroo  (Trans.  ofthe  Linn.  $oe., 
iXM.pl.  5). 

(b)  Escmpla  :  Phalangitta  gUriformit;  voy.  Th.  Bell,  Desct-ipt.  of  ruw  sp.  of  Phalançista 
^Trtm.  of  the  tÀnn.  Soe.,  l.  XVI.  pi.  14,  fig.  1). 

•()  E>(iott«  et  Laurent,  heeherchet  9wr  U$  Marsupiatuc  {Voyage  de  la  FafforiU  tout  le  cçrnman» 
imnt  du  capitaine  LapUtee,  t.  V,  p.  76). 

M  Eiaaplc  :  Didelphit murina  ;  roy.  CamseCOUo,  Tab.  Ànat.  comp.Uluttr.,  pare  v,  pi.  8,  Ûg.  3. 

0  Chrbtv.  Motâ.  on  the  potUi0n  of  the  Mammœ  in  the  Coyput  (Proceed.  of  the  Zool.  Sœ. 
«^i'M»    tSi). 

—  TraiU,  (M  the  Structure  and  Utet  of  the  Mammary  Glandt  in  Cetacea  {Kdinburgh  ne» 
^W.  Joum.  *834,  I.  XVII,  p.  477  et  303). 

—  Jacob,  On  the  Struct.  of  the  Mammary  Glandt  in  the  Cetacea  {British  Attoeialion,  1835  ; 
^iM  ofthe  Soe.,  p.  86). 

—  l»'nernov,  î*  eHil.  de  VAnntomie  comparée  de  Ciivier,  l.  VIII,  p.  606. 

—  i  «iuni*,  Vaber  die  Sangorgane  Ui  MyopoUunut  (Itit^  184i,  p.  355). 


pMition  dos 
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Les  mamelles  sont  peelorales  ou  à  la  fois  pectorales  et  épi- 
gastriques  chez  les  Mammifères  qui  se  rapprochent  le  plus  de 
THomme  par  l'ensemble  de  leur  organisation,  c'est-à-dire  les 
Quadrumanes  et  chez  ceux  qui  ont  avec  ces  derniers  des  rapports 
zoologiques  très-inlimes,  tels  que  les  Chéiroptères  (1).  Mais  ce 
caractère  n'appartient  pas  exclusivement  à  ces  Animaux  et  se  re- 
trouve aussi  chez  quelques  représentants  d'autres  types,  les  Élé- 
phants, certains  Tatous  (2),  et  les  Siréniens,  par  exemple  (8).  Chez 
la  plupart  des  Quadrupèdes,  les  mamelles  sont  abdominales, 
parfois  elles  sont  logées  dans  les  aines,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  le  Cheval  et  le  Chameau  ;  enfm,  chez  les  Cétacés,  elles 


à  fait  sur  le  côté  et  plus  près  du  dos 
que  du  ventre  (a). 

Chez  la  Viscache,  les  mamelles  sont 
placées  sur  les  côtés  de  la  poitrine, 
près  de  la  face  dorsale  du  corps  (6). 

Chez  les  grandes  Roussettes,  les 
mamelles  sont  axiUaires;  mais  chez 
les  Chauves-Souris  du  genre  Pachy- 
stome,  elles  sont  placées  en  avant  de 
Tinsertion  du  bras  (c). 

(1)  Elles  sont  pectorales  seulement 
lorsqu'il  n*en  existe  qu'ime  seule  paire, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  tous  les 
SiDges  et  les  Chauves-Souris.  Lorsqu^il 
en  existe  une  seconde  paire,  celle-ci  est 
parfois  placée  immédiatement  en  arrière 
de  la  précédente,  et  occupe  par  consé- 
quent le  thorax  ou  Tépigastre.  L'Unau, 
le  Tamanoir,  le  Pangolin,  etc.,  n'ont 
qu'une  paire  de  mamelles  pectorales  {d}. 

(2)  Chez  le  Cachicame  {Dasypus 
novemcinctus)y  il  y  a,  outre  la  paire 
de  mamelles  pectorales,  une  seconde 
paire  de  ces  glandes  dans  la  région 
inguinale. 


Chez  le  Fourmilier  didactyle,  il  y  a 
aussi  quatre  mamelles,  dont  deux  sur 
la  poitrine  et  deux  sur  rabdomen. 

(3)  Chez  les  Carnassiers»  par  exem- 
ple, les  mamelles  sont  en  général  ab- 
dommales,  seulement  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  très-nombreuses  ;  mais  qaad 
il  y  en  a  beaucoup,  qttelqoe»-aBes  de 
ces  glandes  sont  pectorales. 

Chez  les  Insectivores»  ks  mameUei 
sont  en  partie  abdominales  et  en  par- 
tie inguinales. 

Chez  les  Rongeurs,  elles  pen? entêtre 
inguinales  seulement,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  le  Zenmii  (Spalax  ty- 
phlu8)f  ou  uniquement  ^hflomtip^f*, 
comme  chez  le  Sukeran,  ou  Elobim 
talpintis;  mais  en  général  elles  oc- 
cupent à  la  fois  l'abdomen  et  les  aines, 
ou  celles-ci  <  t  le  thorax  (e),  oo  bica 
ces  trois  régions  à  la  fob  :  ainsi,  cbez 
le  Lemming,  il  y  a  deux  paires  de 
mamelles  pectorales,  deox  paires  de 
mamelles  abdommales  et  deax  paires 
de  mamelles  inguinales. 


{a)  Dcsmare»!,  arl.  MAMBLLEit  {DictUmn.  det  geUncet  naturelUt,  t.  XXVHI,  p.  468). 

(b)  Is.  Geoffroy  et  d  Orbigny,  Notice  tur  la  VucachCy  etc.  (Mnn.  Uê  tcùnéa  mmL,  lt)0, 
t.  XXI,  p.  287). 

(r)  U.  OcofTroy  Saint- Hilairc.  art.  HoussETTB  (Dict.  clattique  d'hitt.  fUi.,  t.  XIV,  p.  TN), 
(d)  \oyei  Belliiigcri,  tklla  fecondità,  t.  III,  p.  85. 

(c)  Exemple  :  le  Paca;  voy.  Cuvier,  Anatomie comparétt  1'"  <Mit.,  t.  V,  p.  157. 
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ne  s*ouVrent  au  dehors  que  sur  les  côtés  de  la  vulve,  et  Ton 
connaît  un  petit  Insectivore  où  elles  sont  refoulées  sous  la  base 
de  la  queue  (1). 

En  général,  les  glandes  mammaires,  entourées  de  tissu 
graisseux  en  plus  ou  moins  grande  abondance,  font  saillie 
à  la  surface  extérieure  du  corps,  et  les  mamelons  destinés  à  la 
sortie  du  hit  sécrété  par  chacune  d'elles  sont  à  découvert;  mais 
quelquefois,  notamment  chez  les  Cétacés,  ces  organes  destinés 
à  être  saisis  par  la  bouche  du  nouveau-né  et  à  y  verser  ce 
liquide  nourricier,  se  trouvent  cachés  dans  une  petite  fossette 
cutanée,  de  façon  à  ne  pas  être  apparents  au  dehors  (2),  et  chez 
d*autres  Animaux  de  cette  classe  cette  disposition  se  pronon- 
çant davantage,  il  en  résulte  que  les  mamelles  occupent  le  fond 
(l'une  grande  poche  formée  par  deux  replis  de  la  peau  du  ventre 
et  susceptible  de  loger  les  petits  pendant  toute  la  période  de 
rallaitement(â).  C'est  à  raison  de  ce  mode  d'organisation  que 
les  MarsupiaiuOy  ou  Mammifères  à  bourse,  ont  reçu  le  nom 
qu'ils  portent.  Leur  poche  mammaire  a  été  comparée,  non  sans 


(1)  Da? ernoy  a  troaTé  chez  le  Sorex 
crassicaudaius  trois  paires  de  ma- 
melles doDt  deax  dans  Faine  et  une 
i  la  base  de  la  queue,  au  niveau  de 
raoos  (a). 

(2)  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  il  y  a 
de  chaque  côté  de  la  Tulve  une  petite 
OQfertnre  longitudinale  en  forme  de 
bootonnière,  qui  donne  dans  une  fos- 
lelte  au  fond  de  laquelle  le  mamelon 
Ut  saillie  (6).  Il  en  résulte  que  les 
BttDenes  ne  sont  pas  visibles  au  de- 


hors, lorsque  les  lèvres  de  ces  fentes 
sont  rapprochées,  car  les  glandes 
mammaires  elles-mêmes  sont  minces 
et  ne  font  pas  saillie  à  la  surface  du 
corps.  Elles  sont  logées  entre  les  mu  - 
clés  droits  de  Pabdomen  et  un  muscle 
peaucier,  de  façon  à  pouvoir  être  com- 
primées par  celui-ci  (c). 

(3)  En  général;  cette  poche  est  assez 
grande  pour  cacher  complètement 
Papparell  mammah^,  ainsi  que  les  pe- 
tits, qui  se  suspendent  aux  tétines  (d). 


(«)  Dvvemoy,  SuppUmaU  ûu  Mémoire  tur  Ut  muaraignet,  p.  7  {Mém.  delaSoe,  d^hitt.  nat. 
éi  Strttntrg,  t.  H). 
fh  Aulcj  Cooper,  On  the  AnûUmy  of  the  Breatt,  i840,  pi.  10. 

-  Salty.  M^nmary  Glanât  (Todd's  Cyclop,  ofAnat,  and  PhytioL,  1.  III,  p.  353,  fi;.  77-79). 
(c)  Kafan,  DueripU  de  Vappûreil  mammaire  du  Martouin  (PérosMC,  Bullet.  det  te,  nat., 

1130.  t.  XXI],  p.  333). 

-  Happ,  Beitrûge  swr  AnaUmU  und  Phytiologie  der  WaUfltche  (Meckel*!  Àrchip  fbr  Anat., 
1130,  p.  358).  —  DU  Cetaceen  %ool.-anat.  dargetUUt,  4837.  p.  178. 

M)  Eunpié  :  le  Cribier  (D.  martupialit  ou  D.  cancritMra)  ;  toj.  Milne  Edwards,  Atlat  du 
^ru  animal  de  Cuvi«r,  MAHiiirifiBS,  pi.  46,  dg.  i,îa. 
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aptes  à  remplir  leurs  fonctions  qu'à  l'époque  de  la  puberté.  Ils 
se  garnissent  alors  d'une  multitude  de  csecums  ampulliformes 
qui  bourgeonnent  en  quelque  sorte  à  l'extrémité  des  canaux 
galactopbores  et  augmentent  rapidement  de  volume  (1);  mais 
ils  n'en  restent  pas  moins  inactifs  jusqu'au  moment  où,  la  ges- 
tation étant  arrivée  à  son  terme,  ils  vont  être  appelés  à  fournir 
aux  nouveau-nés  une  nourriture  spéciale  (2). 


dernières  années  plusieurs  exemples 
analogues  ont  été  enregistrés  (a).  Gliez 
rHomme,  la  production  de  lait  a  été 
également  assez  al)ondante  pour  pou« 
voir  suffire  à  Talimentatlon  d'un  nour- 
risson (6). 

(i)  Dans  Tespèce  humaine,  les  glan- 
des mammaires  commencent  à  se  for- 
mer du  quatrième  au  cinquième  mois 
de  la  vie  intra-utérine,  et  chacune 
d'elles  ne  consiste  alors  quVn  une 
sorte  d'excroissance  verruciforme  de 
la  couche  muqueuse  de  i'épiderme,  qui 
s'enfonce  dans  une  fossette  du  derme. 
Bientôt  après,  des  l)ourgeons  se  déve- 
loppent sur  ce  tubercule,  et  constituent 
la  première  ébauche  des  lobes  de  la 
glande  future.  A  l'époque  de  la  nais- 
sance, on  compte  douze  ou  quinze  de 
ces  prolongements,  dont  l'extrémité 
est  renflée,  et  leurs  pédoncules  sont 
creusés  d'un  canal  excréteur  central, 


tapissé  d'une  couche  épithéliqoe.  Chex 
l'enfant,  ces  bourgeons  se  multiplient 
et  se  ramifient,  mais  d'une  nunière 
très  -lente  ;  les  branches  sont  des  cy- 
lindres pleins  vers  leur  extrémité,  el 
les  ampoules  terminales  ne  s'y  rooii- 
trent  avec  leurs  cavités  qu'à  l'époque 
de  la  puberté.  Les  vésicules  galacto- 
gènes  ne  se  développent  même  que 
d'une  manière  incomplète  avant  la 
conception,  et  ce  n'est  que  pendant  la 
première  grossesse  que  ce  travail  or- 
ganogénique  s'achève  (c).  En  générai, 
il  s'opère  aussi  à  cette  époque  on 
changement  dans  la  coloration  de  l'a- 
réole, qui,  d'une  teinte  rosée  ches  les 
jeunes  filles,  prend  alors  une  couleiir 
brune. 

(2)  Chez  les  enfants  nouveaa-nés, 
on  voit  souvent  suinter  des  gland» 
mammaires  un  liquide  qui  ressemble 
beaucoup  à  du  lait,  et  qui  résulte  pro- 


(a)  Haller,  Ekmenta  phytiologùe,  t.  VII,  pan  3,  p.  18. 
»•  Blumenbach,  Vergl.  Anat.,  4805,  p.  594. 

—  Is.  Geoffroy  S«inUHilaire,  Sur  un  Bouc  lactifère  (Complet  rendus  ie  VAcêd,  éet  fckacft, 
t.  XXI.  i845.  el  t.  \XXtV,  1852.  p.  38G). 

—  SchloMberirer,  Analyse  der  Mileh  einet  Bock  (Ann.  der  Chemie  und  Pluurm.,  1844, 1.  V. 
p.  431). 

(b)  Robert,  BUhop  oî  Cork,  Letter  eonuming  a  man  who  gipe  tuck  to  achUd  (PhUêë.  Trmu., 
1741.  no461.  t.  XLI.  p.  813). 

—  HaroboMt,  Voyage  aux  région*  équinoxialte  du  nouveau  continent  :  Relatiom  kiHtrifÊt, 
1. 1,  p.376. 

—  Franklin.  Narrative  ofa  Journal  to  the  iKoree  of  the  Polar  tea,  1 819,  p.  I S7. 

—  Albere.  Maslitie  pubetcenHum  virUie  (Hôter'i  Arehiv  fur  die  gesammtê  JKnttréii,  1844, 
t.  VI,  p.  S7S). 

—  Dure^iion  (toyei  Carpenler,  PrinâpUi  of  ttuman  Phytiology^  1853,  p.  1061). 
le)  Unirer.  Op.  cit,  (Denksehrift  der  Wiener  Akad.,  1851, 1.  III). 

—  Kolliker,  Élànentt  d'histologie,  p.  590. 
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Lorsque  le  travail  séorétoire  commence  à  s'établir  dans 
l'appareil  mammaire,  des  cellules  graisseuses  se  développent 
dans  l'intérieur  des  vésicules  galactogènes,  et  sont  peu  à  peu 
entraînées  au  dehors  avec  des  débris  d'épithélium  au  milieu 
d'un  liquide  jaunâtre  et  albumineux  ou  même  visqueux,  dans 
lequel  on  voit  flotter  les  corpuscules  granuleux  provenant  des 
utricules  adipeuses  dont  je  viens  de  parler.  On  désigne  cette 
humeur  sous  le  nom  de  colostrum  (1). 


Colotlrum 


bablement  de  la  fonte  de  la  portion 
centrale  des  qrlindres  constitutifs  de 
cet  organe,  lorsqu'ils  se  creusent  pour 
defenir  des  canaux  ;  mais  cette  sécré- 
tion s'arrête  bientôt,  et  pendant  toute 
renfiince  les  mamelles  restent  dans  un 
état  de  torpeur  complète.  Elle  a  été 
obsenrée  cbes  les  garçons  aussi  bien 
qoe  chez  les  petites  filles  (a). 

(i)  M.  Donné,  qui  a  fait  une  étude 
microscopique  très-attentive  de  celte 
espèce  de  lait  imparfait,  et  y  a  trouvé, 
outre  les  globules  laiteux  qui,  au  lieu 
de  nager  librement,  sont  liés  entre 
eux  par  une  matière  visqueuse,  des 
corpuscules  d'un  aspect  granuleux  et 
de  formes  variées,  qui  paraissent  être 
constitués  par  des  cellules  renfermant 
Qoe  multitude  de  granules  graisseux 


groupés  autour  d'un  globule  laiteux 
central  (6).  Peu  à  peu  ces  corpuscules 
granuleux  diminuent  de  nombre.  Sui- 
vant M.  d'Outrepont,  ils  disparais- 
sent ordinairement  vers  le  troisième 
jour  (c),  mais  M.  Donné  en  a  aperçu 
pendant  beaucoup  plus  longtemps,  no- 
tamment au  dixiènie  jour. 

L'analyse  chimique  du  colostrum 
et  du  lait  normal  de  la  Femme  adonné 
les  résultats  suivants  : 


Colostrum. 

Lait  normal. 

Eau 

.     828,0 

887,6 

GniisM  .  •  . 

.       50.0 

25,3 

Caséine  .  .  . 

.       40,0 

34,3 

Sucre  de  lait. 

70,0 

48,2 

Cendres.  .  . 

3,0 

2,3  (d) 

Le  colostrum  de  la  Vache  présente 
des  caractères  analogues  :  il  a  été  ana- 
lysé par  plusieurs  chimistes  (e),  et  il 


(s)  Iforfa^,  Àéper9ùria  atMt&mka  V;  animadverrio  i  {opéra  omnia,  1. 1,  p.  146). 

—  Scainoot.  Ueber  aie  MUehteeretion  bel  f(eugebomen  {VerhanUl.  d.  Phyt,  Mei,  Getelltch.  in 
HiraHtfY.  1951,  t.  II.  p.  300). 

—  Nadalû  Goillot,  De  lu  téerétUm  du  lait  ehe%  Ut  enfantt  nouveau-nét  {Areh.  gin,  de  méd., 

<8i3). 

—  Cobbold,  mUt  frcm  Mamma  {Monthly  Journal,  i854,  t.  XVHI.  p.  274). 

—  Gobfer,  Mém,  sur  la  UcrilUm  et  la  compotiHon  du  la*t  chez  les  enfants  nouveau  nés  des 
inx  sexes  {Mém.  delaSoe.de  biologie,  2*  série.  1855, 1.  Il,  p.  283). 

%  Donné.  (Umrs  de  mieroseopie,  p.  398  et  suiv.,  1844.  —  Du  lait,  et  en  particulier  de  celui 
ia  nourrices,  1833. 
0  D'Ouirrpont.  Zeitschrift  fur  Geburtskunde,  1840. 
li)  Fr.  Simon.  Animal  Chemistry,  t.  Il,  p.  50. 
ie)  CheraUier  et  Henry,  iUm,surUlaU  {Journal  de  chimie  médicale,  %'»M€,  1839,t.V,p.l93). 

—  Bonsiiagautt  et  L.ebel.  Recherches  sur  l'influence  de  la  nourriture  des  Vaches,  sur  la  gitan- 
*iU  et  la  constitution  ehmUiue  du  lait  {Ann.  de  ehim.  et  de  phys.,  1839,  t.  LXXl.  p.  72). 

—  Fr.  Simon.  Animal  Chemistry,  t.  II,  p.  61. 

—  La»ttîfne,  Examen  chimique  du  lait  de  Vache  avant  et  après  le  part  {Ann.  de  ehimU  et 
é«  physique,  1832.  t.  XLIX,  p.  31). 

—  Moieicboit.  Chem.  u.  mikroskop.  Noti%en  ûber  die  Mikh  (Viarordt's  Archiv  fur  physiol 
Seilkunde,  1852,  I.  XI,  p.  C96). 


Ult. 


CMnpoMtion 

chiiDiqiM 

dm  lait. 
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§  2.  —  Le  lait  qui  est  sécrété  par  l'appareil  dont  nous 
venons  d'étudier  la  structure,  et  qui  constitue,  comme  chacun 
le  sait,  la  nourriture  de  tous  les  jeunes  Mammifères,  ressemble 
beaucoup  par  sa  composition  chimique  au  jaune  de  Fœuf,  et 
réunit  toutes  les  conditions  qui  sont  caractéristiques  des  ali- 
ments parfaits  (1).  C'est  une  sorte  d'émulsion  formée  par  des 
matières  grasses  dans  un  état  de  diyision  extrême  et  tenues  eu 
suspension  dans  de  l'eau  chargée  de  matières  albuminoïdes, 
sucrées  et  salines. 

L'aliment  azoté  qui  se  trouve  en  dissolution  dans  ce  liquide 
est  essentiellement  la  caséine^  dont  nous  avons  déjà  eu  à  nous 
occuper  lorsque  nous  étudiâmes  la  constitution  du  sang  (2).  Sa 
composition  chimique  parait  être  la  même  que  celle  de  Talbu- 
mine  (3);  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau,  mais  elle  forme 
avec  les  alcalis  et  même  avec  les  carbonates  alcalins  des  com- 
posés solubles,  et  c'est  à  raison  de  la  potasse  et  de  la  soude 
contenues  dans  le  lait  qu'elle  se  trouve  en  dissolution  dans  ce 
liquide.  En  effet,  le  lait  dans  son  état  normal  est  presque  tou- 
jours légèrement  alcalih,  et  tant  qu'il  conserve  cette  qua- 
lité, la  caséine  ne  s'en  sépare  pas;  mais  lorsqu'un  acide  y  est 


contient  en  général  assez  d^albumen 
pour  être  coagulable  par  la  chaleur. 
L'analyse  du  colostrum  de  la  Chienne 
et  de  TAncsse  a  fourni  des  résultats 
analogues  (a). 

(1)  L'histoire  chimique  du  lait  a  été 
Tobjet  de  beaucoup  de  travaux.  A  la 
fin  du  siècle   dernier,  Parmentler  et 


Deyeux  publièrent  sur  ce  sajet  m 
traité  spécial  (6). 

(2)  Voyez  tome  I,  page  168. 

(3j  Les  analyses  faites  par  MM.  Pu- 
mas el  Caliours  prouvent  aiis>i  que  b 
composiUon  élémentaire  de  la  caséinr 
est  la  même  dans  le  lait  proYeoani  de 
différents  Mammifères  (c). 


(a)  Chevallier  et  Henry,  Mémoire  tur  U  laU  {Journal  de  phamuteU,  1839,  t.  XXV,  p.  93t. 

(b)  Pamientier  et  Deyeuv,  Mémoire  tur  cette  question  :  Déterminer  par  Vtrmmtm  tmnpÊrééti 
propriétés  phyiiquei  et  chimiqueê,  la  nature  deo  laits  de  Femme,  de  la  Vaché,  4ê  la  Ckétre,  et 
Brebi»  et  de  Jument  >Mém.  de  la  Société  de  médecine,  4787.  p.  445). —  I*réei9  d'axfirwnu»  t\ 
d'obiertatioHM  tur  Ut  diffêrenttt  etj)ècet  de  lailt^  contidéréet  dans  leur  rapport  avaa  la  ckm»e, 
la  médecine  et  Vé'-onomie  rurale,  in-8,  an  VII. 

(c)  I>ufna«  et  Cahuiirs,  Mém,  tur  let  matiéret  a%ûtéet  neutru  de  l'wrgamMation{Amt^  étdkmê 
et  de  phyttque,  3*  térte,  4842,  t.  VI,  p.  A\  t  ). 


LAIT.  189 

versé  oa  s'y  développe  (1),  cette  matière  se  précipite  sous  la 
forme  de  grumeaux  blancs  qui  ressemblent  beaucoup  à  de 
Talbumine  coagulée,  qui  serait  pulvérulente  (2).  Il  est  aussi  à 
noter  que  la  pepsine  rend  également  la  caséine  insoluble  (3), 
et  que  certains  acides,  tels  que  l'acide  phosphorique  et  même 
Tacide  acétique  en  excès,  en  opèrent  la  dissolution. 

La  caséine  n'est  pas  la  seule  substance  protéique  qui  d'or- 
dinaire se  trouve  dans  le  lait;  on  rencontre  aussi  dans  ce  liquide 
un  peu  d'albumine  (&),  et  quelques  chimistes  croient  devoir 
distinguer  de  ces  deux  corps  une  autre  matière  azotée  qui  a 


(1)  n  s^acidifie  trè9-fac9emeot,  et 
qaelquefois,  chei  la  Vache,  U  a  été 
modifié  de  la  sorte  peadant  sod  sé- 
jour dans  les  glandes  mammaires; 
mais,  daos  récat  normal,  il  est  plus  ou 
moins  alcalin  ao  moment  de  sa  sortie 
de  Torganisme  (a). 

Le  lait  de  la  Femme  à  Pétat  nor- 
mal est  également  toujours  alcalin  ou 
neutre,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
par  un  grand  nombre  d^observa- 
teurs  (6),  notamment  par  M.  Elsàsser 
cbei  385  nourrices,  et  par  M.  Rutten- 
mann  dans  ^73  cas  (c). 

Ije  lait  de  la  Gbienue  parait  être  gé- 
ni'ralemcnt  un  peu  acide. 

(2)  L*acide  phosphorique  ne  pro- 
duit pas  cet  effet. 

la  solidification  de  la  caséine,  et  par 
caa!»équent  la  coagulation  du  lait,  est 
dét«*nninée  par  beaucoup  de  substan- 
cesi,  dont  les  unes  produisent  cet  effet 
eo  «'emparant  de  Teau  contenue  dans 


cette  substance  (Falcool,  par  exemple), 
d'antres  en  s'y  combinant  et  en  don- 
nant naissance  à  des  composés  insolu- 
bles :  c'est  de  la  sorte  qu'agissent  la 
plupart  des  sels  métalliques,  le  tan- 
nin, etc.  Une  plante  nommée  Pin- 
guiciUa  vulgaria  jouit  de  la  singulière 
propriété,  non-seulement  d'aigrir  le 
lait,  mais  de  le  rendre  si  visqueux, 
qu'on  peut  l'étirer  en  Gis.  Dans  le 
nord  de  la  Suède,  le  lait  ainsi  mo- 
diûé  est  employé  comme  aliment  (d). 
L'action  des  bases  et  des  acides  sur  la 
caséine  a  été  étudiée  récemment  par 
MM.  Millon  et  Gommaille  (0). 

(3)  C'est  à  raison  de  cette  propriété 
de  la  pepsine  que  la  présure  coagule 
le  lait  (voyez  tome  Vit,  page  32). 

(k)  Comme  l'albumine  est  ordinai- 
rement en  trop  petite  quantité  dans  le 
lail  normal  pour  que  ce  liquide  se 
coagule  par  l'ébullition,  celte  substance 
a  passé  inaperçue  dans  la  plupart  des 


(d;  Voaoét  Court  de  mieroieêpU,  p.  350. 

ib)  Bmmcéi,  Uebâr  dU  Gegtnwart  de*  MUchênêhert  in  der  MUeh  der  fUitehfiretter  {Ann,  der 
0^€tnu  und  hharm.,  1847,  t.  LXJ,  p.  ÎUu 

—  Ruff,  voycB  Day,  Phyeiologieal  CKemiitry,  p.  274. 

{Cl  Bl»âMer.  On  iluman  MiUt  {Monthly  JonmtU of  Med. Se,,  1854,  t.XVUI,  p.  856). 

{dt  betfïiu».  Traité  de  chimie,  t.  VUl,  p.  631. 

(«.  Iltil<»n  et  Comniaiild,  De  l'affinité  de  la  eaeéinê  pour  let  batet,  ete,  {Comptée  ronâuê  de 
fAcad.  det  icUncet,  1805,  t.  iA,  p.  118  et  859  ;  t.  UU,  p.  2S1). 


lÛO  nEPRODUCTION. 

reçu  le  nom  de  lactoproléine  ;  mais  il  est  fort  douteux  que 
ce  produit  soit  un  principe  immédiat  particulier  (1). 

Le  sucre  de  lait,  qu'on  désigne  aussi  sous  les  noms  de 
lactose  ou  de  laciine  (2),  est  soluble  dans  6  parties  d'eau  froide 
el  dans  2  parties  d'eau  bouillante.  Il  est  susceptible  de  cris- 
talliser en  prismes,  et  dans  cet  état  sa  composition  chimique 
est  la  même  que  celle  de  l'acide  lactique  monohydraté  (3)  ; 
aussi  sous  l'influence  de  certains  ferments,  peut-il  facilement 
se  transformer  en  cet  acide  (4),  tandis  que  par  l'action  d'autres 


analyses;  mais  son  existence  a  été 
constatée  par  Doyère,  ainsi  que  par 
plusieurs  autres  chimistes  (a). 

(i)  MM.  Millon  et  Commaille  don- 
nent le  nom  de  lactoproléine  à  une 
substance  albuminolde  qui  reste  en 
dissolution  dans  le  petit-lait  après  que 
Ton  a  déterminé  la  coagulation  de  la 
caséine  et  de  Talbumine  par  Taddition 
d*une  cenaine  quanUté  d'acide  acéti- 
que et  par  l'ébuIUtion  (6).  Cette  ma- 
tière n'est  coagulée,  ni  par  l'acide 
azotique,  ni  par  le  bichlorure  de  mer- 
cure, mais  est  précipitée  par  le  réactif 
appelé  liqueur  nitro-mercurique.  Ces 
chimistes  ont  reconnu  la  présence  de 
cette  maUère  protéique  dans  le  lait 
de  Vache,  de  Chienne,  de  Brebis, 
d'Anesse  et  de  Femme. 

(2)  La  découverte  du  sucre  de  lait 
paraît  dater  de  1619  et  être  due  à  un 
chimiste  nommé  Bertholdi  (c).  Four- 
croy  en  fit  une  étude  attentive  (d).  Le 


nom  de  lactose  lui  fut  donné  par 
M.  Dumas,  et  celui  de  lactine  par 
M.  Baudrimont  (e). 

(3)  L'acide  lacUque  fàt  décoavfrt 
par  Scheele  en  1780,  dans  le  pelit-Uit 

aigri  if)' 

(U)  La  composition  de  la  lactine  est 
représentée  par  la  formule 

celle  de  l'acide  lactique  par 
CPH*0«.UO, 

Chauffée  à  130  degrés,  la  lactfaie  perd 
2  équivalents  d'eau,  et  à  130  degrés 
elle  en  abandonne  encore  3  ;  elle  se 
trouve  par  conséquent  réduite  à 

et  c'est  aussi  lacomposition  qu'elle  pré- 
sente lorsqu'elle  est  combinée  avec  de 
l'oxyde  de  plomb. 
Pour  le  dosage  du  sucre  de  lait, 


(a)  Doyère.  Du  lait  au  point  lU  vue  phytiolûgiqM  et  économique  {AnnaUi  de  nneUmiairo- 
nomique  de  Versailles,  1852.  t  I,  p.  235). 

—  Ûiwvenne,  De  la  présence  de  l'albumine  datit  le  lait  à  Vétat  normal  (Joumml  de  pMr- 
macut  3*  série,  i853.  t.  XXIV,  p.  94). 

{b)  Millon  et  Commaille.  Nouvelle  substance  albuminolde  contenue  dans  lelaUH 
de  V Académie  des  sciences,  1864,  t.  LIX.  p.  301). 

(c)  Voyei  Robin,  Traité  de  clùmie  anaUimique^  t.  II,  p.  580. 

(d)  Fourcroy,  Système  du  connaissances  chimU[ueSt  t.  IX,  p.  489. 

(e)  Dumas  Tratté  de  chimie^  4843,  t.  VI,  p.  S95. 

—  Baudrimont,  Thèse  sur  l'état  actuel  de  la  chimie  organique^  i838. 
if)  Scheele,  Opuscula  chemica^  t.  Il,  p.  311. 


LAIT.  lui 

igenis  il  se  comporte  comme  les  sucres  ordinaires  et  donne 
naissance  à  de  Talcool  ainsi  qu'à  de  Tacide  carbonique  (1). 

Les  matières  grasses  du  lait  constituent  le  beurre  (2)  ;  mais 
celte  substance  n'est  pas  un  principe  immédiat,  c^estun  mélange 
te  margarine,  d'oléine,  de  butyrine  (5),  de  caprine  et  de  ca- 
proine,  composés  qui  tous  paraissent  être  dus  à  la  combi* 
Daison  de  la  glycérine  (&)  avec  des  acides  organiques  particu- 
liers auxquels  on  a  donné  les  noms  d'acide  margarique,  d'acide 
oléique,  d'acide  butyrique,  etc. 

Le  lait  contient  aussi  quelques  autres  substances  organiques, 
mais  elles  n'ont  que  peu  d'importance  (5). 


M.  Poggiale  profite  de  Tactioii  réduc- 
trice de  cette  substance  sur  le  tartrate 
cnpro-potassique,  ou  bien  encore  de 
MD  influence  sur  le  plan  de  polarisa- 
tioD  de  la  lumière  (a). 

(i)On  sait  depuis  longtemps  que 
les  Tartares  fabriquent  avec  le  lait 
de  la  jument  une  liqueur  enivrante 
appelée  koumiss  (6). 

(2)  C'est  principalement  aux  beaux 
travaux  de  M.  Ghevrenl  sur  les  corps 
pns  que  Ton  est  redevable  des  con- 
naissances que  les  chimistes  possèdent 
aojourdliui  sur  la  composition  du 
beurre  et  sur  les  propriétés  des  ma- 
tières qui  s'y  trouvent  ou  qui  dérivent 
d«  ces  principes  immédiats  (c).  Plus 
récemment,  la  composition  du  beurre 
I  été  étudiée  de  nouveau  par  quelques 
autres  chimistes  (cOt  et  je  dois  ajouter 


que  les  recherches  de  M.  Heintz  ten- 
dent à  faire  penser  que  la  substance 
désignée  généralement  sous  le  nom 
de  margarine  se  compose  de  quatre 
corps  gras  neutres  qui  se  distinguent 
entre  eux  par  les  acides  résultant  de 
leur  saponification  (e);  mais  dans  Tétat 
actuel  de  la  science,  ces  distinctions 
n'influent  pas  sur  l'étude  physiolo- 
gique du  lait. 

(3)  La  butyrine  est  une  huile  très- 
analogue  à  Toléine^  mais  qui  s'en  dis- 
tingue par  l*acide  volatil  qui  s'en  sé- 
pare lorsqu'on  l'a  traitée  par  un  acide. 
Elle  est  peu  odorante,  mais  l'acide 
butyrique  a  au  contraire  une  odeur 
particulière  très-intense,  qui  est  celle 
du  beurre  rance. 

(A)  Voyez  tome  I,  page  191. 

(5)  Ainsi,  en  traitant  le  lait  de  la 


(«)  PoffçUl«,  Doiage  du  tucre  de  lait,  etc.  [CwipUt  rendus  de  l'Àcad,  de$  tciences,  1849, 
U  XXVIII,  p.  505). 

(»)  PaUu,  SamnUung  hUL  ffachrkhten  ûber  die  mongoUtchen  YôUtinchafUn,  1776,  t.  I, 
f.  133. 

—  NoU  ftcr  le  tucre  de  lait  {Bulletin  de  l'Académie  dee  tcieneet  de  Saint-Péterêbourg,  1 837, 
t.  II.  p.  136). 

(r)  CheTrenl,  Recherehet  ehùniquet  tur  les  corpt  grat  d'origine  animale,  18t3,  p.  950  et  suiv. 

{d<  Bromeif ,  Ueber  die  in  der  Butter  enthaltenen  Fette  und  Fettsauren  (Annalen  der  Chemie 
tmdPharm,,  1843,  t.  XLII,  p.  46). 

->  Lerch,  (Jeter  die  fleiichigen  Sduren  der  Butter  [Ann,  der  Chsm.  und  Pharm,,  1844, 
UXUX.  p.  318). 

(<)  Hciau,  merden  yVaUruik  (PoggendoriTi  innoten,  1853,  t.  LXXXVU,  p.  il}. 


GlobulM 
du  lait. 


il\2  RKPnODUCTlON. 

Les  matières  minérales  qui  se  trouvent  normalement  dans 
le  lait  sont  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium»  des  phos- 
phates alcalins,  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  enfin 
un  carbonate  alcalin.  Les  composés  potassiques  y  sont  plus 
abondants  que  les  produits  sodiques,  et  les  phosphates  terreux 
y  existent  en  plus  forte  proportion  que  dans  le  sang  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  beaucoup  de  substances  qui  ont  été 
introduites  dans  le  torrent  de  la  circulation,  soit  aveclesali* 
menls,  soit  de  toute  autre  manière,  sont  excrétées  par  le» 
glandes  mammaires,  et  se  trouvent  par  conséquent  dans  le  lait, 
dont  elles  modifient  les  propriétés;  mais  ce  sont  là  des  accidents 
qui  n'influent  pas  sur  la  constitution  essentielle  de  ce  liquide  (2). 

Examiné  au  microscope,  le  lait  se  montre  composé  d'un 
liquide  transparent  et  légèrement  jaunâtre  que  Ton  peut  ap- 


Vacbe  par  du  sulfure  de  carbone,  on 
en  sépare  une  maUère  odorante  qui 
rappelle  le  parfum  du  fourrage  ou 
Fodeur  particulière  d'aulres  substances 
alimentaires;  mais  le  même  résultat 
n'a  pas  été  obtenu  en  agissant  sur  du 
lait  de  Chèvre  (a). 

La  présence  de  Tgrée  a  été  constatée 
aussi  dans  le  lait  de  la  Vache  (6}, 

(1)  L'analyse  des  cendres  du  lait 
de  Femme  a  fourni,  pour  100  parties 
de  ce  liquide  : 

Soude  proTenant  de  la  d<^nipo- 

silion  du  UcUie  sodique.  .  .     0,030 
Chlorure  de  potattium 0,070 


(«)  l^fort,  5tir  l'exiitenee  de  l'urée  daru  le  lait  det  Animaux  lierMvmtt  (( 
l'Acad  det  iciencet.  1K66,  l.  LXII,  p.  490). 

<»)  Millon  el  Coamuille.  Analyteê  du  lait  {Complet  rendut  de  VAcad.  det  iâeneeê,  1864,  t.  UX, 
p.  399). 

(c;)  Weber,  Untertuch.  der  unorganiichen  llatandlheUe  der  huhmikh  (PogfmdocCt  Anna- 
Un  der  Physik  und  Chem.,  1«49,  I.  LXXVI,  p.  390). 

{d)  Hùdien,  Urber  die  SaUe  und  die  Ana/yM  der  KuhmUch  (Ann.  der  Cktwm  mnâ  fharm., 
1843.  I.  XI.V.  p.  3«3). 

(e)  Sehwartx,  DuMtrt.  inauç.  tielent  nota  experim.  eirc.  lact.  frinàp.  emuiU.  KmI,  1813. 

If)  Chevallier  et  0.  Henry,  Mémoire  tur  le  lait  (Journal  dé  chimie  médkéU,  i«  tém.  183f , 
I.V,  p.  4y«). 

—  Péligot,  Af^.  iur  la  eotnpotition  chimique  du  UU  d'Aneue  {Ann,  de  càanéc,  l8J(s 
t.  1  XII;. 

^  Reef .  art.  MlLl  (Todd'i  Cifclop,  ol  Anal,  atid  Phi^tioL,  i.  Ui,  p.  9di). 


Pho»phato  de  soude 0.040 

—  de  chan 0.8^ 

—  de  mayn^tie    ....  8,850 

—  de  fer 8,08i  {€\. 

Ces  résultats  se  rapprochent  beau- 
coup de  ceux  obtenus  dans  les  ana- 
lyses du  lait  de  Vache  par  M.  Haid- 
lin  (d);  mais  dans  les  expériences 
faites  plus  anciennement  par  MM.  Pfoff 
et  Schwartz,  la  proportion  de  phos- 
phate de  chaux  était  plus  élevée  [e), 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  su- 
jet, je  renverrai  aux  recherches  de 
MM.  Che?allier  et  0.  Henri,  Péligol, 
Kees  (/•). 


LAIT. 


l/iS 


du  sérum,  et  d'une  multitude  de  corpuscules  sphériques 
)bules  tenus  en  suspension  dans  le  fluide  dont  je  viens  de 
'(1).  Ces  globules,  dont  le  volume  varie  beaucoup  (2),  sont 
Qts  au  centre,  et  à  cause  de  leur  grand  pouvoir  réfrin- 
ils  paraissent  noirâtres  sur  les  bords  lorsqu'on  les  ob- 
par  transparence;  mais  on  n'y  aperçoit  aucune  membrane 
3ppante,  et  par  la  simple  inspection  il  est  très-difficile  de 
3r  si  ce  sont  seulement  des  gouttelettes  de  matières 
38  ou  des  cellules  à  parois  minces  contenant  la  graisse 
leur  intérieur  (3).  Pour  résoudre  la  question,  il  faut  avoir 
rs  à  certaines  manipulations  {k)  ou  à  l'action  dès  agents 


a  découverte  des  globales  da 
due  à  Lecuwenlioeck.  Pour 
t  des  travaux  faits  sur  ce  sujet 
aatres  micrographes,  je  ren- 
I  Touvrage  de  M.  MandI  (a). 
n  globules  du  lait  ont  en  gé- 
e  0"'",002  à  0°"°,005  de  dia- 
b)  ;  ils  présentent  à  peu  près 
nés  caractères  chez  les  diffé- 
ammifères  où  on  les  a  exami- 
Dcpté  cependant  chez  le  Lapin. 
Unies  dn  lait  de  Chèvre  (c)  et 
meao  à  deux  bosses  paraissent 
loconp  plus  petits  que  ceux  du 
fâche. 

eors  auteurs  pensent  que  le 
tet  normal  contient  aussi  des 
I  caséiques.  Mais  ces  corpus- 
iiaissent  être  produits  par  un 
'  degré  de  coagulation  et  dus 
eioppement  de  traces  d'acide 


lactique,  qui  précipite  un  peu  de  caséine 
dans  un  état  de  division  extrême. 

(3)  Les  micrographes  ont  été  très- 
partages  d'opinion  à  ce  sujet. 

(li)  Ainsi  Télher  et  l'alcool,  qui  dis 
solvent  rapidement  les  graisses,  n'atta- 
quent pas  les  globules  du  lait  tant  que 
ces  corpuscules  sont  dans  leur  état 
normal  ;  mais  si  on  les  soumet  prc^ala- 
blement  à  l'action  de  l'acide  acétique, 
qui  est  un  dissolvant  pour  les  substan- 
ces albuminoTdes,  dont  ils  paraissent 
être  revêtus,  ils  disparaissent  prompte- 
ment  dans  l'un  ou  l'autre  des  réactifs 
indiqués  ci-dessus.  Ces  globules  se  dis- 
solvent également  dans  l'éther  ou  dans 
l'alcool,  lorsque,  par  une  ébuUition 
prolongée  dans  ce  liquide  ou  par  d'au- 
tres moyens,  on  rompt  leurs  parois 
membrani formes.  Les  phénomènes  que 
l'on  remarque  pendant  que  les  glo- 


1.  Mierotcopical  Obtervationt  {Philoi.  Trêtu.,  1674,  n*  i03,  t.  IX,  p.  S3).  — 
mia»t,  II.  p.  1S;  t.  III,  p.  100. 

lA,  Ànatomie  mierotcopiquet  (.  I,  2«  partie,  p.  45  et  luiv. 

rtiaf ,   Uutologiêehe   Aanteekeningen  {Tijdschrift  voor  Natuurkjke  geichiedenit  en 
y,  1845.  t.  XII,  p.  30). 

ÊmtKU  Too  Biieren,  Ondertoekinçen  over  de  MeUsbolUtieg  {Neierlani  Lanut,  2*  série, 
IV,  p.  7it) 

IUmt,  Traité  d'hiilologie,  p.  595. 
■é,  Cçmri  U  microicopie,  p.  372. 
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chimiques  qui  sont  de  nature  à  dissoudre  la  graisse,  et  alors  on 
acquiert  bientôt  la  conviction  que  certains  de  ces  corpuscules 
sont  formés  d'une  sphérule  de  graisse  revêtue  d'une  couche 
mince  de  substance  albuminoïde  (1).  Du  reste,  rien  ne  prouve 
que  cette  enveloppe  soit  une  cellule  organisée  (2),  et  U  est 
fort  possible  qu'elle  soit  produite  seulement  par  la  saponifi- 
cation d'une  portion  de  la  gouttelette  de  graisse,  dont  les  acides 
gras,  en  enlevant  de  Talcali  à  la  caséine  circonvoisine,  détermi- 
neraient la  précipitation  d'une  couche  mince  de  cette  substance 
coagulable,  ainsi  que  cela  a  été  observé  par  Acherson  dans  les 
émulsions  formées  au  sein  d'un  liquide  albumineux  (3),  et  l'on 
a  constaté  expérimentalement  que  la  graisse  agitée  avec  de  la 
caséine  se  comporte  de  la  même  manière  (&). 


baies  laiteux  sont  attaqués  par  Tacide 
acétiqae  plus  ou  moins  étendu  d'eau, 
tendent  également  à  faire  penser  que 
ce  sont  des  utricules  membraneuses 
d'une  délicatesse  eitrème  renfermant 
de  la  graisse  (a). 

U  est  aussi  à  noter  que,  d'après 
M.  Mulder,  la  quantité  de  graisse  que 
Féther  peut  enlever  au  lait  augmente 
avec  le  temps  écoulé  depuis  la  traite, 
ce  que  Ton  explique  par  la  destrucUon 
progressive  de  r enveloppe  des  globu- 
les par  suite  de  la  fermentation  (6}, 

(1)  M.  Dumas  conclut  aussi  à  Texis- 
tence  d'une  membrane  autour  des 
globules  butyreux  d'après  les  résultats 
de  l'expérience  suivante  :  Si  l'on  dis- 
sout du  sel  marin  à  saturation  dans  le 
lait,  la  filtration  de  ce  liquide  donne 

(a)  Chatjn,  Sur  le  lait  delà  Chamelle  à  deux  bouée  {Jaurtuil  de 

U  I.  P.  2M)- 

{b)  Henle,  Traité  d^anaUmie  générale,  t.  H.  p.  529. 

—  Alex.  Mùlier,,  Ueber  du  Sûêse  Milchgdtirun§  und  die  Beetimmimt  âee  FeH§ekêUm^ 
mich  ohne  Eindampfûng  derselben  (Journ.  fur  prakt.  Chemie,  4861,  t.  LXXXn,  p.  IS). 

(c)  Dumas,  Constitution  du  lait  de*  Camivoru  (Ann,  dee  êdencee  ncl.,  3*féric,  184S,  t  IV, 

p.  195). 

{d)  Donné,  Cours  de  microscopie,  p.  35U. 
{$)  Fr.  Simon,  Ânimûl  Chemistrfii  U  U,  p.  43. 


un  sérum  parfaitement  limpide  con- 
tenant tout  le  caséum  soinble,  k  suov 
de  lait  et  les  sels.  Or,  malgré  les  la- 
vages prolongés  à  l'eau  salée,  od  r^ 
trouve  toujours  une  matière  caséeose 
associée  au  beurre  de  ces  giobiiks,  et 
conséquemment  insoluble  dans  Pea 
salée  (c). 

(3)  Les  globules  du  lait  préseoieit 
à  un  haut  degré  le  mouTement  brow- 
nien, mais  ce  phénomène  phyriqoe 
n'implique  en  aticime  façon  r  existence 
de  propriétés  fitales  dans  ces  petits 
corpuscules  {d). 

(3)  Voyez  tome  I,  page  80. 

(U)  Fr.  Simon  a  observé  ce  phéflo- 
mène  en  agitant  de  la  graisse  dans 
une  dissolution  de  caséine  provenant 
du  cristallin  (e). 

4*  tkiê,  isii. 


LAIT.  l&â 

Il  est  aussi  à  noter  que  ces  corpuscules  se  consliluent  d'abord 
dans  rintérieur  de  vésicules  assez  analogues  aux  cellules  adi- 
peuses ordinaires^  et  que  c'est  dans  rintérieur  de  ces  organites 
qu'on  les  trouve  dans  les  parties  initiales  de  Tappareil  mammaire  ; 
mais  lorsque  les  produits  formés  dans  les  ampoules  sécrétoires 
passent  dans  les  canaux  galaclophores,  ces  cellules  se  détruisent 
et  laissent  échapper  leur  contenu  (1). 

§3.  —  L'importance  du  lait  est  si  grande  en  physiologie, 
en  agronomie  et  dans  l'économie  domestique,  que  nous  ne  pou- 
vons passer  rapidement  sur  son  histoire,  et  qu'après  avoir  fait 
connaître  sa  constitution,  il  me  parait  indispensable  d'exa- 
miner les  altérations  qu'il  peut  subir  au  contact  de  l'atmos* 
phèrc.  En  effet,  ces  changements  influent  beaucoup  sur  ses 
qualités  alimentaires,  et  peuvent  être  utilisés  de  diverses 
façons. 

La  pesanteur  spécifique  des  globules  du  lait,  formés  princi- 
palement de  beurre,  est  moindre  que  celle  du  liquide  ambiant, 
et  par  conséquent  ces  corpuscules  tendent  à  monter  vers  la 
surface.  Ce  mouvement  s'effectue  plus  ou  moins  promptement 
lorsque  le  lait  est  en  repos,  et  il  se  forme  ainsi  à  la  surface  du 
liquide  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  crème  ;  mais  le 
départ  entre  les  globules  graisseux  et  le  sérum  ne  se  fait  pas 
d'une  manière  complète,  et  la  crème  n'est  en  réalité  que  du  lait 
(réâ-riche  en  globules  butyreux,  tandis  que  le  liquide  sous- 
jacentnen  conserve  que  très-peu  (2).  Par  une  agitation  vio- 


(1,  Le  lait  cooteou  dans  les  ampou- 
les 00  vésicules  Initiales  de  l'appareil 
mammaire  ne  consiste  donc  qu'en  un 
liquide  séreus  contenant  des  cellules 
adipeuses  qui  paraissent  s'être  déta- 
chées des  parois  de  ces  cavités  (a). 

(2)  La  température  influe  beaucoup 


sur  la  rapidité  avec  laquelle  la  crème 
se  forme  à  la  surface  du  lait.  Lorsque 
la  température  est  entre*12]et  15  de- 
grés, ce  résultat  s'obtient  dans  l'es- 
pace de  vingt-quatre  heures,  .tandis 
qu'à  une  température  plus  basse,  il  se 
passe  souvent  deux  jours,  ou  même 


a)  RciBhJrt,  Op,  cit.  {Archiv  fUr  pathol.  Anot.,  1. 1). 
UL 
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lente  et  prolongée,  on  peut  déterminer  la  réunion  des  parties 
graisseuses  du  lait,  qui  se  soudent  entre  elles,  et  c*est  de  la 
sorte  que  par  l'opération  du  barattage  on  obtient  le  beurre. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  laetine,  ou  matière  sucrée  du  lait, 
est  susceptible  de  se  transformer  en  acide  lactique.  Or  ce  chan- 
gement s'opère  toujours  plus  ou  moins  rapidement  lorsque  cette 
substance  est  exposée  à  l'action  de  l'atmosphère,  et  qu'elle  se 
trouve  en  présence  d'une  matière  organique  azotée,  telle  que 
la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine  ou  le  gluten.  Le  lait  contient 
de  la  caséine,  et  par  conséquent  nous  pouvons  prévoir  que, 
placé  dans  ces  circonstances,  il  doit  s'aigrir,  carde  l'acide  lac- 
tique s'y  développera.  C'est  effectivement  ce  que  l'on  observe, 
et  l'acide  ainsi  formé,  en  agissant  sur  la  caséine  en  dissolution 
dans  ce  liquide,  la  coagule.  La  caséine  précipitée  de  la  sorte  se 
montre  d'abord  sous  la  forme  de  petits  corpuscules  isolés,  d'une 
ténuité  extrême  ;  mais  à  mesure  que  le  phénomène  se  développe 
et  que  le  précipité  devient  plus  abondant,  les  globuhns  caséi- 
ques  se  réunissent  entre  eux,  et  forment  des  grumeaux  ou  un 
caillot  unique  qui  ramasse  dans  ses  interstices  tous  les  autres 
corpuscules  en  suspension  dans  le  liquide.  Cette  coagulation  du 
lait  est  semblable  à  celle  qu'on  produit  artificiellement  en  y  ver- 
sant de  l'acide  sulfurique ou  toute  autre  substance  apte  à  préci- 
piter la  caséine  ;  et  puisqu'elle  résulte  du  développement  d'un 
acide  libre,  on  voit  que,  pour  l'empêcher  de  se  produire,  il  sofB- 


deux  Jours  et  demi,  avant  que  la 
réunion  des  globules  butyriques  se 
soit  complétée.  Lorsque  la  tempéra- 
ture est  plus  élevée,  la  coagulaUon  de 
la  caséine  a  souvent  lieu  avant  que  la 
totalité  de  la  crème  se  soit  élevée 
k  la  surface,  et  il  reste  du  beurre 
dans  le  fromage.  Les  agronomes  des 
environs  de  Paris  évaluent  que  dans 


nos  campagnes,  cent  Utres  de  lait  de 
Vache,  de  bonne  quaUté,  kuanh/K» 
huit  à  dix  litres  de  crème  en  été  et 
environ  douze  litres  en  btwtt  (a)  ; 
il  résulte  des  expériences  de  M. 
shigault,  qu*en  Alsacet  les  Vaches  Ma 
nourries  donnent  un  lait  pins  riche, 
car  on  en  obtient  pins  de  15  ponr  !•# 
de  crème  (6). 


(a)  Heuxc.  Du  lait  et  de  ton  emploi  en  Bretagne,  1845. 
{b)  BoQMioftult,  Économie  rurakt  t.  Il,  p.  497. 
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mil  de  neulraliser  cet  agent  à  mesure  qu'il  se  forme.  C'est 
elTcctivement  ce  qui  a  lieu,  et  l'un  des  procédés  employés  très- 
fréquemment  pour  empêcher  le  lait  de  tourner ^  comme  disent 
les  ménagères,  consiste  dans  Taddition  de  pelites  quantités  de 
bicarbonate  de  soude  (i).  Lorsque  les  globules  butyreux  ne  se 
sont  pas  séparés  du  reste  du  lait  sous  ia  forme  de  sérum  avant 
que  la  coagulation  du  c-aséum  ait  eu  lieu,  ces  corpuscules  se 
trouvent  englobés  dans  le  caillot,  et  dans  tous  les  cas  le  liquide 
qui  reste,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  petit-lait^  contient  la 
lactine  non  décomposée,  ainsi  que  les  sels  solubles  du  lait  et  les 
lactates  qui  y  ont  pris  naissance.  Ce  produit  n'est  pas  sans 
emploi,  soit  en  médecine,  soit  pour  l'alimentation  des  animaux 
de  ferme,  et,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  il  est  en  gé- 
néral d'autant  plus  chargé  de  lactine,  que  la  précipitation  de  la 
caséine  a  eu  lieu  plus  promptement  ;  aussi,  lorsqu'on  empêche 
cette  coagulation  de  sWectuer  en  neutralisant  l'acide  lactique 
à  mesure  qu'il  se  développe,  il  peut  arriver  que  la  totalité  du 
sucre  de  lait  se  transforme  en  acide  lactique,  et  que  le  petit- 
lait  ne  renferme  plus  que  ce  produit  associé  à  des  composés 
salins  (2).  Jusque  dans  ces  derniers  temps  les  chimistes  pensaient 

(1)  On  doit  à  Darcet  rindicaUon  de  Fremy  ont  été  conduits  à  penser  que 

ce  moyen  qoi,  employé  dans  certaines  si  la  transformation  du  sucre  de  lait 

limites,  ne  présente  aucun   inconvé*  en  acide  lactique  s'arrête  lorsque  le 

nient  grare,  et  facilite  beaucoup  la  caillot  s*est  formé,  cela  dépend  seule- 

con<ienration  da  lait  que  Ton  veut  ment  de  ce  que  la  caséine  ne  se  trouYe 

transporter  à  des  distances  considéra-  plus  en  dissolution  dans   le  liquide 

biM,  ainsi  que  cela  est  souTent  néces-  chargé  de  ce  sucre,  et  qu'en  redissol- 

^re  pour    l*appro¥isionnement  des  vaut  la  caséine  par  un  alcali  on  peut 

irandes  villes.  La  quantité  de  blcar-  déterminer  de  nouveau  la  production 

bonate  de  soude  que  Ton  emploie  de  d'acide  lactique  (a).  En  opérant  de  la 

\à  aorte  est  de  1/2000»  du  poids  du  sorte,  ils  ont  pu  transformer  la  tota- 

liiL  lité  de  la  lactine  en  acide  lactique. 

'2)  Dans  un  travail  important  sur  la  MM.  Pelouze  et  Gélis  ont  obtenu  le 

ffrmenlation  lactique,  MM.  Boutron  et  même  résultat  en  ajoutant  delà  craie 

(a;  Bottiroo  et  Fr«ni>,  Rechereha  iur  la  fermenlalion  Uictique  {Ann,  ic  chimie  et  it  ph^w, 
)**«M,iS41,  I.  Il,  p.  271). 
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que  la  transformation  de  la  Inctine  en  acide  lactique  était  déter- 
minée par  la  caséine  ou  les  autres  matières  organiques  azotées, 
qui  joueraient  le  rôle  d'un  ferment  :  mais  il  résulte  des  recher- 
ches de  ]M.  Pasteur,  que  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  sorte; 
(|ue  le  ferment  dont  Taction  détermine  ce  phénomène  consiste 
en  corps  organisés  vivanls,  qui  se  développent  dans  le  lait,  où 
ils  se  nourrissent  de  matières  azotées  et  autres  dont  ce  liquide 
est  chargé  (1). 


à  de  Fean  sucrée  contenant  le  ferment 
voulu  (a). 

(1)  La  coagulnlion    en    apparence 
spontanée  du  lait  (c*est-à-dire  la  coa- 
gulation qui  n'est  pas  déterminée  par 
Taddition  de  la  présure  ou  de  tout  autre 
agent  chimique  propre  à  précipiter  la 
caséine)  résulte  de  faction  d'èlrcs  or- 
ganisés vivants,  qui  se  développent 
dan.i  ce  liquide,  et  qui  s'y  multiplient 
avec  une  grande  rapidité.  En  gêné- 
rai,  ce  phénomène  est  produit  par  des 
végétaux  microscopiques  analogues  à 
ceux  de  la  levure  de  bière,  et  que 
M.  Pasteur  a  désignés  sous  le  nom  de 
ferment  lactique.  Ils  sont  tués  par  la 
chaleur  ;  ils  ne  résistent  pas  à  100  de- 
grés, et    les  germes  paraissent    en 
être  déposés  dans  le  lait  par  l'atmos- 
phère ;  ils  ne  prospèrent  que  dans  un 
liquide  chargé  de  matières  alimentai- 
res azotées  et  neutres  ou  alcalines.  On 
peut  les  séparer  par  flltration,  et  lors- 
qu'on les  sème  dans  un  liquide  ayant 
les  caractères  que  je  viens  d'indiquer, 
ils  y  déterminent  aussitôt  la  fermenta- 
Uon  lactique  ;  mais  lorsque  la  liqueur 
est  acide,  leur  action  s'arrête  bientôt, 
et  la  lactine  ne  se  transforme  plus  en 


acide  lactique.  La  présence  d'aaim 
êtres  microscopiques  qui  ont  la  forme 
de  Vibrions  peut  déterminer  aussi  la 
coagulation  du  lait,  et  les  .germes  de 
ces  animalcules  paraissent  être  suscep- 
tibles de  résister  à  une  température 
de  100  degrés;  mais  lorsqu^oo chanie 
à  110  degrés  du  lait  en  vase  clos  lier* 
méiiquement,  on  les  détroit  et  le  bïl 
reste  inaltéré  (d).  On  a  pu  en  comer- 
ver  ainsi  pendant  plusieurs  années, 
sans  qu'il  se  soit  ni  aigri,  ni  caillé,  si 
putréfié. 

Cette  nouvelle  théorie  de  la  fer- 
mentation lactique,  et  la  destruciioi 
du  ferment  végétal  en  question  par  la 
chaleur,  nous  expliquent  ruiiiité  de 
rébullition  du  lait  pour  empêcher  ce 
liquide  de  s'altérer  promptemenL  Ga}- 
Lussac  avait  constaté  qu'en  falâst 
chauiïcr  le  lait  frais  jusqu'à  100  de- 
grés et  en  répétant  celte  opération 
tous  les  jours  (ou  même  tous  les  den 
jours  en  hiver),  on  peut  le  coosertcr 
pendant  plusieurs  mob  sans  qu'il  s'ai- 
grisse (b)\  et  aujourd'hui,  lonqie« 
pour  l'approvisionnement  des  grandes 
villes  comme  Paris,  on  transporte  celle 
denrée  à  des  distances  très-consâdén- 


(a)  Pclouzo  cl  Grils  tlàn,  tur  l'acide  bulyrique  (Ann.  de  chimie,  3*  »crie,  i841,  I.  X.  p.  ISTl 

[b)  Pasi<  ur,  Mémoire  sur  la  fermentation  appeUe  lactique  {Ann.  de  chimie  et  ë€  fÂ|  ' 
3*  iérïe,  1853,  t.  LU,  p.  401).  —  Mém.  «u**  les  corpuscules  orgamquiê  fui  gxtUtlU 
l'atmosphère  {Ann.  des  sciences  ruil.,  4*  lëne,  IbCI,  i.  XVI,  p.  52). 
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A  aussi  de  Tintroduction  accidentelle  de  corpuscules  or- 
8  dans  le  lait  et  de  leur  développement  ullérieur  que  dé- 
it  diverses  altérations  d*un  autre  genre,  qui  s*y  mani- 
parfois,  par  exemple  Tapparition  de  taches  bleues  qui  se 
mt  d'abord  à  la  surface»  et  (]ui  finissent  par  en  envahir 
1  masse  (1)  ;  mais  dans  la  plupart  des  cas  où  le  lait  prè- 
les qualités  anormales,  cela  dépend  d'un  état  patholo- 
le  rindividu  qui  produit  ce  liquide,  et  Ton  y  voit  appâ- 
tes corpuscules  semblables  à  ceux  qui  caractérisent  le 
im  (-2). 

—  La  richesse  du  lait  et  les  proportions  suivant  les-      ^^^ 
les  diverses  substances  constitutives  de  ce  liquide  s'y    ^'^di^^J^*,*^ 
it  mêlées,  varient  non-seulement  dans  les  différentes 

I  toavent  soin  de  le  cbauiïer  tour  a  donné  le  nom  de  Vibrio  cyano' 

Mrie,  non-sealement  avant  genus, 

dier,  mais  h  deux  ou  trois         Une  coloration  en  jaune  peut  être 

lendant  le  voyage.  En  effet,  produite  par  un  autre  Infuseire  que 

lit  qu^on  élève  ainsi  la  tcm-  M.    Fuchs  a  appelé  Vibrio  xantho- 

do  liquide,  on  tue  les  fer-  genus  (6). 

\  peuvent  8*y  trouver,  et  on  Le  développement  du  Pénicillium 

m  de  tout  changement,  tant  glaucum ,  que  Turpln  attribuait   à 

Iret  ferments   charriés  par  une  végétaUon  des  globules  du  lait  (c), 

ère  n'y  seront  pas  tombés  et  provient  aussi  de   germes   végétaux 

Mt  pas  développés.  introduits   accidentellement  dans  ce 

phénomène  a  été   observé  liquide. 

Eoisdans  du  lait  de  Vache,  et  (2)  L'étude  du  lait  de  la  Femme 

1  attribué  au  développement  et    de  la  Vache  dans    divers   états 

ni  (a)  ;  mais  il  résulte  des  pathologiques   a   occupé    l'attention 

■•plusrécentesdeM.  Fuchs,  de    plusieurs    micrographes,    parmi 

là  &  la  présence  d'un  ani-  lesquels  je  citerai  en  première  ligne 

Iciotcopique  auquel  cet  au-  M.  Donné. 

Ml,  Otiervationi  iur  U  lait  bUu  {Journal  de  ehimU  médicale,  3*  térie,  4836, 

t. 

I,  lUeherehes  tur  U  lait  bleu  (Comptée  rendut  de  VAcad.  des  teieneeit  t.  XVir, 

9t1keherchet  tur  U  lait  bleu  [Complet  rendut  de  l'Acad.  det  tciencet,  iS43. 1.  Wll, 

BiUrâfe  xur  ndheren  Kenntnitt  der  getunden  vnd  fehlerhaflen  Milch  d.r  Haut- 
us  fur  die  getammie  Thitrhtilkmde,  Jaliriç.  7  (d'aprè*  Simoa). 
,  tlûk.  microKCfiquet  tur   l'organitatxon  et  la  vitalité  det  gUi^let  du  lait,  etc. 
iMffff  net.,  S*  férié,  4837,  t   Vlir,  p.  338;. 
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espèces  de  Mammifères,  mais  aussi  chez  le  même  individu,  sui- 
vant la  période  de  Tallairement,  le  régime  et  plusieurs  autres 
circonstances  biologiques.  Le  (ableau  suivant,  emprunté  à  un 
travail  important  publié  sur  ce  sujet,  il  y  a  peu  d'années,  par  un 
de  mes  anciens  élèves,  feu  M.  Doyère,  peut  servir  à  fixer  les 
idées  touchant  les  différences  spécifiques  (1).  Mais  en  prenant 
en  considération  les  résultats  fournis  par  l'analyse  dans  tel  ou 
tel  cas  particulier,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  limites  des 
variations  individuelles  peuvent  être  très-étendues. 


FEMME. 

VAOIE. 

CHÈVRE. 

BREBIS. 

LiXA. 

AMISM. 

nmoT. 

Eau 

Beurre 

Caséine 

Albumine. . . . 
Sucre  de  lait. 
Sels 

87,38 
3,80 
0,34 
1,30 
7,00 
0,18 

87,60 
3,20 
3,00 
1,U0 
4,70 
0,70 

87,30 
4,40 
3,50 
1,35 
3,10 
0,35 

81,60 
7,50 
4,00 
1,70 
4,30 
0,90 

86,60 
3,10 
3,00 
0,90 
5,60 
0,80 

89,68 
1,50 
0,60 
1,35 
6,40 
0.32 

9i,S7 
0,55 
0,78 
ÎM 

0,40 

Nous  voyons  donc  que  le  lait  de  la  Brebis  est  remarquable- 
ment riche  en  beurre^  les  matières  azotées  y  aiN)ndent,  et  le 
sucre  de  lait  8*y  trouve  en  proportion  assez  forte  (2).  Le  lait 
d'Anesse  est  au  contraire  très-pauvre  en  matières  grasses  el 


(1)  U  est  à  noter  que  dans  ces 
analyses  faites  d'après  un  procédé 
particulier  à  M.  Doyère,  la  substance 
azotée  désirée  sous  le  nom  d'albu- 
mine a  été  dosée  en  traitant  le  petit- 
lait  par  deux  fois  son  volume  d'alcool 
et  en  desséchant  convenablement  le 
précipité  ainsi  obtenu  (a). 

MM.  Million  et  Commaille  évaluent  la 
quantité  d'albumine  contenue  dans  un 
litre  de  lait,  terme  moyen,  à 

ii,83  chei  rAnetse; 
0,43  cbex  la  Chèvre; 


5,95  ch«t  U  VadM  ; 
0,88  cb«  U  Fmum  (!) . 

(2)  n  résulte  des  an&lyics  frfto 
par  MM.  FiUiol  et  Joly,  que  les  pf»- 
portions  des  diferses  sobstaneet  coa- 
stitotives  de  ce  lait  ▼•rient  llolabl^ 
ment  suivant  les  races.  Ainsi  Itïêké» 
Brebis  de  la  race  lauragiialse  a  foaroi 
8,3  de  caséine,  10,4  de  beurre  et  â*! 
de  sucre  pour  100,  tandia  que  daas  k 
lait  des  Brebis  an^alaea  desSoatk- 
downs,  ces  auteurs  n*Qnt  trouvé  ^ 


(a)  Doyère,  Étude  du  lait  au  point  de  fue  phytiologique  tt  ieontmifut  {AtmtOm  é§  THi^ 
agronomique  de  YertaUles,  i.  I,  i85i). 

(b)  Millun  el  Comniâille,  Analyu  du  laU  {Complet  rendue  de  VAcâé,  deê  ttimtm,  lt64,LLD' 
D.  398). 
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albumineuses,  mais  est  plus  riche  en  lactine  (1).  Le  lait  de  la 
Femme  (2)  s'en  rapproche  plus  que  du  lait  de  la  Vache  (S), 


6,5  de  caséine,  i|  de  beurre  et  4,6  de 
sacre  (a). 

(i)  Il  est  aussi  &  noter  que  la  ca- 
séine du  lait  d^Anesse  paraît  être 
plus  facilement  attaquée  par  le  suc 
gastrique  que  la  caséine  du  lait  de 
Vacbe.  Des  expériences  intéressantes 
sur  la  digestibilité  comparative  des 
laits  de  Femme,  d'Anesse  et  de 
Vacbe,  ont  été  faites  en  UoUande  par 
M.  Lammerts,  et  il  en  résulte  que 
pour  les  Jeunes  enfonu,  c*est  le  lait 
d^Anesse  qui  parait  le  plus  propre  à 
remplacer  le  lait  de  la  Femme  (6). 

(3)  La  composition  du  lait  de  la 
Femme  a  été  examinée  par  plusieurs 
chimistes:  quelques  auteurs  ont  pensé 
que  la  proportion  des  matières  grasses 
contenues  dans  ce  liquide  était  plus 
faible  que  celle  du  beurre  fourni  par 
le  lait  de  la  Vache  ;  mais  les  recher* 
cbe»  de  \\.  Pleischel  et  de  M.  Mcggen- 
hofen  tendent  à  établir  qu'elle  nVn 
diffère  pas. 

Deux  analyses  de  lait  humain  fai- 
tes par  Lhéritier  ont  donné  les  résul- 
tats suivants  : 


Eju 867,8 

B«rT» 4J,5 

Ca«<»n«.  .  .  .  .'  il, 7 

Sucre  de  lut .  .  74,0 

Sdi 4,0 


870,G 

52,0 

9,5 

63,4 

4,5  (c) 


Les  variations  individuelles  peuvent 


éure  très-considérables;  abisi  quatorze 
analyses  faites  par  Fr.  Simon  ont 
fourni  pour  1000  parties  de  lait  : 

Moyenne.     Maxiroum.   Minimum. 


Beurre.  . 

25.3 

54,0 

8,0 

Caséine  . 

34,3 

45.2 

19.6 

Sucre  de 

lait,  etc. 

48.2 

02,4 

39,2 

Sels.  .  . 

2,3 

2.7 

i.«( 

M.  Boedeker  y  a  trouvé  seulement 
31  millièmes  de  matières  grasses  (e). 

La  proportion  de  lactine  y  est  très- 
considérable.  MM.  Millon  et  Gom- 
maille  Tévaluent  à  77  grammes  par 
litre,  tandis  qu'ils  n^ont  trouvé  pour  la 
même  quantité  de  liquide  que  60>^8 
de  cette  substance  dans  le  lait  d'Anesse, 
5/i>'',7  (terme  moyen)  dans  le  lait  de  Va- 
che, et  6/|B',9dans  le  lait  de  Ghèvre(^. 

J'ajouterai  que  MM.  Vernois  et 
A.  Becquei-el,  se  fondant  sur  les  ré- 
sultats de  8d  analyses,  donnent,  pour 
représenter  la  composition  moyenne 
du  lait  de  la  Femme  dans  Tétat  de 
santé,  les  nombres  suivants  : 

Pesanteur  spécifique.  .  .  .  1032,67 

Eau 889,08 

Sucre  de  Uit 43,64 

Caséine  et  matières  extrac- 

tives 39,24 

Beurre 26,66 

Cendres 1>38  (f) 

(3)  Le  lait  de  Vacbe  a  été  analysé, 
par  beaucoup  de  chimistes  et  a  souvent 


(«)  Filbol  et  Joly.  Analyse*  du  lait  de  Brebis  appartenant  à  différentes  races  {Comptes  rendus 
ié  VAemd.  des  scianets,  1858,  t.  XLVII,  p.  1013). 

(»)  LMonierls  Ton  Bu<»ren,  Vergelijkende  digestie-praver  van  verschillende  Melksoorten  {Neder- 
toUsc*  Uncêt,  2*  s«rie,  1842,  t.  IV,  p.  753). 

(e)  IJiéritier,  TraUé  de  chime  pathologique,  p.  627. 

(rf)  Simon.  Die  Frauenmilch,  nach  ihrem  chemischen  und  phytiologischen  Verhalten  darae 
tteUt.  Berliii.  1838.  ^Animal  Chemistry,  t.  II,  p.  61. 

[ej  Boedeker.  iHe  Zusammenset%ung  der  FrauenmiUh  iZeiUchr.   rat.  Med.,  1860,  I.  X, 
p.  ««2).  .  .  . 

(D  Millon  et  Commaille,  voye»  Pelonze  et  Fremy,  Traité  de  chimu^  i,  VI,  p.  633  (1865). 
<f)  Vernois  «I  A.  B^quertl,  Bich,  surUlûU  {Ann.  d:hyfUnt,  1858,  t.  IX,  p.  267). 
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mais  le  sucre  de  lait  y  abonde  davantage.  Le  lait  de  la  Chamelle 
est  très-chargé  de  lacline  et  de  matières  azotées,  mais  ressemble 
au  lait  de  la  Vache  par  la  proportion  de  beurre  que  Ton  y  a 
rencontrée  (i).  Le  lait  de  la  Jument  ne  contient  que  des  quan- 
tités très-faibles  de  corps  gras  (2).  Enfin,  chez  la  Truie  (3)  et 


fourni  un  peu  plus  de  corps  gras  que 
dans  les  expériences  de  Doyère  citées 
ci-dessus  (a).  La  proportion  de  ces  ma- 
tières a  été  en  moyenne  de  U  pour 
100  dans  les  analyses  faites  par 
MM.  Bonssingault  et  Lebel  (6).  La  pro- 
portion moyenne  de  caséine  a  varié 
entre  3,6  (c)  cl  7  pour  100  (rf). 

Les  matières  grasses  du  lait  de 
Vache  contiennent  toujours  une  sub- 
stance colorante  Jaune,  tandis  que  le 
t)eurre  provenant  des  laits  de  Clièvrc, 
de  Brebis,  d*Anesse  et  de  Femme  est 
ordinairement  incolore  (e). 

Le  lait  du  Lama  est  presque  iden- 
tique avec  celui  de  la  Vaqhe  {/"). 

(i)  Le  lait  de  la  Chamelle  {Camelus 


bactrianus)^  examiné  par  M.  Cbatin, 
contenait,  pour  1000  parties,  40  de 
matières  azotées  (caséine  et  albamine), 
et  58  de  sucre  de  lait,  et  36  de 
beurre  (g). 

(2)  Le  laii  de  Jument  est  très-pauvre 
en  matières  solides  ;  dans  deux  ana- 
lyses faites  par  Doyère,  la  proportion 
la  plus  forte  a  été  :  pour  la  caséine,  de 
1  pour  100  ;  pour  ralbumine ,  de 
1,93  ;  pour  le  beurre,  de  1,70,  et  pour 
le  sucre  de  lait,  de  6,7.  L^écart  entre 
Ici  maxima  et  lès  minima  était  très- 
considérable  (A). 

(3)  Le  lait  de  la  Truie  est  très-riche 
en  caséine,  mais  ne  contient  que  pea 
de  matières  grasses.  Chez  un  de  ces 


(a)  Pirmenlier  et  Deycux,  Analyse  du  lait  {Ânn.  de  chimie,  I.  YI  et  VII). 

—  Berzeliuf,  Traité  de  chimie,  I.  VIII,  p.  027. 

—  Schubler,  Rtch.  iur  U  latt  et  sur  ses  principes  immc'diats  {Biblioth.  univ.  de  Cenht, 
1817,  ACRICULT.,  l.  H,  p  278). 

—  QueTcnne.  Lait,  composition  chimique,  etc.  (Ann.  d'hygiène,  t.  XXVI). 

—  Lecanu,  Note  concernant  l'analyse  du  lait  {Journal  de  pharmacie,  t.  XXV,  p.  80). 

—  Haidleo,  Ueler  die  Salze  und  die  Analyse  der  Kuhmikh  [Ann.  der  Chemie  une  Pkârm., 
1813,  t.  XLV,  p.  203). 

—  Simon,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  63. 

{b)  Lebel  et  BouMirmrasilt,  loc,  cit.  {Ann,  de  Chimie  et  de  Phys.,  1830,  t.  lAXI). 
(c)  Simon,  Op.  cil.,  t.  Il,  p.  Ci. 

{d)  Plei5clicl,  Ueber  Butter  und  Frauenmiich (Jahrb.der  Chemie  voo  Scliweiffçer,  1 83 1 ,  l.  XXXO, 
p.  125). 

—  Wt(r?c*cliofrfn,  Chemische  Vntersuchungen  ûber  die  Frauenmiich  {ZeHsehrifi  fUr  PkyM»- 
log:e  von  TieJcmann  uml  Trcxiranus.  1829,  t.  III,  p.  274). 

{e\  Millon  cl  Comniaiile,  Analyse  du  latt  {Complet  rendus  de  l'.Uad.  des  teUneti,  1804,  t  UX, 
p.  309). 

(0  Doyère,  Op.  cit.  {Ann.  de  l'Institut  agronomique  de  Versailles,  1832.  t.  I,  p.  tS4). 

(g)  Chaiin.  Sur  le  lait  de  la  Chamelle  à  deux  bosses  {Journal  de  pAamurck,  4*aérie,  1M5, 
t.  I,  p.  204,. 

(h)  Van  Siiplirian  Luiscius  cl  Dandt ,  Disquisitio,  etc.  {Mém.  de  la  Soe,  éê  wM,,  H^T. 
p.  52:.). 

—  LasMi^e,  Sote  sur  la  composition  du  lait  de  Jument  {Journal  de  ehUnie  wUdkêk, 
2«»tiic,  1839.  t.  Il,  p.  87). 

—  Doyère,  Op,  cit.  [Ann.  de  VInslilut  agronomique  de  Versaillet,  1. 1,  p.  9M). 
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chez  les  Carnivores  (l),  la  proportion  de  caséine  s'élève  beau- 
coup, et  chez  ces  derniers  la  lactine  manque  en  général  presque 
complètement. 

Les  alimenls  peuvent  exercer  une  influence  considérable  sur 
la  composition  du  lait  (-2).  Ainsi  on  doit  a  M.  Dumas  des  expé- 
riences très-intéressantes  faites  sur  des  Chiennes  soumises  à 
difterents  régimes,  expériences  dont  il  ressort  que  la  quantité 
de  sucre  de  lait  contenu  dans  ce  liquide  est  en  grande  partie 


iBimaux  de  race  allemande,  on  a  trouvé 
ce  liquide  composé  de  : 

Bm 85.49 

Bcorra 4.95 

Soera  de  Uil 3.03 

Caséine 8,45 

S«lt 4,09 

Chez  une  autre  Truie  de  race  an- 
gbbe  (dite  d'Essex),  la  proportion  de 
mat  de  lait  n*était  que  de  2,26  pour 
100  et  celle  de  la  caséine  de  7,36  pour 
IM  (a). 

(1)  Dans  les  analyses  du  lait  d'une 
Chienne  faites  par  Fr.  Simon,  la  pro- 
portion des  matières  solides  s'éleva  de 
31,8  i  3^,2  pour  100.  La  proportion 
de  iKurre  varia  entre  13,3  et  16.2; 
cHlede  la  caséine  fut  dans  un  cas  de 
1&,6,  et  dans  un  autre  de  17,6  pour 
1(K).  Il  n'y  avait  que  des  traces  de 
•tre  de  lait  (6).  M.  Clemm  trouva  27 
centièmes  de  matières  solides  et  con- 
ilila  également  la  présence  de  la  lac- 
ilK  (c).  Enfîn  M.  Dumas  obtint  des 
f^ltats  analogues  (d). 


11  est  cependant  à  noter  que  dans 
une  analyse  faite  par  MM.  Chevallier  et 
Henry,  la  proporUon  de  caséine  et  de 
beurre  était  moindre  que  dans  le  lait 
de  Vache  (e). 

(2)  MM.  Vemois  et  A.  Becquerel 
ont  analysé  comparativement  le  lait  de 
nourrices  dont  les  unes  étaient  très  • 
bien  nourries,  et  dont  les  autres  Pa- 
vaient été  mal,  et  ils  ont  obtenu  en 
moyenne,  pour  1000  : 

Dans  Dtns 

te  !•'  cas.   le  2*  cas. 

MaUères  solides.  .  .  423.17  404.31 

Beurre 43,47  18.85 

Caséum 37,07  38,68 

Sucre  détail.  .  .  .  41,04  45.7G 

Ainsi,  sous  Tinfluence  d'une  alimen- 
tation abondante  et  bien  choisie,  il  y 
avait  dans  le  lait  plus  de  deux  foi^ 
autant  de  matières  grasses  que  chez 
les  nourrices  mal  nocvries,  et  chez  ces 
dernières  la  proportion  de  laciine  était 
au  contraire  un  peu  augmentée;  les 
diflférences  dans  la  proporUon  de  ca- 
séine n'étaient  pds  notables  (/'). 


(t)  Scheven,  Toyet  Pelouse  et  Fremy,  Traité  de  ehUnU,  I.  VI,  p.  624. 

^  Fr.  Simon,  Animal  Chemittryt  t   W,  p.  66. 

WOem»,  Toy.  Seherer  Milch  (Wafjrner's  Handwôrterb.  der  Phytiol.^  I.  II,  p.  467). 

|«1  Dnas,  Du  UU  du  Camivoreê  (Ann.  du  science*  nat.,  3«  »ërie.  t.  IV.  p.  184). 

W  ChmUier  et  0.  Henry,  Op.  cit.  (Journal  de  pharmacie,  t.  XXV). 

J'^'«^«  «*  A.  Becquerel,  Recherchei  tur  le  tait  (Ann,  d'hygiène  publique,  1843,  I.  XLIX, 
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subordonnée  à  la  quantité  d'aliments  féculents  dont  ces  Ani- 
maux font  usage.  Ainsi  que  je  Tai  dit,  le  lait  de  ces  Carnivores 
est  toujours  très-riche  en  caséine  et  contient  aussi  beaucoup  de 
graisse,  mais  en  général  on  n*y  trouve  que  des  traces  de  lactine  : 
à  la  suite  d'un  régime  de  viande  seulement,  M.  Dumas  ne  put 
y  découvrir  aucune  trace  de  celte  substance,  tandis  qu'il  en 
obtint  des  cristaux  plus  ou  moins  abondants  en  opérant  sur  du 
lait  provenant  de  Chiens  nourris  principalement  avec  du 
pain  (1).  La  qualité  du  lait  et  celle  du  beurre  qu'on  en  extrait 
peuvent  être  également  modifiées  par  le  régime  (2),  ainsi  que 


(1)  Le  lait  cTnne  Chienne  soumise 
à  un  régime  mixte  a  fourni  : 

Bao 69,8 

Beurre 13,4 

Matières  extrtclivo*.  •  ^  S, 5 

Cuéum 13,6 

Sels  solublet 0,7i 

SeU  insolubles 0,17 

Dans  d*autres  expériences,  la  pro- 
portion de  caséine  a  été  même  un  peu 
plus  forte,  et  celle  du  l)eurre  est  des- 
cendue jusqu*à  5  et  même  jusqu'à  3 
pour  100  (a).  Ainsi  que  je  l'ai  dit  ci- 
dessus,  la  proportion  de  lactine  est 
notablement  augmentée  par  le  régime 
mixte,  mais  on  peut  encore  découvrir 
des  traces  de  cette  substance  même 
dans  le  lait  des  Chiennes  qui  ont  été 
nourries  de  viande  seulement  (6). 

M.  Dumas  a  constaté  aussi  que  le 
lait  de  la  Chienne  possède  une  pro- 
priété remarquable  :  il  se  prend  en 
bouillie  épaisse  lorsqu'on  le  chauffe  ; 


mais  il  perd  cette  propriété  lorsqu^oo 
rétend  d'eau. 

M.  Bensch  a  trouvé  que  par  l'éva- 
poration,  la  lactine  de  ce  lait  te  trans- 
forme en  glycose  (c). 

(2)  La  proportion  de  margarine  e( 
d'oléine  contenue  dans  le  beurre  peol 
varier  beaucoup  chei  les  mêmes  Ani- 
maux, suivant  le  régime  et  les  autres 
conditions  biologiques.  Ainsi,  dans  le» 
Vosges,  cette  proportion  est  de  186  de 
margarine  pour  100  d'oléine  en  hirer, 
lorsque  les  Vaches  restent  à  l'étable  et 
sont  nourries  de  fourrages  secs,  tandis 
que  la  proportion  de  margarine  de»- 
cend  jusqu'à  66  en  été,  lorsque  ces 
mêmes  Animaux  palsaent  à  la  mon- 
tagne (cO. 

On  doit  à  MM.  Bousaiogaait  « 
Lebel  une  série  d'expériences  sar  ia 
composition  du  lait  des  Vaches  lot- 
mises  à  des  régimes  différents  ;  ntii 
les   aliments  employés  étaient  cesx 


(a)  Dumas,  Composition  du  lait  dei  Carnmrei  {Ànn.  des  ieUiutê  iMt.,  S*  téri»,  ISIS,  t  H. 
p.  484). 

{b)  Clemm,  Op.  eit, 

(c)  Bensch,  L'eber  die  Dartlell.  der  Milch  {Ann.  dtr  ChmU  une  Pkmrm.,  iUl,t.\M' 
p.  2il). 

(d)  Dumas,  Boussingsult  et  Payen.  Recherche*  ntr  Vengretiuemmt  été  BtêHmm  M  Iêi 
tion  du  laU  {Ann.  de  chimie  et  de  phytique,  3*  série,  4843,  t.  YUl,  p.  96). 
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par  rintroduction  accidentelle  de  certaines  substances  alimen- 
taires (1). 

On  a  souvent  remarqué  que  chez  la  Vache  la  richesse  du 
lait  augmente  pendant  une  certaine  période  de  Tallaitement  (2), 
et  ce  fait  est  d'accord  avec  les  résultats  fournis  par  des  analyses 
comparatives.  Ainsi,  chez  la  Femme,  la  quantité  de  caséine 


dont  on  faithabitaellement  usage  pour 
la  Doorriture  de  ces  Animaux,  et  ils 
se  ressemblent  tous  beaucoap,  quant 
à  leurs  caractères  essentiels,  car  ce  sont 
toujours  des  matières  amylacées  qu'ils 
fiiumissent  à  l'organisme.  Il  s'agit  en 
eflet,  tantôt  de  pommes  de  terre  ou 
de  l>ettera¥es,  d'autres  fois  de  trèfle  ou 
de  foin.  Aussi  la  composition  du  lait 
ne  parait-elle  avoir  été  que  peu  in* 
Oaencée  par  ces  variations  de  régime, 
et  bien  qoe  la  proportion  de  beurre 
ait  présenté  des  écarts  considéra- 
bles, il  serait  difficile  de  les  attribuer 
i  la  oatore  des  rations  (a).  Dans  les 
expériences  de  M.  Peligot  sur  le  lait 
d'Aoesae,  la  proportion  de  beurre  était 
plus  forte  lorsque  l'Animal  était  nourri 
avec  de  la  betterave  ou  des  pommes 
de  terre,  que  lorsque  sa  ration  jour- 
niUère  se  composait  d'avoine  et  de 
légnmes  secs  (6). 

L'influence  de  ralimentation  sur  la 
rîcbesse  du  lait  se  lait  sentir  très- 
promptement  :  ainsi,  dans  des  expé- 
riences faites  par  M.  Relset,  sur  des 
Viches  laitières  qui  pendant  le  jour 
Tiraient  au  milieu  de  l'herbage,  en 


pleine  pâture,  et  qui  pendant  la  nuit 
étaient  renfermées  dans  l'étable,  où 
elles  étaient  privées  de  nourriture,  le 
lait  de  la  traite  du  matin  donna  nota- 
blement moins  de  beurre  que  celui  de 
la  traite  du  soir  (o). 

(i)  On  a  remarqué  que  le  bon 
beurre,  ainsi  que  le  lait,  acquiert  un 
goût  amer  lorsque  les  Vaches  mangent 
des  marrons  d'Inde,  des  feuilles  d'arti- 
chaut, etc.  Les  fleurs  de  châtaignier, 
dont  les  Vaches  sont  très-avides,  com- 
muniquent aussi  au  beurre  un  goût 
désagréable  {d), 

(2)  Pendant  les  premiers  jours,  lors- 
que le  lait  est  mêlé  à  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable  de  colos- 
trum.  Il  en  est  autrement  ;  la  propor- 
tion de  matières  grasses  diminue  jus- 
qu'à ce  que  la  sécrétion  normale  se 
soit  établie.  Ainsi,  dans  des  analyses 
de  lait  fort  crémeux  recueilli  le  qua- 
trième, le  neuvième  et  le  douzième 
jour  après  l'accouchement,  M.  Clemm 
trouva  pour  1000  : 

Mttières  (n^stec.  .     49,9     35,3     33,4 

Ca««ine 35,3     S6,9     S9,l 

Sucre  de  lait,  etc.     41, i     42,9    8i,5(e) 


(c)  BouMÎnffaolt  et  L^bet,  Recherchet  sur  l'influence  de  la  nourriture  dee  Vaches  tur  la  qtuM" 
tiUetla  conMiUution  chimique  du  laU(Ann.  de  chimU  et  de  phytique,  1889,  t.  LXXI,  p.  65). 

—  BouMafaoU,  Economie  rurale  comidérée  dans  ses  rapports  avec  lachimiCt  etc.,  9*  édit., 
1.11.  p.  5i3. 

(»)  MifToi.  Op.  cit.  {Ann,  de  ehimiet  4836.  t.  LXII.  p.  434). 

{€)  Reuei,  Op.  cU.  {Ann.  de  chimU  et  de  physique,  3*  série,  1849,  t.  XXV,  p.  88). 

(tf)  Malaffetti,  Leçons  de  ehimU,  t.  U,  p.  404. 

(()  Qeam,  voy.  W«gaer't  UandwCrtcrbuchdcr  Physiologie,  t.  Il,  p.  464. 
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augmente  notablement  depuis  la  seconde  semaine  qui  suitTac- 
coucliemenl  jusqu'au  quatrième  ou  cinquième  mois  (1),  mais 
décroit  beaucoup  vers  le  dixième  ou  douzième;  la  lacline  est 
au  contraire  peu  abondante  dans  les  premiei^  temps,  et 
arrive  au  maximum  du  huitième  au  dixième  mois  (2). 

11  résulte  des  expériences  de  M.  Peligot  et  de  quelques  autres 
chimistes,  que  le  lait  provenant  d'une  même  traite  n'est  pas 
également  riche  au  commencement  et  à  la  fin  de  l'opération; 
le  liquide  qui  s'écoule  d'abord,  et  qui  par  conséquent  a  séjourné 
le  plus  longtemps  dans  les  canaux  galaclophores,  au  lieu  d'être, 
comme  on  aurait  pu  le  supposer,  plus  parfait  que  celui  pro- 
venant des  parties  reculées  de  l'appareil  mammaire,  est  en 


(i)  Fr.  Simon  a  fait  une  série  d'a- 
nalyses du  lait  d'une  Femme  à  diverses 
époques  pendant  l'allaitement,  et  en 
négligeant  le  premier  terme,  qui  se 
rapporte  à  du  colostrum  plutôt  qu'à 
du  lait  proprement  dit,  il  résulte  de 
ces  recherches  que  la  proportion  d'eau 
n'a  pas  varié  d'une  manière  régulière, 
et  que  la  proportion  de  beurre  est  res- 
tée à  peu  près  stalionnairc,  tandis  que 
la  quantité  de  caséine  s'est  élevée 
de  2,12  à  U  pour  100.  Le  sucre  de 
lait,  au  contraire,  a  diminué  dans 
une  proportion  assez  forte;  ainsi  la 
moyenne  des  analyses  effectuées  pen- 
dant le  premier  mois,  s'élève  à  5,  6, 
môme  lorsqu'on  fait  abstraction  des 
premiers  jours  durant  lesquels  on 
trouva  7  pour  100  de  cette  substance, 
tandis  que  du  deuxième  au  sixième 
mois  on  n'en  trouva,  terme  moyen, 
que  tijti  pour  100.  ^.es  variations  dans 
la  proportion  du  beurre  étaient  con- 


sidérables, mais  n'olTraieiit  rien  de 
régulier. 

Dans  des  analyses  de  lait  de  Femme 
faites  par  M«  Payen,  la  proportioD  de 
caséine  était  de  0,18  pour  100  chez  une 
nourrice  accouchée  sept  mois  aupara- 
vant, et  de  0,25  pour  100  chez  une  autre 
dont  le  part  datait  de  dix-huit  mois  (a;. 

L'âge  des  nourrices  ne  paraît  exer- 
cer que  peu  d'influence  sur  les  qualités 
du  lait  ;  cependant  il  résulte  des  re- 
cherches de  MM.  Vernois  et  A.  Bec- 
querel .  que  chez  les  Femmes  de  quinte 
à  vingt  ans  ce  liquide  est  générale- 
ment plus  riche  que  chez  celles  de 
trente  à  quarante  ans.  Ces  physiolo- 
gistes ont  obtenu  en  moyenne  enviroA 
13  pour  100  de  matières  solides  cliei 
les  premières,  et  seulement  10,5  pour 
100  chez  les  secondes  (6). 

(2)  MM.  A.  Becquerel  et  Vernois 
ont  recueilli  un  grand  nombre  d'ob- 
servations sur  ce  sujet. 


(a)  Payon,  Examen  comparatif  du  lait  de  pluiieurs  Femmes  et  du  lait  de  Ckêwrt  (/tiiii 
de  chimie  médicaU,  1828.  t.  IV.  p.  118). 

ibi  VtToois  et  A.  Becquerrl,  hech.  tur  le  lait  {Ann.  d'hif§iène  publipte,  I8S3,  I.  XIJX, 
p.  873). 
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(  aqueux  (I).  Ce  fait  a  d'abord  beaucoup  surpris 
igistes,  mais  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte.  En 


fait  été  remarqué  par 
,  Deyeiix  (a),  mais  ne 
OBlré  que  par  |i*s  re- 
i.  Peligot.  Ce  chimiste 
lait  d'Anesse  obtenu  au 
Il  de  la  traite  contenait 
mr  100,  tandis  qu*à  la 
m  traite,  ce  liquide  n'en 
e  89,55.  En  analysant 
ie  animal  après  vingt- 
de  sevrage,  il  y  trouva 
100  d>au  et  1,22  de 
)  qu'après  une  heure  et 
ralle  entre  les  deux  irai- 
stata  1,55  de  heurre  et 
»8^  pour  100  d'eau  (6). 
tucoup  multiplié  Icsexpé- 
mre  sur  la  richesse  com- 
tde Vache,  et  il  est  arrivé 
I  analogues  toutes  les  fois 
in  lait  dans  les  mamelles 
luatre  heures  au  moins. 
Momc  a  constaté  des  dif- 
lables  dans  la  composi- 
fla  Femme  (c).  Dans  des 
m  par  Lhéritier,  du  lait 
b  m^me  Femme  après 
dons,  donna  l/i,2  de 
leSf  tandis  qu'après  qua- 
le  sevrage,  on  n'y  trouva 
r  100  de  ces  substan- 


ces (d).  M.  Ileynsius  a  trouvé  8  pour 
100  de  matières  solid&s  dans  le  lait  de 
Vache  provenant  de  la  première  moi- 
tié delà  traite  du  matin,  et  12  pour  100 
dans  celui  fourni  par  la  seconde  partie 
de  la  même  traite  (e). 

Il  résulte  également  des  expé- 
riences comparatives  faites  sur  le  lait 
de  la  traite  du  matin  et  de  celui  de  la 
traite  du  soir,  par  WolfT,  et  ainsi  que 
par  MM.  Boedelcer,  Wicke  et  Stuck- 
mann,  que  sotis  l'influence  du  régime 
d'hiver,  le  premier  de  ces  liquides 
qui  a  séjourné  beaucoup  plus  long- 
temps dans  les  mamelles  de  la  Vache 
contient  plus  d'eau  et  moins  de  beurre 
que  le  lait  de  la  traite  du  soir  (/)• 

Quelques  auteurs  atlribuent  ces  dif- 
férences à  ce  que  le  lait  emmagasiné 
dans  les  réservoirs  galactophores  au- 
rait laissé  mon  1er  une  partie  de  la 
crème  vers  les  parties  supérieures  de 
l'appareil  mammaire  {g);  mais  cette 
explication  ne  me  semble  pas  satisfai- 
sante :  car,  lorsque  les  Vaches  sont  cou  - 
chées,  commecela  arrive  souvent  avant 
la  traite,  les  globules  butyreux,  en 
obéissant  ù  leur  poids  spéciGque,  ne  re- 
monteront pas  de  la  même  manière,  et 
d'ailleurs  le  repos  du  liquide  n'est  pas 
assez  complet  pour  que  cette  sépa- 


•l  Deyeux,  Traité  sur  le  lail^  p.  SOC. 

Im»tre  iur  la  compositUm  chimique  du  Idil  d'Aneue  {Ann.  de  chimie  et  de 
L  LXII,  p.  436). 

4rienee  sur  la  composition  du  lait  dans  certaines  phases  de  U  traite  ei  sur 
I  tt  traite  fractionnée  pour  la  fabrication  du  beurre  {Ann,  de  chim,  et  de  phnè 
.XXV,  p.  83). 

*rÊiU  de  chimie  pathologique,  p.  C32. 

iMrd^e  tôt  de  Kennis  van  de  MeUtiefscheiding  {Sedei'landsch  Uneet,  1856, 
MfgMff,  p.  C03). 

Mer  die  normale  Aenderung  der  KuhmUeh,  in  ihrer  ZeerammensetMun^  in 
•  TiKfesperwdcn  {Ann.  der  Cfiemie  und  Pharm.,  i856,  t.  XCVIl). 
Hréen  Wasser-und  Fettgehaltder  Zugenmilch  %u  tersehiedenen  TagetHiten 
f /Mirm.,  1856,  i.  XCVm). 
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efTet,  c'esl  dans  les  ampoules  initiales  des  conduits  lactiferes 
que  naissent  et  se  développent  les  ulricules  sécréloires  qui  four- 
nissent les  matières  grasses  et  les  autres  substances  solides 
les  plus  importantes  du  lait,  tandis  que  Feau  plus  ou  moins 
chargée  des  matières  salines  et  albuminoïdes  y  est  ajoutée  par 
les  parois  membraneuses  des  tubes  galactophores,  qui  ne  sont 
pas  aptes  à  sécréter  les  produits  laiteux  par  excellence.  Il  en 
résulte  que,  plus  le  lait  fourni  p^^r  les  ampoules  traversera  rapi- 
dement cette  portion  excrétoire  des  glandes  mammaires,  moins 
il  sei*a  aqueux. 

L'exercice  musculaire  parait  exercer  une  certaine  influence 
sur  la  composition  chimique  du  lait  (1),  et  Ton  a  souvent  Focca- 
sion  de  constater  que  chez  la  Femme  les  émotions  morales 
peuvent  déterminer  des  changements  notables  dans  les  qualités 
de  ce  liquide. 

Je  ne  pourrais,  sans  m'écarter  du  but  de  ces  Leçons,  exposer 
et  discuter  la  valeur  relative  des  différents  procédés  employés 
pour  apprécier  la  richesse  ou  la  bonne  qualité  du  lait,  et  je 
me  bornerai  à  dire  que  les  évaluations  fondées  sur  la  pesanteur 
spécifique  de  ce  liquide  sont  peu  dignes  de  confiance  (2). 


raUon  paraisse  probable.  M.  Reiset 
fait  remarquer  aussi  avec  raison  que 
la  position  verticale  du  corps  de  la 
Femme  ne  permettrait  pas  de  lui  appli- 
quer cette  hypothèse. 

(1)  Les  observations  de  M.  Playfair 
tendent  à  faire  penser  que  Texercice 
musculaire  contribue  à  augmenter  la 
proportion  de  caséine  contenue  dans 
le  lait,  et  à  diminuer  la  quantité  de 
beurre  (a). 

(2)  On  trouve  dans  la  plupart  des 
traités  de  chimie  des  renseignements 


variés  sur  la  densité  du  lait,  diaprés 
Ûrisson  et  quelques  autres  expérimen- 
tateurs (6)  ;  mais  ces  chiffres  ne  peu- 
vent guère  nous  éclairer  sur  la  ricbesie 
de  ce  liquide,  car  le  beurre  étant  plus 
léger  que  Teau  (0,93),  rabondance 
des  matières  grasses  tend  à  dâminacr 
la  pesanteur  spécifique  do  mélange, 
iandis  que  cette  pesanteur  augoicsle 
avec  la  proporUon  de  caséine,  de  lac* 
tine,  des  sels,  etc.  L^empld  de  l^aréo- 
mètre  et  d'instruments  analofoes,  tels 
que  le  lactodensimètre  de  M.  Qne- 


miu 


(a)  L.  Playfair,  On  the  Changes  of  the  CompaiUion  of  the  MUk  of  «  Cm 
txtrcitc  and  food  (Mem.  of  the  Chemical  Socieiy  of  London,  i848, 1. 1,  p.  74). 

{b)  Vemoi»  et  A.  Becquerel,  Hêcherchet  tur  le  iait  {Ann,  ë'hyfiiàw  fuMéfiM,  ISM.  L  XUX* 
p.  373). 
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§  5.  —  La  quantité  de  lait  produite  journellement  par  un  Q^Mnûu 
Animal  varie  beaucoup  plus  que  la  composilion  chimique  de  ce  nécr^ét 
liquide,  et  les  différences  que  Ton  observe  à  cet  égard  dépendent  ^^"" 


Tcnne  (a),  ne  peat  donc  être  approuvé. 
Vtmr  juger  approximatifement  de  la 
proportion  de  beurre,  on  fait  souvent 
usage  da  gaUtctoscope  ou  ku:toscope, 
iDStminent  qui,  inventé  par  M.  Donné, 
mesure  le  degré  d'opacité  du  liquide 
diaprés  l'épaisseur  de  la  couche  né- 
cessaire pour  empêcher  la  flamme 
d*uie  bougie  d'être  visible  à  travers 
k  liquide  (6). 

Le  giUactamètre^  inventé  par  Bail- 
kar  et  appelé  crémamèlre,  de  M.  Que- 
fcnne,  est  une  éprouvette  graduée 
dans  laquelle  on  laisse  le  lait  en  repos 
joiqu'à  ce  que  la  crème  soit  montée 
à  la  surface  du  liquide,  et  Ton  mesure 
répaisseor  k  la  couche  qu'elle  y 
forme  (c). 


Doyèrc  a  proposé  pour  le  même 
usage  un  procédé  chimique  qui  est 
plus  exact,  mais  qui  a  rinconvénient 
de  nécessiter  remploi  d'une  balance 
délicate,  et  par  conséquent  de  ne  pou- 
voir être  confié  à  des  mains  inha- 
biles {d), 

M.  Daubrawa  évalue  la  proportion 
de  beurre  et  de  caséine  en  précipitant 
ces  deux  substances  par  un  certain  vo- 
lume déterminé  d'alcool  à  85  degrés, 
et  en  mesurant  le  volume  du  précipité 
dans  un  vase  gradué  (e). 

Pour  plus  de  renseignements  sur 
les  méthodes  propres  à  faire,  soit  l'es- 
sai, soit  l'analyse  du  lait,  je  renverrai 
aux  diverses  publications  spéciales 
faites  récemment  sur  ce  sujet  (/'). 


(A)  QwvwM,  Op.  êU, 
(I)  Dottné,  Coun  U  mkfOiOOpUt  p.  381. 
(c)  Voyei  Paytn,  Df  tutttancet  alimentairett  4854,  p.  76. 
{i)  Dt^ère,  Op.  eU. 

(<)  DMbrawt.  ynj.  PtHoam  al  Framy,  Traité  de  cMmU,  t.  VI,  p.  630. 
(0  Hâidlan,  Uebtr  dU  Sahe  und  iU  Analyie  der  KuhmUdtr  {Ànn.  der  ChemU  und  Pharm., 
tM3,  t.  XLV,  p.  S63). 

1,  SnÊT  iMi  nouveau  procédé  propre  à  déterminer  la  rieheete  du  lait  {Journal  de 
t,  3*  tiha,  1854,  t.  XXVI,  p.  35?;. 

—  Po^fiale,  Dotnge  du  tucre  de  lait  par  la  méthode  det  volumes»  et  détermination  de  la 
HAmm  au  lâU  {Comptée  rondui  de  VAead.  des  tcUncet^  4848.  t.  XXVHI,  p.  SOS).  —  Dooaqe 
éà  miere  de  lait  au  moffon  du  saceharométre  de  M.  Soleil  (toc.  cit.,  p.  584). 

—  Bnumcr,  PrUfung  der  MUch  {MUtheil.  der  naturfortchenden  Getelltchaft  in  Bem,  4857, 
F.  4W). 

—  Uean,  Nouœau  procédé  d'analyn  du  lait  Çioumal  de  chimie  médicale^  4854,  p.  579). 

—  Hopp«,  Bettimmung  des  IHleh%uckergehaltê  der  MUch,  mitteltt  det  Soleil-VentMke'tchen 
NêriiOtion'Âpparatee  {Archiv  fur  pathol.  Anal.,  4858,  t  xm,  p.  t76). 

—  llMitr,  Houoelle  méthode  pour  Vanalgse  du  lait  au  moyen  de  Ugueurt  titréee  {Comptée 
TtUutderAead,det  tcieneee,  4858.  t.XLyi,  p.  236  et  425). 

—  Bnunhauer,  Méthode  %ur  Beetimmung  der  in  der  Milch  vorkommenden  festen  Stoffe  {Journ. 
nfprêlMêehe  ChemU,  4864,  t.  LXXXIV,  p.  157). 

—  A.  Mulkr,  Ueber  die  tù$u  Milchgdhrung  und  die  Beetimmung  des  Fettgehaltee  der  Milch 
^kiuEinddmpfîmg  derselben  {Journ.  fûr  praktitche  Chemie,  1861,  t.  LXXXU,  p.  13).  —  Ueber 
«ciMi^  von  Milch  und  Butter  {Op.  cit.,  1862.  t.  LXXXVl,  p.  380). 

—  Vofri,  Eine  neue  MUchprobe.  Eriangen,  1862.  —  Zeitechr.  fir  rat.  Med.,  Bericht  fUr 
1143. 

—  Hoppe-Scglcr,  Die  Donné-  Vogii:êchen  Mikhprokc  {Areh.  /br  pathoL  Ànai.,  1863,  U  XXVU, 

h  m). 
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de  causes  Irès-diverses  (1).  Elle  atteint  en  général  son  maximaro 
peu  après  le  part,  et  se  maintient  statîonnaire  pendant  un  cer- 
lain  temps,  puis  décroit  progressivement  jusqu'à  ce  que  la 
sécrétion  s'arrête.  Chez  nos  Vaches,  par  exemple,  toutes  choses 
étant  égales  d'ailleurs,  le  lait  augmente  en  abondance  pendant 
deux  ou  trois  semaines  et  ne  diminue  notablement  que  vers  le 
troisième  ou  le  quatrième  mois;  mais  en  général  vers  le  septième 
mois  la  quantité  fournie  a  déjà  diminué  de  moitié  environ,  et 
au  bout  de  neuf  ou  dix  mois  elle  est  souvent  réduite  de  plus 
des  trois  quarts  (2). 

Le  climat  exerce  une  influence  considérable  sur  l'activité 
fonctionnelle  de  l'appareil  mammaire.  Ainsi,  dans  les  pays 
très-chauds,  les  Vaches  ne  donnent  que  fort  peu  de  lait;  une 
température  très-basse  est  également  défavorable  a  la  produc- 
tion de  ce  liquide,  et  c'est  dans  les  régions  tempérées  et  humides 
que  la  sécrétion  lactée  est  le  iplns  abondante.  Le  régime  alimen- 
taire influe  aussi  beaucoup  sur  le  rendement  des  glandes  mam- 
maires  (S),  et  la  puissance  productrice  de  ces  oignes  est  éga- 


(1)  La  quantité  de  lait  produite  par 
la  Femme  est  tr^diflkile  à  détermi- 
ner ;  cependant  )U  Natalis  Caillot  a 
essa)é  de  réTalner  en  pesant  les  nour- 
rissons arant  et  apr^  qo^on  leur 
donne  le  sein.  Cela  donna  pour  la  ra> 
lion  diurne  1500  grammes,  et  quel- 
quefois 2000  grammes  (a). 

En  aspirant  le  lait  dans  les  mamelles 
i  raide  d^un  appareil  de  caouicfaooc 
qui  fut  olke  de  Tentouse,  et  en  re- 
nouvelant cette  opération  de  deux  en 
deux  heures,  \l.  Lamperierre  a  olMcnu 
chaque  fob,  terme  mojen,  50  ou 
60  grammes  de  chaque  sein.  Comme 
exemple  d^une  sécrétion  remarqualile- 


ment  abondante,  cet  aotear  cite  le  cas 
d'une  nourrice  de  constitution  Im- 

m 

phatlque,  qui  a  fourni  de  la  sorte  dan 
les  Tmgt-quatfe  heures  2^",i4^  de 
lait  (6;. 

(2)  Ces  faits,  hicn  coonos  des  agri- 
culteurs, ressortcnttrès-claireinentdo 
docmnents  statistiques  recadUis  pir 
M.  Bousaingauh  dans  une  feroie  de 
r  Alsace  (c). 

(3)  Une  nourriture  abondame  et  bien 
choisie  est  unecooditioa  ladispenialik 
pour  le  maintieB  d^une  prodactioo 
abondante  de  lait 

MM.  CheTaliier  et  O.  Henri  «M 
examiné  comparatlTeaMnt   le  lait  de 


dtete 


pÊT  lÊHnff» 


mmnan-nét   t'itMii  mééicmk,  lS5i). 

**•  LMfMncrre.  De$  mcyou  dt  rtemtméftrt  U  ^m^ntité  et  ta  qudUU  et  ta  ticHtkm  tart* 
cAo  ta  Femmt  KCtmfU*  rtnàu»  *€  Càcmiem»e  éa  xiatetf,  l«*t,  l.  XXX,  p.  ÎU). 

(c)  «nwiiandl,  Hemtêmt*  nmtk,  U  U,  p.  &1«. 
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ornent  subordonnée  à  des  perlurbalions  dans  l'ensemble  de 
ëcoDoniie  animale,  dont  il  est  souvent  difficile  d'expliquer  le 
iode  d'action,  mais  dont  lobservalion  a  permis  de  constater 
importance.  Or,  ces  parlicularités  se  transmettent  de  généra- 
on  en  génération,  et,  se  prononçant  même  de  plus  en  plus  à 
fiesure  qu'elles  ont  été  perpétuées  pendant  plus  longtemps, 
aractérisent  des  races  de  Vaches  laitières  dont  la  valeur  est 
rès-inégale. 

Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  la  quantité  de  lait  four-* 
lie  par  ces  Animaux  est  en  rapport  avec  leur  taille,  ou  mieux 
ficore  avec  le  poids  de  leur  corps,  et  Ton  remarque  aussi  que  la 
proportion  entre  la  consommation  alimentaire  de  ces  fabriques 
^Jaclogènes  et  leur  rendement  varie  de  la  même  manière  ;  en 
orle  que  non-seulement  les  grands  individus  produisent  plus 
le  lait  que  les  individus  de  petite  taille,  mais  que  pour  fournir  des 
juantités  correspondantes,  les  premiers  emploient  moins  d'ali- 
nents  que  les  seconds.  Lorsque  les  conditions  agricoles  le  per- 
neltent,  il  y  a  donc  avantage  à  élever  comme  Vaches  laitières  des 
animaux  de  grande  taille  ;  mais  le  volume  des  corps  est  loin 
i'étre  la  seule  circonstance  dépendante  de  l'organisme  de  ces 
îlresqui  influe  sur  la  puissance  sécrétoire  des  mamelles,  et  c'est 
seulement  en  tenant  compte  d'un  certain  ensemble  de  carac-  ' 


Vaches  nourries  avec  des  caroU&s  cl 
ifccde  la  t)eUeravc.  Us  ont  trouvé 
daoB  le  premier  cas,  pour  100  : 
M  de  caséine  et  3,8  de  beurre  ;  tan- 
Al  qae  dans  le  second  cas,  pour  la 
MÉBie  qoaoUté,  il  n'y  avait  que  3,75 
étcméine  et  2,75  de  beurre  (a). 

Quelques  auteurs  ont  assuré  que 
Taipioi  d*nne  certaine  quantité  de 


sel  commun  dans  la  ration  des  Vacbes 
augmentait  beaucoup  la  quantité  de 
lait  sécrété  par  ces  Animaux  ;  mais  il 
résulte  des  recherches  expérimentales 
faites  à  ce  sujet  par  M.  Boussingault, 
ainsi  que  par  M\l.  Baudement  et  de 
Béhague,  que  ce  condiment  est  sans 
influence  sur  le  rendement  de  rappa- 
reil  mammaire  (6). 


(c)CbeTalHer  et  0.  Henry,  Mémoire  iur  le  lait  {Journal  de  chimie  médicaUt  S*  icrie,  4889, 
«.V.p.  145). 

Il)  BeoMingsult,  Économie  rurale,  i.  II,  p.  514. 

—  Baaaemeni  et  de  Bcliaguc,  Expérience*  sur  l'influence  que  le  ul  ajouté  à  la  ration  des 
^tka  ftut  exercer  sur  la  consommation  du  fourrage  et  sur  la  production  du  lait  {8oc,  fcti- 
^^iê§rieuUwr€,  1850). 

a.  11 
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tères  empyriques  que,  par  Tinspection  des  formes  extérieures, 
on  parvient  à  apprécier  les  qualités  de  ces  Animaux  comme 
producteurs  de  lait. 

Pour  montrer  combien  les  différences  dues  à  ces  diverses 
causes,  soit  organiques,  soit  biologiques,  peuvent  être  con- 
sidérables, il  me  suffira  de  citer  quelques  faits.  Dans  les  parties 
chaudes  de  l'Amérique  équinoxiale,  une  Vache  ne  fournit,  terme 
moyen,  qu'environ  1  litre  3/4  de  lait  par  jour,  tandis  que  dans 
les  bonnes  fermes  de  T Alsace,  ce  produit  moyen  s'élève  à  plus 
de  8  litres  (1),  et  Ton  assure  que  dans  les  riches  pâturages  de 
la  Normandie,  ainsi  qu'en  Hollande  et  dans  quelques  parties 
de  l'Angleterre,  il  n'est  pas  rare  de  voir  un  de  ces  Animaux 
donner  pendant  plusieurs  mois  de  suite  20  litres  de  lait  par  jour 
ou  même  davantage  (2). 

L'état  de  santé  ou  de  maladie  influe  beaucoup  sur  la  quan- 
tité et  même  sur  la  composition  du  lait,  mais  les  résultats  fournis 
par  l'étude  de  l'histoire  pathologique  de  ce  produit  ne  seraient  ici 
d'aucune  utilité,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas. 
D,^  La  durée  de  la  période  d'activité  fonctionnelle  des  glandes 

Ai*wif**"  mîimmaires  varie  beaucoup  suivant  les  espèces.  Lorsque  h 
force  productrice  de  cet  appareil  n'est  pas  très-grande,  elle  est 
jusqu'à  un  certain  point  subordonnée  à  l'état  de  repos  des 
organes  de  la  reproduction,  en  sorte  que  dans  ce  cas  la  sécré- 
tion du  lait  s'arrête  quand  l'ovaire  recommence  à  fournir  des 


(1)  PendaDt  la  parUe  la  plus  produc- 
Uve  de  Tannée,  la  quantité  de  lait 
fourme  journellement  par  les  Vaches 
diaprés  lesquelles  M.  Boussingault  a 
établi  cette  évaluation,  s'est  élevée  à 
plus  de  12  litres  par  jour  (a). 

(2)  Un  rendement  aussi  énorme  est 


exceptionnel,  mais  U  a  élé  comtalé 
par  plusieurs  agronomes  (6},  etuodcf 
écrivains  les  plus  aatoiMs  en  parcilie 
matière,  Tbaer,  assure  que  ^î»  qaé- 
ques  cas  on  a  vu  des  Vaches  donoer 
pendant  un  certain  temps  jusqu'à  h^ 
litres  de  lait  par  Jour  (c). 


(a)  BoussiogauU,  Économie  ruraU,  L  U,  p.  514. 

{b)  Voyot  Joigneaux,  U  Livre  de  la  ferme,  i.  I,  p.  751. 

(e)  Voyes  Yooatt,  Cattle,  their  Brceds,  Manaçement  and  IH$eéi$i,  p.  t4S. 


* 
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mies  et  que  Tanimal  entre  en  rut;  mais,  lorsque  le  travail 
îcrétoire  est  très-puissant,  la  gestation  ne  Tinterrompt  pas,  et 
production  du  lait  ne  cesse  que  peu  de  temps  avant  un  nou- 
uiu  part,  ou  persiste  même  sans  interruption  pendant  plusieurs 
istations  successives.  Ainsi  nos  Vaches,  quoique  pleines,  dou- 
ent en  général  du  lait  pendant  dix  mois  ou  même  davantage, 

souvent  leurs  mamelles  ne  tarissent  que  quelques  jours 

^ant  la  mise  bas  d'un  nouveau  jeune.  Dans  Tespëce  humaine, 

1  contraire,  la  sécrétion  du  lait  s'arrête  d'ordinaire  lors  de 

conception,  ou  même  peu  de  temps  après  le  rétablissement 

»  menstrues  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'excitation  produite  sur  le 
lamelon  par  la  succion,  ou  même  par  les  mouvements  à  l'aide 
esquels  la  traite  s'opère,  influe  beaucoup  sur  la  durée  del'acti- 
ité  fonctionnelle  des  glandes  mammaires,  et  souvent  il  suffit  du 
qjour  forcé  de  ce  liquide  dans  l'intérieur  de  ces  organes  pen- 
int  quelques  jours  pouren  suspendre  la  production;  tandis  que 
ans  d'autres  cas,  des  stimulants  mécaniques  de  ce  genre  suffi- 
ent  pour  prolonger  le  travail  galactogène  beaucoup  au  delà 
le  sa  durée  ordinaire.  On  cite  même  des  exemples  du  réveil  de 


(1)  Chez  la  Femme,  la  productioQ 
É  lait  peut  cependant  être  prolongée 
CMKoup  au  delà  du  terme  ordinaire. 
ÙÊÊk  rien  n'est  plus  commun  que  de 
oir  une  nourrice  allaiter  successivc- 
ient  deux  ou  trois  enfants  pendant 
ilisieur!»  mois  cliacun,  et  chez  quel- 
|Ki  peuples  les  Femmes  ont  rhabi- 
llée d*allaiter  leurs  enfants  jusqu'à 
t*l|e  de  deux  ou  trois  ans,  lors  même 
qi^mie  nouvelle  grossesse  survient 
pndant  cette  période,  en  sorte  que  la 
ikrétion  du  lait  devient  continue  (a). 
Dus  quelques  cas  de  ce  genre  cette 


sécrétion  a  persisté  même  pendant  fort 
longtemps  après  le  sevrage  du  dernier 
enfant  et  n'a  pu  être  arrêtée.  Ainsi, 
on  cite  Texemple  d'une  Femme  qui, 
après  avoir  allaité  sans  interruption 
quatre  enfants  Tun  après  l'autre,  bien 
qu'ils  fussent  nés  à  quatre  ans  et  demi 
d'intervalle,  continua  à  avoir  du  lait 
en  abondance.  A  l'époque  où  l'auteur 
de  cette  observation  eut  l'occasion  de 
constater  ce  phénomène,  la  production 
de  lait  avait  persisté  pendant  vingt- 
sept  ans  (6). 


i«)  Vojex  Carpenler.  PriticipUt  of  Uuman  Phytictoçy,  1853,  p.  1065. 

^ï^*n,  New'ïork  Journal  of  Ma,  and  Surg,,  1844  (d'après  Garpmtor,  loc,  etl.)« 
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la  faculté  séeréloirc  dans  ces  organes,  déterminé  par  des  exci- 
tations de  ce  genre  chez  des  Femmes  qni  ne  venaient  pas  d'ac- 
coucher ou  qui  n'avaient  pas  conçu,  et  des  phénomènes  de 
même  ordre  ont  été  constatés  parfois  non-seulement  chez  des 
femelles  d^animaux  (1),  mais  aussi  chez  des  mâles  (*2);  il  est 
d  ailleurs  à  noter  que  le  lait  fourni  par  ceux-ci  présente  les 
caractères  ordinaires  de  ce  liquide  alimentaire  (3). 

§  6.  —  Nous  venons  de  passer  en  revue  tous  les  faits  les 
plus  importants  a  connaître,  relatifs  à  la  constitution  et  aux  fonc- 


(i)  Voyez  ci-dessus,  page  135. 

(*i)  L*una1ysc  chimique da  lait  fourni 
par  des  Boucs  a  été  (dite  avec  soin,  et  a 
montré  que  ce  liquide  ne  diiïcre  pas 
notablement  du  lait  sécrété  par  les 
mamelles  de  la  femelle  (a). 

M.  Maycr  a  analysé  le  lait  fourni 
par  les  glandes  mammaires  d^nn 
llomme^  et  y  a  trouvé  1,23  pour  100 
de  matières  grasses  ;  3,58  de  matières 
extractivcs  solubles  dans  i*alcoo1; 
1,50  de  matières  extractives  solubles 
dans  Feau  (albumine),  cl  1,18  de  ma- 
tières insolubles  (sels,  etc.)  (6). 

MM.  Joly  etFiUiol  ont  trouvé  que 
chez  un  Animal  monstrueux,  formé 
d'une  Vache  et  d'un  Taureau  soudés 
entre  eux,  le  lait  était  sécrété  par  les 
deux  individus  réunis,  et  que  chez 
le  Taureau  ce  liquide,  tout  en  étant 
plus  aqueux  que  chez  la  Vache,  con- 
tenait les  mêmes  matières  (c). 

(3)  On  connaît  un  grand  nombre 


d'exemples  dû  rétablissement  de  b 
sécrétion  mammaire  chez  la  Femmt, 
après  une  interruption  complète  pen- 
dant fort  longtemps,  et,  s'il  bat  ci 
croire  le  récit  d'un  voyageur  qoi  a 
visité  les  lies  du  Cap- Vert,  les  habi- 
tants de  Bonavista  se  procurent  so«- 
vent  de  la  sorte  des  nonrrices  en  et- 
citant  tes  mamelles  d'une  jeune  fenmK 
par  des  applications  répétées  de  feuiOo 
de  Jatropha  curcas  et  par  la  succioo 
du  mamelon  {d), 

La  sécrétion  du  lait  a  été  provoquée 
parfois  par  la  succion  répétée  di 
sein  chez  des  femmes  qui  n'avaicii 
pas  eu  d'enfants  (e),  et  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  le  même  phénomène  i 
été  constaté  chez  des  Hommes  (f\ 

On  cite  aussi  chez  les  Animaui  de» 
exemples  de  l'établissement  de  la  sr- 
créUon  du  lait  chez  les  femelles  ooû 
fécondées.  Ilarvey  parait  avoir  ob- 
servé ce  phénomène  chez  les  Li^- 


(a)  Schlorsbergrr,  Analyse  der  fiilch  einet  Bockt  {Ann,  der  Chemie  une  Pharm.,  I8ii.  i.Li- 

^  431). 

{b)  Mayrr,   voy.  Sclimelur,  Mikh'Abtonderung  m  mafnnl.  HiiUUn  (Scbmidrs  JnhrH£^tr, 
der  gesammien  Med.,  1«:i7.  i.  XV,  p.  IG6). 

(c)  Joly  cl  Killiol.  Analyne  du  lait  d'un  monitre  oppaHenont  au  genre  Pggomète  {J^urntltt 
pharmacie,  J*  ^oflc.  IS.'ii,  t.  XXI,  p.  3i3). 

[d)  MNViniaiii.  Ileport  of  the  Niger  Expédition  {Med.  Gaxette,  «847). 

U\  Aad<:beri,  Sécrétion  du  lait,  eU,  (Journal  de  la  SociéU  de  miduine  j»mt%que  de  MftpeLy', 
1840). 
(/)  Yoyei  ci-deMos,  pap  435. 
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de  Tappareil  de  la  reproduction  chez  les  divers  Vertébrés, 
avons  étudié  également  le  mode  de  production  de  Toeiif 
ces  Animaux,  et  les  changements  qui  s'y  opèrent  jusqu'au 
mt  où  l'embryon  va  commencer  à  s'y  former.  Si  nous 
»ns  à  nous  occuper  que  des  Mammifères,  des  Oiseaux,  des 
les,  des  Batraciens  et  des  Poissons,  nous  serions  donc 
lits  a  aborder  maintenant  l'histoire  du  développement  du 
û  être  qui  va  se  constituer  ;  mais  les  Vertébrés  ne  forment 
c  petite  portion  du  Règne  animal,  et  par  conséquent,  vou- 
ompléter  l'élude  des  instruments  de  la  reproduction  avant 
[18  occuper  spécialement  d'embryologie,  il  nous  faut  inter- 
pe  ici  l'enchaniement  naturel  des  faits  et  des  idées,  pour 
re  connaissance  des  organes  qui,  chez  les  Animaux  inver- 
\j  remplissent  les  mêmes  fonctions. 
118  la  prochaine  Leçon  je  traiterai  donc  de  l'appareil  de  la 
ation  de  ces  Animaux,  considéré  sous  le  double  rapport  de 
iicture  et  de  ses  fonctions. 

parle  d\ine  Cliiennc  qui  pou-  tion  d*une  quantité  très-notable  de  lait 

orrir  ainsi  les  petits  que  Ton  chez  une  Brebis  de  six  mois  qui  n'a- 

auprès  d'elle  (a),  et  M.  Colin  a  vuit  pas  encore  été  couverte  (6). 
»sion  de  constater  la  produc- 

irfbo,  Hiâtoire  nalurelU  det  Mammifères,   addition  à  l'article  Chien  (édit.  io-8,  t.  II, 
lia,  l'hytioloqU  rompan'e  det  Animaux  damestiquet,  t.  II,  p.  Cl 4. 


SOIXANTE -DIX -NEUVIÈME  LEÇON. 


De  Tappareil  de  la  reprodaction  chez  les  Animaux  invertébrés.  —  Embranchemeot 
des  Annelés.  —  Insectes.  —  Différences  sexuelles.  —  Gopulalioii.  —  Orfsnei 
mâles.  —  Organes  femelles.  —  Formation  de  l'œuf.  —  Ponte. 


CtfteUnt  §  1 .  —  Dans  le  grand  embranchement  des  Animaux  annelés, 
génirm,  j^^  organes  de  la  reproduction  sont  toujours  logés  dans  la  cavité 
viscérale,  comme  chez  les  Verlébrés,  et  sonl  disposés  symé- 
triquement de  chaque  côté  du  plan  médian,  bien  qu'ils  puissent 
être,  comme  chez  ceux-ci,  composés  de  parties  impaires  aussi 
bien  que  de  parties  paires.  Chez  les  Vers,  les  deux  sexes  sonl 
souvent  réunis  chez  le  même  individu  ;  mais  dans  le  groupe 
naturel  des  Entomozoaires,  pu  Animaux  articulés^  que  1  on 
confondait  jadis  sous  le  nom  commun  d'Insectes^  l'hermaphro- 
disme est  très-rare  (1).  Nous  ne  le  rencontrerons  d'une  manière 
normale  que  dans  une  des  divisions  de  la  classe  des  Crustacés, 
la  famille  des  Cirripèdes.  Dans  la  classe  des  Insectes  propre- 
ment dits,  g/roupe  dont  nous  allons  d'abord  nous  occuper, 
non-seulement  les  sexes  sont  toujours  séparés,  mais  le  mâle 
féconde  la  femelle  avant  que  celle-ci  ait  pondu  ses  œufs,  et, 
pour  opérer  cette  fécondation,  il  est  pourvu  d'instruments 
copulaleurs  spéciaux.  L'appareil  de  la  reproduction  présente 
donc  chez  ces  Animaux  invertébrés  plus  de  perfection  et  de 
complication  que  chez  la  plupart  des  Vertébrés  inférieurs,  et 
quelquefois  même  le  développement  des  jeunes  a  lieu  soil 
dans  rintcrieur  d'une  cavité  incubatrice  constituée  par  une 
portion  du  conduit  excréteur  des  ovaires  modifié  à  cet  effet, 
soit  dans  quelque  autre  loge  cm[)runtée  à  l'appareil  tégumen- 

(l)  Voyei  ci-après,  page  221. 
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taire,  comme  nous  en  aurons  maints  exemples  dans  la  classe 
des  Crustacés. 

n  est  aussi  à  noter  que  parfois,  dans  la  classe  des  Insectes, 
la  division  du  travail  physiologique  relatif  à  la  production  et  à 
réducation  des  jeunes,  parmi  les  divers  individus  appartenant 
à  la  même  espèce,  est  portée  plus  loin  qu'elle  ne  Test  dans  le 
reste  du  Règne  animal  ;  car  il  peut  y  avoir  non-seulement  des 
mâles  et  des  femelles,  mais  aussi  des  individus  d*une  troisième 
sorte,  que  l'on  appelle  des  neutres,  parce  qu'ils  sont  stériles  ; 
or,  ces  Insectes,  en  apparence  agames,  mais  qui  sont  en  réa-'^ 
lité  des  femelles  ou  des  mâles  frappés  d'un  arrêt  de  dévelop- 
pement, n'ayant  que  des  rudiments  de  Tappareil  reproducteur, 
tout  fonction  de  nourrices,  et  ont  un  rôle  important  dans  les 
travaux  nécessaires  à  la  conservation  de  respèce.  Les  Abeilles 
Dous  offrent  un  exemple  remarquable  de  ces  modifications  de 
l'organisme.  En  effet,  dans  chacune  des  colonies  formées  par 
CCS  Insectes,  l'individu  appelé  reine  est  la  seule  femelle  qui 
soit  apte  à  la  reproduction.  Les  mâles  sont  les  individus  dési- 
gnés sous  le  nom  de  faux  bourdons^  et  les  ouvrières,  qui  con- 
stituent la  plus  grande  partie  de  la  population  de  In  ruche,  sont 
des  neutres,  ou  femelles  stériles,  dont  les  organes  génitaux 
lont  restés  à  l'état  rudimentaire  (1).  Chez  les  Termites,  il  y  a 


(i)  Les  Insectes  chez  lesquels  il  y  a 
tormalement  des  neutres  aussi  bien 
fK  des  mâles  et  des  femelles,  vivent 
tous  en  sociétés  parfaites  ou  commu- 
laotés,  et  appartiennent,  soit  à  Tordre 
des  iJyménoptëres,  soit  ^  celui  des 
Sévroplères.  Ce  sont:  i°  les  Abeilles, 
les  Mélipones,  les  Bourdons,  qui  con- 
Hitoent  une  lamUle  naturelle  désignée 


souvent  sous  le  nom  de  Mellifères 
sociaux  ;  2°  les  Guêpes  ;  3*  les  Four- 
mis; li"*  les  Termites,  ou  Fourmis 
blanches.  Pour  plus  de  détails  sur  les 
caractères  de  l'appareil  sexuel  plus  ou 
moins  rudimentaire  des  Ai)eilles  ou- 
vrières, je  renverrai  aux  recherches  de 
Uuber  (a).  Les  Fourmis  neutres  ont  été 
étudiées  récemment  par  M.  Lespés(6). 


(•}  HuW,  SouvelUt  obtervationt  sur  Us  Abeillet,  1814,  t.  U,  p.  435. 
(*)  L«fpé«,  ObiervatwM  tur  Us  Fourmis  neutres  {Ann,  des  sciences  nat.,  4*  série.  1863. 
I- XU,  p.  241 .  pU  6). 
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deux  sortes  de  neutres  produits,  les  uns  aux  dépens  de  femelles 
dont  Tapporeil  génital  a  avorté,  les  autres  aux  dépens  de  mâles 
frappés  d*un  arrêt  de  développement  analogue  (1). 
irikiiUriKt  §  2.  —  Chez  les  Insectes,  il  n'existe  souvent  à  l'extérieur 
aucune  diiïérence  entre  les  organes  mâles  et  femelles,  qui, 
chez  les  uns  et  les  autres,  débouchent  toujours  au  dehors 
par  un  orifice  unique  situé  près  de  Textrémité  postérieure  du 
corps,  sous  la  porlion  terminale  de  Tintestin.  Mais,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  sexes  se  distinguent  entre  eux,  non- 
'^seulement  par  la  structure  de  Tapparcil  reproducteur,  niais 
aussi  par  des  particularités. dans  la  coloration  ou  dans  la  forme 
de  parties  qui  ne  paraissent  avoir  aucun  rapport  avec  la  géné- 
ralion  :  les  ailes  et  les  antennes,  par  exemple  (*i) .  Chez  la  femelle, 


(1)  M.  Lespés  a  constaté  que  chez 
le  Termite  lucifuge,  les  ouvrières 
ordinaires  sont  des  femelles  dont  les 
ovaires  sont  rudimcntaires,  et  que  les 
individus  appelés  soldats  sont  des 
mâles  dont  les  testicules  ont  avorté  (a). 

(2)  11  est  tr6s-rarc  que  les  Insectes 
mâles  ressemblent  exactement  aux  fe- 
melles. Presque  toujours  le  mâle  est 
plus  petit  ;  son  corps  est  moins  trapu  et 
ses  pattes  sont  plus  grêles.  Quelquefois 
même  rinégalilé  de  taille  est  très- con- 
sidérable :  ainsi,  parmi  les  Cochenilles 
et  les  Kermès,  il  est  des  espèces  où  la 
femelle  est  six  à  huit  fois  plus  grosse 
que  le  mâle,  et  chez  les  Termites  la 
disproportion  devient  énorme  par  suite 
du  développement  excessif  de  Tabdo- 
men  de  la  femelle. 

Le  mâle  a,  en  général,  des  couleurs 


plus  vives,  plus  éclatantes  ou  pins  ia- 
tensesque  la  femelle.  Gbez  les  Papil- 
lons, par  exemple,  les  différences  de 
cet  ordre  sont  parfois  si  considérables, 
que  pendant  longtemps  les  entomolo- 
gistes ont  considéré  les  indiTidus  de 
sexes  différents  comme  appartenant  i 
des  espèces  distinctes  :  ainsi  le  Pa- 
pilio  (ou  Ornithoptera)  Priamus  de 
Linné  (6)  est  le  mâle  de  Teq^èce  dont 
la  femelle  a  été  décrite  sous  le  nom  de 
Papilio  Panthous  (c)  par  le  même 
naturaliste.  Comme  exemple  de  la  di- 
versité du  mode  de  coloration,  je  cite- 
rai aussi  un  Lépidoptère  trèsHCommoB 
en  France,  le  Liparis  dispar^  dont  k 
mâle  est  brun  et  la  femelle  presqee 
entièrement  blanche  (d). 

Souvent  les  antennes  du  mâle  « 
composent  d\m  nombre  plus  coost- 


(a)  \.e*[^,  Recherchet  tur  l'organitation  et  Us  mœurt  du  Termite  hici/Wfe  [A 
iifll..4'wrie.  185G,  t.  V,  p.  227). 

b)  Vo)«a  Cramer.  l'apilUms  rrotiquet^  t.  1,  pi.  23.  6f .  A,  B. 

(c)  Voyei  Cnmer,  Op.  cit.,  i.  II,  pi.  123,  fig.  A.  et  pi.  124.  fij.  B. 

{4)  Voyet  V Allai  du  Règne  énimal  de  Cuvicr,  Insectis,  pi.  152,  û^'.  1  «1  S. 
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ces  particularités  sexuelles,  indépendantes  de  la  disposition  des 
organes  de  la  reproduclion,  résultent  le  plus  souvent  d'un 
arrêt  de  développement  dans  certaines  parties  de  l'organisme, 
dans  Tappareil  locomoteur  notamment,  en  sorte  que  la  confor- 
mation de  TÂnimal  adulte  s'éloigne  moins  que  d'ordinaire  du 
mode  d'organisation  imparfait  qui  caractérise  l'état  de  larve, 
tandis  qu'au  contraire  le  mâle  se  fait  remarquer  par  un  déve- 
loppement plus  complet,  ou  même  par  l'exagération  de  cer- 
taines formes  propres  aux  adultes.  Ainsi,  les  femelles  sont 
parfois  aptères  lorsque  les  mâles  sont  ailés  (1),  et  ceux-ci 
offrent  en  général  des  caractères  spécifiques  plus  saillants  (2). 
Les  diiïérences  sont  parfois  si  considérables,  qu'au  premier 
atK)rd  personne  ne  pourrait  soupçonner  que  les  individus  des 
deux  sexes  appartiennent  à  une  même  espèce  :  les  Vers  lui- 


dént>le  d*aitides,  comme  cela  a  lieu  gumentaire  qui  se  font  remarquer  chez 

rbez  les  Abeilles  (a),  ou  portent  de  les  mâles  et  qui  n'existent  pas  chez  les 

irands  appendices  latéraux  qui  man-  femelles,  je  citerai  aussi  les  cornes 

quent  ou  qui  ne  sont  que  peu  déve-  ct^phaliquesetthoraciques  du  Scarabée 

loppés  cbez  la  femelle,  ainsi  que  cela  Hercule  (e). 

te  ¥oit  cbez   beaucoup  de  Papillons  On  connaît  aussi  des  espèces  donl 

nocturnes  {b).  le  mâle  a  les  pattes  antérieures  d'une 

Dans  d'autres  Insectes,  les  mandi-  longueur  excessive,  tandis  que  cbez  la 

baies  présentent,  cbez  la  femelle,  les  femelle  ces  organes  n'oiïrent  rien  de 

(ormes  et  les  dimensions  ordinaires,  '  particulier  :  par  exemple,  VAcrocine 

tandis  que  cbez  le  mâle  elles  pren-  longimane  (/"). 

onit  un  développement  énorme  :  par  (1)  On  ne  connaît  aucun  exemple 

exemple,  cbez  les  Lucanes  ou  Cerfs-  de  la  disposition  Inverse  :  parfois  les 

volanls  (c),  parmi  les  Coléoptères,  et  ailes  manquent  dans  les  deux  sexes, 

chf^  les  Corydales  ((i),  dans  l'ordre  des  ou  cbez  la  femelle  seulement  ;  mais 

Névroptères.  quand  celle-ci  est  ailée,  le  mâle  nVst 

Comaie  exemple  des  excroissances  jamais  aptère, 

n  autres  singularités  du  squelette  té-  (2)  Voyez  tome  Vllf,  page  331. 

iê)  Cliet  lat  Abeillec  et  let  tutret  Hyménoptères  porte-aiguillon,  les  antennes  se  compoeent  de 
ion*  articles  ches  la  femelle  et  de  Ireiie  articles  clics  lo  m|lle. 

'h)  Eiemple  :  U  Zêuzère  du  Marronnier  d'Inde;  voyei  YAtUu  du  Règne  animal  de  Ciivier, 
I^Mf.Tt5i.  pi.  i49.  flg.  4,  4»  et  4e. 
OVoyex  0\Âyn»,  Entomologie,  CoLéopTÉRls,  t.  I,  pi.  1,  fir>  I  b  (mile)  et  fis;.  I  f  'femelle). 
tfi  \o%n  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cnvier,  iNflBCTRit,  pi.  lOi,  fi|;.  I  et  9. 
If)  Vtiva  ibid.,  pi.  40  frw,  fif .  1 ,  la  et  t. 
\I)i^ttiktd.,  pi.  67,  fif.  9. 
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sants,  ou  Lampyres,  si  communs  dans  nos  environs  (1),  en 
sont  des  exemples,  et,  pour  voir  jusqu'à  quel  point  les  dis- 
semblances de  cet  ordre  peuvent  être  portées,  il  suffit  de  jeter 
les  yeux  sur  les  figures  de  quelques  Papillons,  tels  que  les 
Orgyies  et  les  Psychés  (2). 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  les  Insectes  ne  sont  aptes 
a  se  reproduire  qu'après  avoir  terminé  leur  développement; 
mais  les  observations  récentes  de  M.  N.  Wagner  et  de  quel- 
ques autres  entomologistes  montrent  que  cette  règle  n'est  pas 
sans  exceptions,  et  que,  parmi  les  Diptères,  il  est  quelques 
espèces  dont  les  larves  sont  susceptibles  de  se  multiplier. 
coopiemeni.  Dc  même  que  chez  les  Animaux  supérieurs,  c'est  d'ordinaire 
le  mâle  qui  recherche  la  femelle,  et,  suivant  toute  probabilité, 
c'est  principalement  l'odorat  qui  le  guide.  En  effet,  on  a  sou- 
vent vu  des  mâles  venir  de  dislances  très-considérables  s'unir 
à  des  femelles  tenues  en  captivité  loin  de  leur  résidence  ordi- 

« 

naire  et  cachées  dans  nos  maisons  de  façon  à  ne  pouvoir  être 


(1)  n  e8t  à  noter  que  chez  d^autres 
espèces  da  même  genre,  les  femelles 
sont  souvent  ailées  comme  les  mâles  : 
c^est  le  cas  pour  le  Lampyre  ita- 
lien. 

(2)  Les  Orgyies  sont  de  petits  Pa- 
pillons qui,  à  raison  de  leur  organisa- 
tion, prennent  place  dans  la  division 
des  Lépidoptères  nocturnes,  mais  qui 
volent  le  jour.  VOrgyia  antiqua  est 
commune  dans  presque  toute  PEurope, 
et  le  mâle  a  de  grandes  ailes  brunes. 


tandis  que  la  femelle  est  aptère  et  noê 
râlre  (a). 

Les  Psychés  établissent  le  passa{(« 
entre  les  Bombyciens  et  les  Teigne». 
M.  Bruand  en  a  figuré  beaucoup  d'n- 
pèces  appartenant  à  la  faane  frea- 
çaUe  (6). 

Pour  plus  de  détails  relatifenifBi 
aux  différences  sexuelles  extérieures 
chez  les  Insectes,  je  renverrai  â  qiH- 
ques  écrits  spéciaux  sur  ce  sujet  (c)  rt 
à  divers  traités  d'entomologie  (d). 


(a)  Voyez  le  Règne  animal  de  Carier,  IitSECTBS.  pi.  1 52,  fi^.  5  (mâle)  tt  flf.  6  (femelW). 

{b)  BruaiKl,  EêMoi  monographique  êur  la  famille  de*  Psychidet,  pL  I  et  S  {Mém.  de  U  Sêoélé 
d^émulation  du  Doubs,  iSbi). 

(c)  Melinowski,  Beobachtungen  austen  iichlbarer  Geschleehts-KenuMêkken  rinéfgr  tUftrftt' 
tungen  und  Arten  {Seut  Sc.hrifUn  d.  natur.  Geselltch.  su  HalU,  1811,  H.  6,  p.  1  à, 

—  Klu;.  Ueber  die  Geteheihttvertchiedenheit  der  Pie%ateH  (MêgmMki  étr 
Frtunde  %u  Berlin,  1807, p  68.  et  1808.  p.  48). 

{d)  Ktrbj  eoa  Speoce,  An  Introduction  to  Entomologii,  t.  III,  p.  t99  «1  w&n. 

—  Bonneuter,  Handbueh  der  Entomologie,  t.  I,  g  S06. 

—  UconUire,  iMrodhCtion  à  FEnUmotogiCf  t.  U,  p.  409. 
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aperçues  du  dehors  (1).  On  pense  généralement  que  la 
lumière  émise  par  quelques-uns  de  ces  Animaux  peut  servir 
aussi  à  attirer  les  mâles;  du  reste,  une  circonstance  qui  favo- 
rise singulièrement  la  rencontre  des  individus  dont  l'union 
est  né(*^ssaire  pour  la  conservation  de  l'espèce,  c'est  que  fort 
souvent  le  nombre  des  mâles  est  de  beaucoup  supérieur  à  celui 
des  femelles.  La  disproportion  est  quelquefois  énorme  :  ainsi 
Huber,  à  qui  nous  devons  une  longue  série  d'observations  non 
moins  exactes  que  délicates  sur  les  Abeilles,  évalue  à  1500  ou 
même  2000  le  nombre  des  mâles  pour  une  seule  femelle. 
Celle-ci,  cependant,  ne  s'accouple  jamais  deux  fois  ;  le  mâle 
s'unit  quelquefois  à  deux  ou  à  plusieurs  femelles  successive- 
ment :  mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  son  existence  est 
toujours  de  courte  durée  après  qu'il  est  devenu  apte  à  se  repro- 
duire, et  d'ordinaire  il  meurt  presque  aussitôt  après  avoir 
fécondé  sa  femelle  (2). 

I^  rapprochement  sexuel  s'effectue  en  général  pendant  que 
la  femelle  est  au  repos,  à  terre  ou  sur  une  branche,  par 
exemple  (3)  ;  mais  chez  quelques  espèces  l'accouplement  ne 
peut  avoir  lieu  que  pendant  le  vol.  Ainsi,  c'est  toujours  à  de 
grandes  hauteurs  dans  l'atmosphère  que  l'Abeille  femelle,  ou 
reine,  reçoit  le  mâle,  et  il  suffit  qu'elle  soit  rendue  incapable 


(i;  Des  faits  de  cet  ordre  ont  été 
ioaveDt  constatés  chez  divers  Lépido- 
ptères noctames  (a),  principalement 
le  Bombyx  du  Chêne  et  le  Liparis 
ditjftar, 

(2)  La  mort  du  mâle  est  quelquefois 
si  prompte  après  faccooplement,  qu*il 
périt  avant  de  s*étre  séparé  de  sa  fe- 
nelle,  et  que  celle-ci  porte  pendant 
qudque  temps  sur  son  dos  le  cadavre 
<ie  lOD  conjoint. 


(«' 


BvBMiUr,  Op.  eU.,  1. 1,  |  29f . 
l'aeordnra,  Op.  eU,,  t.  U,  p.  3i8. 


(3)  Dans  la  plupart  des  cas,  la  femelle 
reste  passive  pendant  les  premières 
approches  du  mâle,  et  souvent  elle  lui 
résiste  pendant  quelque  temps  ;  quel- 
quefois cependant  elle  semble  se  dis- 
poser d'avance  à  le  recevoir,  ainsi  que 
cela  se  voit  pour  les  Bourdons.  En 
général,  le  mâle  se  place  sur  le  dos  de 
la  femelle  et  la  saisit  avec  ses  pattes  ; 
quelquefois  même  ces  organes  présen- 
tent,  à  cet  effet,  un  mode  d'organisa- 
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de  voler  par  suite  de  quelque  accident,  ou  qu'elle  soit  retenue 
captive  dans  la  ruche,  pour  qu^elle  ne  s'accouple  pas. 

§  3.  —  L'appareil  copulateur  des  Insecles  se  compose  géné- 
ralement de  deux  portions  :  d'un  pénis  tubuleux,  qui  en  est  la 
partie  essentielle,  et  d'une  armure  cornée,  qui  constitue,  soit  des 
organes  protecteurs  pour  la  verge  dont  je  viens  de  parler,  soit 
des  organes  rétenteurs  qui  servent  à  maintenir  celle-ci  dans 
l'intérieur  du  corps  de  la  femelle  pendant  que  l'écoulement  de 
la  liqueur  spcrmatique  s  elTectue.  La  conformation  de  ces  par- 
lies  est  extrêmement  variable  et  souvent  très-complexe,  en 


tiOD  particulier  :  ainsi,  chez  les  Coléo- 
ptères aquatiques  du  genre  Dytique, 
les  tarses  des  paues  antérieures  du 
mâle  sont  soui^ent  élargis  en  forme 
de  palettes  et  garnis  de  ventouses  à 
Taide  desquelles  Tlnsecte  se  fixe  sur 
sa  femelle  (a). 

Dans  d^autres  espèces,  le  mâle,  après 
s'être  emparé  de  la  femelle  au  moyen 
de  ses  pattes,  l'emporte  dans  les  airs, 
ainsi  que  cela  se  voit  chez  beaucoup 
de  Diptères.  Enfin,  il  est  aussi  des 
lnsH:tes  qui  9ont  pourvus  d'une  pince 
caudale  destinée  spécialement  à  saisir 
la  femelle  :  les  Libellules,  par  exemple, 
sur  l'histoire  desquelles  j'aurai  bientôt 
à  revenir. 

Quelques  Insectes  s'accouplent  bout 


à  bout  :  la  plupart  des  Lépidoptères 
nocturnes  (6)  et  les  Punaises  (c),  par 
exemple. 

Dans  l'immense  majorité  des  cas,  le 
mftie  monte  sur  le  dos  de  la  femelle; 
mais  l'inverse  a  lieu  quelquefois,  cliei 
les  Grillons,  par  exemple  (d). 

En  général,  Taccouplement  a  lieu 
pendant  le  jour,  lorsque  le  soleil  brille 
avec  éclat.  Chez  quelques  espèces  ce 
phénomène  a  lieu  le  soir  :  par  exem- 
ple^ chez  le  Hanneton*. 

I^our  plus  de  détails  sur  raccouple* 
ment  des  Insectes,  je  renverrai  aui 
écrits  de  Réaumur,  de  iluber  et  de 
quelques  autres  naturalistes  observa- 
teurs («),  ain^i  qu'aux  traités  géné- 
raux d'entomologie  (/}. 


(a)  De  Goer^  Mém.  pour  servir  A  l'histoire  des  Imeeteiy  t.  IV.  p.  394.  pi.  Ift.  fif.  4  H  5. 
-^  l.yonet,  IXecherchet  fur  VanaKnnie  et  les  métamorphotes  de*  InteeUtt  P-  111,  H-  '*■ 

{b)  Rsemple  :  le  Bombyx  Fini  ;  vuyei  RaU^burg,  Die  Fortt-hiiUten,  i.  If,  pL  1,  fif.  P. 

\c)  Voyet  d«  Geer.  Mém.  pour  servir  à  Vhittotre  des  Insectes,  t.  HI.  pi.  13,  fif.  15. 

(i/)  Letpét.  Méin.  sur  Us  tpermatophores  des  Grillons  {Ann.  des  sciences  nat.^  4*  aéri*,  I95ii 
t.  III,  p.  3A7;. 

[e\  Par  <'xemple,  les  Cantharides  ;  voyex  Audouin,  Hecherches  pour  servir  à  Vkisuire  nêttf^ 
des  Canlharidés  (Ann.  des  sciences  nat.,  18iC,  t.  I\.  p.  55). 

—  I^an^wii  Gnildini;.  The  Natural  Histom  of  OUietirus,  a  new  nnd  nngiilcr  c;€iiM  sfl^' 
doptera  {Trans.  oflhe  Linn.  Soc.,  t.  XV,  y.  371). 

—  I.ura».  Sur  la  Psyché  gramineUa  [Ann.  des  sciences  nat,,  1830,  t.  \\,  p.  413). 
if)  Burniei»t«r.  Op.  cit.,  t.  I,  l  i07. 

—  L.«(ordaire,  lntroducti4m  à  l'Entomologie,  t.  II,  p.  t74. 
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soric  <|ue  sans  le  secours  de  figures  dont  je  ne  puis  disposer  ici, 
il  me  serait  impossible  d*en  donner  une  description  qui  serait 
à  la  fois  détaillée  el  intelligible;  mais,  en  me  bornant  à  Texa- 
men  d'un  petit  nombre  d'exemples,  on  pourra,  ce  me  semble, 
s'en  former  une  idée  générale  suffisante. 

l>ans  rétat  de  repos,  la  totalité  de  cet  appareil  est  presque 
toujours  complètement  cachée  dans  Tinlérieur  de  Tabdomen, 
dont  la  portion  postérieure  rentre  même  en  dedans,  de  façon 
à  constituer  une  sorte  de  chambre  cloacale  à  la  partie  supé- 
rieure de  laquelle  se  trouve  Tanus  (1). 

1^  verge  est  conslituée  par  la  portion  subterminale  du  canal  m»'» 
évaciiateur  de  l'appareil  maie,  qui  est  susceptible  de  rentrer  en 
elle-même  ou  de  se  dérouler  au  dehors  (2).  Ses  parois  sont 
épaisses,  aptes  il  devenir  turgides,  et  en  général  renforcées  par 
lies  plaques  ou  des  baguettes  solides,  d'apparence  cornée,  ipii 
dépendent  du  squelette  tégumentaire.  D'ordinaire  aussi  l'inva- 
jîinalion  de  ce  tube  n'est  pas  simple,  mais  double,  en  sorte 
j|ue  la  portion  terminale  de  l'appendice  copulateur,  non-seule- 
ment rentre  dans  une  espèce  de  fourreau  formé  par  la  portion 
suivante  du  même  tube,  mais  ce  fourreau  rentre  dans  un  second 
ro[»li  analogue  qui  constitue  une  sorte  de  prépuce,  ou  fourreau 
extérieur.  Des  muscles,  qui  prennent  souvent  un  développe- 
ment très- considérable  et  qui  entourent  Tune  et  l'autre  [)orliou 
de  ce  pénis,  sont  disposés  de  façon  à  en  opérer,  soit  la  pro- 
Iraction  au  dehors,  soit  la  rétraction  (3). 

Chez  quelques  Insectes,  le  bord  libre  de  la  portion  de  la 

(1)  Voyez  lome  V,  page  618.  descriplion   fort  déiailléc  el  d'excel- 

iT  Les  bords  de  rorificc  qni  ter-  lentes  Ggiires  de  ces  muscles,  ainsi 

mine  le  tube  excréteur  lorsque  celui-  que  des  autres  parties  de  Tappareil  co- 

ci  est  rétracté,  deviennent  donc  la  base  pulateur  du  Hanneton,  dont  la  verge 

de  U  verge  quand  cet  organe  se  dé-  prend  un  développement  irès-considé- 

nmle  au  dehors.  rable,  bien  que  Tarmure  copulalrlce 

i3,  Straus-Durklieim  a  donné  une  soit  presque  rudimentalrc  (a). 

U)  StriM-DorklMiffl,  Con$idératiOM  tut"  l'anatomU  co  nparàe  du  knhnavus  artieuk9^  n|   f 
H  il .  pi.  3,  flf .  5 ;  pi.  5.  flf .  I«9 ;  pi.  6,  Bg.  !• 
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verge,  qui  rentre  ainsi  dans  le  fourreau  préputial,  est  garni 
d'une  rangée  de  petites  baguettes  slyliformes,  qui  se  réunissent 
en  un  faisceau  conique  lorsque  l'organe  est  en  état  de  rétraction 
dans  rintérieurde  la  gaine,  mais  qui  s'écartent  et  se  renversent 
lorsqu'il  se  déroule  en  dehors  de  façon  à  former  une  couronne 
d'aiguilles  rayonnantes.  Or,  ce  mouvement  ne  s'opère  que 
lorsque  le  [)énis  s'est  déjà  introduit  dans  la  cavité  copuiatrice 
de  la  femelle,  et  par  conséquent  les  stylets  qui  n'avaient  opposé 
aucun  obstacle  à  l'introduction  de  l'organe  mâle  parce  qu'ils 
étaient  réunis  en  un  faisceau  conique,  font  alors  office  de 
crampons  pour  empêcher  la  verge  de  sortir  (1). 

En  général,  cette  fonction  est  dévolue  à  l'armure  copuia- 
trice, c'est-à-dire  à  un  système  de  pièces  solides  et  articulées 
entre  elles,  qui  entourent  la  base  du  pénis,  et  qui,  dans  l'état 
de  repos,  servent  aussi  à  le  protéger.  Cet  appareil  est  très* 
développé  chez  beaucoup  d'Insectes  hyménoptères,  où  sa 
structure  a  été  étudiée  avec  soin  par  un  entomologiste  qui 
pendant  sa  longue  carrière  a  rendu  beaucoup  de  services 
à  la  science,  mon  regretté  ami  Léon  Dufour  (2)/  Chez  les 
Bourdons  ou  chez  les  PsUhyrus^  par  exemple  (S),  il  se  corn- 


(1)  Cette  disposition  curieuse  des 
organes  rélenteurs  a  été  décrite  et  G- 
giirée  avec  l)eaucoup  de  soin  par 
Audouin,  chez  la  l'yrale  de  la  Vigne  (a), 

('!)  Cet  entomologiste  distingué 
naquit  en  1782,  et  mourut  en  1865. 
Il  a  beaucoup  contribué  à  Pavance- 
ment  de  nos  connaissances  sur  Tana- 
lomie  des  Insectes,  et  j'ai  eu  souvent 
à  citer  ses  travaux  dans  le  cours  de 
ces  Leçons. 


(3)  Uéaumur  a  décrit  et  figuré 
Tappareil  copulateur  du  Boardoo  (6;  ; 
Audouin  Ta  également  représenté  (c). 
Mais  la  description  que  Léon  Dufour  a 
donnée  des  mêmes  parties  chei  ai 
autre  Ilyménoptère  de  ia  méoie  fa- 
mille, le  Psithyrus  campestris^  est 
plus  exacte  et  plus  utile  k  consul- 
ter ((/;.  M.  Burmeister  a  donné  de» 
figures  de  cet  appareil  chez  i^i 
Guêpe  {e). 


(a)  Audouin,  Histoire  des  Intectes  nuisibUê  à  la  Vigne,  p.  73  et  79,  pi.  4,  ftf.  f  S,  t4  elt^ 
{b)  Réaumur,  Mém.  fxmr  servir  à  VhuMre  des  InsecUs,  t.  VI,  p.  25^  pi.  9,  If .  4,  5  il  I. 

(c)  Voyei  V Atlas  du  Hègne  animal  le  Cutier,  Insbctks,  pi.  9,  1^.  1. 

(d)  Léon  Dufour,  Hecherches  anatomiques  et  phystologiqucs  sur  Us  (^ihcptérts,  to  ~ 
naptires,  etc.,  p.  138  et  i»2,  pi.  6,  fif.  S8. 

(<)  Bunneifter,  UmdHteh  der  Entomologii,  i.  i,  pL  26,  ê§.  il-13. 
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Tune  pièce  basilaire  médio-inférieure,  qui  donne  inser- 
une  paire  d'appendices  crochus,  robustes  et  mobiles,  qui 
lisposés  en  manière  de  pince,  et  qui  constituent  les  bran- 
le l'organe  préhenseur  auquel  Dufour  a  appliqué  le  nom 
teps.  En  dedans  et  un  peu  en  arrière  de  cette  pince,  se 
ï  la  voUelle^  formée  par  une  seconde  paire  d'appendices 
solides  et  portant  à  leur  extrémité  une  pièce  mobile  en 
de  truelle  ;  entre  ces  parties  et  le  pénis  se  trouve  Yhypo- 
qui  est  constitué  par  une  troisième  paire  de  petits  appen- 
lamelleux,  spatuliformes  -et  portés  sur  une  pièce  mé- 
;  enfm,  le  fourreau  d^  la  verge,  situé  au  milieu  de  cet 
îil  complexe,  est  garni  en  dessus  d'une  lamelle  cornée 
tue  lancéolée,  et  il  est  flanqué  à  droite  et  à  gauche  par 
iguette  cornée  terminée  en  manière  d'hameçon.  La  forme 
développement  relatif  de  ces  différentes  pièces  varient 
Mjp  de  genre  à  genre  dans  la  même  famille,  et  souvent 
iome  ou  même  la  volselle  manque  (1).  Parmi  les  membres 
même  famille  naturelle,  il  y  a  parfois  des  modifications 
^  plus  considérables  dans  la  constitution  de  l'appareil 
iteur.  Ainsi,  chez  l'Abeille,  on  trouve,  outre  les  parties 
pondantes  aux  branches  du  forceps  et  à  la  volselle,  au 
au  et  à  la  verge  proprement  dite,  une  paire  de  grosses 
les  ayant  la  forme  de  cornes  et  susceptibles  d'une  sorte 
tien,  non  par  l'afflux  du  sang  dans  leur  intérieur,  mais 
iccumulation  de  l'air  dans  les  réservoirs  pneumatiques 
is  dans  leur  intérieur  (2).  Huber,  à  qui  Ton  doit  une 
d'observations  délicates  et  intéressantes  sur  les  mœurs 


iHir  plos  de  détails  à  ce  sujet,  été  désignées  par  Swammerdam  sous 

rcrraj   au   mémoire  de   Léon  le  nom  d'appendices  creux  et  poin- 

déjà  cité.  tus  (a).  On  ne  connaît  rien  de  sem- 

etcomes  ▼ésiculaires,  appelées  blable  chez  aucun  autre  Insecte.  Dans 

iphyses  par  Léon  Dufour^  ont  quelques  cas,  elles  font  saillie  à  Tck- 

,  Biblia  Nalurœ,  p.  338,  pi.  90,  fig.  4,  5,  6  k. 
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(les  Abeilles,  a  trouvé  qu'a  la  suite  de  raecouplement,  ia  verge 
du  mâle  se  rompt  sans  sortir  de  la  vulve  delà  femelle,  et  y  reste 
implantée  pendant  quelque  temps  (1);  phénomène  qui  parait 
ne  pas  être  rare  chez  beaucoup  d'autres  Insectes. 

Le  mode  d'organisation  dominant  dans  Tordre  des  Hymé- 
noptères se  retrouve  à  peu  de  chose  près  chez  certains 
Névroptères  (2),  et  les  analogues  de  la  plupart  des  pièces  de 
l'armure  copulatrice  de  ces  Insectes  existent  également  chez 
quelques  Orthoptères  (3)  et  chez  beaucoup  de  Coléoptères  (4), 


léricur  de  rabdomen,  et  elles  peuvent 
rentrer  au  gré  de  TAnimal  (a).  Il  est 
aussi  à  noter  que  la  portion  basilaire 
de  la  verge  est  cerclée  de  petites 
pièces  cornées.  Les  autres  parties 
de  Tarmurc  copulatrice  sont  fort  ré- 
duites (6). 

(i)  Huber  a  souvent  trouvé  Tappen- 
dice  en  question  retenu  ainsi  dans  la 
vulve  d*une  Abeille  reine  qui  venait 
d'être  fécondée,  et,  en  comparant  cet 
appendice  brisé  avec  la  partie  termi- 
nale de  la  verge  du  mâle,  il  n'hésita 
pas  à  la  considérer  comme  étant  un 
fragment  de  Torgane  copulateur.  Il  a 
trouvé  aussi  des  màlcs  dont  le  pénis 
était  mutilé  d'une  manière  correspon- 
dante (r)  ;  des  faits  analogues  ont  été 
découverts  chez  d'autres  Insectes,  tels 
que  des  Coléoptères  et  des  Lépido- 
ptères (cf). 


,(2)  Chez  les  Panorpes,  par  eiem- 
pie  (e). 

(3)  Chez  la  plupart  des  Orthoptères, 
l'appareil  copulateur  est  bemcotp 
plus  simple  ;  mais  chez  quelqoesmis 
de  ces  insectes,  les  Mantes,  par  exem- 
ple, on  trouve  autour  de  la  verge  mu 
armure  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  divers  Hyménoptères  (/). 
chez  les  Forficules,  l'appareil  copula- 
teur se  compose  de  la  verge,  d'un  étui 
bivalve  et  d'une  pince  caudale  qui 
paraît  être  un  organe  excitateur  (g).  Ià 
verge  est  souvent  armée  d'un  crochet 
terminal  {h). 

(6)  Ainsi,  chez  le  llanoetoo  (i)i 
Tappareil  que  Straus  appelle  Vétm  de 
la  verge  est  l'analogue  de  rannwe 
copulatrice,  et  la  pièce  que  cet  auteur 
désigne  sous  le  nom  de  lambourde 
la  verge  correspond  à  la  pièce  bast- 


(a)  Léon  Dufour,  Op,  cit.,  p.  i70,  pi.  0,  Cg.  55. 

[bt  Réaumur.  Mém.  pour  servir  à  Vhittnre  des  Insectes j  i.  V,  pi.  33,  flf.  4  è  II,  tîfi  U, 
fig.  i-0. 

(c)  F.  Ilubcr,  Souvelles  observations  sur  les  Abeilles,  1814, 1. 1,  p.  59  el  wïr. 

(d)  Aadotiin,  Lettre  sur  la  génération  des  Insectes  (Ann,  des  sdencea  ««<.,  I8ii,  i.  H, 
p.  «83). 

(e)  Léon  Dofour,  Op.  cit.,  pi.  li,  fi;.  172. 
if)  Idem.  tbid.,p\.  4,  lig.  30. 

ig)  De  Tteer,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  I.  lit,  p.  553,  pi.  25.  fif .  85. 

—  Léon  Dufour.  HecUerches  anatomiques  sur  les  Labidoures,  ou  Perce  oreiiles  (4iw.  ^ 
sciences  naL,  1828,  t.  XUI,  p.  375,  pi.  ii,  fig.  3). 

{h)  Meinert.  Anatomia  Forficularum,  fig.  8.  etc.  Copeùbague,  i8C3. 

(i)  Str>u8-l>urkheim,  Considérations  sur  l'anatomie  comparée  du  Animaux  artknUStt^i^ 
pLS,  6g.  10,  SI,  9S. 


APPAREIL    Ot;    LA    GÉNÉRATION    DEh    INSIlCTë.S.  177 

ainsi  que  chez  certains  Diptères  (1).  Mais,  comme  jeTai  déjà 
dit,  la  forme  de  ces  pièces  varie  beaucoup,  et  le  degré  de 
complication  de  l'appareil  est  en  général  moindre.  Il  ne  parait 
pas  utile  d'entrer  ici  dans  plus  de  détails  à  ce  sujet,  et  je  me 
bornerai  à  indiquer  quel({ues  particularités  remarquables  qui  se 
rencontrent  dans  les  organes  à  l'aide  desquels  l'accouplement 
se  fait  chez  les  Grillons  et  les  Libellules. 

Nous  avons  vu  dans  une  précédente  Leçon  que  chez  queN 
(|ues  Animaux  invertébrés,  la  liqueur  spermatique,  au  lieu 


lairc  décrilc  ci-dessus  ;  les  brandies 
qai   en   partent  correspondent  à  la 
\obelle»  et  les  pinces  dites  anales  in- 
férieures paraissent  tenir  lieu  des  bran* 
ches  da  forceps  ;  enfin,  les  filets  cor- 
nés qui  Mmiiennent  immédiatement  la 
ferge  sont  les  représentants  des  ba- 
gneties  du  pénb  sus- mentionnées.  £n 
général,  dans  l*ordre  des  Coléoptères, 
ramure  copolatrice  est  peu  compli- 
quée, et  se  compose  principalement  du 
fMirreaa  de  la  verge  et  de  stylets»  ou 
4e  crodieis  correspondant  à  la  vol- 
idle. 
On  doit  à  M.  Ormancey  un  travail  spé- 
ial  sur  Véiui  pénial  ou  armure  co« 
ilatfice  de  ces  Insectes,  dans  lequel 
ttoleur  s^attacbe  &  faire  connaître  les 
férences  de  forme  que  les  princi- 
lei  pinces  constitntricesdecet  appa- 
1  présentent  dans  divers  genres  ou 


espèces  de  cet  ordre  {a).  L*armure 
copulatricc  a  été  décrite  aussi  chez  plu- 
sieurs Coléoptères  par  M.  Burmeister» 
mais  il  est  à  noter  qu*ii  la  considère 
comme  formant  partie  du  pénis  (6}, 
l\>ur  plus  de  détails  à  ce  sujet,  on  peut 
consulter  aussi  les  recherches  de  Léon 
Dufour  et  de  plusieurs  autres  natura* 
listes  (c). 

Chez  les  Hémiptères,  Parmure  copu' 
latrice  est  peu  développée  (d).  Elle  i*est 
davantage  chez  les  Lépidoptères  (e). 

(1}  Chez  quelques  Diptères,  Tar- 
mure  copulalrice  est  encore  plus  Com- 
pliquée que  celle  des  Hyménoptères, 
notamment  chez  les  Tipules  (/*).  Chez 
les  Tabaniens,  les  Straliomides,  les 
Asiliques  et  les  Volucelies,  etc.  ((/y, 
cet  appareil  ressemble  davantage  à 
celui  que  nous  avons  vu  chez  les 
Hyménoptères. 


0  OnMflcey,  Heeherehes  iur  l'étui  péniûl  contidéré  comme   tinitt  de  l'apèu  dant  la 
ifOreê  iAnn,  du  taenetê  fuU.,  3'  •ëri«,  184'J,  l.  XII.  p.  HT,  \>\.  4;. 
)  Hwnirtf,  HûHdbych  der  Entomologie,  t.  I,  S  1 5i. 

^LéMi  thtkmr,  Becherehet  anatomiquee  eur  lee  Carabiques  et  eurplueieurt  autret  Inseetee 
^irtê  {Ann.  eu  oeieneu  tuU.»  18i5,  t.  VI,  p.  1 55  ci  suiv.,  pi.  4-8). 
Amàouia,  Heeherchu  anatomiquu  eur  le  Unie  jauudlre  {Ann.  de»  êciences  nat.,  ÎBik, 
f.4M,pl.l»j. 

Um  Dufow,  fUch,  anat.  et  phyeiol.  tur  lu  llémiptirei,  1833,  pl.  ii,  etc.  {Mém.de 
.  âti  «dcHCf,  Sëv,  étran§,,  l.  IV;. 

:  te  Deilephila  Oalii;  vuy.  Dunu«i»tcr,  Op.  cit.,  pi-  13,  fig.  i8. 
r,  Mém,  pour  servir  à  l'hittoire  du  Insectes,  1. 1,  6  ^  &<«  fl-  ^5  cl  80. 
Ihifoar,  Rech.  anat,  et  phytiol.  sur  Us  Dtptêru  {Mém.  de  l'Académie  des  sciences, 
^„  I.  XI,  p.  ilO,  iH.  3,  lii^  -.1). 
lMkmr,Op.  cU„  p.  «31,  etc.,  |.l.   4,  tï^.  41,  40;  pl.  5,  «g.  47,  48,  tic;  |4.  7, 
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d'être  éjaculée  à  Tclat  de  liberté,  se  trouve  préalablement  ren- 
fermée dans  une  capsule,  ou  quelque  autre  instrument  analogue 
qui  fait  office  de  vase,  et  que  c*est  le  spertnatophore  Binsi  con- 
stitué qui  est  employé  à  la  fécondation  des  œufs  de  la  femdie 
au  moment  de  la  ponte  (1).  Il  parait,  d'après  les  observations 
de  M.  Lespés,  que  l'accouplement  des  Grillons  ne  consiste 
pas,  comme  chez  les  autres  Insectes,  dans  rinlroduclion  de 
la  verge  du  mâle  dans  rinlérieur  de  Tappareil  génital  de  la 
femelle,  et  Tinjection  du  liquide  séminal  dans  la  profondeur  de 
cetle  partie  de  Torganisme  ;  mais  que  le  rapprochement  sexuel 
a  pour  objet  le  dépôt  d'un  snc  à  parois  membraniformes  et 
rempli  de  sperme  dans  la  cavité  cloacale,  où  la  liqueur  fécon- 
dante ne  devient  libre  que  plus  ou  moins  longtemps  après  que 
le  coït  s'est  terminé  (2).  Quel(|ues  physiologistes  pensent  que 
les  choses  se  passent  à  peu  près  de  la  même  manière  diez 
beaucoup  d'autres  Insectes,  et  que  le  corps  trouvé  souvent 
dans  l'appareil  génital  de  la  femelle  ne  serait  pas,  comme  on  le 
suppose  généralement,  le  pénis  du  mâle  rompu  et  resté  im- 
planté  dans  la  cavité  copulatricc,  mais  un  spermatophore  (3). 


(1)  Voyez  tome  Viri,  page  871. 

(2)  M.  Lespés  a  décrit  ce  mode  de 
fécondaUon  chez  le  Grillus  domesti- 
eus,  le  Gr.  campestris  et  le  Gr,  syl- 
veHris  (a).  Le  corps  que  le  mâle 
laisse  dans  le  vagin  de  la  femelle,  et 
que  ce  naturaliste  co^sid^^e  comme 
étant  un  spermatophore,  est  une  pe- 
tite vésicule  blanchâtre  offrant  à  Tune 
de  ses  extrémités  une  lamelle  por- 
tée sur  trois  petites  pièces  cartilagi- 
neuses, dont  Tune,  médiane,  est  tubu- 
leuse,  et  dont  les  deux  autres,  situées 
sur  les  côtes,  sont  arciformes.  On 
trouve  dans  Tintérieur  de  ce  petit  sac 


des  spermatozoïdes  fillfbniies,  et 
M.  Lespés  pense  que  ces  réceptacles 
prennent  naissance  dans  une  portion 
élargie  et  subterminale  du  canal  dé(é- 
rent  ;  mais  il  ne  me  parait  pas  encore 
suffisamment  démontré  que  ces  pré- 
tendus spermatophores  ne  soient  pas  la 
portion  terminale  du  pénis,  qui,  lors 
de  raccouplement,  se  détichenit  et 
resterait  hnplantée  dans  rapparefl  k- 
melle,  ainsi  qœ  cela  se  voil  trè»-ao«- 
vent  chez  beaucoup  d'autres  Insectes. 
(3)  lA)ngtemps  avant  la  pohiicalioo 
des  observations  de  M.  Leq>és,  dont  je 
viens  de  parler,  M.  Sieboid  avait  n- 


(a)  L,e»pét»  Mém.  iur  let  tptrmatophoret  des  CrilUmê  {Ànn,  du  êciêttuê  imU.,  è*  tërit,  iH^, 
I.  III,  p.  80C,  |»l.  tO  ;  l   IV,  p.  246,  pi.  8  B). 
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anode  d'âccouplemenl  des  Libellules  présente  aussi  des 
larilcs  remarquables  (1  ).  Lorsque  le  rapproehement  sexuel 


daos  la*  poche  copulalricc  de 
Kostalres  récemment  fécon- 
vésicule  pédonculée  qu'il  con- 
imme  un  spermatophorc  (a). 
iTait  aussi  signalé  des  faits 
•chez  divers  Coléoptères,  et  il 
conduit  à  penser  que  le  corps 
oa?ent  implanté  dans  le  vagin 
t  k  pénis  du  mâle,  comme  on 
généralement,  mais  un  sper- 
»re  (6).    U  est   fort  possible 
I  soit  daos  certains  cas,  mais 
fois  il  m^a  paru  évident  que 
Ike  en  question  était  bien  une 
de  Tappareil  péniaL 
rammerdam,  Homberg,  Iléau- 
Boesel,  ont  très-bien  décrit  et 
s  préliminaires  de  Taccouplc- 
m  Libellules,  des  Agrious,  et 
res  Insectes  de  la  même  fa- 
)  ;   mais  c*est  de  nos  jours 
Ht  que  Ton  a  étudié  anatomi- 
t  Tappareil  mâle  de  ces  Névro- 
le  fîK^on  à  conualure  les  points 
ft  importants  de  leur  histoire, 
hvchcs  de  Hathke,  et  celles 
cenies  de  Léon  Dufour,  nous 
fis  que  le  canal  éjaculateur  se 
•y  comme  dVdinaire,  près  de 
Été  postérieure  du  corps,  et 
WÊt  communication  avec  Tap- 
sopolaleiir  situé  sous  la  partie 


antérieure  de  l'abdomen.  L'orifice  de 
ce  canal  est  placé  à  la  partie  infé- 
rieure du  neuvième  anneau  abdominal, 
au  sommet  d'un  petit  cylindre  mem- 
braneux qui  constitue  un  pénis  rudi- 
mcntaire  et  qui  est  recouvert  par  une 
paire  de  petites  valves.  L'appareil  co- 
pulateur  ou  excitateur  {d)  est  placé 
sous  le  deuxième  et  le  troisième  an- 
neau de  l'abdomen,   dans  le  sillon 
ventral,  entre  les  lames  latérales  de  la 
portion  correspondante  du  squelette 
*  tégumentaire,  et    11  se  compose  de 
trois  portions,  savoir  :  une  portion 
autérieure  portant  une  cavité  médiane 
qu'entourent  six  pièces  cornées,  dont 
les  deux  antérieures,  plus  petites  que 
les  autres,  portent  chacune  un  crochet 
mobile  ;  une  portion  moyenne  compo- 
sée d'une  pièce  carrée  creusée  d'une 
gouttière  et  donnant  insertion  à  un 
crochet    robuste  et    mobile;   enfin, 
une    portion    postérieure   composée 
d'un  crochet,  d'une  sorte  de  tambour 
ouvert  en  avant,  et  d'une  pièce  lan- 
céolée qui  part  de  Tcxtrémité  posté- 
rieure de  ce  dernier  organe,  et  se 
prolonge  sous  le  troisième  segment  de 
l'abdomen.  Cet  appareil  remarquable 
ne  communique  avec  aucun  organe 
intérieur,  et  sa  forme  varie  suivant  les 
espèces. 

tkbir  du  SpermatoMOiden  ier  Ucuttinen  [No^a  Acta  Acad.  nau  cwUa.^  t.  XXt, 

\B%  ftrgUkkende  AnatomU  und  Phytiologie  der  fmecun^  i847,  p.  86. 

«■■•rdain,  Biblia  Satura,  l.  II. 

■btrf ,  Oburvatkmê  iur  vne  torte  d'Insectes  qui  s^apptlUnt  ordiuairenunt  DimoUelki 

I  tAtmd.  des  scuHceê,  iODil.  p  145). 

mmâr,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Insectes,  t.  VI,  p.  419  et  suiv.,  pi.  40  et  41. 

Itti,  Insectenbelustigung,  t.  II,  pi.  10,  ùg.  3-5. 

*.,  De  LibeUulûrum  partibus  genitalUfUS  (tliseeUanea  atiatomico-phi/siologica, 
)Ui,  1832). 
thkmr,  Recherches  sur  Us  Orthoptères,  les  th/ménoptéres  et  tes  Névroptères,  p.  300. 

p.  Op.  tU.,  l.  VI,  pL  41,  «g.  7-10. 
I,  Op.cU.^f^.  Iffitf.  IfCtc. 
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va  avoir  lien,  le  malc  saisit  [)ar  le  cou  la  lemelle  au  moyen 
d'une  pince  dont  rexlrémité  de  son  abdomen  est  armée,  et  les 
deux  individus  placés  ainsi  presque  bout  a  bout  volent  en- 
semble  pendant  plus  ou  moins  longtemps;  enfm  ils  se  posent 
sur  quelque  feuille,  et,  lorsque  la  femelle  est  disposée  au 
coït,  elle  se  recourbe  en  avant,  en  arc,  de  façon  à  amener 
l'extrémité  poslérieure  de  son  corps  conire  la  face  inférieure 
de  la  base  de  Tabdomen  du  mâle,  où  se  trouve  un  organe  pré- 
henseur très-complexe  qu'au  premier  abord  on  avait  suppose 
être  un  appareil  fécondateur,  mais  qui  n'a  pas  de  connexions 
organiques  avec  les  parties  essentielles  de  Tappareil  de  la  géné- 
ration, et  qui  remplit  seulement  les  fonctions  d'un  instrument 
excitateur  ou  peut-être  d'un  spermatophore.  Bientôt  le  mâle, 
à  Taide  des  crochets  ou  des  autres  pièces  mobiles  dont  cet 
organe  est  garni,  saisit  le  bout  de  l'abdomen  de  sa  compagne, 
qui  s'y  est  présenté  de  la  sorte,  et  l'y  maintient  pendant  très- 
longtemps  enfoncé  dans  la  dépression  médiane,  dont  la  partie 
est  creuse.  Ce  rapprochement  sexuel  dure  souvent  près  d'une 
demi-heure,  et  il  est  probable  que  la  femelle  puise  dans  l'ap- 
pareil où  sa  vulve  se  trouve  ainsi  engagée  du  sperme  déposé 
préalablement  dans  cette  partie  par  rorifice  éjaculateur  situé, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  près  de  l'anus.  Cette  portion  complé- 
mentaire de  l'appareil  maie,  quoique  parfaitement  distincte  et 
sans  communication  directe  avec  les  glandes  ou  les  canaux 
spermatiques,  serait  donc  en  réalilé  un  organe  copulaleuret 
fécondateur,  mais  à  la  manière  d'un  spermatophore  inter- 
médiaire entre  les  organes  géniUiux  essentiels  du  mâle  et  la 
vulve  de  la  femelle.  Je  dois  ajouter,  cependant,  que  cette 
explication  du  mode  de  fécondation  des  Libellifles  ne  repose 
pas  sur  des  faits  suffisamment  probants,  et,  bien  qu'elle  soit 
très-plausible  et  en  accord  avec  des  faits  de  même  ordre  doot 
les  Araignées  nous  rendent  témoins,  quelques  entomologistes 
pensent  qu'elle  n'est  pas  l'expression  de  la  vérité,  et  qu'a  b 
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suite  des  manœuvres  simulant  l'espèce  de  copulation  dont  il 
vient  d'être  question,  la  femelle  applique  brusquement  sa  vulve 
contre  Torifice  éjaculaicur  pour  recevoir  directement  de  cet 
orifice  la  liqueur  séminale  nécessaire  à  sa  fécondation  (1). 

§  &.  —  Les  conduits  qui  naissent  des  testicules  (2),  et  qui 
portent  le  sperme  à  Tappareil  copulaleur,  constituent  d'abord, 
de  chaque  côlé,  un  tube  particulier  appelé  canal  déférent; 
mais,  en  arrière,  ces  deux  canaux  se  réunissent  toujours  en 
un  tronc  commun  ou  canal  éjaculateur,  dont  le  développement 
est  plus  tardif  que  celui  du  reste  de  l'appareil  (3),  et  dont  la 


Condnils 
déferenU. 


(I)  Celte  opinioD  ê  été  adoptée  par 
IL  Lacordaire,  qui,  par  conséquent, 
considère  les  organes  placés  à  la  partie 
antérieare  de  Fabdomen  comme  con- 
scitoant  seulement  un  appareil  excita- 
tnir  (o). 

(2}  L*étode  des  organes  intérieurs  de 
la  génération  chez  les  Insectes  fut 
commencée  dès  le  xvii*  siècle,  par 
Swansmeidam  (6)  ;  mais  cVst  surtout 
depuis  one  cinquantaine  d*années 
qa*eUe  a  été  poursuivie  a\ec  persévé- 
rance, et  qu'elle  a  donné  lieu  à  des 


publications  importantes  à  consulter 
aujourd*huL  Tels  sont  divers  travaux 
spéciaux  dus  à  Gaode,  Léon  Dofour, 
Suckow,  Straus-Durkheim,  M.  Stein, 
et  plusieurs  autres  naturalistes  dont 
les  ouvrages  seront  cités  dans  le  cours 
de  cette  Leçon  (c). 

(3)  Ilerold  a  fait  une  série  d'obser- 
vations très-intéressantes  sur  le  déve- 
loppement des  organes  génitaux  chez 
le  Papillon  du  Chou  (P.  Brassicœ^  L.). 
J'aurai  bientôt  à  revenir  sur  les  chan- 
gements que  ce  naturaliste  a  constatés 


(«)  Laeordâire,  hUroduetion  à  r Entomologie,  t.  Il,  p.  328. 

(*)  .Swamncrdan,  Biblia  Naturœ,  4737. 

le)  Ga«d«,  Beitrûge  sur  AnatomU  der  Inteeten,  iH\ 5,  pi.  i ,  fi;.  9  et  iU  ;  pi.  2.  figr.  2,  etc. 

—  HfUciiwikr,   DUêert.  inûut.  tootomica  de    Inteetorum  genitaUbut.  Turici,  1820, 

"  Léon  Dvfoar,  Beeherehet  anatominues  et  physiologiquet  tur  les  Carabiquet,  etc.  {Ann,  du 
tnemeei  nût.^  1825,  t.  Vl.  p.  i50». 

—  Sacfcow,  CeêehUehttùrgane  der  Inseeten  (lletuinger*s  Zeiltchrift  fur  die  organitche  Physik, 
tt2S.  l.n,  p.  231,  pi.  40  I5>. 

—  Lioa  Darov,  Beeherehe»  anéUmUiuet  tur  let  LabidoureSt  ou  Perce^oretUee  (Ann.  det 
UHnuê  umt.,  1828,  I.  Xin,  p.  354,  pi.  21  «t  22). 

~  SlrMit-Dwkbeiin,  Ctmtidératiom  généralet  tur  Vanatomie  comparée  det  Animaux  artl" 
niét,  êuxfueUet  on  a  joint  Vanatomie  detcriptive  du  Ifeloloniha  vulifarit  {Hanneton),  in-4, 

—  Léon  Dvfoor,  Reeherchet  anatomiqtut  sur  let  Hémiptèrett  1833.  pi.  10-17  {Mém,  de 
f^ead.  des  tdencet,  Savante  étrangère ,  t.  IV). 

»  Mtm,  BeekerrJtet  anatamiquee  et  phntiologiquet  tur  let  Orthoptéret^  let  Hfménoptiret  et 
^  Xénaptêret,  1841  {Mim.  de  VAcad,  de*  tdaticet,  Savantt  étrangert,  t.  VU). 

—  Stoia,  VerglaUhênda  AnatomU  der  IntaeUn,  i.  1, 1847. 

—  RooMel,  Beeherehet  tur  let  organet  génitaux  du  Intectet  eoléoptèret  de  la  famiile  det 
^fonkéfdet  {CampUt  rendue  de  VAcad,  det  seieneet,  1860.  l.  L.  p.  230). 

^  lorm,  Horœ  anatomicte,  AMundI  1 ,  F.ntomotomien.,  1H41. 
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longueur  varie  beaucoup  suivant  les  espèces,  mais  devient 
parfois  Irès-considérable  (!)•  Ce  conduit  terminal,  unique,  de 
même  que  ses  deux  branches  initiales,  peut  être  cylindrique 
dans  toute  sa  longueur,  ou  dilaté  dans  une  portion  de  son  éten- 
due, de  façon  à  constituer  une  sorle  de  réservoir  ou  vésicule 
séminale.  Il  en  résulte  que  tantôt  il  y  a  une  paire  de  ces  réser- 
voirs formés  aux  dépens  des  deux  canaux  déférents,  tantôt  une 
vésicule  séminale  médiane  et  unique  qui  appartient  au  canal 
éjaculateur;  enfin,  dans  d'autres  cas,  ces  conduits,  au  lieu  de 
constituer  eux-mêmes  les  réservoirs  spermatiques ,  sont  en 
communication  avec  des  sacs  appcndieulaires  qui  remplissent 
des  fonctions  analogues,  et  qui,  le  plus  ordinairement,  naissent 
un  peu  en  amont  du  confluent  des  canaux  déférents  (•2).  Sou- 


dans  la  disposition  des  testicules,  et  ici 
Je  me  t)ornerai  à  dire  que  chez  la  Clie- 
nille,  la  portion  é?acuatrice  de  Fap- 
pareil  mâle  est  constituée  presque 
entièrement  par  deux  canaux  déférents 
filiformes,  et  que  le  canal  éjaculateur 
ne  commence  à  se  développer  que 
chez  la  nymphe  ;  mais  pendant  cette 
seconde  période  de  la  vie  de  l'Insecte, 
ce  tube  grossit  et  s'allonge  avec  une 
extrême  rapidité,  de  façon  à  décrire 
bientôt  de  nombreuses  circonvolutions, 
et  à  former  la  portion  la  plus  volumi  • 
ncuse  de  tout  l'appareil.  U  est  aussi 
à  noter  qu'une  paire  d'appendices 
tubuleux  qui,  chez  la  Chenille,  n'é- 
taient représentés  que  par  deux  petits 
tubercules,  se  développent  en  même 
temps  à   l'extrémité   antérieure    du 


canal  éjaculi^leur,  et  se  pelotonneot 
comme  lui  :  ce  sont  des  glandes  acces- 
soires (a). 

(1)  Chez  quelques  lo&ectes,  le  canal 
éjaculateur  reste  toujours  d'une  briè- 
veté extrême,  et  les  canaux  déférents 
se  prolongent  presque  jusqu'à  U  baje 
de  l'appareil  copulateur  (6),  têndbque 
chez  d'autres  Animaux  de  cette  classe 
le  tronc  unique  qui  termine  en  arrière 
le  système  des  conduits  effërents  bA- 
les  devient  extrêmement  long  (c). 

(2)  Quelquefois  ces  vésicttles  sémi- 
nales naissent,  au  contraire,  Ten  Tex- 
trémité  antérieure  (ou  testicnbire)  des 
canaux  déférents,  et  par  conséqnoit 
très-loin  du  point  où  ceax-d  se  rés- 
nissent  pour  constituer  le  canal  éjacs- 
lateur  (d). 


la)  llerold,  Entwiekêlungigetchkhte  ier  Schmetterlingê,  1815,  pi.  6  è  St. 

{b)  Par  •xeniple.  ch«r  let  IHinaisM  et  beaucoup  d'antret  Héoiiplèret  ;  toy.  L^oa  Dslov.  Bit»- 

anatomiquet  sur  let  HémiptirUt  pi<  xi>  Aff*  ^^''i  ^^- 

(f)  Exemple  :  le»  liUipt  ;  voy.  LéoB  Dufour.  Reekenhet  tur  Ut  C«rtMflMf,  êU.  (i««.  *» 
teieneft  nat.,  1815,  i.  VI,  pi.  8,  Hg.  1). 

(d)  Exemple  :  le*  Hymënoplèrei  du  genre  Anihophore ;  voyfx  lion  Dafonr,  RicàrvlM  l«^*' 
Orthnptiret,  Ut  Hi/ménoptiret,  e/r.,  pi.  6,  fig.  «3. 
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vent  ces  annexes  envahissent  même  la  portion  terminale  des 
canaux  déférents,  de  façon  qu'au  lieu  d'avoir  Tapparenoç  d'ap- 
pendices latéraux  de  ces  tubes,  ils  semblent  être  des  sacs  dans 
le  col  desquels  ceux-ci  iraient  déboucher  pour  communiquer 
par  leur  intermédiaire  avec  le  canal  éjaculaleur  (1);  mais 
ces  variations  de  forme  n'ont  que  peu  d'importance,  et  il 
y  a  lieu  de  croire  qu'elles  sont  toujours  le  résultat  de  chan« 
gements  consécutifs  dans  In  conformation  de  tubes  primitive* 
ment  simples  jusqu'à  leur  embouchure  dans  le  canal  éjacu* 
lateur.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  sacs-  appendiculaires  peuvent 
coexister  avec  les  dilatations  des  canaux  évacuateurs,  de  sorte 
que  le  nombre  des  réservoirs  spermaliques  varie  beaucoup  (2). 
Chez  quelques  Insectes^  les  canaux  déférentSi  tout  en  pré- 
sentant sur  une  partie  de  leur  longueur  un  renflement 
qu'au  premier  abord  on  pourrait  prendre  pour  une  simple 
dilatation  de  leur  cavité,  doivent  cette  conformation  à  une  dis- 
position très-différente;  en  effet,  il  n'est  pas  constitué  par 
une  vésicule,  mais  par  le  pelotonnement  du  tube  sur  lui- 


(1)  On  troQTe  soutent  chez  des  în- 
Kctes  apparienantà  nne  mémefamiUe 
natarelle  des  différences  très-grandes  à 
m  égard  :  ainsi,  chez  rAbeiUe,  où  ces 
canaax  déférents  se  dilatent  en  forme 
de  réservoirs  dans  lenr  moitié  infé- 
rifare,  ces  tnbes  débouchent  dans  le 
canal  éjacalatenr  à  côté  des  Tésicules 
témtaialesy  qni  en  sont  entièrement 
dirtinctes  et  trèt-développées  (a)  ;  tan- 
dis qae  chez  le  Bourdon,  les  canaux 
d^fiérents,  cylindriques  dans  toute  leur 
longueur,  vont  s'ouvrir  dans  le  col 


des  vésicules  séminales,  à  nne  petite 
distance  de  Panastomose  de  celles-ci 
avec  le  canal  éjaculateur  (6),  et  que 
chez  les  PsithyruSf  ils  débouchent  vers 
le  milieu  de  ces  vésicules  (c).  Or,  tous 
ces  Insectes  appartiennent  à  une  même 
famille.  Le  volume  de  ces  réservoirs 
est  souvent  très-considérable  ((/). 

(2)  Ainsi  chez  la  Coccinelle  Argii$, 
il  n'y  a  qu'un  seul  réservoir  de  ce 
genre,  formé  par  la  dilatation  de  Tex- 
tr^mité  antérieure  da  canal  éjacula- 
leur {e). 


(ê)  I^n  Dnfoor.  Beeherehfs  anaUmiques  9ur  les  OrlhoptireSt  $tc. ,  pi.  G,  flf .  55, 
*)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  6,  flg.  61. 
0  l<Wm,  Op.  cit,,  pi.  6,  fig.  58. 
\fi  Par  eiempto,  chez  VAthalia  centifoliœ;  toj.  Newport,  Obt.  on  th$  Anatomy  of  th$  AtMia 

(«H  Km  nafoor,  Reeherclet  iur  la  Caralfiqutt,  €tc.  {Ann.  dencieneet  nat.,  18i5,  t.  VI, 


GUndM 
cceisoirfft. 
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même,  en  sorte  que  le  renflement  en  question  est  comparable 
à  un  épididyme  [\). 

D'autres  organes  accessoires  de  nature  glandulaire  affectent 
ordinairement  la  forme  de  tubes  dont  la  longueur  est  sou- 
vent très-considérable,  et  dont  la  portion  subtenninale  se 
dilate  parfois  en  manière  de  réservoir  (â).  En  général,  il  n*y 
a  qu'une  ou  deux  paires  de  ces  cœcums  filiformes  ;  mais  chez 
quelques  espèces  leur  nombre  est  très-considérable,  et  ils  dif* 
fèrent  entre  eux  par  leur  forme  et  leur  disposition,  de  façon  à 
donner  à  rensembic  de  l'appareil  mâle  une  structure  trèsrcom* 
pliquée  :  chez  divers  Orthoptères,  par  exemple  (â). 


(i)  Ce  mode  d'organisation  se  voit 
très-bien  chez  qaelqnes  espèces  de  la 
grande  famille  des  Sauterelles  (a),  ainsi 
que  chez  divers  Coléoptères  (6). 

(9)  Chez  beaucoup  de  Coléoptères, 
ces  organes  appendiculaires  consistent 
en  une  paire  de  tubes  étroits  et  ter- 
minés en  cul-de-sac,  qui  s*enlorlilleni 
sur  eux-mêmes  et  se  continuent  posté- 
rieurement avec  le  canal  éjaculaleur, 
soit  en  restant  indépendants  des  con- 
duits déférents  (c),  soit  en  donnant 
insertion  à  ceux-ci  à  peu  de  distance 
de  leur  embouchure  ((/).  Chez  d'autres 
espèces  du  même  ordre,  il  existe  deux 
paires  de  ces  tubes  («},  et  souvent 
Tune  d'elles  se  dilate  de  façon  à  for- 
mer une  paire  de  sacs  qui  méritent 
plus  particulièrement  le  nom  de  vési- 
cules séminahs  (f),  Cliez  quelques 


Coléoptères  il  en  existe  trob  paires  {g) 
ou  même  davantage,  mais  en  général 
leur  structure  est  très-simple*  Chei  lei 
Hydrophiles  cependant»  où  il  y  a  boit 
de  ces  organes  appendiculaires,  deux 
d'entre  eux,  beaucoup  plus  gras  que  l«s 
autres,  portent  à  leur  extrémité,  ui 
nombre  coasidérablc  de  petites  \rsi- 
cules  {h), 

(3)  Ainsi  chez  les  Sauterelles  oo 
Liocustaires  du  genre  EphippigerOj  il 
existe  deux  sortes  d'appendicet  faisaot 
fonction  de  vésicule»  séminales  :  ks 
uns,  au  nombre  d'environ  cinquanif, 
sont  des  caecums  long^  et  labulca, 
disposés  en  une  paire  de  Céiscean 
longitudinaux  ;  les  autres»  beaucoup 
plus  petits  et  plus  nombreox,  coh 
stituent  quatre  groupes  arrondb  (i> 
En  un,   plus  en  arrière   des  ioafei 


(d)  Exemple  :  VEphippigera  vetpertina  ;  voy.  Lëon  Durour,  Reehaxhet  ënûîomifmet  t»  W 
Orthoptère»,  etc.,  pi.  4,  flg.  30. 

{b)  Exemple  :  le  Dytiscut  Hœselii;  voy.  Léon  Dufaur,  Hecherehet  anûtômiqmeê  ntr  kt  Câft- 
biquet,  etc.  {Ann.  det  science*  nat.,  t.  VI,  pi.  5,  ùg.  1). 

(c)  Exemple  :  let  Lucane*  ;  voy.  Lion  Dufour,  Becherche*  anatomique*  tur  Ui  Carmbiqua,  tu 
{Ann.  de*  teience*  net.,  1835.  t.  VI,  pi.  7,  fi|f.  3). 

{d)  Exempte  :  let  Dytiqtte*;  voy.  Léon  Dufour.  loe.  cit.,  pi.  &,  Cig.  i  cl  3. 

ici  Exemple  :  let  Prione*;  voy.  l^ëon  Dufour.  loe.  cit..  pi.  0,  fi;r.  4. 

(f)  Exemple  :  le«  Staphulin*  ;  voy.  LAin  Dufoar,  loe,  rif.,  pi.  5.  fi(r.  5,  G  et  8. 

{g)  Exemple  :  let  Mylabres ;  voy.  LÀ>n  Dufour,  loe.  cit.,  pi.  8,  i^.  10. 

{h)  Léon  Dufour,  loe.  cit.,  pi.  (I,  fi; .  7. 

(I)  Léon  Dufour,  Hecherche*  anotomiquet  *ur  let  Orthoplèret,  etc.,  p.  01,  pi.  i,lc*  J*- 
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I.es  testicules  sont  toujours  au  nombre  de  deux,  et  dans  le  T«rtidii« 
jeune  âge  ils  sont  plus  ou  moins  éloip;nés  Tun  de  Taulre  :  en  gé- 
néral, ils  restent  aussi  séparés  chez  Tanimal  adulte;  mais,  dans 
quelques  espèces,  ils  se  rapprochent  au  point  de  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane  et  de  former  un  organe  en  apparence 
unique,  bien  qu'il  se  compose  toujours  de  deux  systèmes  de 
cavités  spermatogènes  parfaitement  distincts,  quoique  cachés 
sous  une  enveloppe  commune.  Cette  disposition  se  rencontre 
chez  les  Papillons,  et  lorsqu'on  étudie  anatomiquement  les 
métamorphoses  de  ces  Insectes,  on  peut  facilement  s'assurer 
de  la  duplicité  primitive  du  testicule,  qui,  chez  Tanimal  parfait, 
se  présente  sous  la  forme  d'une  sphère  unique,  en  apparence 
indivise  (1). 

La  tunique  externe  de  ces  organes  est  souvent  colorée  d'une 
nuance  intense  par  un  pigment  particulier  (2).  Leur  structure 


fdfnaées  par  ces  vésicules,  on  trouve 
rar  les  côt^s  du  canal  éjaculaleur  une 
paire  de  petites  glandes  lenticulaires 
que  L.  Dnfour  a  décrites  sous  le  nom 
XÊtz  mal  choisi  de  proitates. 

Chez  la  Mante,  Il  existe,  an  milieu 
d*on  fiaquet  de  gros  caecums  piriforme, 
et  irès-nomhreux,  une|>aire  de  grosses 
vésicules  séminales  ovalaires  (a). 

(1)  Ces  changements  successifs  ont 
été  suivis  avec  beaucoup  de  soin  par 
llerold  chez  le  l^pillon  du  Chou. 
Chez  la  Chenille,  les  tesiicules  sont 
(Tabord  fort  éloignés  entre  eux  et 
composés  chacun  de  quatre  lobes  bien 


distincts  ;  mais  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement ils  se  réunissent  et  se 
concentrent  de  façon  à  ne  former 
qu*un  seul  organe  sphérique  situé  sur 
la  ligne  médiane  du  corps  (6). 

Chez  la  plupart  des  Lépidoptères  les 
deux  testicules  sont  réunis  delà  sorte  ; 
mais,  chez  quelques  espèces,  ils  res- 
tent séparés,  notamment  chez  les  Tei- 
gnes et  les  Tponomeutes  (c\ 

(2)  Ainsi,  chez  divers  Hémiptères, 
la  tunique  externe  des  test icnlesjest  co- 
lorée en  jaune  foncé  ((/),  en  orangé  (a), 
en  rouge  violacé  (/"),  ou  en  vert-éme- 
raude  (g). 


(f)  Lêoi  Dvfoor»  loe,  dt.,  pi.  5,  fig.  40. 

{»)  Herold,  Entwirk.  der  Sehtnetterttnge,  pi.  0,  R,  iO,  iî,  f  4.  t6. 

|f)  SKkow,  Uebfr  iU  GetehUehtfwerkiCvge  der  Intekten  {Hwmnpsr^t  S^eittehrift,   I.   II, 
F>  lO.fic.  tO). 
\4)  Eicaipk  :  le  Naueoriê  optera, 
10  EiCTDple  :  les  Coreai,  le  Pentaloma  ditilmilit,  éie. 
(/)  Bieoiple  :  lee  Céoeoriiett  le  Pantia  brattieOy  eic. 
(f)  EioBfile  :  le*  Capiet,  les  Sphinx^  etc. 
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varie  beaucoup,  mais  peut  être  rapportée  à  trois  types  princi- 
paux. Tantôt  chacune  de  ces  glandes  se  compose  d*un  tube  étroit 
très-long  et  pelotonné  sur  lui-même,  qui  est  fermé  à  un  bout 
et  qui  se  continue  avec  le  canal  déférent  par  don  extrémité 
opposée  ;  d*autres  fois  elle  est  constituée  par  un  faisceau  de 
tubes  courts  et  gros,  ou  de  petites  poches  fusiformes  que  roa 
désigne  généralement  sous  le  nom  de  capsuteaper  mi  figues; 
enfm,  dans  d'autres  cas,  elle  est  formée  par  des  vésicules 
groupées  autour  d'un  certain  nombre  de  canaux  excréteurs  qui 
se  réunissent  entre  eux  pour  donner  naissance  au  conduit 
déférent.  Il  en  résulte  des  difTérences  très-grandes  dans  Taspect 
des  organites  constitutifs  de  ces  teslicules  ;  mais  je  me  hâte 
d'ajouter  que  cette  diversité  de  forme  ne  paraît  avoir  que  peu 
d'importance  zoologique,  car  on  la  rencontre  chez  des  Insectes 
qui  ont  entre  eux  beaucoup  d'affmité  et  qui  appartiennent  par- 
fois à  une  même  famille  naturelle. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  est  rare,  et  ne  se 
rencontre  guère  que  chez  les  Carabes  et  les  autres  Coléoplères 
de  la  famille  des  Carnassiers.  Chaque  testicule  est  formé  d'un 
seul  tube  très-long,  presque  capillaire  et  diversement  reployé 
ou  enroulé  sur  lui-même  (1).  Chez  beaucoup  d'autres  Insectes 
du  même  ordre,  le  Hanneton  et  les  Cétoines,  par  exemple, 


(i)  En  général,  chez  ces  Coléoplères, 
la  portion  initiale  du  tube  spermifiquc 
est  un  peu  renflée  et  reste  libre,  tan- 
dis que  le  reste  de  ce  canal  se  con- 
tourne sur  lui-même,  de  façon  à 
constiuier  une  pelote  à  peu  près 
sphérique  (a)  ou  piriforme  (6).  Quel- 
quefois les  deux  testicules  se  confon- 
dent  en    une  seule  niasse  ovalaire, 


mais  leurs  tubes  consUlutiCs,  quoique 
emmêlés  et  parfois  de  longueur  très- 
inégale,  restent  distincts,  et  diacaa 
d'eux  donne  naissance  4  on  caïul  dé- 
férent :  en  sorte  que  le  tesikulet  en  ap- 
parence unique,  se  trou  te  pourvu  des 
deux  conduits  excréteurs  :  par  exem- 
ple, chez  VUar palus  ruficomis,  où. 
suivant  L.   Dufour,   l^un   des  tub» 


(a)  Exemple  :  le  Carabus  auratu*  ;  voy.  L^on  Dufour,  Recherches  êtut^miquet  nar  km  Ctf^ 
biques,  etc.  (Ann.  dei  n^ncet  nat.^  iSiS,  t.  VI,  |>1.  4,  fig.  1). 

[b)  Exemples  :  le  ScariUs  pyraanon;  voj.  Léon  Dufour,  loc.  eit,,  pi.  4,  flg.  S. 
—  Le  Sphodrui  terricola  ;  voy.  Léon  Dufour,  loc,  ctl.,  pi.  4,  fig.  6. 
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lîeules  sont  divisés  en  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
e  de  lobes  spheriques  ou  discoïdes,  qui,  à  leur  tour,  se 
ment  d'une  multitude  de  petites  vésicules  étroites  et 
B  groupées  autour  de  l'extrémité  d'un  canal  excréteur 
un  (1).  Chez  quelques  espèces  du  même  ordre,  les  vési- 
gpermifiques  s'agglomèrent  davantage,  et  ne  constituent 
^que  testicule  qu'un  seul  paciuet  arrondi  ou  de  forme 


qoes  parait  avorter  en  grande 

itticiiles  des  Lucanes  sont  éga- 
fermés  par  un  tube  presque 
e  enroulé  en  peloie  (6). 
belle  Hanneton,  chaque  tesiti- 
composé  de  six  lobes  arrondis 
is  et  marqués  de  stries  radiai res 
;does  à  Texislence  d^un  nom- 
sidérable  de  petites  vésicules 
es,  lesquelles  convergent  toutes 
[X»lnt  central  où  naît  un  conduit 
ir  grêle  et  assez  long.  Les  six 
wà  constitués  se  n^unissent.  à 
'  pour  déboucher  dans  l'extré- 
Cinal  déférent  correspondant. 
M  très-long,  irrégulièrement 
HT  lui-même  en  un  paquet  et 
iblement  renflé  dans  sa  por- 
tërieure,  où  il  forme  une  vési- 
linale  allongée  qui  se  réunit  à 
éfière  pour  donner  naissance  au 
icolateur.  C<elui-ci  donne  éga- 
imertion  dans  ce  point  à  une 
gbuides  accessoires,  composées 
t  d*on  long  tube  simple  et  pe- 


lotonné, qui  est  très- grêle  dans  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue,  mais  se 
dilate  de  façon  à  former  dans  sa  por- 
tion subtenninale  un  réservoir  très- 
semblable  aux  vésicules  séminales 
adjacentes  (c). 

L'appareil  mâle  est  conformé  à  peu 
près  de  la  même  manière  chez  les 
Bousiers  (d), 

Cliez  la  Cétoine  dorée,  le  nombre 
des  lobes  constitutifs  des  testicules  est 
de  douze  de  chaque  côté,  et  les  longs 
tubes  accessoires  ne  se  dilatent  pas 
notablement  près  de  leur  insertion  sur 
Textrémité  du  canal  éjaculateur,  mais 
celui-ci  reçoit,  dans  ce  point,  deux 
paires  de  caecums  tubulaires,dont  Tune 
est  assez  grosse  ;  le  nombre  total  de 
ces  glandes  accessoires  est  donc  de 
trois  pah'es  (e). 

Le  mode  de  conformation  des  tes- 
ticules est  à  peu  près  le  même  chez 
beaucoup  d'autres  Coléoptères,  tels 
que  les  *DiaperiSf  les  Tenebrio,  les 
Priones,  etc.  (/"). 


I  Dvlbor,  neeherehet  tur  Us  Carabiquet,  etc.  {Ann.  dei  iduncei  nat.^  1815,  !.  VF, 

•). 

i,INil.,pl.  7,  fig.  3. 

I.  jli^..  pi.  7,  fltr.  I. 

M,  Op.  cit.,  pi.  6,  flg.  i. 

mk,  Beilrdge  xur  Anatomie  der  Insekten,  1304,  pi.  1,  fîg.  IS. 

■  Dsfoar,  loe  cit.»  pi.  7,  Hg.  2. 

■,#M.,pl.  8  et  9. 
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allongée  (1).  Enfin,  ces  glandes  peuvent  ofTrir  une  disposition 
racémeuse,  par  suite  du  mode  de  réunion  de  tous  les  conduits 
excréteurs  (2)  ;  et  il  est  aussi  des  Ck)léoptères  dont  les  testicules 
se  conDposent  de  csecums  ou  capsules  spermifiques  réunies  en 
nnanière  de  houppes  à  Textrémité  d*un  conduit  excréteur  com- 
mun (3).  Ce  dernier  mode  d*organisation  est  dominant  chez 
les  Hyménoptères.  Ainsi,  chez  le  Xylocope,  chaque  testicule  se 
se  compose  de  quatre  csecums  ou  capsules  spermiiiques  grêles 
et  allongées;  chez  le  Bourdon,  il  en  existe  huit,  et  chez  T  Abeille 
environ  150  (A).  Chez  d'autres  Insectes  du  même  ordre,  le 
nombre  de  ces  organites  est  au  contraire  réduit  au  minimum, 
car  il  ne  parait  y  en  avoir  qu*un  seul  pour  chaque  testicule,  par 
exemple  chez  le  grand  Frelon  (5).  Chez  les  Hémiptères,  les 
testicules  se  composent,  en  général,  d*une  houppe  de  capsules 
spermifiques  qui,  dans  quelques  espèces,  s'allongent  beaucoup, 


(i)  Par  exemple,  chez  les  Taapins, 
les  Télëphores  et  les  Hydrophiles,  les 
Blaps,  les  Mylabres  (a),  les  Cantha- 
rides  (6),  etc. 

(2)  Chez  quelques  Slaphyliniens,  les 
vésicules  ou  capsules  spermiGqnes  sont 
réparties  par  peUis  paquets  à  des 
hauteurs  différentes,  sur  un  tronc 
excréteur  (c),  et  chez  d'antres  Coléo- 
ptères les  canaux  excréteurs  sont  ra- 
meux.  Chez  les  Sylphes,  où  cette 
dernière  disposition  se  rencontre,  il 
existe  dans  chaque  testicule  deux 
sortes  d*anipoutcs  sécréloircs,  les  unes 


petites,  qui  sont  empâtées  dans  la 
masse  commune,  et  d'iaires  pl« 
grandes,  qui  font  saillie  an  debon  (^  ; 
ces  dernières  ne  conUenneot  qo*«i 
liquide  albuminenx,  Undis  qoe  les  aa- 
ires  renferment  des  spermatozoïdes  (e). 

(3)  Par  exemple,  chei  lesCkrus  (/). 

(6)  Chez  TAbeille,  les  cccoms  sper- 
mifiques sont  grêles,  trè»-alloiigés  d 
reployés  sur  eux-mêmes.  Les  deux  te»- 
ticules  sont  très-écartés  entre  eux  (y)- 

(5)  Chez  les  autres  Guépiaires, 
chaque  testicule  se  compose  de  trob 
capsules  spermifiques  ;  mais,  cbex  k 


{a)  L^n  Dufoar,  Beeh,  tur  les  Carabiquei  {Ànn.  det  se.  nat.,  !'•  •éne,  t.  IV,  pi*  *t  H-  *•- 
pi.  6,  fig.  7,  8.t  tO),  _^  , 

(b)  Audoiiin,  Recherches  pour  servir  à  VMstoire  des  Cantharides  {Ann.  des  atkmtsmi. 

18«U.  1.  IX,  pi.  43.  Ilff.  1). 

(c)  Léon  Dufour,  loe.  cit.,  pi.  B,  fi;.  3. 
{d)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  fif .  0  et  7. 

{e)  Mem.  ibid.,  pi.  6.  fif .  5  et  6. 

if)  Leydig,  TraiU  d'histologie,  p.  598. 

(0)  l>oii  Dttfow,  Recherchée  sur  les  Orthnpthes,  eU,,p,  165,  pi.  5,  flf-  M»  <t  pL  <i  H-  ** 


APPAREIL    DE    LA    GÉNÉRATION    DES    INSECTES.  i89 

de  façon  à  devenir  des  tubes  filiformes  (1).  Chez  les  Né- 
vroplères,  Tappareil  mâle  est  en  général  peu  compliqué,  mais 
le  mode  de  constitution  des  testicules  varie  beaucoup.  Chez  les 
LibeilideSy  les  testicules  consistent  en  deux  glandes  cylin- 
driques et  allongées ,  formées  par  Tassemblage  d'une  multi- 
tude de  petites  vésicules  spermiques  {i).  Chez  les  Hydropsychés, 
ces  organes  sont  globuleux  (â).  Enfin,  dans  Tordre  des  Or- 


Veipa  crabro^  Léon  Dafour  n'a  pu 
en  découvrir  qu*une  seule  (a).  D*après 
cet  entomologiste,  les  testicules  se- 
raient également  unlcapsulalres  chez 
le  Formica  pubescens  et  le  Myr^ 
mica  Rediatia  (6)  ;  mais  M.  Melnert 
y  a  constaté  un  nombre  considérable 
de  petits  caecums  (c). 

(i)  Chez  la  Ranatre  linéaire,  chaque 
lesticule  se  compose  de  cinq  caecums 
filiformes  repliés  sur  eux-mêmes  et 
reoflésen  ampoules  près  de  leur  inser- 
tioQ  sur  le  canal  déférent  (d).  Cliez  la 
Nipe  cendrée,  les  tubes  spermifiques 
MNit  encore  plus  allongés  (e),  mais  chez 
U  plupart  des  Hémiptères,  lis  sont 
rein'ésentés  par  des  œcums  courts 
et  gros  qui  sont  disposés  en  manière 
de  bouppe.  Dans  beaucoup  d'espèces, 
OQ  en  compte  sept  de  chaque  côté  (/); 


quelquefois  il  n'y  en  a  que  cinq  {g)  on 
même  moins  (fc),  tandis  que  dans  quel- 
ques espèces  ces  capsules  sont  beau- 
coup plus  nombreuses  (t)  ou  rempla- 
cées par  une  multitude  de  vésicules  (  j). 

(2)  Un  gros  canal  déférent  part  de 
l'extrémité  postérieure  de  chaque  tes- 
ticule, et  s'unit  à  son  congénère  immé- 
diatement au  devant  de  l'organe  copu- 
lateur,  de  sorte  que  le  canal  éjaculateur 
commun  est  extrêmement  court  (k). 

(3)  Chez  le  Corydalis  cornutus^  les 
testicules  sont  très-grands  et  allongés; 
ils  consistent  en  une  multitude  de  pe- 
tits caecums  implantés  latéralement  le 
long  d'un  canal  excréteur  commun, 
qui,  après  s'être  dégagé,  se  réimit  à 
son  congénère  près  de  l'extrémité 
anale  du  corps  ;  il  n'y  a  ni  vésicules 
séminales,  ni  glandes  accessoires  (0* 


(«)  Liom  DnlBor,  lUeKerehêt  tw  les  OrthopUret,  let  Hyménoptirett  etc.,  p.  30(K 
(fttUrai,  toMl.,  p.  317. 

(OMeioert,  BUrag  tU  de  iaïuke  Mifrers  Naturhitlorie,  pi.  i,  Ûg.  i  {Mém.  de  l*Acad.  dé 
Oifenkmgue,  h'téne,  t.  V,  t860). 
\i)  Léon  DoIm».  lUcherchet  anatomiquet  iur  Ui  IlémipUrett  pi.  13,  fig.  i 48. 
{i)  làtm^  ikid.,  fig.  U7. 
{f)  KMwpto  !  Je  Coreut  nutrgifuUui ;  voy.  I^n  Dufour,  Op.  cit.,  pi.  iO,  flg.  137. 

—  Lu  Aludert;  voy.  I^éoo  Ihifour,  loc.  cit.,  flg.  i20  ci  133. 

—  Le  Pffrrhoeariê  optera;  voy.  I«ëon  Dafour,  toe.  cit.,  pi.  xi,  fig.  133. 

—  t^  PeUganm  marginatut;  voy.  L^n  Dafour,  toc.  cit.,  Û-g.  137  A. 

—  U  NâMceriâ  eimicaides  ;  voy.  Léon  Dufuar,  loc  cit.,  fig.  1 45. 

il)  Ffwpte  :  VAraduê  aveniuâ;  voy.  L>éoa  Dafour,  loc.  cit.^  fig.  130. 
ik)Bx«aM>t«  :  InEêallet;  voy.  L.éoa  Dufuur,  Op.  cit.,  pi.  13,  fig.  15G. 
•t)  Bicfliple  :  VAphrophora  talicina;  voy.  L«oa  Dafour,  loc,  cU,,  fig.  183. 
iJi  Kuoiplo  :  te  CkûiA  Orni;  voy.  L«on  Dufoor,  loc.  cit„  p.  1 53. 
>)  Vojfci  Léon  Dufour,  Hêcherehet  eur  let  Orthoptène,  etc.,  p.  301.  pi.  xi,  fig.  164. 
(1)  Vojct  j.  Laidy,  tmterMl  AtuU.  of  the  Corydalit  (Joum.  of  the  American  Aead.  §t  Arte 
^Scûneei.  Boitoa,  1848.  p.  163,  pi.  3,  fig.  3,  et  pi.  3,  fig.  5. 
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thopières,  ces  glandes  sont  également  composées  d'un  grand 
nombre  de  petits  corpuscules  (1). 

Les  testicules  ne  présentent  rien  d'important  à  noter  chez 
les  autres  Insecles  (2). 
ermaioioïdes.  S  &•  —  Lcs  spcrmatozoïdcs dcs  Insectes  (3)  sont  filiformes, 
en  général  très-grêles,  et  souvent  extrêmement  longs  (&).  Ils 
naissent  de  la  même  manière  que  chez  les  Animaux  vertébrés, 
dans  des  cellules  qui  sont  libres  dans  l'intérieur  des  cœcums 
testiculaires,  et  qui  contiennent  d'autres  vésicules  secondaires, 
dans  chacune  desquelles  un  de  ces  corpuscules  fécondants  se 
développe  isolément  (5}.  D'ordinaire  les  spermatozoïdes  qui 
se  forment  ainsi  dans  une  même  vésicule  mère,  après  s'être 
dégagés  de  leur  enveloppe  propre,  se  réunissent  en  faisceaux  ; 
mais  tantôt  les  paquets  ainsi  constitués  se  défont  lors  de  la  des- 


(1)  Chez  ]a  Mante,  par  exemple  (a). 
Chez  les  Forficules,  les  testicules  ne 
sont  composés  que  de  deux  cap- 
sules (6). 

(2)  Pour  plus  de  renseignements 
sur  la  conformation  extérieure  de  ces 
organes  et  des  autres  parties  de 
l'appareil  de  la  génération  chez  les 
Diptères,  Je  renverrai  aux  travaux  de 
Léon  Dufour  ;  mais  cet  anatomiste  n*a 
que  peu  étudié  la  structure  intime  de 
ces  organes. 

(3)  Voyez  tome  VIIÏ,  page  3û6. 
(U)  Chez  quelques  Insectes^  les  sper- 


matozoaires  sont  pen  allongés,  et  h 
pordon  antérieure  de  leur  corps,  de 
forme  cylindrique,  est  bien  distinctr 
de  la  porUon  caudale  :  par  exemple, 
chez  VAgrion  virgo  (c)  ;  mais,  eo 
général,  ils  sont  très- longs  et  8*itté* 
nuent  graduellement  d*avant  en  ar- 
rière ((/). 

(ô)  Pour  plus  de  détails  sur  le  dé- 
veloppement et  le  mode  de  groai»- 
ment  de  ces  spermatozoïdes  en  liis- 
ceaux,  je  renverrai  principalemeot 
aux  écrits  de  MM.  Siebold,  KôUiker  et 
Leuckart  (e). 


(a)  Léon  Dufour,  Hecherchei  iur  Ut  Orthoptèret^  pi.  3,  Gg.  40. 

(b;  Mcinert,  Anatomia  Forflcularum (NaturhitUfrùk  TOiêkriftt  1. 11,  pi.  10,  if.  I. 
1805). 

(c)  Wagner,  Fragmente  %ur  Philologie  der  Eeugung,  pi.  3,  fif.  i. 

((/)  Wagner  et  Leuckart,  art.  Scmbh  (Todd'a  Cydop.  of  Anët.  UHâ  PftffM.,  t  IV,  p.  4<^. 
fig.  3CC). 

{e)  SielK)ld,  l'eber  die  SpermatOiotn  der  Crtutaceen^  Inêekten,  ête.ÇUMtr*»  ArtklÊ  fêr  Aui- 
uiid  nytioL,  1H30,  p.  30,  pL  â  et  3,  fig.  13  à  16).  —  Fernere  Beobûeklmmfen  UerékS^tmt' 
toxoen  dff  uirbelloten  ThUre  (Mùllcr'a  Arehiv,  1837,  p.  309,  pi.  SO). 

-  Kùllikcr,  Die  hilduug  der  Samenfaden  in  BUêchen,  p.  H  (Denksekr,  rfll  Ji  kmiUmiukf^ 
aesrlltfhalt  fUr  Naturu-ittentch.,  B<i.  VIII,  1840). 

—  >Vagiicr  aoa  Leuckart,  art.  SiMEN  (loôà't  Cyeiop,  of  Anat.  ênd  Pk^tM,,  i,  IV,  p.  IM(< 
•ttiv.). 
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tnictioii  de  la  cellule  spermatogènc,  tandis  que  d'autres  fois  ils 
persistent,  et  les  filaments  spermatiqucs  restent  accolés  entre 
eux  par  une  de  leurs  extréntités  (1).  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit, 
ces  agrégats  de  spermatozoïdes  constituent  chez  divers  Insectes 
de  longues  bandes  ou  cordes  vermiformes  frangées  latérale- 
ment, et  dans  quelques  cas,  pendant  leur  passage  au  dehors, 
ils  sont  enveloppés  par  une  couche  de  substance  glutineuse  qui 
constitue  un  véritable  spermatophore  copsulaire  (2). 

§  6.  —  L'appareil  génilal  femelle  des  Insectes  se  compose, 
comme  l'appareil  mâle,  d'une  série  d'organes  fondamentaux 
dont  les  caractères  essentiels  sont  toujours  à  peu  près  les 
mêmes,  et  d'un  nombre  plus  ou  moins  considérable  d'organes 
complémentaires  dont  le  mode  de  conformation  varie  beau- 
coup (3).  Les  premiers  sont  :  1°  les  ovaires  ;  2**  un  oviducte 
formé  de  deux  branches  dans  sa  partie  initiale,  et  d'un  tronc 
unique  dans  sa  portion  postérieure;  3°  une  vulve  ou  orifice 
copulateur  situé  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  sur  la  ligne 


Appareil 
femelle. 


(1)  Ces  agrégats  de  spermatozoïdes 
Mit  désignés  par  qaelqaes  auteurs 
•OBI  le  noiD  de  spermatophores^  mais 
il  ne  me  paraissent  pas  devoir  être 
coafondus  avec  les  réceptacles  qui  scr- 
unt  au  transport  de  la  liqueur  ftHron- 
daoïe.  L*espèce  de  corde  ou  ruban  à 
bords  frangés  qui  est  ainsi  formé,  et  qui 
est  animé d'oD  moufement  ondulatoire, 
lété  aussi  pris  k  tort  pour  un  sperma- 
teolde  gigantesque  (a).  Sa  constitu- 


tion a  été  très-bien  déterminée  chez 
divers  Orthoptères  par  M.  Siebold  (6). 
et  plus  récemment  l'existence  de  corps 
analogues  a  été  constatée  chez  divers 
Coléoptères  (c),  Lépidoptères  (d).  Hé- 
miptères (e)  et  Diptères  {/). 

(2)  Voyez  tome  VIII,  page  3U6. 

(3)  On  doit  à  M.  Stein  un  travail 
très-approfondi  sur  les  organes  fe- 
melles des  Coléoptères;  son  livre  est 
accompagné  d'excellentes  planches  (g). 


(i)  HamiserKhmtdt,  Ueber  iU  9permatô9oen  tUr  tnuktin  (!tit,  1838,  p.  358,  pi.  i). 
ft)  Swbokiy  Uebtr  die  Spermatotoidin  dir  Locuitinen  {Nova  Acta  Aead.  nat.  curiot.,  t.  XXI, 
P-)M,p(.  i4et«5). 

(e)  Exemple  :  le  Sphodnu  terricola;  toy.  Dujardln,  Nouveau  Manud  de  VobtervaUur  au  m<- 
»N«ipe,  1842,  pi.  XI.  fig.  49. 

^Le  Lancera  piltcomit;  toy.  Stein,  Vergl.  Anqt.  dcr  Insekten,  pi.  i,  flg.  19. 

(.')  Exemple  :  la  Ci§aU  de  l'Orme  ;  voy.  Dujanlin,  Op.  Ht.,  pi.  XI,  Ùg.  18. 

"-  U  Cereopis  tpumaria  ;  voy.  Leydig,  Traité  d'hiMtologie,  p.  602,  fig.  26G  D. 

WUew,  llorœ analumiaty  1841,  l.  I,  p.  20,  pi.  2. 

(f  I  Siein,  Yer§Uichende  Ànatomie  und  Phytiologie  der  Iruekten,  Ente  Monographie  :  Die 
^'^^^^thenGachUchUorgaruderKifer,  1  vol.  in-4.  Bcrlm,  1847. 
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Ovaires. 


médiane,  un  peu  en  avant  de  l'anus.  Les  organes  complé- 
mentaires peuvent  être  une  poche  copulalrice,  un  réceptacle 
fécondateur,  des  glandes  accessoires  et  leurs  dépendances, 
un  réservoir  incubateur  et  des  appendices  qui  consliluent  un 
oviscaple,  une  tarière,  ou  quelque  autre  instrument  nécessaire 
au  placement  des  œufs  dans  des  conditions  convenables,  pour 
le  développement  des  jeunes. 

Les  ovaires,  logés  comme  d^ordinaire  dans  la  cavité  abdo* 
minale,  sont  en  général  piriformes,  et  leur  extrémité  antérieure, 
très-gréle,  se  continue  avec  un  filament  suspenseur  qui  s'uoit 
à  son  congénère  et  va  se  fixer  à  la  portion  dorsale  du  thorax 
au-dessus  de  Testomac  (1).  En  avant,  ces  organes  sont  joints 
entre  eux  sur  la  ligne  médiane,  soit  par  l'intermédiaire  de  ces 
cordons,  soit  directement,  et  chez  quelques  espèces  cette  sou- 
dure s'étend  dans  toute  leur  longueur,  en  sorte  quUls  forment 
un  seule  masse  impaire  (2)  ;  mais,  dans  Timmense  majorité 
des  cas,  ils  restent  séparés  l'un  de  l'autre,  et  leurs  oviducles 
respectifs  sont  toujours  distincts  dans  leur  portion  antérieure, 
quoique  réunis  en  un  tronc  commun  à  la  partie  postérieure 
et  inférieure  du  corps  au-dessous  de  l'intestin.  H  en  résulte 
que  les  deux  moitiés  latérales  de  l'appareil  génital  forment 


(1)  Ces  filaments  ou  ligaments  sus- 
penseurs  sMnsèrent  à  la  face  inférieure 
du  vaisseau  dorsal  (a),  et  quelques 
anatomistes  les  considèrent  comme 
étant  des  branches  de  cet  organe  irri- 
gatoire  (6). 

Les  ovaires  sont  retenus  aussi  en 
place  par  des  brides  de  tissu  connec- 
lif  et  des  ramificaUons  du  système 
trachéen. 


(2)  Par  exemple,  cliei  les  .Ciih 
nés  (a),  dans  Tordre  des  Névroptères; 
les  Andrèoes  et  les  GoUètes,  da» 
Tordre  des  Hyménoptères. 

Chez  d'autres  Hyménoptères,  ki 
deux  ovaires  ne  sont  soudés  cnsenUe 
que  par  leur  extrémité  antérieure  :  par 
exemple,  chez  les  Abeilles  (c),  les  A»- 
thidies  (d),  les  Eucères,  etc. 


(a)  i.  Mùller,  Ikber  die  Entwiekelung  ier  HUr  im  KUrtl9ck,  de.  {Kom  AcU  Àcâi.  n^- 
curioi.,  i825.  t.  XII.  pi.  52,  lig.  i  et  2). 
{b)  Voyei  tomo  III,  p.  825. 
(c)  Léon  Dufour,  Keehcrchêê  êw  Uê  OrthopUrttt  Ut  UpnéiupUrttt  €U.,  {4.  6.  S;.  Ql. 

(tf)  Idem,  i^uf.,  pi.  7,  fi);.  08. 
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un  nnneau  plus  ou  moins  lâche,  qui  est  tniversé  par  le  tube 
digestif. 

Chaque  ovaire  se  compose  ordinairement  de  plusieurs  tubes 
ou  gaines  ovifères,  qui  sont  réunies  en  faisceau,  et  qui  naissent 
du  ligament  suspenseur  sous  la  forme  d'un  filament  d'une 
lénuile  extrême,  mais  s'élargissent  peu  à  peu  d'avant  en  arrière, 
et  vont  déboucher  par  leur  extrémité  postérieure  dans  un  canal 
excréteur  commun,  ou  trompe. 

Le  nombre  et  le  mode  de  groupement  de  ces  caecums  ova- 
riques  varient.  Chez  les  Diptères  du  genre  Hippobosque,  il 
ne  paraît  en  exister  qu'un  seul  pour  chaque  ovaire  (l)  ;  chez 
quelques  Coléoptères,  il  y  en  a  deux  (2);  chez  beaucoup  d'Hymé- 
noptères, on  en  trouve  trois  (3)  ;  chez  d'autres  espèces, 
quatre  (û)  ou  davantage  ;  et,  en  général,  on  remarque  une 
certaine  relation  entre  le  nombre  de  ces  organites  ovigères 
et  celui  des  caecums  ou  ampoules  spermifiques  des  testicules 
chez  le  mâle  (5). 


'1)  Li'on  Dufour,  en  traitant  de 
ranatomie  de  ces  Insectes,  dit  que  les 
oiaires  se  composent  chacun  d'un 
corps  o\olde  rempli  d'une  pulpe  blan- 
châtre {a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Lixus  (6)  et 
ks  Authonomes(c).  Il  en  est  de  même 
clioz  les  Diptères  du  genre  Melopha- 

'3)  l>ar  exemple,  chez  les  Anllii- 
dwT»  (e),  les  .Scolies  (/"),  les  Sphcx  («y)  ; 
ce  nombre  se   rencontre  aussi  chez 


certains  Coléoptères,  tels  que  le  La^ 
thridius  porcatus  {h), 

(6)  Par  exemple,  chez  les  Bourdons, 
les  Ânthophores,  les  Mélectes,  les 
Chrysis,  etc. 

Ce  nombre  est  assez  rare  chez  les 
Coléoptères,  mais  se  rencontre  cepen- 
dant chez  plusieurs  es))èccs. 

(5)  Ain.M,  de  même  que  chez  le 
mûie,  il  >  u,  de  chaque  côté  du  corps, 
quatre  de  ers  organites  chez  les  Bour- 
dons et  les  Xylocopcs,   hu't  chez  les 


ai  L-on  Dufour,  Recherche*  anatomiques  sur  l Hippobosque  du  Cheval  {Ann.  des  sciences  nat., 
i^i5,  t.  \%  p.  340,  pi.  13,  fiff.  4). 

<ft)  Idem,  Becherches  sur  les  Carabiques,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  i8S5,  l.  VI,  pi.  20, 
V  I). 

if)  Frrj  nnd  I.euckart,  Lehrbuch  %ur  Zooiomie. 

K)  l^ttclufi,  Zur  Entwick.  des  f'upparen,  p.  H. 

M  Voy«x  Léon  Dufour,  lïtcherches  sur  les  Orllioplères,  ctc.^  pi.  7,  fig.  08. 

If)  Idem.  toc.  cit.,  pi.  8,  lip.  95. 

•;)  Fabrv,  Étude  sur  l'tnsitnci  cl  les  milamorplwses  des  Sphéffiens(Ann.  des  sciences  nar., 
*'»er,eJ856.  I,  VI,  pi.  5). 

M}  Siein,  Op.  cit.,  p.  27. 

ix.  '  13 
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D'ordinaire,  il  y  en  a  quaire  paires  chez  les  Lépidoptères  (1); 
mais  le  nombre  des  {^aînes  ovariques  varie  quelquefois  beau- 
coup chez  des  espèces  qui  appartiennent  à  une  même  famille 
naturelle  (2),  et  par  consé(iiienl  les  différences  de  cet  ordre 
ne  paraissent  pas  devoir  èlre  d'une  grande  importance  (S). 


Psiibyres,  et  environ  cent  soixante-dix 
chez  les  Abeilles  (a). 

Cliez  les  Andrenètes,  les  Scolies,  les 
Bembex,  leg  Crabro,  l&s  Gerceris,  les 
Sphex,  ces  organites  sont  au  nombre 
de  trois  dans  Tun  et  Tautre  sexe. 

Cbez  le  Panorpe,  on  en  compte  une 
dizaine  cbez  les  mAles  aussi  bien  que 
chez  la  femelle. 

Dans  d'autres  espèces  le  nombre  des 
gaines  ovigères  est  double  de  celui  des 
capsules  spermifiques.  Ainsi,  chez  les 
Guépiaires^  il  n'y  a  pour  chaque  tes- 
ticule que  trois  de  ces  derniers  orga- 
nites ;  chez  quelques  espèces  de  cette 
femelle  (les  Odynères  et  les  Polistes, 
par  exemple),  il  n'y  a  aussi  que  trois 
gaines  ovariennes,  mais  chez  d'autres, 
notamment  la  Guêpe  vulgaire,  il  y  en 
a  six  (6)  ou  peul-éire  parfois  sept  (c). 

(1)  n  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Papillons  le  faisceau  ovarien  formé 
de  chaque  côté  de  Pabdomen  par 
ces  tubes  ovariques  s'enroule  souvent 
beaucoup  sur  lui-même  (dj.  D'après 
M.  Burmeister,  il  n'y  aurait  chez  les 


Ptéroptères  que  trois  gaines  pour  cha- 
que ovaire  (e). 

(2)  Chez  les  Forficules,  par  exem- 
ple (/*).  Dans  le  groupe  naturel  des 
Mémiptères  hétéroptères,  le  nombre 
des  gaines  ofariques  ne  varie  guère 
qu'entre  quatre  et   sept    (g).    Mais, 
dans  la  division  des  Hémiptères  bo- 
moptères,    les   différences   que   l'on 
rencontre  sous  ce  rapport  sont  énor- 
mes. Ainsi,  il  n'y  en  a  que  deux  cbei 
le  Schizoneura  Comi,  trois  on  quaue 
chez  VAphis  Padi  (A),  et  huit  chei 
VAphrophora  spumaria  (t) ,   tandis 
que  chez  les  I^sylles  et  les  Cercopis, 
il  y  en  a  une  trentaine,  et  cbez  le» 
Cigales  cinquante  ou  soixante  (j). 

(3)  On  rencontre  dans  la  classe  de$ 
Insectes  beaucoup  d'autres  panicala- 
rités  dans  le  mode  de  conformation  des 
ovaires.  Ainsi,  cUez^e  Mwtca  deviem, 
les  capsules  ovigères  sont  insérées  en 
série  linéaire  sur  six  ca^ums  tabu- 
laires qui,  de  chaque  c6té  du  corps, 
dél)ouclient  dans  une  trompe  com- 
mune et  sont  réunis  en  faisceau  {k). 


(a)  Vojet  Leuckart,  lur  Kenntnùs  des  Gênera tiomweehtels,  fig.  45. 

(b)  Léon  Dufuur.  Recherehei  sur  U*  Orthoptére$,  les  Hyménoptèret,  etc.,,  p.  144. 

(c)  Swamnierdaro,  Biblia  Nalurœ,  pi.  19,  G;.  4. 

(d)  Exemple  :  le  Pontia  broisica  ;  yoy.  HeroM,  Op.  cit.,  pi.  33 

(e)  Burmeitler,  Handbuch  der  Entomologie,  t.  I. 

(/*)  Léon  Uufour,  Recherche*  anatomiquei  tur  le*  Perce-oreilU*  (^AH.  4e*  êàenct*  imI.,  I81<^> 
t  XUI,  pLît.  fig.  ^  el8). 
{g)  L^on  Dufuur,  Hecherche*  tur  le*  Hémiplére*,  1835  {Mém.  de  l'Aead.  de*  ae.,  Së9,  étr*M' 

t.  IV). 

(h)  L«ttckart,  Zur  Kenntni**  de*  Generation*wech*el*,  fig.  S. 

(i)  burmeitler,  Op.  cit. 

{j}  Pour  plus  de  renseignemcnis  k  ce  «lijot ,  voyex  Lubbock,  On  thê  Om  êni  FfllMtM*  ^ 
hUêct*  [Philo*.  Tram. y  1K5U,  p.  343). 

[k)  Suckow,  Ge*chUcUi*organe  der  Ineekten  (Heusinper's  Zeit*ckr,  (Vr  mr§,  Mfnfti  ^  ^ 
pi.  15,  fig.  50). 
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Lorsque  le  nombre  des  gaines  ovariques  est  peu  considérable, 
ces  organites  se  réunissent  en  houppe  pour  débouc^her  à  l*extré*- 
mité  de  l*oviducte  correspondant,  qui  présente  souvent  dans  ce 
point  une  petite  dilatation  que  les  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  de  calice  de  l'ovaire  (1)  ;  mais  lorsqu'ils  sont  très-multi- 
plies,  ils  s*insèrenl  souvent  latéralement  sur  un  côté  ou  tout 
autour  de  ce  canal  excréteur  (*2),  qui  parfois  se  dilate  de  façon 
à  constituer  au  centre  de  cet  agrégat  un  grand  sac  ovalaire. 
En  général,  cette  disposition  cçïncide  avec  une  brièveté  remar* 
quable  des  gaines  qui,  au  lieu  d'être  pluriloculaires,  ne  ren- 
ferment chacune  qu'un  seul  œuf  (â).  Ces  tubes  ou  gaines 
ovariques  sont  en  réalité  autant  d'organes  producteurs  d'œufs, 
et  doivent  être  considérées  comme  constituant  autant  d'ovaires 
simples  ou  ovariuleSy  ayant  chacun  leur  individualité  physiolo- 
gique. En  effet,  Torgane  constitué  par  leur  réunion  est  un 
agrégat  d'ovaires  plutôt  qu'un  ovaire  unique,  et  lorsqu'on  veut 


Chex  VEristalis  œneus,  elles  sont 
^upées  en  plus  grand  nombre  au- 
tour d^un  canal  central  et  réunis  en 
un  faisceau  imbriqué  (a). 

(1)  Le  calice  est  très-dé veloppé  chez 
la  plupart  des  Coléoptères. 

(*2)  L*insertion  unisériale  des  gaines 
OTigères  sur  un  oviducte  tabulaire 
%e  voit  très-bien  chez  les  Mantes,  où 
ces  organites  sont  au  nombre  d'envi- 
ron quarante  de  chaque  côté  du  corps, 
et  forment  par  leur  réunion  une  masse 
dv  forme  sphéroldale  (6).  Je  citerai 
auffîi  comme  exemple  de  ce  mode  de 


groupement  les  ovaires  de  divers  Né- 
vroptères,  tels  que  les  Libellules  (c), 
les  Hémérobes  {d\  les  Phryganes  («), 
et  les  Perles  (/*).  Chez  les  Termites,  les 
gaines  ovigères,  au  nombre  de  cin- 
quante à  soixante,  sont  très- allongées 
et  sMnsèroDt  autour  d*un  oviducte  cen- 
tral qui  ne  se  dilate  que  peu  {g). 

(3)  Ce  mode  d'organisation  est  très- 
nettement  caractérisé  chez  les  Cantha- 
rides  (A),  ainsi  que  chez  quelques 
autres  Coléoptères. 

Il  est  aussi  très-commun  chez  les 
Diptères  (t). 


(a)  L.oew,  Horœ  anatomieœ  ;  Sntomotomien,  t.  I,  p.  67^  pi.  4,  Rg.  2,  etc. 
(*)  LÀ>n  Du/our,  Recherches  êur  les  OrthopUret^  pi.  4,  ûg.  42  ut  43. 
(e)  Idem,  Op,  Ht.,  pi.  il,  fig.  105. 
{4)  Idem,  Op.  cit.,  pi.  48,  fig.  494. 
(e)  Idem,  Op.  cil.,  pi.  43,  fig.  214. 
(/)  idem,  Op.  cit.,  pi.  43,  ûg.  20Q. 

(«)  Lc«pé»,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  4856,  l.  V,  p.  864,  pi.  6,  fig.  16). 
(h)  Audouin,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4886,  l.  IX,  pi.  43,  fig.  4-0). 
(i)  l^D  Uufoar,  Recherches  anatomiques  sur  les    Diptères  {Mém,  de  l'Acad,  des  seie^^ 
Sttsnu  étrangers,  i,  XI). 
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en  éliidier  les  fonctions,  il  faut  prendre  en  considération,  non  pas 
l'ensemble  ainsi  forme,  mais  Tune  quelconque  de  ses  parties. 

L'ovariule  peut  varier  quant  à  sa  forme,  mais  il  consiste  tou- 
jours en  un  caecum  à  parois  membraneuses,  dont  la  surface 
interne  est  tapissée  d'une  couche  de  cellules  ou  ulriculcs  épi- 
théliales.  L'œuf  naît  dans  son  inférieur,  et  s'y  développe  de 
façon  à  arriver  presque  à  maturité  avant  de  passer  dans  la 
partie  suivante  de  l'appareil  génital.  Le  travail  ovogénique 
commence  lorsque  l'Insecte  est  encore  à  l'état  de  larve,  et 
s'active  lorsque  celle-ci  est  devenue  nymphe.  Pour  en  bien 
saisir  le  caractère  et  pour  en  suivre  facilement  les  progrès,  il 
est  nécessaire  de  le  prendre  à  son  début  (1). 


(1)  Les  premières  observations  de 
quelque  importance  qui  aient  été  faites 
sur  ce  sujet  sont  dues  à  Herold,  mais 
elles  laissaient  beaucoup  à  désirer  (a). 
J.  MQller  étudia  ensuite  le  mode  de 
formation  des  œufs  chez  le  Phasma 
gigaSy  et  insista  beaucoup  sur  les  trans- 
formations qui  s*opèrent  dans  les  amas 
de  matière  organique  placés  entre  les 
œufs  dans  tes  tubes  ovariques  et  dans 
les  parties  adjacentes  des  parois  de 


ces  gaines  ;  il  donna  aux  premiers  le 
nom  de  placentules,  et  il  appela  an- 
neau du  tube  interne  le  détroit  garni 
de  ramiGcations  trachéennes  qui  sé- 
pare entre  elles  les  loges  ovifères  (6). 
Les  recherches  de  M.\l.  Wagner, 
R.  Leuckart,  Stein,  Leydig,  H.  Meycr, 
Huxley,  Lubbock,  Claus,  Weismani»et 
Meeznikow,  ont  jeté  plus  de  lumière 
sur  ce  sujet,  qui  offre  cependant  en- 
core beaucoup  de  points  obscurs  (c). 


(a)  U,  Herold,  DitquiHtionet  dé^nimalium  vertebrit  carentium  in  ovo  formatione.  De  ftne^ 
ratione  Imeetorum  in  ovo, 

{b)  J.  Miiller,  U€ber  die  Enlwickdung  der  Eier  im  EUrttocky  pi.  i4,  fig.  \  ;  pi.  15  (AVra 
Acta  Aead.  nat.  cuHoi.,  1825,  t  XII). 

(c)  R.  Wagner,  Prodromut  hiitoriœ  generationit,  4830. 

—  Leuckart,  Beitr.  »ur  Gttchichte  der  Zeugung  (Mém.  de  l'Acr,d.  de  Munich,  IS^l,  l  II). 
—  Zur  Kenntniti  des  GeneratioMwechseU  und  die  Parthenogenait  bei  den  tnsekten  {Uoie*- 
cboU's  Untenuch.  %ur  Naturïehre,  1858,  l.  IV,  p.  3i7,  pi.  sans  numéro). 

—  Slein,  YergUich,  Anat.  und  Phytiol.  der  Imekten,  p.  38  cl  jiuiv.,  pi.  9. 

—  H.  Mcyer,  Ueber  dit  Entwicklung  des  FettkOrpers,  der  Trachéen,  und  der  kiemenherei- 
Undet^  Geschlechtstheile  bei  den  l^idopteren  {Zeittchr.  fur  wissensch.  ZoL,  1849, 1. 1,  p.  190, 
pi.  16). 

—  L,ey(ii|;,  Zur  Anatomie  von  Coccus  Hcspcridum  (Zeitschr.  fur  witsentch.  Zool.,  1854,  C.  Y, 
p.  0,  pi.  1,  fi;.  1). 

—  Huxley,  On  the  Agamic  neproduction  of  Aphis  {Trans.  of  the  Linnean  Societ^^  1857. 
I.  XXII,  p.  '\V3,  pi.  3('). 

—  Lubbock.  On  the  Ova  and  Pseudova  ofinsects  {Phtios.  Trans.,  1858,  p   341,  pi.  16-18  . 

—  Clauo,  Deobachtungen  ûbcr  die  Dildung  as  Insectencies  {Zeitschr.  pur  wtssentch.  Zod , 
18C4,  C.  XIV,  p.  Ai,  pi.  0). 

—  A.  Weifmann.  Pie  nachembryonale  Entwicklung  der  Mutclden,  tic.  {ZeiUehr.  fur 
wissensch.  ZooL,  1804,  t.  XIV,  p.  29i.  pi.  17.  fijr.  09-71). 

—  Meeznîkow,  Embryolngische  Studien  an  Imcctem  (Zeitschr.  fûr  wittemch,  Zool.,  1866, 
I.  XVI,  p.  389). 
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§  7.  —  Les  produits  de  Tovariule  eonsislent  d'abord  en  un    p«>J"«»i< 

dot 

amas  de  petites  cellules  ou  granules  qui  ressemblent  aux  utri-  «>^"'w. 
cules  ëpithéliales  dont  les  parois  de  cet  organe  élémentaire  sont 
revêtues,  et  ne  présentent  entre  eux  aucune  différence  appré- 
ciable, mais  qui,  par  les  progrès  de  leur  développement,  devien- 
nent Irès-dissimilaires.  En  effet,  parmi  ces  corpuscules,  il  en 
est  qui  deviennent  des  vésicules  gcrminalives,  ou,  en  d'autres 
mois,  des  ovules  primordiaux,  tandis  que  les  autres  ne  sont 
deslinés  qu'à  remplir  un  rôle  secondaire,  et  ont  été  désignés 
par  quelques  naturalistes  sous  le  nom  de  cellules  vitelligèneSy 
parce  qu'ils  paraissent  avoir  pour  fonction  principale  de  former 
le  vilellus.  C'est  dans  le  fond  de  la  cavité  ovarique  que  cette 
production  de  cellules  s'effectue,  et  chez  quelques  Insectes  la 
|)orlion  de  l'ovariule  qui  en  est  le  siège  est  dilatée  et  séparée  du 
reste  de  l'organe  par  un  étranglement,  de  façon  à  constituer  un 
compartiment  particulier  que  Ton  peut  appeler  la  chambre 
germinale  (1).  La  portion  suivante  de  l'ovariule  constitue  une 


(1)  Cette  d<'limitatiou  entre  la  por-  petite  que  la  précédente,  la  surpasse 

tk>n  germinativc  et  la  portion  ovifère  bientôt  en  volume ,   de  façon   qu'à 

de  Tovaire  est  très-nette  chez  quelques  Tépoque  de  la  maturité  de  rœuf,  la 

Coléoptères  k  gaines  ovariques  pluri-  chambre  germinative  n'est  représentée 
loculaires,  où  la  première  de  ces  parties  .  que  par  un  petit  appendice  ampulli- 

sc  renfle  en  forme  de  bouton  :  chez  les  forme  (6). 

Téh'phoreSy  par  exemple  (a)  ;  mais  Chez  la  phipart  des  Insectes ,  la 
elle  est  surtout  marquée  cliez  les  In-  chambre  germinative  est  constituée 
&eciesâovariniesuniIoculaires,  telsquc  par  la  portion  liliforme  qui  termine 
\cs  Coccus.  Chaque  ovariule,  ou  cul-de-  en  avant  cliaque  ovariule.  Dans  la  par- 
sac  ovarien,  se  compose  alors  de  deux  tic  antérieure  de  ce  culde-sac  tubu- 
compartimenls  :  Pun,  antérieur,  qui  lairc,  on  ne  distingue  que  des  cellules 
renferme  lesr  cellules  vitelligônes  et  qui  d'une  seule  sorte;  mais  bientôt  ces 
roDstitue  la  chambre  germiiiativc  ;  corpuscules  se  diiïércncient,  et  ainsi 
Taulre,  poslérieur,  qui  est  la  chambre  que  Font  très-bien  constaté  iMVI.  Stcin, 
o\ifèrc.  et  qui,  d'abord  beaucoup  plus  Leuckart,  Lubbock,  etc. ,  on  y  distingue 


(fl)5tein,  Op.  Ht.,  pi.  9.  fiff.  4. 

—  luWKKrk,  Ctp.  cit.   [l'hilos.  Trans.,  1859,  j.I.  tC,  fiç.  A). 

«>)  Uuckart.  Ceruraiionswechtels  (Molc^choii»  Untertuch.  aur  Naturiehre,  t.  V,  fif .  «,  5,  7} 
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OU  plusieurs  loges  ovigères,  et  dans  chacun  de  ces  comparti- 
ments on  trouve  un  certain  nombre  d'ulricules  dont  l'une,  en  se 
développant,  devient  un  ovule,  et  les  autres  sont  des  vésicules 
vitelligènes  (1).  L'ovule  ne  paraît  être  constitué  d'abord  que 
par  une  vésicule  germinative  dans  l'intérieur  de  laquelle  on 
aperçoit  d'ordinaire  un  noyau  ou  tache  wagnérienne;  mais 
peu  à  peu  celte  vésicule  s'entoure  de  substance  vitelline  et 


des  vésicules  germinatives  et  des  cel- 
lules d*un  autre  ordre,  que  M.  Huxley 
a  proposé  d^appeler  vitelligènes  (a). 

Ce  dernier  naturaliste  a  signalé 
Texistence  d*un  prolongement  cordi- 
forme,  qui,  cheE  les  Pucerons,  s'é- 
tend de  la  chambre  germinative  jusque 
dans  la  seconde  chambre  ovifère,  en 
passant  à  travers  la  chambre  intermé- 
diaire (6).  M.  Lubbock  a  observé  une 
disposition  analogue  chez  d'autres  In- 
sectes, et  il  pense  que  ce  prolonge- 
ment est  un  canal  destiné  à  trans]K)r- 
ter  la  matière  vitelline  de  la  chambre 
vitelligène  aux  divers  œufs  (c).  M.  Clans 
a  également  décrit  ce  mode  d^orga* 
nisation  (d), 

(i)  Les  corps  satellites  de  Tœuf  que 
y  MQIler  a  désignés  sous  le  nom  de 
placeniules,  sont  formés  par  ces  amas 
de  cellules  vitelligènes.  M.  II.  Meyer 
a  considéré  ces  utrlcules  comme  des 
ovules  avortés  (e)  ;  mais  les  recherches 
de  M.  Stein  et  de  plusieurs  aulres  phy- 
siologistes me  paraissent  prouver  que 


ce  sont  des  organltes  sécréteurs  qui 
constituent  ou  qui  fournissent  la  sub- 
stance du  vitellus.  Ces  cellules  ont  une 
pY^riodc  de  croissance  bien  caractéri- 
sée ;  en  se  développant,  elles  se  colorent 
de  la  même  manière  que  le  ritellus. 
et  leur  contenu  ressemble  beaucoup 
à  la  substance  vitelline;  en6n,  leurs 
parois  paraissent  être  résorbées  peu 
à  peu,  et  la  masse  formée  par  leur  as- 
semblage  diminue  de  volume  à  mesure 
que  le  vitellus  de  Tœuf  correspondant 
grossit. 

Le  nombre  et  le  volume  des  cel- 
lules dites  vileiligènes  varient  beau- 
coup chez  les  divers  Insectes.  Ainsi, 
chez  certaines  espèces,  chaque  corps 
vltelllgène  (ou  plarcntule)  n'est  con- 
stitué que  par  trois  ou  quatre  de  ces 
utriculcs  qui  sont  très  grandes  (e); 
mais,  en  général,  ces  cellules  sont  pe- 
tites et  nombreuses  (/").  Chez  les  Lé- 
pidoptères, elles  sont  médiocrement 
nombreuses  et  d'un  volume  assez  con- 
sidérable {g). 


(a)  Stein,  Vergl.  Anat.  vnd  Phygiol.  der  Intekttn,  pi.  9,  fig,  8  et  13. 

—  H   Wagner,  Prodromtu  historia  generalionii,  pi.  2,  fiu.  18. 

—  Lubbock,  loc.  cit.  {Philot.  Tram.,  1859,  pi.  17,  fîg.  7.  etc.). 

{b)  Huxley.  Op.  cU,  {Linn.  Trant.,  t.  XXU.  p.  i(\h,  pi.  iU,  Cig.  2  e«  3). 

(cl  Lubbock,  Op.  cit.  [PhiloM.  Trim.,  1859,  p.  3i8,  pi.  17.  fl|r.  7;. 

(J)  Claim,  Beobachtungen  ûber  die  Bildung  des  Insfctencies  Zeittrhrift  fur  wiuentch.Xooi, 
1864,1.  XIV,  p.  42.  pi.  6,  fijf.  17). 

{ei  Henuanii  Moyer,  Op.  cit.  {Zeitschrift  fur  wissenschaftlirhe  Zoologie,  1840,  p.  19i 
pi.  Irt,  fiiî   5). 

(/)Bxeai(>le  :  les  P«OQUU  ;  voy.  Lubbock,  Op.  cit.  IPhiloi.  Tram,,  1859,  pi.  46,  If.  7>. 
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celle-ei  se  revêt  d'une  tunique  membraneuse  (1).  L*œuf,  ainsi 
formé,  est  ordinairement  surmonté  par  Tamas  de  cellules  vitel- 
ligènes  qui  d'abord  grandissent  en  même  temps  que  lui,  mais 
qui  diminuent  ensuite  à  mesure  que  le  vitellus  se  développe,  et 
qui  semblent  céder  a  celui-^ci  les  matières  à  Taide  desquelles  il 
se  forme. 

Chez  certains  Insectes,  chaque  ovariule,  ou  gaine  ovarique,  ne 
donne  naissance  qu*à  un  seul  œuf;  mais,  dans  d'autres  espèces, 
le  travail  germinatif  continue,  et  en  amont  de  Tœuf  déjà  en  voie 
de  développement  il  s'en  forme  un  second  qui,  à  son  tour,  est 
suivi  d'un  autre,  et  ainsi  de  suite  (2).  Il  en  résulte  que  le  même 
ovâriule  tubulaire  contient  alors  une  série  linéaire  d'œufs  ran- 
gés d'arrière  en  avant  par  ordre  de  primogéniture  et  dont  le 
volume  va  en  augmentant  de  l'extrémité  antérieure  de  l'organe 
vers  son  extrémité  postérieure.  Chaque  œuf  est,  en  général, 
séparé  de  celui  qui  le  suit  par  une  sorte  de  tampon  formé  par 
le  corps  vitelligène,  et  dans  les  points  intermédiaires  les  parois 
de  la  gaine  ovarique  se  resserrant,  celle-ci  prend  un  aspect 
moniliforme  et  se  subdivise  en  une  série  de  loges  (3).  Le 


Œaf. 


(1)  Les  physiologistes  ue  sont  pas 
complètement  fixés  sur  le  mode  de 
formation  de  la  couche  vitelline  et  de 
sa  tunique.  M.  Stein  et  quelques  autres 
observateurs  pensent  que  les  utriculcs 
consUtutives  de  cette  partie  de  Pœuf 
se  groupent  autour  de  la  vésicule  ger- 
minaUve  avant  que  Tœuf  en  voie  de 
développement,  soit  parvenu  de  la  tu- 
nique vitelline  {a).  Mais  \1.  Lubbock 
inf  line  à  croire  que  cette  enveloppe 
pré<Ttiste,  et  que  c'est  par  un  phéno- 
tni'ne  d'absorpUon  que  la  substance 
vitelline  y  pénètre. 

{'2)  Le  nombre  des  ovules  qui  se 


forment  dans  une  même  gaine  ova- 
rique varie  beaucoup  chez  les  difTé- 
renls  Insecles.  Comme  exemple  d'es- 
pèces où  chaque  ovâriule  ne  produit 
qu'un  seul  ovule,  je  citerais  le  Coc- 
eus  (6).  Chez  les  Hyménoptères,  il  y  en 
a  généralement  de  six  à  douze  qui  sont 
plus  ou  moins  développés  à  la  fois  ; 
mais  à  mesure  que  la  ponte  s'efTectne, 
de  nouveaux  œufis  naissent  au  fond  des 
ovariules.  Chez  les  Lépidoptères, cha- 
que gaine  contient  parfois  jusqu'à  cent 
ovules  environ* 

(3)  11  existe  un  groupe  de  cellules 
vitelligènes  accompagnant  chaque  œuf 


(a)  Exemple  :  les  Carabes  ;  ▼oy.  Labbotk,  loc.  cit.,p\.  17. 
{ti  Herold,  Op.  cU.,  pi.  1,  fig.  46,  16,  etc. 
—  Stein,  Op.  cit.,  pi.  9,  ûg.  8. 
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nombre  et  le  volume  des  cellules  vitelligènes  affectées  à  chaque 
œuf  varie  suivant  les  espèces,  et  chez  quelques  Insectes  ces 
ulricules  se  détruisent  de  très-bonne  heure  ou  manquent  com- 
plètement, et  paraissent  être  remplacées  dans  leurs  fonctions  par 
les  cellules  épithéliales  des  parois  de  la  chambre  ovifère.  Dans 
tous  les  cas,  le  corps  vitelligène  ainsi  constitué  n*a  qu*une 
existence  temporaire  et  disparaît  avant  que  l'œuf  soit  arrivé 
à  maturité.  Ce  n'est  donc  pas  sans  quelque  mison  que  Tun  des 
naturalistes  les  plus  habiles  de  rAllemagne»  Jean  Miiller,  le 
désignait  sous  le  nom  de  placentule.  Chez  les  Insectes,  de 
même  que  chez  les  autres  Animaux,  la  vésicule  germinative 
disparaît  à  une  certaine  période  du  développement  de  Tœuf,  et 
le  vitellus,  d'abord  incolore,  se  charge  peu  a  peu  de  substances 
grasses  et  de  matières  colorantes,  dont  la  teinte  varie  sui- 
vant les  espèces;  Pendant  longtemps ,  les  œiifs  n'ont  qu'une 
enveloppe  membraneuse  et  sont  très-mous,  mais,  en  mûrissant, 
ils  se  revêtent  d'une  coque  qui  est  souvent  sculptée  d'une 
manière  très-élégante,  et  qui  présente  parfois  des  particularités 
de  structure  fort  remarquables.  Ainsi,  dans  certaines  espèces, 
elle  est  couverte  de  petites  granulations  (1)  ou  de  réticula- 
lions  hexagonales  (2);  chez  d'autres,  elle  est  garnie  de  côtes 


dans  la  gaine  ovariquo,  chez  les  Lépi- 
doptères, des  Hyménoptères,  la  plupart 
de»  Névroptères,  les  Diptères  et  quel- 
ques Coléoptères,  ainsi  que  chez  les 
Hémiptères.  Chez  la  plupart  des  ln« 
sectes  de  ce  dernier  ordre,  ces  cellules 
sont  localisées  dans  une  chambre  ger- 
minative terminale  ;  enfm  elles  ne  sont 
pas  distinctes,  et  paraissent  manquer 
chez  les  Orthoptères,  les  Libellulines 
et  les  Puces. 


En  gémirai,  chaque  loge  ofariqne 
présente  une  constricture  circulaire 
correspondante  à  la  ligne  de  séparation 
entre  l'œuf  et  le  corps  vitelligène  ;  mais 
chez  les  Diptères  ce  rétrécissement  ne 
se  voit  pas. 

(1)  Par  exemple,  chez  le  SkUyrus 
Hyperanthus  (a). 

{'2)  Par  exemple,  chex  le  Satyrus 
Egeria  (6). 


(a)  LacorJaire,  Introductiûn  à  l'EntomologU,  p.  1 .  pi.  1 1  ^ifT*  ^^ 

(b)  \àtm,  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  i,  fig.  12. 
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Saillantes  séparées  par  des  bandes,  tanlôt  lisses  (l),  laniôt 
piquetées  (2),  ou  bien  encore  surmontée  d'une  sorte  de 
couronne  treillissée  et  percée  de  trous,  sous  laquelle  se  trouve 
un  espace  vide  analogue  à  la  chambre  à  air  de  l'œuf  des 
Oiseaux  (3).  On  en  connaît  aussi  dont  l'une  des  extrémités 
esl  armée  d'une  couronne  d'épines  (4). 

Il  est  également  à  noter  que  les  enveloppes  de  l'œuf  sont  per-  Micropyia. 
cées  d'orifices  au  moyen  desquels  les  spermatozoïdes  peuvent 
pénétrer  dans  son  intérieur.  On  savait  depuis  longtemps,  par 
les  expériences  de  Hunier,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler, 
que  chez  le  Bombyx  du  Mûrier,  la  coque  n'empêche  pjs  la 
fécondation  d'avoir  lieu  lorsque  la  liqueur  séminale  arrive 
sur  la  surface  externe  de  l'œuf  (5),  et,  dans  ces  dernières 
années,  les  recherches  de  M.  Meissner,  de  M.  Leuckart,  et  de 
quelques  autres  micrographes,  nous  ont  fait  connaître  la  route 
préparée  pour  le  passage  des  filaments  fécondateurs.  En 
général,  cet  orifice  occupe  l'une  des  extrémités  de  l'œuf  (6); 


(1)  Par  exemple,  chez  la  Vanesse  de  Uon   du  micropyle  varie  beaucoup; 
rOrtie  (a).  mais,  dans  lous  les  cas ,  cet  orifice 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Satyrus  traverse  le  chorion  et  la  membrane 
Tithonujt  (6).  vilelline.  En  général,  i\  présente  des 

^3)  Par  exemple,  chez  le  Phasma  caractères  propres  à  chaque  groupe 

gnfas  (c).  naturel.    Chez  les  Diptères,  il  n'y  a 

Cl)  r»ar  exemple,  chez  la  Nèpe  cen-  généralement   qu'un  seul    micropyle 

dréf»  (d),  la  Ranaire  linéaire,  etc.  silné  au  pôle  antérieur  de  l'œuf,  ou 

(5)  Voyez  ci-après,  page  205.  un  peu  en  arrière.  Chez  la  Puce,  Tœuf 

(6)  M.  R.  Leuckart  (de  Giessen)  a  est  perforé  aux  deux  pôles  par  qua- 
^indié  avec  beaucoup  d'attention  la  rante  à  soixante  ouvertures.  Chez  les 
structure  des  téguments  do  l'œuf  chez  Lépidoptères,  il  y  a  ordinairement  cinq 
plus  de  cent  cinquante  espèces  d'In-  ouvertures  ;  mais  quelquefois  leur 
wTie^,  et  il  lire  de  ses  observaiions  nombre  s'élève  jusqu'à  vingt,  et  elles 
l<^  conclusions  suivantes.  La  disposi-  sont  toujours  placées  au  pôle  supé- 


(«il^ordaire.  Op.  cit.,  t.  I,  pi.  1,  fig.  ii. 

^  I<Vm,  Ufid^df.  43. 

'f  i  MulW.  Op.  HL,  pi.  55. 

'h"***!.  ifUékUn-Beluitigung,  t.  III,  pi.  22,  Gg.  i2. 

-Ucwdâire,  Op.  cit.t  pi.  4,  flf.  5. 
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quelquefois  il  y  en  a  un  à  chaque  pôle,  et  dans  certains  cas 
il  en  existe  un  grand  nombre.  Dans  plusieurs  circonstances 
on  a  vu  les  spermatozoïdes  réunis  en  grou[)e  au  devant  de  ce 
micropyle,  et  Ton  a  constaté  rentrée  de  quelques-uns  de  ces 
corps  fécondateurs  dans  Fintérieurde  Tœuf  (1). 

§  8.  —  Les  trompes  ou  oviductes  spéciaux,  c'est-à-dire  les 
conduits  excréteurs  des  deux  ovaires  avant  leur  réunion  en  un 
tronc  commun,  ne  présentent,  en  général,  rien  d'importante 
noter,  si  ce  n'est  la  dilatation  qui  leur  permet  de  servir  comme 
de  réservoir  pour  les  œufs;  mais  chez  quelques  Insectes  ces  ca- 
nnuîj  se  prolongent  en  forme  de  caecums  en  amont  du  point  d'in- 
sertion des  gaines  ovariques,  et  constituent  ainsi  un  appendice 
sécréteur  qui  parait  avoir  pour  usage  de  fournir  aux  œufs  une 
matière  glutineuse  enveloppante.  Ce  mode  d'organisation  8e 
rencontre  chez  les  Orthoptères  du  groupe  des  Acridiens  (2). 

Quelques  Insectes,  notamment  certaines  Mouches  (3),  sont 


rieur  de  l'œuf.  Les  Hyménoptères  ont 
souvent  plusieurs  micropyles  placés  au 
pôle  antérieur  de  i'œuf,  mais  quelque- 
fois il  n'y  en  a  que  deux  ou  même  un 
seul.  Chez  les  l'oux,  les  Lygies  et  les 
Sauterelles,  le  micropyle  est  entouré  de 
prolongements  disposés  en  forme  d'en- 
tonnoir. Chez  les  Héduvesjesl^maises 
et  surtout  lesCapses,  il  existe  des  fila- 
ments analogues  qui,  au  lieu  d'être 
libres,  sont  attachés  au  côté  interne 
d'un  anneau  lamellaire,  t^hez  certains 
Névroptères  (quelques  espèces  d'Éphé- 
mères), l'œuf  est  pourvu  de  plusieurs 
micropyles,  mais  chez  d'autres  il  ne 
paraît  y  en  avoir  qu'un  seul.  Les  Sau- 
terelles ont  pliLsleurs  micropyles  situés 
sur  le  côté  convexe  de  Ta'uf,  et  chez 


les  Criquets  ces  orifices  forment  oM 
couronne  près  du  pôle  inférieur  de 
l'œuf.  EnGn,  chez  tes  [>hasmes,  il  d*j 
a  qu'un  seul  micropyle  simple.  Chez  les 
Coléoptères  et  les  Hyménoptères,  U  oe 
paraît  y  avoir,  en  généra],  qu'un  sral 
micropyle,  qui  est  situé  au  bout  anté- 
rieur de  l'œuf  (a). 

(1)  M.  Meissner  a  décrit  et  fignré 
ce  phénomène  sur  un  œuf  de  Mtucê 
vomitoria^  et  M.  Leuckart  en  a  été 
témoin  chez  d'autres  Insectes  (6) . 

(2)  Par  exemple,  VAcridium  cemh 
lescens  (c). 

(3)  On  doit  à  Réaumur  un  mémoire 
important  sur  les  Mouches  vivipar»!^ 
L'une  des  espèces  dont  il  parle  paraît 
être  VEchinoinyia  rubescens  des  enlo- 


(ai  I.curkart,  Veber  die  Uicropyle  uud  dcn  feinem  Bau  der  Schelenhaut  bei  den 
(Muller's  Archiv  fur  Amt.,  1^55,  p.  90,  |.|.  7  à  li). 
{b}  Voyoi  lome  VIII,  page  3(»4. 

{e\  Léon  Uufour,  Recherche»  tur  U»  Orihoptirsêt  efc,  pi.  i,  fig.  i7  «t  18. 
(d)  Héaumur,  Mém.  pour  gervtr  à  l'hutoire  des  Ituectet,  t.  IV,  p.  i03  el  Mitv. 


; 
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vivipares,  et  présentent  dans  la  conformation  de  leur  appareil 
génital  des  particularités  de  structure  en  rapport  avec  ce  mode 
de  reproduction .  Quelquefois  la  chambre  incubatrice  est  consti- 
tuée par  une  dilatation  des  conduits  évacuateurs  spéciaux  dont 
je  viens  de  parler  :  chez  les  Hyménoptères  du  genre  Chelonus^ 
par  exemple  (1).  Mais,  en  général,  ce  réservoir  est  formé  par 
la  portion  subterminale  de  l'oviducte  commun,  dans  lequel  les 
deux  oviductes  latéraux  vont  déboucher.  Ainsi,  chez  la  grosse 
Mouche  verte  que  les  entomologistes  rangent  dans  le  genre 
Echinomyia^  Toviducte  commun  est  suivi  d'un  réceptacle 
cylindrique  enroulé  sur  lui-même,  et  offrant  l'aspect  d'un  boyau 
qui  loge  un  nombre  prodigieux  de  larves  en  voie  de  développe- 
ment et  qui  se  termine  à  la  vulve  (2). 

§  9.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  la  femelle  ne 
s'accouple  qu'une  seule  fois  dans  sa  vie.  En  général,  elle  pond 
bientôt  après  la  totalité  des  œufs  qu'elle  est  susceptible  de 
fournir;  mais,  chez  quelques  espèces,  sa  fécondité  se  prolonge, 


Poche 
copuUtrice,etc. 


ïïKÀo^tes  actuels,  et  ressemble  beaa- 
coap  à  VEchinomyia  grossa  (a)  dont 
L  Dufoar  a  étudié  attentivement  Tana- 
Umie  (6).  Les  Gonia,  ]es  Siphona,  et 
probablement  tous  les  autres  Diptères 
4e  la  dirislon  des  Tacliinaires,  sont 
également  vliipares.  Les  Sarcopha- 
C:ien!i,  ou  Mouchps  à  vfande  (c),  pré- 
•mtent  la  même  particularité,  ainsi 
que  tes  Ilippobosques  (d)  on  Mouches- 
Araignées  (e),  et  les  autres  Diptères 
d^  la  famille  des  Pupipares. 

(i^  Léon  Dufoar  a  constaté  qu'un 
H^ménoptère  de  la  famille  des  Ichneu- 


monides,  le  Chelonus  oculator,  est  éga  • 
lement  vivipare  (/").  Plus  récemment 
ses  observations  sur  la  structure  et  les 
fonctions  de  Papparell  reproducteur 
de  ces  Insectes  ont  été  complétées 
par  les  recherches  de  M.  Liibbock.  Ce 
dernier  naturaliste  a  étudié  le  mode 
de  développement  des  œufs  dans 
l'ovaire  (g), 

(2)  Ce  tube,  que  L.  Dufour  appelle 
le  réservoir  ovo-larvigère,  est  un  peu 
déprimé  et  décrit  trois  tours  despire; 
les  œufs  y  sont  fixés  par  un  de  leurs 
bouts,  et  quelques  ampoules  sécré- 


\a)\'ojn\'AtUii  du  Réffne  animal  de  Cuvier,  InsectC!^,  pi.  177,  d^.  \ . 

6)  Uofi  riufoor.  Recherchée  tur  le*  Diptèret  (lor.  cil.,  y.  'M)\). 

"•■  ^rtnphnga  emmaria  ;  voy.  VAtloêdu  Règne  animal  de  Cuvier,  IxsiGTlS,  pi.  178,  flf.  I. 

^  Voyn  \' Allas  du  Régne  animal  deCuvier,  I.ssrctbs,  pi.  183,  fig.  1. 

■^Rtaornar,  Op.  cit.^  I.  VI,  p.  .S69  cl  suiv. 

M^  ihàfonr,  Recherchée  tur  Ut  OrtlwpUru,  etc.,  p.  278. 

J  Lubbock,  On  the  Ovaand  Pteudova  oflntecU  (Philos.  Trant,^  1859,  p.  167,  pi.  3). 


; 
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et  elle  peut  continuer  à  donner  pendant  plusieurs  mois,  ou 
même  pendant  plusieurs  années,  des  œufs  propres  a  perpétuer 
sa  race.  L'Abeille  reine  est  dans  ce  cas,  et  oon-seulemeni  la 
plupart  de  ses  œufs  sont  loin  d'être  mûi's  à  l'époque  du  rap- 
prochement sexuel,  mais  c'est  tout  au  plus  si  la  plupart  de  ces 
corps,  relégués  dans  la  partie  la  plus  profonde  des  tubes  ova- 
riens, existent  déjà  à  l'état  d'ébauche;  et  d'ailleurs  on  ne  com- 
prendrait pas  comment  les  spermatozoïdes  introduits  dans  la 
vulve  pourraient  y  parvenir,  à  raison  des  obstacles  mécaniques 
que  les  œufs  déjà  développés  dans  la  portion  postérieure  des 
gaines  ovariques  opposeraient  a  leur  passage.  Cependant  nous 
savons  que  le  contact  direct  des  spermatozoïdes  et  de  l'œufesl 
la  première  condition  de  la  fécondation  de  celui-ci.  Comment 
donc  ce  résultat  peut-il  être  obtenu  ? 

Malpighi  (1)  a  fourni  les  premières  données  nécessaires 
pour  la  solution  de  cette  question,  qui,  élucidée  ensuite  par 
des  expériences  de  Hunier,  des  observations  d'Audouin  et 
les  recherches  de  M.  Siebold,  de  M.  Stcin  et  de  quelques 
autres  naturalistes,  ne  présente  aujourd'hui  aucune  difficulté 


toires  y  débouchent  ù  son  extrémité 
antérieure  («).  Dans  le  Gonia  lieheSy  ce 
réservoir  est  encore  plus  long  et  très- 
reployé.  L.  Dufonr  a  constaté  aussi  la 
viviparilé  chez  les  Dexia  et  les  /Yo- 
sena  (6)  ;  mais  chez  ces  Diptères  la 
poche  incubatricc  a  la  forme  cTun  sac 
recourbé  en  anse. 

Ciiez  les  Sarcophages,  ce  réservoir 
ovo-larvigrre  est  représenté  par  deux 
énormes  bourses  arrondies,  suscepti- 
bles de  contenir  plus  de  200  œufs  (r). 


La  chambre  incubatrice  de  ruippo- 
bosque  est  un  sac  muscalo-meBbn- 
neux  qui  est  petit  et  arrondi  avuil 


: 

Tépoque  de  la  reproducUoa.  mafeqii  |^ 

se  dilate  énormément  pendant  la  go-  i^ 

talion,  bien  qu'il  ne  loge  qti'an  sed  |^ 

œuf  à  la  fois  [d).  Du  reste,  le  jtiiie  j^ 

animal  est  destiné  à  y  habiier  josip'i  j^ 

ce  quM  se  soit  transformé  en  nympke  ^ 

ou  pupe.  De  la  le  nom  de  Pupiparft  ^ 
qui  a  été  donné  à  ces  Diptères^ 
(i)  Voyez  to:nc  I,  page  AI* 


(a)  Léon  Dufour,  Hechercfut  tur  les  Diptères  (loc.  cit.,  p.  361,  pi.  0,  fif.  100  •!  IM). 
{b)  Weni,  loc.  cit.,  p.  9,  fig.  102  et  \G1. 

(c)  Idem,  ibid.,  fifr.  109  et  110. 

(d)  Iileiii,  Huherches  analomiques  sur  V Hippobotque  du  Cheval  {Ann,  des  ■"'•^  ••' 
i82S,  t.  VI,  p.  309,  pi.  13,  n?.  4). 
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);  mais  pour  comprendre  le  mode  de  fécondation 

;,  il  est  nécessaire  de  connaître  la  structure  de  la 

ninale  de  l'appareil  femelle,  et  par  conséquent  je 

p  enlrer  dans  quelques  détails  ù  ce  sujet. 

L'oviducte  se  continue  avec  le  vagin,  qui  aboutit  à    ^''*^'"'  ^'^^ 

[|ui  est  destiné  à  recevoir  le  pénis  du  mâle  lors  de 

ent.  Quelquefois  cette  portion  de  l'appareil  femelle 

u  distincte  de  celle  qui  la  précède,  mais  en  général 

nettement  séparée»  non-seulement  par  la  structure 

laîrc  de  ses  parois,  mais  aussi  par  son  mode  de 

n.  Ainsi,  chez  divers  Insectes,  le  fond  du  vagin  se 

lé  dorsal,  de  façon  à  former  un  cul-de-sac  plus  ou 

•nd  qui  se  porte  en  avant,  au-dessus  de  la  partie  ler- 

ovidncte,  et  d'autres  fois  ce  caecum,  au  lieu  d'être 

>rolongement  du  canal  qui  constitue  le  vagin,  se 

n  embouchure  de  façon  à  prendre  la  forme  d'une 


,  en  étudiant  la  slruc-  la  présence  de  la  rergc  du  mâle  dans 

da  Bombyx  du  Mûrier,  Tintérieur  de  cette  même  partie  de 

cnce  d'une  vésicule  qui,  l'appareil  femelle  pendant  Taccouple- 

^  de  l'appareil  gt'nilal  ment  (c).  Enfîn,  M.  ^iebold  découvrit 

ide  et  contractée  avant  les  organes   complémentaires   de  la 

t  mais  remplie  d'une  cavité  copuiatrice,  qui  constituent  chez 

ifttre,  après  que  le  coït  l^eaucoup  d'Insectes  un  réceptacle  spé- 

naidéra  donc  cet  organe  cial  pour  le  sperme  et  tout  un  appa- 

mrolr  destiné  à  contenir  reil  fécondateur  particulier  (d).  On 

Ilunter  confirma  cette  doit  à  M.  Siein  des  recherches  très- 

ootrant  que  la  matière  approfondies  sur  le  môme  sujet  chez 

cette  poche,  après  le  l(^sColéopt^res(^),  et  Tappareilsémini- 

:  sexuel^  est  apte  à  fé-  ft*re  a  été  étudié  chez  d'autres  Insectes 

1  (6).  Audouin  constata  par  M.  Locw  (/'). 


uert.  de  Dombyee^  p.  30,  pi.  13  {Opéra  omnh). 

rw.  on  Deeê  {Pliilos.  Trans.,  179  j,  p.  18G). 

tUre  tur  la  génération  det  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  ISàl,  t.  H, 


Beobachlunoen  ûber  die  Sp'rinaloi):n  dcr  wirbelhten  Thierc  (MùUcr'i 
PhytioL^  p.  3D2  cl  suiv.,  pi.  20;. 
.  An*t,  der  Insekten. 
i  tuiêtomicœ,  1841. 
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vésicule  pédonculée  qui  débouche  dans  la  portion  vestibulaire 
du  vagin  au-dessus  et  en  arrière  de  rorifice  terminal  de  Tovî- 
ducte  ;  quelquefois  même  celte  portion  vulvaire  de  l'appareil 
copulateur  se  raccourcit  de  façon  à  se  confondre  presque  avec 
le  cloaque,  et  les  deux  orifices  appartenant  l*un  à  Toviducte, 
Tautre  au  sac  appendiculaire,  dont  je  viens  de  parler,  peuvent 
s'ouvrir  isolément  dans  cette  fosse  où  débouche  aussi  Tanus. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  cul-de-sac  vaginal,  ou  la  vésicule  ampulli- 
forme  qui  en  occupe  la  place,  est  un  organe  copulateur  :  avant 
le  rapprochement  sexuel,  celle-ci  est  vide  et  contractée;  aprèi 
le  coït,  elle  est  distendue  par  une  matière  blanchâtre,  et  Audouio 
a  eu  souvent  Toccasion  de  constater  que,  pendant  Taccouple- 
ment,  le  pénis  du  mâle  y  est  logé.  Ce  naturaliste  y  donna,  pour 
cette  raison,  le  nom  très-bien  choisi  de  poche  copulalrict;  le 
sperme  y  est  déposé,  et,  dans  certains  cas,  ce  liquide  y  est 
conservé  pour  être  ensuite  versé  sur  les  œufs  à  mesure  que 
ceux-ci   descendent  dans  Toviducte   pour  être  expulsés  ao  {^ 
dehors.  Mais,  chez  la  plupart  des  Insectes,  il  y  a,  en  conneiion 
avec  cette  cavité  copulatrice,  ou  dans  son  voisinage  immédiat, 
un  appareil  fécondateur  spécial  qui  emmagasine  le  sperme  pour 
le  distribuer  ensuite  aux  œuls,  et  qui  très-souvent  se  complique 
d'a|)pendices  sécréteurs  destinés  à  fournir  des  matières  dont  le  [- 
mélange  avec  ce  liquide  parait  être  utile  au  développement  ou  à 
la  conservation  des  propriétés  fécondantes.  Enfm,  il  y  a  aussi  |^ 
quelquefois,  groupés  autour  du  vagin,  d'autres  organes  glandu- 
laires qui  fournissent,  soit  une  sorte  de  mucus  gluant,  soit  ; 
d'autres  matières  dont  les  œufs  se  revêtent  au  moment  de  h 
ponte.  Il  en  résulte  que  les  annexes  de  la  portion  vestibulaire  de 
rîippareil  femelle  peuvent  être  très-nombreuses  et  très-variées. 
Jusipie  dans  ces  derniers  temps,  on  confondait  la  plupart  de  ces 
organes  complémentaires  sous  le  nom  de  glandes  sébifigi»* 
Mais  les  recherches  de  M.  Siebold,  de  M.  Stein,  et  de  quelques 
autres  anatomistes,  nous  ont  appris  qu'ils  avaient  en  réalité  (fe^ 
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I  fort  difTérentes,  et  méritaient  de  fixer  davantage  l'at- 
JêB  physiologistes.  Les  variations  de  structure  qu'on 
itre  sont  trop  nombreuses  et  trop  considérables  pour 
lisse  en  donner  ici  une  description  générale  ;  mais,  afin 
les  idées,  je  crois  devoir  au  moins  indiquer  briève- 
principaux  caractères  de  ces  organes  chez  quelques 

emier  exemple  que  je  choisirai  sera  la  Pyrale,  petit 
ère  nocturne  qui  a  souvent  causé  de  grands  dégâts  dans 
les,  et  qui  a  été  étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  Au- 
)•  Chez  cet  Insecte,  il  existe,  comme  d'ordinaire,  une 
oche  copulatrice  :  mais  cet  organe  est  indépendant  du 
cieur  qui  met  Tovaire  en  communication  avec  Texte* 
débouche  dans  la  fosse  cloacale  par  un  orifice  parti- 
I  par  conséquent  la  division  du  travail  physiologique 
ir  résultat  la  fécondation  et  la  ponte  des  œufs  est  portée 
I  que  chez  les  Animaux  dont  nous  avons  eu  à  nous 
jusqu'ici  :  Torifice  copulateur  est  séparé  de  l'orifice 
tir  des  produits  féconilés.  iMais  la  poche  copulatrice  qui 
pénis  du  mâle  ne  conserve  pas  dans  son  intérieur  le 
que  cet  organe  y  injecte  ;  ce  liquide  passe  peu  à  peu 
autre  réceptacle  ampulliforme  plus  petit,  avec  lequel 
munique  au  moyen  d'un  petit  tube  membraneux  que 
t  désigner  sous  le  nom  de  canal  séminifère.  Ce  récep- 


iriears  reprises,  cet  Insecte,  et  depuis  la  mort  de  ce  naturaliste  on 

Mt  pas  confondre  avec  la  a  trouvé  un  moyen  très-efficace  pour 

U  Vigne,  qui  est  également  en  débarrasser  les  ceps  de  Vigne  :  c'esl 

le«  a  été  pour  le  iMâconnais  de  verser  de  l'eau  bouillante  dans  les 

dqaes  autres  parties  de  la  fentes  d'écorces  ou  du  bois,  où  les 

Térjtable  fléau.  Audouin  en  Pyrales  passent    Tbiver  à    Pétat  de 

t  bfotoire  très-complète  (a),  nymphes. 


ia,  BitUÂre  des  IntecUt  nuitibUt  à  la  Vignes  et  particulièrement  de  la  P\fraU^ 
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Luilc  sémin;)!  communique  à  son  tour  avec  i'oviducle  |)ar  un 
autre  conduit  qui  mérite  le  nom  de  canal  féeondaieur,  car  il 
verse  le  sperme  dans  loviducte,  où  les  oeufs,  en  descendant  vers 
rexlérieur,  sont  fécondés  en  passant.  En  effet,  Âudouin  a  con- 
staté que  les  œufs  extraits  de  l'appareil  d'une  femelle  qui  a  reçu 
le  maie  sent  aptes  a  se  développer,  lorsqu'on  les  prend  en  aval 
de  Tembouchure  de  ce  canal  elTérent  du  réceptacle  séminal, 
tandis  qu'ils  sont  stériles  lors«{u'on  les  prend  en  amont  de  cette 
ouverture.  Plus  bas,  Toviducte  donne  insertion  à  une  autre 
paire  d'appendices  qui  n  ont  rien  de  commun  avec  les  précé- 
dents, et  qui,  au  lieu  de  coi^ituer  comme  eux  un  appareil 
fécondateur,  fournissent  une  matière  glutineuse  destinée  à 
enduire  les  œufs  et  à  leur  permettre  d'adhérer  aux  corps  sur 
lesquels  la  femelle  les  dépose  (1). 

La  disposition  des  organes  copulateurs  et  fécondateurs  est 
à  peu  près  la  même  chez  le  Bombyx  du  Mûrier  et  les  autres 
Lépidoptères  dont  l'organisation  nous  est  connue  sous  ce  rap- 
port, et  il  résulte  des  observations  récentes  de  M.  Cornaliaquc 
la  vésicule  copulatrice  n'a  pas  scttlcment  pour  fonction  de  rece 
voir  le  pénis  et  le  sperme  éjaculé  par  le  nwle,  mais  d'exercer 
sur  ce  produit  fécondant  une  certaine  influence,  par  suite  de 
laquelle  les  sperniatozoïdes,  déposés  en  faisceaux  et  revêtus 
d'une  matière  enveloppante,  se  séparent  entre  eux  et  acquière^ii 
la  faculté  de  se  mouvoir  (i).  On  sait  aussi,  par  les  expériences 


(1)  Ces  organes  glandulaires  s(»nt 
pairs,  et  consolent  chacun  en  un  long 
tube  grt^Jc  terminé  en  csecum  et  dilaté 
en  forme  d'ampoule  près  de  son  inser- 
tion à  roviductc.  four  plus  de  détails 
relatifs  h  Papiareil  femelle  de  la  Py- 
ralc  ,  je  renverrai  à  Touvrage  pos- 
thume d'Auduuin,  qui  est  accompagné 
d'excellentes  figures  [a]. 


(2)  Ce  naturaliste,  à  qui  l'on  doit  uo 
livre  intéressant  sur  Thistoire  du  Vff 
ù  soie,  a  trouvé  les  spermatozoaiRs 
très-agiles  dans  la  poche  copulairicr 
plus  de  seize  heures  après  Taccoup'^' 
ment,  et  il  pense  que  leur  st^onr  dai»^ 
cet  organe  est  nécessaire  à  leur  d^^^ 
loppement  complet.  En  elTet,  il  a  «n 
que  les  cellules  spcnnatopliorcs,  oo 


(<i)  V.  Audouin,  Oi».  cit.,  p.  "ïC,  pi.  4,  fig.  i?,  cic. 
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déjà  anciennes  de  Hunter^  que  le  sperme  extrait  de  cette  poche 
possède  la  propriété  de  féconder  les  œufs  sur  lesquels  on  l'ap- 
plique (1).  Or,  on  a  constaté  aussi  que  les  spermatozoïdes 
emmagasinés  dans  le  réceptacle  séminal  peuvent  rester  actifs 
pendant  très-longtemps,  plusieurs  semaines,  ou  même,  chez 
certains  Insectes,  pendant  plusieurs  mois,  et  probablement 
mcme  davantage,  en  sorte  que  Ton  s'explique  facilement  com- 
ment un  seul  accouplement  peut  être  suivi  de  la  production 
d'œufs  féconds  pendant  un  laps  de  temps  très-considé- 
rable (2). 

ï-es  Coléoptères  sont  également  pourvus  d'organes  fécon- 
dateurs analogues,  mais  dont  le  mode  de  conformation  varie 
beaucoup,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  en  jetant  les  yeux  sur  les 
nombreuses  figures  qu'en  a  données  M.  Stein,  à  qui  l'on  doit  un 
travail  Irès-approfondi  sur  toutes  les  parties  de  l'appareil 
génital  femelle  dans  celte  grande  division  de  la  classe  des  In- 
sectes (3).  Tantôt,  chez  VHydroporus  inœqualisj  par  exemple, 


les  faisceaux  de  filaments  fécondateurs  (2)  Il  est  digne  de  remarque  que 

sont  immobiles  au  moment  de  Téja-  l^appareil  fécondateur  est  également 

ciilation,  et  que  c*cst  dans  Tintérieur  très-bien  développé  chez  certains  Lépi- 

de  ce  réceptacle  qu'ils  deviennent  U-  doplères  qui  paraissent  se  multiplier 

brcs  et  commencent  à  se  mouvoir  (a).  ordinairement  par  parthénogenèse,  et 

(1)    IJunter,  en  ouvrant  des  Bom-  dont  les  mâles  sont  si  rares,  que  les 

b)x  accouplés,  a  trouvé  que  le  pénis  entomologistes  ne  les  connaissent  pas 

do  mâle  avait  pénétré  jusqu'à  Tcn-  encore  ;  cela  a  été  constaté  chez  le 

trée  de  la  poche  séminifëre  en  qiies-  Solenobia    (  ou    Talœporia  )   liche^ 

tion ,  et  que   le  liquide   blanchâtre  nella  (c). 

contenu  dans  ce  réservoir  était  susccp-  (3)  Sans  le  secours  de  figures,  il  me 
Uble  de  servir  à  la  fécondation  arlifi-  parallrail  inutile  d'entrer  dans  beau- 
ciflle  des  œufs  extraits  de  Toviductc,  coup  de  détails  sur  les  particularités 
iQ»i  bien  que  le  sperme  puisé  direc-  de  structure  des  organes  fécondateurs 
lement  dans   Pappareil    génital    du  femelles  chez  les  Insectes,  où  les  corn- 
mile  (6).  binaisons  organiques  sont  extrême- 

'<  E.  Comalia,  Monogratia  dtl  Bombice  dei  Gelso,  in-i.  MiUno,  1850,  p.  300. 
(t)  Hunier,  Op,  cU.  {fhilos.  Traas.,  4702,  p.  480). 

<C'  Unckari,  Zur  Kcnntnitt  det  GentrationtwechitU  (MolcfcboU'i  Untertuchungw  %ur  Natuf» 
'<*'«,  MV.fig.  4  «). 

IX.  ik 
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le  cul-de-sac  vaginal  qui  constitue  la  poche  copulalrice  est  sur- 
monté d'un  appareil  fécondateur  composé  :   V  d'un  canal 
séminifère  qui  sert  au  passage  du  sperme  déposé  dans  la  poche 
dont  je  viens  de  parler;  T  d'une  vésicule  ou  capsule  sémini- 
fère à  parois  glandulaires,  qui,  située  à  Textrémilé  du  précé- 
dent canal,  constitue  un  réservoir  dans  Tifilérieur  duquel  les 
spermatozoïdes   s'accumulent  et  se  conservent  longtemps; 
8°  d'un  canal  fécondateur  qui  se  rend  de  ce  réceptacle  dans  la 
portion  antérieure  de  Toviducte  commun,  de  façon  à  pouvoir) 
verser  la  liqueur  fécondante  lorsque  les  œufs  y  arrivent.  Chez 
d'autres  Coléoptères  voisins  de  l'espèce  précédente  (1),  cet 
appareil  se  complique  davantage  par  le  développement  d'ap* 
pendices  glandulaires  sur  le  réceptacle  ou  capsule  séminifère, 
ou  sur  les  canaux  qui  en  dépendent  ;  mais  chez  la  plupart  des 
Insectes  de  cet  ordre,  sa  disposition  est  moins  parfaite,  car  le 
réservoir  en  question  n'a  pas  de  canal  évacuaieur  ou  eatial 
fécondateur  spécial,  et  le  sj»erme  emmagasiné  dans  son  inté- 
rieur ne  peut  parvenir  dans  l'oviducte  qu'en  relluant  daiu>  le 
canal  afférent  ou  séminitère  qui  naît  de  la  cavité  copulatriee. 
En  général,  l'appareil  fécondateur,  ainsi  réduit,  est  pourvu  de 
glandes  accessoires  qui  fournissent  des  liquides  destinés  à  se 
mêler  au  sperme  et  à  entretenir  la  vitalité  des  spermalozoùles; 
mais  il  est  aussi  des  Coléoptères  chez  lescjuels  ces  appeudb^s 
sécréteurs  n'existent  pas,  et  tout  ce  système  d'organes  couij»lt'- 
menlaires  ne  se  trouve  représefité  que  par  le  réservoir  si'ininal 
constitué  par  un  tube  grêle  et  dilaté  en  forme  d'ampoule  à  son 
extrémité  caecale. 

L'examen  microscopi(|ue  des  matières  contenues  dans  le> 

menl  variées,  el  je  renverrai  à  rou-  (1)    VHydroporus    picipesy  ^ 

vrage  de  M.  Slein  pour  plus  de  rensei-      exemple  (6). 
gnemeots  sur  ce  sujet  (a). 

(a)  St«in,  Yergleichende  AnatomU  und  Phyiioloçie  der  Innkun,  ifi-4,  1847. 
{b)  Sl«io,  Op.cU.,pi,  i,  fig.  9. 
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diverses  parties  complémentaires  de  l'appareil  génital  femelle 
de  beaucoup  d'autres  Insectes  appartenant,  soit  à  Tordre  des 
Hyménoptères  (1),  soit  au  groupe  des  Hémiptères  ou  à  la 
grande  division  des  Diptères^  prouve  que  chez  la  plupart  de  ces 
Animaux  une  partie  des  organes  appendiculaires  considérés 
pendant  longtemps  comme  étant  seulement  des  instrumente 
de  sécrétion,  sont  destinés  essentiellement  à  l'emmagasinage 
du  sperme  et  au  transport  ultérieur  des  corpuscules  fécon- 
dateurs dans  1  oviducte  (2).  Mais  chez  quelques  Insectes,  où 
les  parties  complémentaires  de  l'appareil  femelle  prennent  un 
très-grand  développement,  ces  organes  sont  pour  la  plupart 
glandulaires  seulement  et  servent  à  fournir  aux  œufs  des  enve- 
loppes qui  parfois  sont  très-remarquables. 

C'est  chez  certains  Orihoptères  que  les  organes  sécréteurs 
de  matières  aggluUnatives,  ou  glandes  collétériqties^  comme  les 
appellent  quelques  anatomistes,  sont  les  plus  nombreux  et  les 
plus  volumineux.  Ainsi,  chez  les  Mantes,  ils  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns,  au  nombre  d'environ  cinquante,  sont  des 
cœcums  tubuliformes  qui  occupent  presque  toute  la  longueur 
de  l'abdomen  ;  les  autres  sont  des  vaisseaux  rameux,  courts  et 


(t)  Cli€s  r Abeille  reine,  il  y  a  une  tmid  sur  le  Grylluê  bigullulatus^  le 

gro»«»e  véaicule  béniinifère  accoiupa-  Cimex  bidens,  le  C  rufipes^  le  Sto- 

piéc    de    lubes    sccréleurs    acccii-  inoxys  ctUcitratis,  le  Tipula  nubecu- 

M>ires  (a).  iosa,  VEristalis  ienox^  etc.  (6j ,  et 

(*2)  l'our  plus  de  détails  à  ce  sujet,  aui  observations  de   M.    Loew   sur 

le  renverrai  aux  recbcrcbes  de  M.  Sie-  divers  Diptères  (c). 


laj  Haatcr;  voyes  Deêcriplw*  and  lUuttraUd  Cataloifue  of  the  Physioloffical  Sêriu  ofCompa» 
^^iitc  Atiatomy  Mntairud  m  the  Muséum  of  Ihe  H.  Collège  of  Surgeons  in  London,  i.  V,  pi.  tf7, 

-  Letickart,  Oentraiumswechuls  (lioletcholt't  Untersuch.  %ur  NaturUhre,  i.  IV.  pi.  i. 

t)  SKibtfid,  Pernere  Beobachlungen  Uber  die  SpermatOM>en  bei  wirbellosen  ThUre»  (Miàller's 
iruat  fur  A$iat.  und  Phystol.,  1H37,  p.  3tti,  pi.  iO). 

tM  l^KVf,  Uont  anatomtcœ,  —  Beilrdge  %ur  genaueren  anatomisehen  Kennlniss  der  Kverts- 
<"^'«i,  ]))||,  Ablundi.  1,  pi.  1.  —  Deilrdge  iur  anaUmUsehen  Kenntnus  der  ÙMi/ertn 
'^^liUcuiêvrgane  der  iweiflugligen  InukUn  ^G^nuar't  ZoftcAH/t  /tir  dU  gtUamoloiU^  1841, 
^Ap.^MMelMiT.,  pi.  8;. 
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grêles,  qui  entourent  la  partie  postérieure  des  voies  géni- 
tales (1). 

La  matière  agglulinative  dont  les  œufs  sont  revêtus  au 
montent  de  la  ponte,  fait  qu'en  général  ils  adhèrent  entre  eux 
ou  se  collent  aux  corps  sur  lesquels  ils  ont  été  déposés  (2). 
Quelquefois  cet  enduit  se  prolonge  en  manière  de  pédon- 
cule (3),  et  d'autres  fois  il  constitue  pour  la  ponte  tout  entière 
une  sorte  de  capsule  commune  creusée  d'autant  de  loges  qu'il 
y  a  d'œufs.  Cette  dernière  disposition  est  très-remarquable  chez 
les  Mantes,  où  nous  avons  déjà  vu  les  glandes  collétériques 
prendre  un  développement  considérable  (û).  Les  œufs  des 
Blattes  sont  pondus  dans  un  étui  commun  qui  est  formé  à  peu 
près  de  la  même  manière  (5),  et  chez  beaucoup  d'Insectes 


(1)  U  y  a  aussi  une  grosse  vésicule 
impaire  que  Léon  Dufour  a  décrite  sous 
1c  nom  de  glande  sébifique,  et  qui  pa- 
rait être  une  poche  séminifère  (a). 

(î)  Par  exemple,  les  œufs  dn  Bom- 
byx Xeustria.qm  forment  autour  des 
petites  branches  de  nos  arbres  fores- 
tiers des  bandes  annulaires  (6). 

Les  œufs  des  Cousins,  de  forme  ova- 
laire,  allongés  et  surmontés  d'un  tuber- 
cule, sont  disposés  parallèlement  et 
accolés  entre  eux  en  nombre  considé- 
rable, de  façon  à  constituer  une  sorte 
do  petit  radeau  qui  flotte  sur  Teau  dans 
laquelle  les  larves  doivent  vivre  (c). 

(3)  Les  œufs  de  riléniérobe  perlé 
sont  supportés  chacun  par  un  long 
pédicule  filiforme  qui,  par  son  extré- 
mité opposée,  adhère  à  la  surface  des 
écorces  {d). 


(Il)  Les  œufs  de  la  Mante  sont  enve- 
loppés dans  une  substance  molle  qai, 
bientôt  après  la  ponte,  prend  la  coo- 
sisiance  du  parchemin,  et  forme  une 
sorte  d*étui  commun  plus  ou  moins 
ovalaire,  dans  rintérieur  duquel  cfs 
corps  occupent  des  espaces  lociiii- 
formes  disposés  sur  deux  rangées  {e). 
La  forme  de  celte  coque  commune,  cl 
son  mode  d'adhérence  aux  brandies 
ou  autres  corps  sur  lesquels  elle  est 
fixée,  varient  suivant  les  espèces. 

(5)  Celte  capsule  ovigère,  de  con- 
sistance cornée,  est  très-grande  corn- 
paralivement  à  la  taille  de  Flnsecte 
qui  la  pond  (environ  la  moitié  dn  fo- 
lume  de  l'abdomen  de  celui-ci),  cl  af- 
fecte en  général  une  forme  ova'airc; 
elle  est  divisée  intérieurement  en  dmi 
chambres    subdivisées    transversale- 


fa)  L^n  Dufour,  necherches  anatomiquu  tur  Us  Orthoptères,  e/c,  p.  98,  pi.  4,  ûç.  43. 
{b)  Voyrz  naiieburi;,  Dte  Forst-lnsekten,  i.  II,  pi.  9,  fîg.  8. 

(c)  Rôauiuur,  Mém.  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  det  Insectet»  I.  IV,  p.  615,  pi.**' 
Cç.  3,  8). 

(d;  Lucordairc,  Op.  cit.,  i    I,  pi.  i,  fijf.  0. 

—  Wcrtwood;  Introd.  to  the  Modem  Classification  of  fnsects,  1835,  1. 1,  p.  kU,ùf.  5i 

(e)  VaUûnieri,  /le.'aai<mc  di  vari  mostri  [Opcra  omnia,  i.  Il,  pi.  ii,  rtj.  4). 
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aquatiques  ils  sont  réunis  en  cordons  ou  chaînes,  ou  en 
masses  oblongues,  par  cette  même  substance  agglutinalive  qui, 
au  lieu  de  se  consolider  et  de  se  dessécher  de  façon  à  prendre 
Taspect  de  parchemin  ou  de  corne,  se  gonfle  d'eau  et  reste 
gélatineuse  (1). 

§  11.  —  Les  lieux  dans  lesquels  les  œufs  doivent  être 
déposés  varient  beaucoup  dans  les  différentes  familles  natu- 
relles de  la  classe  des  Insectes,  et  le  mode  de  conformation  des 
parties  externes  de  l'appareil  génital  de  ces  Animaux  est  en 
rapport  avec  ces  particularités.  Tantôt  la  ponte  se  fait  indiffé- 
remment sur  un  corps  étranger  quelconque,  ou  sur  la  surface 
externe  de  quelque  plante  ou  animal,  dont  le  choix  est  réglé  par 
l'instinct  maternel;  mais  d'autres  fois  les  œufs  doivent  être 
introduits  dans  des  trous  creusés  dans  le  sol  ou  dans  des  fentes 
préexistant  dans  l'épaisseur  des  écorces,  et,  dans  beaucoup  de 
cas,  c'est  la  mère  elle-même  qui  doit  déterminer  ces  solutions 
lie  continuité  dans  la  substance  dont  sa  progéniture  est  destinée 
à  habiter  la  profondeur  ;  il  lui  faudra  donc,  tantôt  un  organe 
conducteur  des  œufs,  ou  oviscapte,  tantôt  une  tarière^  un 
aiguillon  ou  une  scie,  pour  percer  ou  pour  couper  les  tissus  qui 
(loi\ent  servir  d'habitation  à  ses  petits.  Effectivement  on  trouve 
ihi'z  les  Insectes  des  instruments  perforants  ou  sécateurs  aptes 
à  fonctionner  de  la  sorte,  et  les  parties  qui  les  constituent  sont 


ment  en  autant  de  loges  qu'il  y  a  le  tient  fixé  sous  son  abdomen.  Les 
d'œuts.  Ijà  sortie  de  ce  corps  ne  s'o-  jeunes  y  éclosent  (a). 
P^re  qoe  t^^s•lenten)ent,  et  pendant         (i)  Par  exemple,  chez  diverses  es- 
une  quinzaine  de  jours  la  femelle  pèces  de  Phryganes  (6). 

filGaeae,  Btitrûçe  %ur  Anatomie  der  Intekten,  iS15,  pi.  i,  Cv;;,  i3  ol  U). 
^  Goew,  Beilrag  %ur  Verwandlungtgetchichte  der  SchaUn  {Saturforscher,  si.  i7,  p.  483, 
P'-*,tic.  lC-4  9.  t78«). 

—  Hunimel,  F.tiaiê  enU>molog'.ques,  1823,  n^  1. 

—  WmIwooI,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  515,  fij.  51. 

—  Fraaia.  Mém.  êur  la  généraliofi  d'une  espèce  de  Grillon  [Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles, 
^'^'M.m,  p.  il 9). 

'*'  Vov«  Piriel,    Becherches  pour    servir  à  l'histoire  et  à   Vanalomie  des    Phryganes, 
I'  104. 
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les  analogues  ou  représentants  des  appendices  dont  Tarmure 
copulafrice  du  mâle  est  composée.  La  forme  et  le  mode  d'ac- 
tion de  ces  appareils  varient  extrêmement,  mais  il  y  a  dans  leur 
composition  organique  une  uniformité  remarquable  ;  et  les 
recherches  comparatives  faites  il  y  a  une  vingtaine  d'années, 
dans  mon  laboratoire,  par  M.  Lacaze-Duthiers,  montrent  que 
ce  sont  les  mêmes  éléments  anatomiques  diversement  modifiés 
qui  constituent  ici  un  oviscapte,  là  un  aiguillon,  ailleurs  une 
tarière  ou  une  scie  à  gaine  (1). 

La  vulve  se  trouve  à  la  partie  inférieure  du  corps,  en  arrière 
et  au-dessus  d'une  pièce  médiane  du  squelette  tégumentaire  qui 
dépend  du  huitième  anneau  de  l'abdomen,  ainsi  que  je  le  mon- 
trerai ailleurs,  et  qui  peut  être  désignée  sous  le  nom  de  stemite 
prégénital  ;  l'anus  est  situé  en  arrière  et  au-dessus  de  la  partie 
correspondante  du  dixième  anneau,  à  une  distance  variable, 
suivant  que  les  anneaux  intermédiaires  se  développent  ou  avor- 
tent plus  ou  moins.  Ce  sont  des  pièces  du  squelette  extérieur, 
ou  sclérodermiteSj  situées  entre  ces  deux  anneaux  et  dépendant 
principalement  du  neuvième  segment  abdominal  ou  anneau 
génital,  qui  constituent,  soit  l'oviscapte,  soit  la  tarière,  ou  tout 
autre  appareil  analogf^e.  L'une  de  ces  pièces,  située  sur  la  ligne 
médiane,  est  le  stemite  de  ce  dernier  anneau  modifié  de  di- 
verses manières  ;  les  autres  sont  paires,  et  consistent  de  chaiiue 
côté  en  deux  pièces  basilaires  appelées,  Tune  épislernite^  Taulre 
épimérite,  et  en  deux  appendices  aux(|uels  M.  Lacaze  donne  It^ 
noms  de  sternorhabdite  et  de  lergorhabdite.  Kniin,  le  toul  esl 
articulé  sur  les  côtés,  à  une  lame  dorsale  du  squelette  tégunien- 


(1)  Ce  travail,  tr^s- approfondi  et  1853,  et  ensuite  rénni  en  corps  d'w- 

accompagné  crexcellenies  figures,  fui  vragc  œmme  Ihî'se  inaugurale  pour 

inséré  par  fragments  dans  les  Annales  le  doctoral,  soutenue  à  la  Faculté  àfi 

des  sciences  naturelles    de    18^9  à  sciences  de  Paris  (a). 


(•)  UcaM-Duthien,  Rechtrclu»  «tir  V armure  ginitalt  femelle  du  Inteetes,  iD-4,  1853. 
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taire  on  tergite^  qui  complète  en  dessus  le  zoonite  ou  anneau 
dont  j'ai  déjà  parlé  comme  constituant  le  neuvième  segment 
abdominal.  Parfois  l'appareil  génital  externe  se  complique 
davantage  ou  se  simplifie  ;  mais  ce  sont  toujours  les  scléro- 
dermites  dont  je  viens  de  parler  qui  en  constituent  les  pièces 
les  plus  importantes.  Dans  cette  Leçon,  je  ne  puis  les  examiner 
au  point  de  vue  de  la  théorie  générale  de  la  composition  du 
squelette  tégumenlaire  des  Insectes;  je  ne  dois  les  considérer 
qu'en  elles-mtMnes  et  sous  le  rapport  de  leur  mode  d'action  ; 
je  me  bornerai  donc  à  indiquer  les  analogies  qu'elles  peuvent 
avoir  entre  elles,  et  a  faire  connaître,  au  moyen  de  quelques 
exemples,  les  principaux  instruments  physiologiques  obtenus 
par  leur  assemblage. 

Examinons  d'abord  la  tarière,  ou  appareil  perforant,  qui,  chez 
les  Hyménoptères  du  genre  Sireœ  ou  Urocère  (1),  se  prolonge 
très-loin  en  arrière  à  Textn'mité  de  l'abdomen  de  la  femelle,  et 
permet  û  celle-ci  de  percer  dans  le  bois  des  trous  profonds  au 
f(»nd  desquels  elle  dé|)ose  ensuite  ses  œufs.  Il  se  compose  de 
deux  valves  très-allongées,  qui,  par  leur  réunion,  constituent 
un  fourreau  ou  étui  tubulairc  dont  l'intérieur  est  occupé  par 
une  sorte  de  poinçon  formé  de  trois  pièces  :  une  pièce  médiane 
et  supérieure,  creusée  en  ^oullière  à  sa  l\ico  inférieure,  de 
fncon  à  ressembler  à  une  sonde  cannelée,  ou  mieux  encore  à 
rinstrumcfit  de  chirurgie  a|)pelé  gorgeret^  et  deux  pièces  infé- 
rieures qui  glissent  dans  la  rainure  de  ce  gorgeret,  et  (pii  ont 
la  forme  de  stylels  striés  transversalement  vers  le  bout  en 
manière  de  lime.  Le  gorgeret  est  formé  par  la  pièce  dont  j'ai 
pîirlé  précédemment  sous  le  nom  de  sternite  génital  \  les 
>iNirLs,  ou  limes,  sont  constitués  par  les  teri;orhabdites,  et 
les  valves  du  fourreau  par  les  sternorhabdites  ;  enfm^  ces 
^leiix  paires  d'a|»|)en(lices  sont  portées  sur  des  pièces  basi- 

(1)  Voyez  V Atlas  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Imsectxs,  pL  109,  fig.  7. 
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laires  que  j'ai  appelées  précédemment  des  épislernites  et  des 
épimériles  (1). 

Chez  les  Ichneumons,  les  Cynips  elles  autres  Hyménoptères 
térébrants,  Farmure  génitale  de  la  femelle  est  organisée  à  peu 
près  de  la  même  manière  (2)  :  les  stylets  constituent  la  partie  la 
plus  active  de  l'appareil  perforant;  ils  dépassent  en  arrière  le 
gorgeret,  qui  les  dirige,  et,  en  exécutant  alternativement  des 
mouvements  de  va-et-vient,  ils  entament  les  corps  dans  lesquels 
rinsecle  les  enfonce.  En  général,  des  glandes  particulières, 
situées  à  la  base  de  la  tarière,  versent  au  fond  de  la  plaie  ainsi 
produite  un  liquide  irritant  qui  y  détermine  un  gontlement  des 
tissus  adjacents,  et  amène  Toblitération  du  trou  après  que  Tœuf 
y  a  été  déposé  (3).  Dans  beaucoup  de  cas,  celte  excitation  occa- 
sionne, même  dans  la  partie  des  plantes  vivantes  qui  ont  été 
blessées  de  la  sorte,  le  développement  d'une  sorte  de  tumeur 


(1)  Cette  tarière  est  engagée  vers 
sa  base  dans  un  prolongement  caudi- 
forme  subtubulaire  de  Textréniité  de 
Tabdomen,  et  acquiert  un  développe- 
ment très-considérable.  Sa  structure  a 
été  examinée  par  plusieurs  entomo- 
logbtes;  mais  c'est  M.  Lacazc-Dutbiers 
qui  Ta  fait  le  mieux  connaître  (a). 

(2)  Cbez  beaucoup  d'Ichneumons,  la 
tarière  est  complètement  à  découvert, 
et  constitue  k  Pcxtrémité  postérieure 
du  corps  un  appendice  caudiforme 
d*une  longueur  tr^s-considérable,  qui, 
au  premier  abord,  paraît  être  com- 
posé seulement  de  trois  soies  fili- 
formes (6). 


Chez  les  Cynips,  la  partie  basilaire 
de  la  tarière  s*en roule  sur  elle-même, 
lorsque  cet  instrument  rentre  dans 
Tabdomen,  et  se  loge  alors  dans  un 
prolongement  de  la  peau  qui  s^enfonce 
en  l'orme  de  sac  (c). 

(3)  La  plupart  des  entomologistes 
supposent  que  Tœuf  descend  dans 
Tintérieur  de  la  tarière  pour  être  dé- 
posé dans  le  trou  pratiqué  par  cet 
instrument  :  mais,  dans  beaucoup  de 
cas,  cela  est  évidemment  impossible, 
et  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  poote 
se  fait  directement  par  la  vulve  si- 
tuée à  la  base  de  cet  appareil  perfo- 
rant {d]. 


ia)  BurnMittor,  Ilandbuch  der  Entomologie,  t.  I,  pi.  1i,  fig;.  5-ti. 

—  Westwood.  Introduction  to  the  Modem  Claisiflcation  of  IntecU,  l.  II,  p.  ttC.  6f.  71,  Il 

—  l>acaze-l)uUiien,  Op.  cit.  {Ann.  des  teirnces  nal.^  3»  série,  1849,    I.  XII,  f»l.  13,  fiç.  i-9). 
{b)  Voyez  V Atlas  du  Hêgne  animal  de  Cuvier.  Infectes,  pi.  ilO,  Ù£.  8. 

—  Ralzebur;,  Die  Forst-lmekten.  t.  I!l,  pi.  0.  Og.  G,  etc. 

(c)  liurmeister,  Op.  cit.,  t.  1.  pi.  12.  fig.  15-18. 

—  L^cMe-Huihier»,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  uat.,  3»  >^rie,  1850.  l.  XIV,  p.  28,  pi.  f. 

(d)  Idem,  ibid.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série.  1850,  t.  XIV,  p.  37). 

—  BurriMMtar,  Uandbueh  der  Entomologie,  t.  I,  pi.  19,  fig.  20,  97. 
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Vêj  dont  la  substance  servira  de  nourriture  à  la  jeune 
lée  à  éclore  dans  son  intérieur.  Les  noix  de  galle, 
sert  pour  la  fabrication  de  Tencre,  ne  sont  que  des 
iesdece  genre  produites  sur  le  Chêne  par  la  piqûre 
îe  de  Cynips.  Le  dard  de  TAbeille»  de  la  Guêpe  et  des 
lénoptères  porte-aiguillon,  est  un  instrument  per- 
méme  ordre,  mais  dont  les  glandes  sécrètent  un 
18  acre  et  doué  de  propriétés  venimeuses,  sur  les 
uel  j'aurai  à  revenir  lorsque  je  traiterai  des  instincis 


^at  de  repos,  raiguillon 
I  caché  dans  Tabdomen, 
le  quelques  contractions 
m  d^une  certaine  pres- 
«ir  le  corps  de  r Insecte, 
lillir  au  dehors.  Sa  struc- 
jide  a  occupé  beaucoup 
(a),  est,  à  peu  de  chose 
i  que  celle  de  la  tarière 
DéDoptères  dont  je  viens 
effet,  cet  appareil  vuloé- 
ose  :  1**  D'un  fourreau 
et  deux  pièces  sont  sus- 
réunir  par  les  bords,  de 
tuer  une  sorte  de  botte 
er  pour  laisser  libre  le 
lire  elles.  2**  D'un  gor- 
itemite  subtubuliforme, 
I  base  et  très- fin  v(  rs  le 
lie  beaucoup  à  Tcspèce 
loyée  en  chirurgie  pour 
la  ponction,  et  connue 
5  trocart,  3*  D'une  paire 


de  poinçons  ou  appendices  styliformes 
très-aigus,  qui  sont  renfermés  dans 
le  gorgeret  et  sont  susceptibles  de  faire 
saillie  à  son  extrémité,  ou  d'y  rentrer 
complètement  par  l'effet  de  la  con- 
traction de  muscles  particuliers  et  le 
jeu  d'une  branche  courbe  très  élas- 
tique fixée  à  Textrémité  basilaire  de 
chacun  d'eux  et  faisant  office  de  res- 
sort. Le  canal  excréteur  de  la  glande 
vénénifiquc  débouche  à  la  base  du  gor- 
geret, et  présente  à  quelque  dbtance 
une  dilatation  qui  sert  de  réservoir 
pour  le  venin,  et  qui  porte  un  tube 
sécréteur  grêle,  cylindrique,  bifurqué 
vers  le  bout  et  entortillé  sur  lui- 
même  (c). 

L'appareil  vulnérant  des  Guêpes  ne 
diffère  que  peu  de  celui  de  T  Abeille  {d), 
La  glande  vénénifique  est  conformée 
aussi  ti  peu  près  de  même,  seulement 
les  deux  vaisseaux  sécréteurs  restent 
séparés  jusqu'à  leur  embouchure  dans 


m,  Bitlia  Naturœ,  t.  Il,  pi.  18,  Hg.  2/|. 

rofrûfla,  p.  463,  pi.  1C. 

I)p.  cit.,  t.  V.  p.  342  Gl  tuiv.,  pi.  29.  fig.  i-5. 

■iMbnr^,  Med.  Zool..  t.  II.  pi.  25.  (xg.  30-42. 

r,  hteherchet  tur  le*  Orthoptères^  Um  Hyménoptirei,  etc.,  p.  452. 

fwU»ccU«*  pièce  Vétui  deVatguillon  (Op.  cit.,  t.  V,  p.  343,  pi.  29,  ûg.  3-5,  f). 

m,  BIbha  Naturœ,  pi.  48.  fig.  4,  el  pi.  19,  Qg.  3. 

I  fêipa  erat'To;  voy.  Laeazc-Duthiera,  Op.  cU,  {Ann.  dêt  icUnci*  fl<l.,  3*  Mri«, 

M,  pi.  42,  Ùg,  4-9). 
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Chez  les  Tenthrèdes  et  les  autres  Hyménoptères  de  la  même 
famille,  qui  ont  reçu  le  nom  vulgaire  de  Mouches  à  scie,  le 
même  appareil,  légèrement  modifié  dans  sa  forme,  mais  tou- 
jours constitué  par  les  mômes  pièces,  devient  un  instrumeni 
sécateur  à  Taide  duquel  ces  Insectes  pratiquent  sur  les  feuilles, 
ou  sur  d'autres  parties  des  plantes,  des  entailles  destinées  ù 
loger  leurs  œufs  (1).  Le  gorgeret  est  tellement  comprimé  laté- 
ralement, qu'il  devient  presque  lamelliforme,  et  les  sternorliab- 
dites,  au  lieu  de  former  des  stylets,  constituent  toujours  dem 
lames  verticales  dcntieulées  sur  le  bord  inférieur  et  striées  sur 
leur  face  externe,  qui  s'ap|)li(|uent  Tune  contre  Tautre  et  sont 
enchâssées  dans  la  rainure  du  gorgeret  par  leur  bord  dorsal. 
Ils  forment  ainsi  une  scie  double  dont  le  dos  est  fortifié  par 
Tespece  de  tuteur  constitué  par  le  gorgeret,  et,  en  se  monvaiii 
d'arrière  en  avant,  ils  entament  les  corps  sur  lesquels  rinsede 
les  applique. 

Les  mêmes  pièces  solides  de  l'armure  génitale  se  combineni 


le  réservoir  à  venin  (a).  Chez  quelques 
antres  Hyménoptères,  ces  tubes  sé- 
créteurs sont  ramifiés  :  par  exemple, 
chez  les  Larres  ei  les  l»hilanlhes  (6). 
Léon  Dufour  considère  comhie  une 
glande  de  même  ordre  un  tube  cy- 
lindrique sans  réservoir,  ol  garni 
lalérdement  d'une  multitude  de  pe- 
tits vaisseaux  rameux,  qui.  cbez  PAn- 
thopbore,  est  piï  connexion  aver  Pai- 
guilloa  (c). 


Chez  certaines  Kourmis,  !♦»  F'-r- 
mica  rufa  par  exemple,  raiu'uilN 
est  tout  à  fait  rudimentaire  ;  mais  eh»! 
d'autres  Insectes  do  la  famille,  doni 
on  a  formé  le  genre  Myrmica,  ii 
est  bien  constitué  el  ressembla  kio 
coup  à  celid  des  Bourdons  el  desX>l"- 

Copos  {(t), 

(I)  La  forme  et  le  raocle  de  (l**«ti 
culation  de  celte  scie  Tarieni  saivaui 
les  espèces  (e) . 


(a)  Léon  Dufour,  Recherchet  tur  Ut  Orlhnptéres,  \es  Hyménoptères,  etc.,  pi.  7,  fig.  77. 

{b)  l.icm,  Op.  cil.,  |il.  H,  tîi,'.  iO»J  vl  107. 

(c   l.leiii.  Oj).  cit.,\>\.  1,  ïif.  1\. 

((/)  Uca/o-Uuihiers,  Of).  cit.  {Ann.  des  iciences  nat.,  3-  série.  1R50,  I.  XIV,  p.  t7). 

—  MtincTt,  Itulrag  til  de  Uanske  Myrers  S <it\ir historié,  pi.  3,  û^'.  il  ei  S)  {Mèm.éeî.^^ 
Copenhague,  IKOO,  t.  V). 

(«I  Vdili&nteri,    Usserva^ioni   intomo  alla   Mosea  de'   Rassi  (Opéra   omnia,  U  I,  P-  '*''' 
pi.  23,  24). 

—  Lyoïiet,  Recherches  sur  l'anatomie  et  les  métamorphoses  de  différtnUs  upèces  il»stiUt 
p.  154  et  8UIV.,  pi.  14,  fig.  26,  27,  etc.,  pi.  15,  ûg.  9-1»  ;  pi.  16,  fig.  11-15. 

—  héuimur,  Op.eU.,i.yi,  pi.  15. 
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d'une  manière  un  peu  différente  pour  constituer  la  tarière  de 
quelques  autres  Insectes,  la  Cigale,  par  exemple  ;  mais  ce  sont 
là  des  particularités  d'une  importance  secondaire  sur  lesijuelles 
je  ne  m'arrêterai  pas  ici  (1). 

L'oviscaple  des  Insectes  n'est  pas,  comme  la  tarière,  un  in- 
strument perforant,  mais  une  espèce  de  sonde  dilalahle  qui  est 
traversée  par  les  œufs,  et  sert  à  les  déposer  dans  des  cavités 
plus  ou  moins  profondes;  cependant  il  présente  souvent  un 
mode  de  conformation  peu  différent.  Ainsi,  chez  les  Sauterelles 
ou  Locuslaires,  où  cet  appareil  est  très-développé,  rovisca|)te 
est  institué  parcinq  pièces  principales,  dont  Tune,  médiane  et 
fendue  longitudinalementdans  la  plus  grande  partie  de  sa  lon- 
gueur, de  façon  à  paraître  double,  correspond  au  gorgeret,  et 
deux  pièces  latérales  de  chaque  côté.  Ces  dernières  sont,  comme 
<1  ordinaire,  les  sternorhabdites  et  les  tergorhabdites  ;  mais, 
au  lieu  de  former  des  stylets  et  une  gaine,  elles  s'allongent 
toutes  en  forme  d'appendices  lamellenx  pour  constituer  autant 
(le  valves  (2). 


(1)  La  tarière  de  la  Cigale  a  été 
#lofli«V  avec  soin  par  l\<^auinur, 
l)oy^re  el  M.  Lacaze  (a).  Par  son 
mode  de  composition,  eUe  ressemble 
t)eaiicoup  à  celle  des  Uroc<Tes;  il 
y  a  ,  comme  choz  cet  Ilyméno- 
pi»*rp,  un  fourroaa  bivalve  formé 
|var  les  deux  stemorhabdites ,  une 
paire  de  stylets  garnis  de  denUcula- 
lions  (ou  limes),  formés  par  les  deux 
t<Tgorhabdites,  el  une  pièce  médiane 
ïomiée  par  le  sternite  correspondant  : 
iDai>  cHle  ci,  au  lieu  de  constituer 
«n  gorgerel  ou  une  sorte  de  canule 


en  forme  de  trocart ,  '  comme  dans 
raijçuillon,  devient  une  tige  d'assem- 
blage que  les  stemorhabdites,  ou  sty- 
lets, embrassent  latéralement.  Il  en 
résulte  des  dilTércnces  notables  dans 
le  jeu  de  cet  instrument  perforant, 
ainsi  que  dans  sa  conformation.  Pour 
plus  de  détails  5  ce  sujet,  je  renverrai 
aux  recherches  de  M.  Lacaze. 

(2)  A  raison  de  sa  forme  générale, 
l'oviscaple  de  ces  Orthoptères  a  été 
comparé  à  un  sabre  par  beaucoup 
d'entomologistes  ;  il  est  tantôt  droit, 
tantôt  un  peu  recourbé  vers  le  haut. 


(ai  Réwimur,  Ménume  i>our  servir  à  L'IiUtcire  des  Insectes .  t.  V,  p.  471  ;  pi.  48,  ûg.  4-4i. 
~  Biinncitier,  Handbwh  der  Ento,nolo.jk,  i.  I,  ;  I    li,  fij    t9-25. 

-l)oy«re,  Obterv.  sur  Us  n,',faiuM  p'r forants  c'iei  les  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.t 
*»«w,1837,  t.  VII,  p.  493,  pi.  «). 

—  WMvvood,  Introduction  to  the  Mod-^rn  Classification  of  Insects,  l.  II,  p.  77. 

-  Uc«e-l>uUiier»,  Op.  cit.  (Ann,  des  scisncu  nat.,  3*  série,  4858,  t.  XVIU,  p.  339,  pi.  40, 

n-l). 
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Chez  d'autres  Insectes,  la  plupart  des  Diptères,  par  exemple, 
le  même  résultat  physiologique  est  obtenu  par  des  moyens  or- 
ganogéniques  diflerents.  II  existe  aussi  un  mstrument  protrac- 
tile  pour  le  dépôt  des  œufs  ;  mais,  au  lieu  d'être  formé  par 
un  système  de  pièces  appendiculaires,  l'oviscapte  est  constitué 
par  la  portion  postérieure  de  l'abdomen,  qui  se  rétrécit  l»eau- 
coup,  et  qui  est  susceptible  de  rentrer  dans  l'intérieur  de  la 
portion  précédente  du  corps  de  l'Insecte,  ou  de  se  dérouler 
au  dehors. 

Dans  Tordre  des  Coléoplères,  l'armure  génitale  femelle  est, 
en  général,  peu  développée  (l);  mais  un  des  Insectes  de  ce 
groupe  présente,  dans  la  portion  complémentaire  de  son  appa- 
reil reproducteur  et  dans  la  manière  dont  la  ponte  s'effectue, 
des  particularités  intéressantes  à  noter.  L'Hydrophile  brun 


Lorsque  la  ponte  va  se  faire,  la  Sau- 
terelle reploie  cet  organe  en  dçssous  et 
renfonce  dans  le  iroit  préparé  pour  le 
logement  de  ses  œufs.  Ceux-ci  descen- 
dent dans  rintérieur  de  Toviscaple 
dont  ils  écartent  un  peu  les  valves  (a). 
Pour  plus  de  détails  sur  sa  structure, 
je  renverrai  au  mémoire  déjà  cité  de 
M.  Lacaze-Dulhiers,  où  Ton  trouve 
de  très-bonnes  Ggures  de  Toviscaple 
des  Decticus  (6),  ainsi  que  des  parties 
correspondantes  chez  d*autres  Orllio- 
ptères. 

(1)  Chez  quelques-uns  de  ces  In- 
sectes, il  existe  un  oviscaple  appendi- 


culaiie,  mais  dont  la  structure  est 
beaucoup  plus  simple  que  chez  les 
espèces  dont  il  a  été  question  précé- 
demment (c)  ;  cependant,  lorsque  dus 
Tordre  des  Coléoptères  il  existe  on 
organe  vecteur  pour  la  ponte  des  onh, 
c'est  en  général  un  oviscapte  tubtt- 
latre,  qui  est  formé,  comme  chez  les 
Diptères,  par  un  certain  nombre  des 
anneaux  abdominaux,  lesquels  devien- 
nent très-petits  et  sont  très-mobiles, 
par  suite  du  développement  des  parties 
molles  du  système  tégumentaire  qui 
unissent  entre  elles  ces  pièces  cor- 
nées (d). 


(a)  Voyez  Ralzeburir,  Die  Forst-lntekten,  t.  Ul,  pi.  44,  6g.  6. 

{b)  Exemples  :  les  Mantes;  voy.  Lac«xe-Duthicn ,  Op,  cit.  {Ann.  des  tciencêi  nui.,  3*  i^i^ 
I.  XVII,  pi.  40.  fiç.  7-14). 

—  Le*  Blatiet;  voy.  Lacaie-Dulhiere,  loc.  cit.»  pi.  44,  fiff.  4 -S. 

— •  Le  Grillùn  domestiqué;  voy.  l^caw-DuUiicr*,  lœ.  cit.,  pi.  44.  fig.  Of4. 

—  les  Forficulet  ;  voy.  Lacaze-DuUiiers,  loc.  dt.,  pi.  12,  flff.  8  et  9. 

(c)  Exemple  :  V Hydrophile  ;  voy.  lyonet.  Recherches  stw  Vanatomie,  eU.,  des  hsttta, 
pi.  43,  rig.  14-10.  —  Lacue-Dulhûrs,  Op.  cit.  [Ann.  des  icieneet  nat..  S*  a^ric,  4SSS.  t.  >^> 
pi.  3,  n-.  4  et  5). 

(d)  Exemplet  :  la  PiméUe;  voy.  L.ac4ie-Dulliien,  loc.  cit.,  pi.  3,  fi(.  43. 
—  Lt  BUtpi  géant;  voy.  l^caie-Dutliiera,  loc.  cit.,  pi.  4,  Gg.  4-3. 
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afs  de  la  manière  ordinaire,  et  les  dépose  dans 
prépare  pour  les  recevoir  une  espèce  de  bourse 
c  une  substance  soyeuse  qui  est  sécrétée  par  des 
lires  annexés  à  In  partie  terminale  de  son  appareil 
Miucoup  d'autres  Insectes  produisent  aussi  de  la 
îst  à  l'aide  d'un  appareil  sécréteur  en  connexion 
16  et  comparable  à  l'appareil  salivaire,  et,  dans 
Insectes,  on  ne  connaît  pas  d'autre  exemple  de 
ogues  remplies  par  des  dépendances  de  Tappareil 


kinsi  que  je  l'ai  dit  au  commencement  de  cette       ^^ 

^  «nonnaiix 

sectes,  à  l'elat  normal,  sont  toujours  dioïques;  ci'h«nii«piiro 

disroe. 

elques  cas  léralologiques,  l'hermaphrodisme  a  été 
ces  Animaux,  et  alors  Tappareil  reproducteur  était 
d'un  côté  du  corps,  et  femelle  du  côlé  opposé, 
diccs  fournis  par  les  particularités  dans  la  confor- 
eurc  du  corps,  il  paraîtrait  même  que  des  ano- 
genre  ne  sont  pas  très-rares;  mais  malheureuse- 
plupart  dos  cas  de  gymnandromorphisme  cnregis- 
Uomologistes,  la  structure  intérieure  de  l'appareil 
is  été  constatée,  en  sorte  qu'on  ne  sait  pas  si  les 
uestion  étaient  réellement  hermaphrodites,  ou  si 
îmenl  des  individus,  soit  mâles,  soit  femelles,  qui 
u  en  partie  les  caractères  secondaires  de  l'autre 

il  sécréteur  de  la  ma-  figures  représentant  la  manière  dont 

compose  de  caecums  PHydrophile  construit  son  cocon  en 

Dt  aboutir  à  deux  fi-  enlorlillant  autour  de  son  abdomen 

ir    les   côtés   de  la  les  fils  poussés  au  dehors  par  les  fi - 

en  a  donné  une  des-  lii'*rcs,  et  il  a  fait  connaître  la  confor- 

que*  mais  il  n'a  pas  malion  de  cette  poche  après  qu'elle 

ir  mode  de  terminai-  a   reçu   les    œufo   et  qu'elle  a   été 

I  donné  d'excellentes  fermée  (6). 

wehenhes  iur  Vanalomie  des  Carabiqtut,  etc.  (Ànn.  detMcUneet  nat.»  1815, 

8). 

ik$i  $ur  l'anaUmU  et  let  métamorphates  de  différentt  !n$€Cteêj  pi.  i  3]. 
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Parthéno- 
genèM. 


sexe  (l).  Dans  ces  derniers  temps,  plusieurs  naturalistes  ont 
eu  Toccasion  d'examiner  des  Abeilles  qui  paraissaient  élre 
androgynes,  et  qui,  en  effet,  ont  offert  quehiuefois  un  mélange 
de  caecums  ovariques  et  de  tubes  testiculaires  ;  mais,  dans 
aucun  cas,  les  organes  ainsi  constitués  ne  paraissaient  ère 
aptes  à  fonctionner  à  la  fois  comme  mâles  et  femelles  (2j. 

• 

Ainsi  que  nous  la  vous  vu  dans  une  précédente  Leçon  (3j, 
quelques  Insectes,  sans  offrir  dans  le  mode  d'organisation  de 
leur  appareil  génital  rien  qui  paraisse  les  distinguer  des  feuielltô 
ordinaires,  ont  la  faculté  de  reproduire  sans  le  concours  duu 


(1)  Ochsenlieimer  aréani  un  nombre 
considt^rablc  (Tobservalious  rcialivcs  à 
des  Lépidoptères  dont  les  caractères 
sexuels  extérieurs  étaient  plus  ou 
moins  complètement  diiïérents  dans 
les  deux  moitiés  du  coips  (a).  On 
trouve  aussi  épars  dans  les  recueils 
entomologiques  beaucoup  d'exemples 
d'anomalies  du  môme  ordre  chez  des 
insectes  appartenant  à  d'autres  groupes 
naturels;  mais  jusqu'à  ces  derniers 
temps  on  ne  connaissait  que  deux  cas 
dans  lesquels  la  coexistence  d'ovaires 
et  de  testicules  avait  été  constatée 
anatomiquement  :  l'un  de  ces  herma- 
phrodites était  un  Gastroprocta  quer- 
cifolta,  dont  le  côté  gauche,  et  toute 
la  portion  terminale,  était  mâle,  tandis 
qu'à  dioile  le  testicule  était  remplacé 
par  un  ovaire  {b);  Taulre  était  un  l'a- 
pillon  diurne  du  genre  MelUea,  qui 


avait  un  appareil  mâle  complet,  et  eo 
outre,  d'un  côté,  un  ovaire  sans  coo- 
nexiun  avec  le  reste  (c). 

(2)  Dans  quelques  circonstances,  c« 
anomalies  organiques  se  prudutxntfii 
nombre  considérable.  Ainsi  uo  api- 
culteur de  Constance ,  M.  Engdster, 
possède  une  ruche  où  depuis  plusiean 
années  IfS  Ai>eilles  g)  mnandroiuorpix) 
abondent  et  ont  fourni  des  sujets d'ub- 
servation  à  plusieurs  naturdiistes  [dj. 
On  a  con>taié  des  mélanges  très-^ario 
dans  les  caractères  extérieur»  qui  our- 
malemeni  appartiennent,  les  uns  aui 
mâles,  les  autres  aux  femelles,  et  cet 
particularités  u^élaient  pas  toujour» 
en  harmonie  avec  les  anomalies  eiir 
tantos  dans  les  parties  internes  et 
l'appareil  reproducteur  («>, 

{^)  Voyez  tome  ViU,  page  i7o  ti 
suiv. 


(a)  Ocb»eiiheimer,  Schmekerlinge  von  Europa,  t.  IV,  p.  183. 

(b)  Ruilolphi,  Beschreibung  etner  tclUnai  menschltctien  ZmtUrbtldung   IMém.  éd  fAiéi.  * 
Berlin  pour  1825,  p.  55). 

(c)  Klu|r,  i'cUer  du  ZtrtjLiederung  eine*  ZuÀtten  der  Papilio  CiiUM  (KrorMp's  NtubC  l«i^> 
t.  X,  p.  183). 

{d)  Mtiucl,  i'eber  du  GeêchUchtsverhaUnuu  der  DUnen  (MitttuU.  éer  Sehm'cvunêduu  w^ 
inologuchtn  UejieiUcUaft,  \Hi\i,  p.  a<»). 

(e)  SicIk.j.J,   Ikbcr  Zu'iiUruuncn  (Zeitichrift  fur  uistetuch.  Zool.,  18G4.  t.  XJV,  p.  Ti).  " 
Sur  Us  Abeilles  hermaphrodites  {Ami.  des  scuuces  nul  ,  5«  «éne.  1805,  l.  III,  p.  iVl) 

-  i-euck*rt,  Uebcr  bunen^iviller  (Bencht  ùber  du  VersamuUung  d€r  ë€tUictm  .Wi»*' 
/oricA^r,  1865,  p.  17dJ. 
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;  d'une  manière  normale,  comme  cela  a  Heu  pendant 
de  partie  de  l'année  pour  les  Pucerons,  soit  dune 
accidentelle  comme  cela  se  voit  parfois  chez  les 
1).  Depuis  quelques  années,  on  a  étudié  avec  le  plus 
n  non-seulement  la  structure  des  ovaires  et  des  autres 
j  l'appareil  femelle,  mais  aussi  le  mode  de  développe- 
œufs  chez  divers  Insectes  partliénogéncsiques,  tels 
Pucerons  et  les  Coccus  (2).  Cependant  aucune  des 
principales  soulevées  à  ce  sujet  n'a  pu  être  résolue 
à  satisfaire  le  plus  grand  nombre  des  physiologisleâ  (3). 


B  tome  vni ,  page  380,  les  particularités  signalées  comme  ca- 

raclérisUqucs  de  ces  corps  rcpioduc- 

[>ltisde  détails  sur  la  striic-  leurs  peuvent  se  rencontrer  chez  d*au- 

;anes  femelles  chez  les  In-  1res  Insectes  à  géuiMation  sexuelle  (c). 

hénogéué.siques,  je  renver-  Chez    quelques  espèces   qui    parais- 

vaax  spéciaux  qui  ont  été  sent  se  multiplier  sans  le  secours  du 

•  le»  Pucerons  (a),  les  (  oc-  mâle,  telles  que  le  Cynips  liynicola, 

les    œufs    s'allongent   exce^isivemeni 

qoes  naturalistes  ont  cru  à  leur  partie  postérieure  et  s'éirau- 

iner  les  noms  de  p5eurfot;a-  glent  vers  le  milieu;  mais  celte  par- 

i  pseudova  aux  ovaires  et  licularité  de   foniie   ne  semble  dé- 

tB  Insectes  partliénogénési-  pendre  que  de  Texiensibilité  de  leurs 

M.  Lubbock  a  fait  voir  que  téguments  {d), 

Amr,  Hechcrcheg  nnntomiqvt's  sur  les  Hémiptèrts,  p.  231. 

Mém.  sur  le  Puceron  du  l'éclier  [Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  183G,  t.  VI, 
6f.  G;  pi.  7,  iijf.  8.  de). 
t,  Getierationswechsels  (Mole*ch<.ii's  Untersuch.  iur  Nalurlehre,\SBS,  l.  IV,  p.  327, 

On  Ihe  Agamic  llcproduclion  of  Aphia  {Trans.  of  the  Linn.  Soc.,  1837,1.  XXII, 
,  fiff.  1. 
Utter  die  IJildung  des  Insckttneus  (Zeitschr.  fur  wisseruch.  ZooL,  1864,  t.  XIV, 

%.  îMt). 

jow,  Lutcr^UK hungen  ùber  die  HinbryoLogU  der  Hemiphren  (Zeittchr.  fur  vnsseiuch. 
16,  I.  XVI,  p.  HH).  —  Kmb'-yolO'jische  Sludien  an  Insekten;  die  Entwicklung  der 
hééen  [Zeilfinr.  fur  wissensch.  Zuol.,  iHM,  l.  XVI,  p.  437). 
'\,'  Noie  sur  la  rcproductitm  cl  l'embryologie  de»  Puceron*  {Comptes  rendus  de 
îUnces,  1««)«,  l.  lAII,  p.  li3i,  l:iS5ci  lliUU). 
d«,  Kou  sur  la  reproduclion  des  Pucerons  (Ann.  des  sciences  nat.^  5*  «érie,  1807, 

i,  Op  cit.  (M(»leî»cljoU's  UnUrs.  zur  SaturUhre,  l.  IV,  liif   8-H }. 
k,  On  Ova  and  Pseudova  of  Inscris  [PUilosophical  Trans. ^  185U,  p.  358,  pi.  18). 
k.  Op.  cit.  {PiiUos.  Trans.,  IHjU.  p   \H{). 

Zur  Saiuryesctiichie  dcr  GaUwesijen  (Gcruiur';*  Zàlsctirifl  fwr  die  Enloinologic, 
pu  4,  fitr-  &ei  G). 
àflêceU^pUi'ltùf.âtik, 
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Tout  dernièrement,  M.  Balbiani  a  présenté  à  rAcadémie  des 
siences  un  mémoire  très-intéressant,  dans  lequel  il  annonce 
Texislence  d'un  genre  particulier  d'hermaphrodisme  chez  les 
Pucerons  ;  mais  la  manière  dont  il  interprète  les  laits  observés 
est  en  désaccord  avec  l'explicaiion  qu'en  donne  M.  Mecznikow, 
à  qui  l'on  doit  également  des  recherches  approfondies  sur  le 
même  point,  et  ses  vues  ont  été  fortement  combattues  par  un 
autre  investigateur  non  moins  habile,  M.  Claparède  (1).  Du 


(i)^Les  observations  de  M.  Balbiani 
tendent  à  établir  que  chez  les  Puce- 
rons, le  stroma  ou  tissu  ovigëne  de 
Tovaire  produit  par  une  sorte  de  bour- 
geonnement une  cellule  pédonculée 
ou  capsule,  dan^  Tintc^rieur  de  laquelle 
on  aperçoit  la  vésicule  de  Purkinje  ; 
un  peu  plus  tard,  à  côté  de  celle-ci, 
et  probablement  sous  son  influence, 
naît  dans  la  cavité  de  la  même  cellule 
une  autre  vésicule  que  Ton  peut  appe- 
ler embryogètiCj  parce  que  c'est  au- 
tour d'elle  que  s'organise  la  matière 
plastique  destinée  à  former  la  clcatri- 
culc  ou  le  blastoderme.  Le  rôle  de  la 
vésicule  primordiale,  ou  vésicule  de 
Purkinje,  paiall  être  dès  lors  complé- 
lomont  terminé,  car  ce  corpuscule 
reste  étranger  aux  phénomènes  gêné- 
siques  ultérieurs,  et  disparaît  plus  ou 
moins  promptemcnt.  Mûis  la  vésicule 
embryogène  est  au  contraire  le  siège 
d'un  travail  actif;  elle  se  remplit  de 
cellules,  et  s^enioure  du  blastogène 
comme  d'un  sac,  puis  se  divise  en 
deux  portions,  dont  l'une  reste  dans 
l'intérieur  de  l'espèce  de  bourse  con- 
stituée par  cette  couche  de  substance 
plastique,  tandis  que  l'autre,  d'une 
teinte  plus  ou  moins  verte,  fait  hernie 
au  dehors  et  va  se  souder  au  tissu  ré- 
ticulaire  dont  la  paroi  de  Povairc  est 
revêtue.  La  portion  du  globe  embryo- 


gène ainsi  disposée  devient,  soiT«t 
M.  Balbiani,  un  appareil  prodoctev 
de  matière  fécondante  ;  mab,  d'après 
M.  Mecznikow  et  M.  Claparède,  elk  se 
serait  qu'un  dépôt  de  matière  profire 
à  être  assimilée  pendant  le  cours  da 
travail  organogéniqne,  et  ellecoosti- 
tuerait  une  sorte  de  Titellus  secon- 
daire; l'autre  portion  restée  en  place 
remplit  les  fonctions  d'un  stroma  oti- 
gène,  et  produit  un  ovule  nonveai, 
qui,  d'après  M.  Balbiani,  serait  toanUt 
fécondé  par  les  corpascoles  analogoo 
à  des  spermatozoïdes  nés  dans  i'orgaac 
mâle  dont  je  viens  de  parler.  Dan 
l'intérieur  de  l'œuf  priaiitif  et  aaM 
que  le  corps  du  futur  embryon  if  soit 
constitué,  il  se  formerait  donc  m 
germe  apte  à  produire  un  nouvel  ia- 
dividu,  et  c'est  autour  de  ce  génie 
que  se  développerait  l'appareil  repro- 
ducteur du  Puceron,  qui  va  se  consti- 
tuer au-dessous  du  sac  blastodermiqie 
logeant  le  tout.  Ainsi  il  y  aurait  tt  m 
eniboUement  de  germes,  non  pas  ■ 
emboîtement  indéfini,  comme  le  9^ 
posnient  Bonnet  et  quelques  autm 
naturalistes  du  dernier  siècle,  mais  m 
emboîtement  simple.  L'embryon,  ei  le 
constituant,  renfermerait  dé\k  le  je«ie 
individu  qui  plus  tard  détenniMen 
à  sou  tour  la  formation  d^une  véaink 
purkinjienne  et  d'un  ceof  prUnorAil 
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ni  le  travail  de  M.  Balbiani,  ni  celui  de  M.  Claparède, 
I  connus  du  public  autrement  que  par  de  courts  extraits, 
conséquent  il  me  paraîtrait  prématuré  d'en  discuter  ici 

k  —  Une  découverte  récente  est  venue  modifier  les  idées  Repf**»^^^»" 

pir 

lement  reçues  jusqu'ici  touchant  Tinaptitude  des  Insectes    ^*  '"^®•• 
^produire  avant  que  d'être  arrivés  à  leur  état  définitif. 

Wagner  (de  Kasan)  a  c>onstaté  que  certaines  larves  de 
B6  jouissent  de  cette  faculté,  et  que  leur  multiplication 
tue  sans  qu'il  y  ait  rapprochement  sexuel.  C'est  là  un 

exemple  de  parthénogénésie  (l),  et,  d'après  les  obser- 

(  faites  dernièrement  par  divers  naturalistes,  il  paraîtrait 
usieurs  autres  animaux  du  même  ordre  possèdent  aussi 
iGulté  reproductrice  pendant  qu'ils  sont  encore  à  l'état  de 
mais,  chose  non  moins  singulière,  les  germes  dont  nais- 


piUe  ;  pois,  dans  Pintériear  de 
k  luteance  d^iine  nooTeUe  vé- 
iBrianieiiiie,  qui  engendrerait 
MOT,  d*one  part,  la  matière 
tfaiqqt  on  couche  blastoder- 
pie  à  se  transformer  en  un  em- 
t,d*aotre  part,  l'agglomération 
iki  reprodoctrices  qui  vont 
ager  eo  organites  mâles  et 
if  comme  dans  l'Animal  dont  ce 
être  provient.  Les  Pucerons 
li  te  multiplient  ainsi  pendant 
léy  chaque  jeune  emportant 
féua  rintérieur  de  son  corps, 
le  préalablement  fécondé  d'un 
a  fotur  ;  et  lorsque,  sous  Pin- 
son certain  abaissement  de 
Éne  ou  de  toute  autre  cause, 
aciy  au  lieu  d*éire  tous  vivi- 
t  ^Ces  4  produire  de  la  sorte 


des  cellules  reproductrices  mâles  et 
femelles,  deviennent,  les  uns  des  Puce- 
rons ovipares,  les  autres  des  individus 
mâles,  leur  développement  a  encore 
lieu  de  la  même  manière,  si  ce  n*est 
que  la  portion  du  tissu  utriculaire  dé- 
veloppée dans  la  vésicule  embryogène, 
et  destinée  à  former  d'ordinaire  Povaire 
et  Tovule  du  jeune  Animal,  se  trans- 
forme chez  les  uns  en  une  glande  sper- 
matogène,  et  produit  chez  les  autres 
un  ovule  plus  grand,  plus  riche  en 
substance  vitdline  et  incapable  d*e£rec- 
tuer  un  développement  ultérieur  de  sa 
couche  blastodermique,  à  mohis  d'être 
fécondé  de  nouveau  par  Taction  des 
spermatozoïdes  élaborés  dans  l'orga- 
nisme d'un  Puceron  mâle  (a). 

(1)  Ce  Diptère  appartient  à  la  famille 
des  Gécidomyies,  et  a  reçu  le  nom  de 


•  Op.  cU.  (Complet  rendut  de  l'Acad.  det  teiencett  t.  LXH). 


15 


Durée 
Upoutt. 
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sent  les  jeunes  individus,  au  lieu  d'être  etpdlsés  iHi  dehors, 
deviennent  libres  dans  la  cavité  abdominale  de  la  larve  mère  et 
s'y  développent  comme  dans  une  chambre  incubatrice  ordinaire. 
S  14.  —  Chez  la  plupart  des  Insectes,  la  ponte  s'achève  en 
peu  de* temps;  mais,  pour  quelques  espèces  la  période  de  ferti- 
iité  se  prolonge  beaucoup,  et  peut  durer  pendant  deux  années 
ou  mêmç  davantage  :  dans  ce  cas,  le  travail  générique  est 
interrompu  pendant  l'hiver  et  recommence  au  printeitaps.  Ainsi 
les  Guêpes,  après  avoir  donné  naissance  à  une  nombreuse  pro- 
géniture pendant  Tété  et  Tautomue,  restent  inactives  pendant  la 
saison  froide,  et  les  femelles  qui  survivent  jusqu'au  retour  de 
la  belle  saison  donnent  alors  de  nouvelles  couvées.  Il  en  est 


Miastor  Metraloas.  Son  histoire  a  été 
élacidée  non -seulement  par  les  oiiser- 
valions  de  M.  Nicolas  Wagner,  mais 
aussi  par  les  recherches  de  MM.  Mei- 
nert,  Pagenstecher»  Ganine,  Leuckart 
et  Mecznicoff  (a).  Les  ovules  sont  pro- 
duits par  un  ovaire  situé  à  la  partie 
postérieure  de  l'abdomen,  et  ils  s^en 
détachent  avant  que  le  vitellus  soit 
développé  dans  leur  intérieur.  Les 
jeunes  larves  éclosent  dans  la  cavité 
abdominale  de  la  larve  souche  ;  puis 
celle-^i  meurt,  ses  viscères  sont  dé- 
vorés par  sa  progéniture,  et  son  corps 


devient  un  sac  hiené  dans  leqael  les 
jeunes  larves  s'agitent  en  tous  se»; 
elles  s*y  transforment  ensuite  en  djb- 
phes,  et  les  Insectes  ailés  qui  en  pro- 
viennent se  reproduiseat  sexucUcMii 
comme  les  Diptères  ordinaires.  ïim 
plus  de  détails  k  ce  wa^U  J^  reof  emi 
à  un  arUcle  inaéré  par  M.  N.  Wagner 
dans  les  AnnaUi  des  sdenen  Mte- 
relies  (série  6%  1865,  t.  iV,  p.  i59), 
où  ce  savant  rend  compte  de  la  pis* 
part  des  recherches  faites  uni  par  loi- 
méme  que  par  les  autres  observaiwi 
cités  ci-dessus. 


(a)  N.  Wagotr,  BeUrâfe  sur  Uhrt  v<m  der  Fortpliammng  der  InteetmkUtrtai  {ËiUtekr.  (* 
wiêtitueh.  iMl.»  4863,  t.  XIU,  p.  513).  —  SamopriiiwmlmM  reimmoêhemt  fMKtiiUi  m hê»- 
komijeh  {Reproduction  spontanée  des  larves  d'Insectes^  Kaian,  186i). 

—  Ileioert,  Weitere  Erlduterungen  iiber  die  von  Prof.  Wagner  besehrîehane  tnêeeienlÊni. 
welehe  siek  iwreh  SproêtenbUdung  vermekrt  {Zeittekr.  /Ar  wUt.  Eod,,  t894,  t.  XIV,  f.  Mk^- 

—  Pa((tiut«:ber,  Die  wigeschlechtliche  Yermehrung  der  Pliegeniârven  {Meitêekr.  /îr  Ma* 
ZooL,  1864,  t.  \W,  p.  400). 

—  GaniM.  No¥9eUêi  o^ervûtiont  sur  la  reproduction  des  larvée  des  hueeUe  Uptirts  {Bti- 
Utin  de  l'Acad.  des  sciences  de  Saint-  Pitersbourg,  i86S). 

—  Bier,  Veber  Prof.  Nie.  Wagner's  Entdeckung  von  Larven  die  sich  fortpfUnMestt  H.  Cmw' 
verwandte  und  ergênMnde  Beebachtungen  uud  iiber  die  Parthenogenetis  Ûàerkastdi,  {Buikt» 
de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  1865,  t.  V). 

—  Leuckart,  Die  ungeschlechtliche  Fortp/lanzung  der  Ceddomnienlarpen  {Arckiv  /ir  .Setf- 
gescMchte,  1805,  p.  286,  pi.  12).  —  On  the  Asexual  Reproduaion  of  Ceâdom^ida  Larta  (i«* 
ofnat.  Uist.,  3'  série,  1866, 1.  XVH,  p.  161,  pi.  1). 

—  Mecznicoff,  Ueber  die  Entunckelung  der  Cecidomyienlarven  aue  dem  Peeuiptum  (Arebs* 
fur  Naturgeseh,,  1865,  i.  I,  p.  U04). 
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Même  pour  tes  Abeilles,  dont  la  vie  est  d'ailleurs  plus  longue 
la  fécondité  pltlls  grande  :  tous  les  individus  qui  naissent 
là  ane  roche  sont  d'ordinaire  les  produits  de  la  même 
rc,  et  le  hombre  s'en  élève  souvent  à  20  000,  ou  même 
Vântage  (1). 

Da  reste,  sous  ce  rapport,  les  Termites  sont  encore  plu^ 
itfyrquables.  Pdt*  suite  du  développement  énorme  que  pren- 
nt  les  ovaires,  l'abdomen  de  la  femelle  devient  tout  à  fait 
onstrueux,  et  d'après  l'estimation  des  entomologistes,  un 
\  ces  Insectes  fournirait  parfois,  dans  l'espace  de  vingt- 
aire  heures,  plus  de  80  000  œufs,  et  pourrait  continuer  à 
Nidre  pendant  plus  de  deux  ans  (2). 
Si  je  n'avais  le  projet  de  traiter  spécialement  des  instincts 
csAnimaux  dans  une  autre  partie  de  ce  Cours,  je  ne  passerais 
as  sous  silence  ici  la  merveilleuse  industrie  que  les  Insectes 
éploient  souvent,  non-seulement  dans  la  construction  des  nids 
lestioés  à  recevoir  leurs  œufs,  mais  aussi  dans  l'approvision- 
lement  de  la  demeure  qu'ils  préparent  pour  leur  progéniture. 
£d  effet,  je  ne  connais,  en  histoire  naturelle,  rien  qui  soit  plus 


(1)  La  fécondité  d*une  Abeille  mère 
U  cDOore  plus  grande  qa*on  ne  le 
wpfoaenii  d'après  ces  chiffres,  car 
lie  peut  peupler  successivement  plu- 
icvs  niches.  En  effet,  Tessaim  qui 
iaigre  est  conduit  par  la  vieille  reine, 
et  œUe-ci  laisse  dans  son  ancienne 
litseure  un  nombre  suffisant  d'œufs 
«ide  larves  pour  en  assurer  le  re- 
IMptemenL  Dans  un  essaim  observé 

pr  Réaumur,  le  nombre  des  Abeilles 

Amputait  ko  000  (a). 
(^)  Sineathiiian«  voyageur  natura- 

^iqui  a  publié  des  observations  très- 


curieuses  sur  les  mœurs  des  Termites 
d* Afrique  (appelés  vulgairement  Four- 
mis blanches),  esUme  que,  dans  l'es- 
pace de  deux  ans,  Tabdomen  distendu 
par  les  ovaires  grossit  au  point  d'avoir 
jusque  30  000  fois   le    volume   qu'il 
offrait  avant  la  fécondation.  Une  seule 
femelle  suffît  pour  entretenir  la  popu- 
lation dans  les  vastes  demeures  con  • 
slruites  par  ces  insectes  sociaux,  et  W 
nombre  des  individus  dont  se  compose 
chacune  de  ces  colonies  parait  être 
incalculable  (6). 


(ftï  Rttamar,  Mém.  jHmr  servir  à  VhitUnre  dtt  ImeeUs,  I.  V,  p.  653}. 
(k)  Sa««ihmao,  Some  Account  of  the  Termite*  whick  are  found  in  AfrUa  and  other  hot 
ClaiâUUPluioi.  rrttiM..  1181). 
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curieux,  ni  rien  qui  soit  plus  propre  à  nous  donner  une  juste 
idée  de  ce  que  peut  être  cette  espèce  d'impulsion  innée  qui 
guide  à  leur  insu  ces  frêles  créatures»  et  leur  fait  accomplir  en 
aveugles  des  travaux  délicats,  complexes  et  admirablement  cal- 
culés pour  Tobtention  d'un  résultat  éloigné  dont  ils  ne  sauraient 
;|voir  la  moindre  notion.  Ici  je  ne  pourrais  traiter  des  ques- 
tions de  cet  ordre  sans  les  tronquer  et  sans  m'éloigner  trop  du 
sujet  dont  l'étude  nous  occupe  en  ce  moment  ;  je  ne  m'y 
arrêterai  donc  pas. 


QUATRE -VINGTIÈME  LEÇON. 

Appmfl  repfodaclear  des  Myriapodes,  —  des  Arachnides,  —  des  Crostacés, 
éet  Annèlides,  —  des  Planariés,  —  des  NématoYdes^  —  des  Cestoïdes, 
ém  Rotaleurit  —  des  Gépbyriiiiens. 


$  i.  —  Dans  la  petite  classe  des  Myriapodes,  les  sexes     ori^utt 

«prodoclêu 

des 
llyrwpod«f. 


sont  toujours  séparés,  comme  chez  les  Insectes  ;  mais  l'appa-       d^'^'* 


reil  génital  de  la  femçlle,  aussi  bien  que  celui  du  mâle,  est 
plus  simple  et  présente  dans  sa  structure  des  différences  plus 
importantes  (i).  Sous  ce  rapport,  comme  sous  beaucoup 
d'autres,  il  existe  dans  ce  groupe  zoologique  deux  modes  d*or- 
ginisation,  dont  Tun  se  rapproche  beaucoup  de  celui  des 
bsecles,  tandis  que  l'autre  a  plus  d'analogie  avec  celui  des 
Arachnides  ou  des  Crustacés.  Le  premier  de  ces  types  nous 
est  offert  par  les  Scolopendres  et  les  autres  Chilopodes  ;  le 
second,  par  les  Ghilognathes  :  les  Iules,  par  exemple.  Chez 
b  Chilopodes,  les  orifices  génitaux  sont  situés  à  l'extrémité 
postérieure  du  corps,  près  de  l'anus,  tandis  que  chez  les  Chilo- 

(1)  Pliisiears  anatomistesont  tait  des  vail  spécial  sur  ce  sujet  par  M.  Fabre, 

recherches  sar  ia  structure  des  organes  professeur  au  lycée  d'Avignon ,  et  des 

de  la  génération  de  ces  Animaux  (a),  recherches  plus  récentes  de  M.  Lub- 

Mlif aurai  surtout  à  citer  ici  un  tra-  boclc  (6). 


(i) Trfviraaat.  YemUtehte  SehHfUn,  4817.  1. 11,  p.  48,  pi.  4  et  5. 

-licio  Dufoor,  tUeherehei  anatonUqMet  tw  le  Lithobins  forficatiu  et  le  Saiti^an  Uaetla 
<i«.  te  icitnetê  Ml..  i8t4,  t.  Il,  p.  8i ,  pi.  h). 

—  i.  Mdlcr.  DU  Ànëtomiâ  dêr  Scolopeadra  moriitaiM  (bit,  4890.  t.  I,  p.  549). 

—  Kolorfa,  MiêuUarm  %ooUnnieO'phyiiologieœ.  Sainl-PëterabooiY,  4834. 

—  Rcwfort,  0»  thê  Ortam  of  Reproduction  tmd  the  Development  of  Mjriapoda  {Phiiot, 
f'«i..4844.p.M,pL8). 

Steia,  Ikktr  éU  (ksehUehteverhdltniste  der  Myriapoien  (Mûltor'i  AreMif  ffUr  Anat,  und 
'VmI.  4843.  p.  938,  pi.  49-44). 

<^  fibre,  Beeherehe*  tur  Fanatomie  des  organa  reprodueteurt  et  lur  le  développement  det 
"I'^Mm  {Ann.  det  teUncee  nat.,  4*  lérie,  4855.  t.  III.  p.  957»  pi.  6-9). 

—  Ubbock,  Notée  on  the  Generative  Organet  and  on  the  Formation  of  the  Kgg  in  Annuhia 
^*^  .   Ty«iu.,  4804.  p.  595,  pi.  46). 
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gnathes,  ils  sont  placés  très-loin  de  l'anus,  dans  hi  région 
antérieure  du  corps. 

§  2.  —  L'ovaire  des  Scolop^eodres  et  dçs  autres  Chilo- 
podes  consiste  en  un  sac  impair  qui  occupe  presque  toute  la 
longueur  du  corps  de  l'Animal,  et  se  trouve  placé  ^u-dessus 
du  tube  digestif,  au  inilieu  du  tissu  adipeux  (i).  Les  ovules 
naissent  de  ses  parois  et  font  saillie  dans  son  intérieur.  Le 
slroma,  ou  tissu  germinatif  qui  les  produit,  n'occupe  pas  toute 
la  surface  interne  de  cette  poche,  et  y  constitue  seulement 
une  bande  située  longitudinalement  sur  la  ligne  médiane. 
Les  ovules,  en  se  développant,  distendent  la  membrane  dâi- 
cate  qui  les  recouvre,  et  qui  constitue  ainsi  pour  chacun  de  œs 
corps  une  capsule  pédonculée  dont  la  disposition  rappelle  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  à  l'extérieur  de  Tovaire  cbes  les 
Oiseaux  et  à  l'intérieur  de  ces  organes  cbes  la  plupart  des 
Poissons.  La  partie  postérieure  de  ce  long  sac  ovarique  n'est 
pas  proligène,  et  doit  être  considérée  comme  un  oyiducie 
plutôt  que  comme  un  ovaire  proprement  dit.  A  une  petite 
distance  de  l'anus,  le  tube  éyaçuateur  ainsi  constitué  descend 
de  la  région  dorsale  à  la  face  ventrale  du  corps,  soit  en  res- 
tant simple,  soit  après  s'être  divisé  en  deux  branches  qui 
embrassent   le  rectum,  puis  se  réunissent  sous  ce  tube  ei 


(1)  On  doit  à  M.  LubboctL  des  re- 
cl^erches  intéressantes  sur  le  mode  de 
dc^veloppement  des  œufs  dans  la  sub- 
stance de  Tovaire  et  sur  la  constitution 
do  ces  corps.  Ses  observations  tendent 
à   établir  que  chez  les  Gloméris,  et 
probablement  chez  tous  les  autres  My- 
riapodes, Tovule,  au  lien  de  naître  k 
la   surface  inlerne  de  la  couche  épi- 
thélialc  de  l'ovaire,   et  de  repousser 
au  dehors  cette  couche,  ainsi  que  la 
tunique  externe,  se  forme  entre  ces 


deux  coucbes  et  pousse  en  dedaw  b 
tunique  interne,  qui  coosUtne  aisii* 
dans  la  cavité  de  rovaire,  le  fblticile 
ovigène  qui,  du  reste,  renferme com»^ 
cliez  les  Insectes  une  vésicule  gff* 
minative  et  des  corposcolea  vitdfi- 
gènes.  M.  Lnbbock  pense  que  la  viii' 
cule  gemninativc  n*esl  d>bord  qu'ooe 
cellule  épithéliale  de  Tovaire  modifia* 
et  que  la  tunique  vitelliiie  se  conUlt»^ 
plus  tard  (a). 


(a)  Lubbock,  Op.  cit.  {PhUoi.  Tram.^  1861 ,  p.  595  et  suiv.). 
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au-dessus  de  la  vulve  (i).  Enfin,  cette  portion  subterminale 
du  canal  vecteur  des  œufs  est  entourée  de  divers  organes 
complémentaires  qui  viennent  y  déboucher,  et  qui  sont, 
les  uns  des  glandes  accessoires,  les  autres  des  réceptacles 
séminaux. 

Les  glandes  accessoires  sont  au  nombre  de  une  ou  de  deux 
paires  (3),  et  paraissent  sécréter  un  liquide  destiné  à  former 
sur  les  œufs  une  sorte  de  vernis  (3). 

Les  réceptacles  séminaux,  que  les  anatomistes  ont  souvent 
copsidérés  comme  de  simples  réservoirs  dépendants  des 
^des  dont  je  viens  de  parler,  existent  chez  tous  les  Chilo* 
podes,  et  consistent  en  une  paire  d  utricules  de  forme  variable 
qui  sont  placés  soup  la  portion  postérieure  du  tube  digestif, 
6t  qui  communiquent  chacun  avec  le  vestibule  génital  par  un 
canal  étroit  dont  Tembouchure  se  trouve  au  sommet  d'un  petit 
mamelon.  Ces  poches  contiennent»  soit  des  spermatozoïdes  bien 
développés,  soit  des  corpuscules  qui  paraissent  ne  pas  différer 
de  ceux  dans  lesquels  ces  filaments  fécondateurs  se  déve- 
loppent ;  mais  on  ne  sait  pas  comment  cette  matière  proli- 


(1)  L^ovidacte  présente  cette  dispo- 
ikfcHi  annulaire  ches  les  Lithobies  et 
lttScaUfcère8(a). 

(2)  Chez  la  plufKirt  des  Chilopodes 
fl  D'y  a  qa*iinc  seule  paire  de  ces 
tjbndes  (6)  ;  mais  dans  quelques  gen- 
RI,  par  exemple  les  Lithobies  (c)  et 
les  Scutigères  ((/},  il  y  en  a  deux 
Ittires.  Lieur  forme  varie  :  souvent 
dies  sont  vésiculenses,  cylindriques. 


et  terminées  par  un  canal  excréteur 
filiforme  (e)  ;  mais  quelquefois  elles  ne 
consistent  qu'en  un  tube  très  grêle 
entortillé  sur  lui-même  (/*). 

(3)  Quelques  auteurs  avaient  cru 
devoir  considérer  ces  glandes  comme 
étant  des  organes  urinaires  ;  mais 
Texamen  chimique  des  matières  que 
Ton  y  trouve  a  été  défavorable  à  cette 
hypothèse  (g). 


MPibre.  loe.  eU.,  p.  7,  flf.  40  {Ann.  dêi  tcitnui  nat.,  4*  léHe,  4855,  t.  m). 

(^)  ExeiD|>le  :  le  Soolopcndrû  eomplanata;  voyez  Fabre,  loe.  cit.,  pi.  l,ûg.  44. 

(O^tcio.  Op.  cit.  (lluller's  Archiv  fur  Anal,  und  PhynoU,  4849.  pi.  43,  fig.  2. 

W'Kibre,  îoc.  cit,,  pi.  7,  Rg.  40. 

(<J  Exemple  :  U  Scolopendre  ;  voy.  Fabre,  loe.  cit.,  pi.  7,  fig.  44. 

(^'Exemple  :  les  Cryptopi ;  voy.  Fabre,  loe,  cit.,  pi.  7,  Gg.  42. 

'»)F»brf,  Op.  cit.  (Ann,  de»  sHence»  nat.,  4*  tJ^rie,  4855,  t.  ïl\,  p.  298). 
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Appareil 
Bile 
âm 
Ihilopodtft. 


fique  y  arrive,  car  on  n'a  pas  encore  eu  roccaskm  de  voir  de 
ces  Myriapodes  s'accoupler  (1). 

§  3.  —  L'appareil  mâle  des  Ghilopodes  ne  présmte  pas 
autant  d'uniformité  et  affecte  trois  formes  principales.  Chez  les 
Scolopendres  et  la  plupart  des  autres  Myriapodes  de  la  même 
famille,  les  testicules  consistent  en  un  nombre  variable  d'uiri- 
cules  qui  sont  tantôt  isolés,  tantôt  géminés,  et  terminés  i 
leurs  deux  extrémités  par  un  conduit  déférent  exoesavemeot 
grêle,  dont  l'extrémité  opposée  s*insère  sur  un  canal  médim 
commun.  Chez  les  Scutigères,  ces  glandes  sont  oonstîtiiéea  pir 
une  seule  paire  d'ampoules  ovoïdes  dont  les  canaux  excréteurs, 
très-grêles  et  très-contournés,  se  réunissent  bientôt  sur  b 
ligne  médiane  pour  former  un  tronc  commun.  Enfin,  diezles 
Lithobies,  ces  deux  organes  spermatogènes  sont  remplacés 
par  un  tube  unique  et  médian,  qui  est  assez  gros  vors  le 
milieu,  mais  très-efSlé  aux  deux  bouts.  Toute  cette  portion  de 
l'appareil  mâle  est  placée,  comme  l'ovaire,  au-dessus  du  tube 
digestif,  et  l'orifice  génital  extérieur  est  situé  aussi  à  la  fioe 
opposée  du  corps  sous  l'anus  :  aussi  la  portion  subterminile 
du  canal  vecteur  de  la  semence  est-elle  en  général  bifurquée, 
comme  nous  l'avons  vu  pour  l'oviducte  de  quelques  espèces  ; 
mais  parfois  le  double  canal  ainsi  disposé  en  anneau  autour  du 
rectum  est  constitué  par  les  conduits  excréteurs  des  glandes 


(1)  M.  Stein,  ayant  trouvé  des  cor- 
puscules séminaux  dans  ces  récep- 
tacles à  toutes  les  époques  de  l'année, 
a  fait  été  conduit  h  penser  que  ces 
organes  étaient  des  producteurs  de 
sperme  (a)  ;  mais  dans  Tétat  actuel  de 
nos  connaissances,  cette  hypothèse 
n'est  pas  admissible,  et  l'on  doit  penser 
que  les  spermatozoïdes  proviennent 
du  mâle.  M.  Fabre  incline  à  croire 


qu'il  n'y  a  pas  rapprochemcol  seniel, 
et  que  la  liqueur  fécondante  da  Bile 
est  évacuée  au  dehors  dans  de  pelils 
spermatopbores  otricoliiret  qall  a 
trouvés  suspendus  à  des  filaments  dus 
les  galeries  habitées  par  les  GéophOes. 
Du  reste,  U  n'est  pas  parvenu  4  coa- 
stater  la  manière  dont  les  spert 
rozoldes  sont  introduits  dans  l'appareil 
femelle  (6). 


(a)Slein.  Op.  cit.  {Uix\\eT*ê  Archi»  fUr  Anat.,  1849,  p.  i6i). 

(6)  Fahro,  Op.  cit.  {Ann.  dett  tiencex  nat.,  4»  %fine,  IftSS,  t.  m,  p.  Î89). 
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dans  lesquels  le  canal  déférent  va  déboucher  plutôt 
r  ce  vaisseau  lui-même.  En  général,  il  y  a  deux  paires 
glandes  accessoires  (i). 


ippareil  mâle  des  Chilopodes 
MMOop  quant  aux  détails  de 
risation.  Chez  les  Géophiles, 
'fne  deux  otrieules  testka- 
e  chaque  extrémité  desquels 
labe  capUkire  qui  va  débou- 
a  le  canal  déférent  commun, 
en  général  très-long,  se  con- 
f faut  avec  un  ligament  sus- 
fliforme^  et  d^abord  excessi- 
(rék»  s*élaigit  peu  à  peu  vers 
t  postérieure  de  façon  à  for- 
i  aorte  de  boyau  qui  se  bi- 
m  arrière.  Les  deux  conduits 
■lés  sont  le  siège  du  travail 
e  qui  a  pour  résultat  la  pro- 
ies spermatophores,  et  après 
ilirassé  le  rectum  et  s'être 
m  ampoules  subterminales, 
"émissent  de  nouveau  pour 
ir  ^nn  canal  éjaculateur  très- 
)  chaque  côté  duquel  viennent 
deux  caecums  tubulaires  ou 
leeessoires  (a). 

li  Cryptops,  les  utricules  tes- 
I  sont  disposés  de  la  même 
,  mais  ils  sont  au  nombre  de 
le  canal  déférent  médian  ne 
|Be  pas  en  arrière;  enfin  les 
resde  glandes  accessoires  sont 
les  par  des  tubes  capillaires 
I,  dont  les  uns  sont  simples 


et  les  autres  garnis  de  petites  vési- 
cules latérales  (6). 

Chez  le  Scolopendra  complanala  du 
midi  de  la  France,  les  utricules  testi- 
culaires,  au  nombre  de  2iï,  forment 
12  couples  reliés  au  canal  déférent 
commun  par  leurs  deux  extrémités. 
La  portion  postérieure  de  ce  tronc 
conmiun  est  élargie  de  façon  à  consti- 
tuer un  réservoir  dans  rintérieur  du- 
quel les  spermatophores  sont  produits  ; 
mais  elle  ne  se  bifurque  pas  ;  elle  s*a- 
nastomose  latéralement  avec  un  gros 
tube  disposé  en  anse,  qui  parait  corres- 
pondre à  la  portion  annulaire  du  canal 
déférent  des  Géophiles,  et  qui  a  été 
désignée  par  M.  Fabre  sous  le  nom  de 
vésicule  séminale.  Enfin,  les  quatre 
glandes  accessoires  sont  courtes  et 
vésiculeuses  (c).  Chez  d'auures  Scolo- 
pendres qui  paraissent  avoir  été  con- 
fondues avec  Tespèce  précédente  sous 
le  nom  de  S.  morsitanSf  le  nombre 
des  utricules  ^  testiculaires  est  diffé- 
rent ((i),  et  la  conformation  de  la  por- 
tion spermatogène  de  Tappareil  s'é- 
loignerait même  beaucoup  de  ce  qui 
existe  d'ordinaire,  si  la  détermination 
zoologique  des  individus  disséqués  a 
été  toujours  faite  exactement  (0). 

Chez  les  Lithobies  (/*).  l'extrémité  de 
la  portion  du  tube  testiculaire  unique 


Ukc.eU.,pl.9,  dg.iS. 

,ttW.,  pl.  9,  fiff.  17. 

,MI..  pi.  8.  6f.  i6. 

m,  Anëiomie  comparu^  t.  If,  p.  84. 

V,  XmrAnaL  der  Scolopendra  roonitani  {Itii,  4829,  t.  XXII,  p.  549). 

inMM.  Yermischte  Sehriften,  t.  H,  pi.  5,  fl{r.  7. 

■  DafMU',  Becherchet  anatomiquet  tur  le  Lithobie,  etc.  (Ann,  det  teieneet  nat., 

0,  p.  87,  pi.  5,  flg.  3). 

■,  Op.eit.  (llâUer'8  Archiv  fur  Anat  ,  1842.  pi.  19,  fifr.  i). 

r«,  ke,  cit.,  p.  292.  pi.  8,  (iç;.  U. 
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Les  spermatozoïdes  sont  filiformes  et  extrémemenl  longs. 
Chez  la  plupart  de  ces  Myriapodes,  ils  sont  réunis,  soit  eu 
faisceaux,  soit  autrement,  sous  des  enveloppes .  communes, 
et  se  trouvent  ainsi  logés  dans  des  spermatophores  dont  la 
conformation  est  parfois  très-singulièrè  (1). 


Ta  déboucher  4  la  partie  antérieure 
d*un  anneau  qui  représente  la  portion 
Ufurquée  subtenninale  du  conduit  dé- 
férent des  Géophllet,  et  qui  se  con- 
tinue en  avant  arec  une  paire  de  longs 
cscumt  qui  ont  été  appelés  des  épidi- 
dxfVM*  par  M.  Siein  (o),  mais  qui  rem- 
pttssent  les  fonctions  de  vésicules  sé- 
minales, ainsi  que  M.  Fabre  s^en  est 
assuré.  L.  Dufour  avait  confondu  ces 
trois  organes  sous  le  nom  de  vMmUs 
séminales.  Enfin,  il  y  a  deux  paires 
de  glandes  accessoires  rameuses  très- 
dével<^pées,  qui  avaient  été  prises 
pour  des  testicules  par  Tanatomiste 
que  je  viens  de  citer. 

Léon  Dufour  a  donné  une  descrip- 
Uon  exacte  de  la  conformation  de  Tap- 
pareil  des  Scutigères  (a),  mais,  faute 
d'avoir  étudié  au  microscope  le  con- 
tenu des  diverses  parties,  il  parait 
en  avoir  fait  des  déterminations  très- 
erronées.  Ainsi,  il  considère  comme 
des  vésicules  séminales  les  deux  utri* 
cules  que  M.  Fabre  a  reconnu  être  en 
réalité  les  testicules,  et  il  a  appelé 
testicules  une  paire  de  bourses  fes- 
tonnées qui  correspondent  aux  bran- 
ches latérales  dilatées  de  la  portion 
subterminale  du  canal  déférent  com- 
mun des  Géophilcs,  etc.  (6). 

fl)    Chez  los  Lithobies  (r)    et    les 


Scutigères ,  les  spermatOKoMes  » 
groupent  simplement  en  écheveam, 
mais  chez  d^autres  Ghilopodes  fls  sost 
logés  dans  des  capsules  communes. 

Chez  les  Scolopendres  et  les  Cryp- 
tops,  ils  traversent  lentemeat  le  canil 
déférent,  groupés  en  longs  échevemi; 
mais  dans  le  réservoir  que  M.  Fabrf 
appelle  la  bourse  des  spemuitophores, 
ils  s^enroulent  sur  enx-ménes  en  pe- 
tites boules  qui  se  réunissent  en  gnod 
nombre  pour  former  un  nofw  as- 
tour  duquel  sVtend  d*abord  une  eoocbf 
albuminolde,  puis  une  envdoppe  rip* 
sulaire  plus  ou  moins  réntftNme  de 
1  ft  3  milHmètres  4e  iHamètre.  Onf 
capsule  se  compose  de  deux  tuniqna: 
Texteme,  épaisse,  transparente,  ^* 
tique  et  percée  d^une  ouverture  es 
forme  de  boutonnière  ;  Tautre,  meiB- 
brancuse  et  flasque.  An  contact  de 
Peau,  la  tunique  extenit  se  oontoonf 
et  presse  sur  la  poche  interne,  qui,  ^ 
gonflant  par  endosmose,  fait  éffi 
hernie  à  travers  la  boulonirière  doai 
je  Tiens  de  parier,  puis  se  rompt  ff 
laisse  échapper  les  spennatotoldo(^ 

Chez  les  Géophlles,  les  spem»' 
tozokles  s>nrouient  circnlairenfoi  de 
façon  à  constituer  des  anneaux  qu'- 
par  leur  assemblage,  forment  uon- 
lindrc  creux  (e).  (iOrsque  rextrénit*^ 


(a)  Léon  Dufour,  Op.  cit.  (Ann,  des  teUnce»  tMf.,  1824,  t.  U,  pi.  5,  if.  5l. 

(b)  Fabre,  loc.  ât.,  p.  294,  pi.  8,  fif.  iS. 

(f)  Stein.  Op.  cit.  (Miillcr'n  Arehiv  fur  Anat.,  1842.  pi.  43,  fij.  49  el  tO. 
{d)  Fabre,  loc.  cit.,  p.  300,  pi.  9,  U^.  49.  20. 
{€)  Idem.  Und.,  p.  304.  pi.  9.  fi^.  22. 
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$  A.  —  Dans  l^o^dre  des  Chilognathes,  qui  comprend  les 
[ules,  les  Gloméris,  etc.,  l'appareil  reproducteur  femelle  res- 
lemble  beaucoup  à  celui  des  Chilopodes  par  sa  forme  géné- 
rale. D'ordinaire  l'ovaire  est  constitué  par  un  long  sac  unique 
^t  csecal  ;  mais  cet  organe  est  placé  au-dessous  (j|u  tube  di- 
restif  et  dirigé  d'arrière  en  avant*  Quelquefois  il  se  compose 
Tune  paire  de  pocbes  membraneuses  de  ce  genre»  ainsi  que 
:ela  se  voit  chez  tes  Craspedosoma  ;  et  il  est  à  noter  que 
e  sac  ovarique,  tout  en  étant  d'ordinaire  unique,  renferme 
leux  bandes  de  stroma  ovigène,  en  sorte  que  la  partie  fonda- 
mentale de  l'appareil  génital,  celle  qui  donne  naissance  aux 
eafs,  est  en  réalité  toujours  double  et  paire  (1).  Du  reste,  que 
e  sac  ovarique  soit  simple  ou  double,  il  donne  toujours  nais- 
^nce  à  une  paire  d'oviductes  qui,  après  un  court  trajet,  vont 
iboutir  à  deux  vulves  situées  à  la  face  ventrale  du  cprps,  non 
oîn  de  la  tête,  immédiatement  en  arrière  des  pattes  de  la 


Appar«n 

femelle 

des 

Chilopiatbet. 


andale  de  ces  filaments  fécondateurs 
Munence  &  se  dégager,  elle  s^aglte 
!t  imprime  à  1*agrégat  des  mouve- 
MBis  très-remarqnables.  Lorsque  ces 
Krmatozoldes  sont  Isolés,  on  volt 
pilk  sont  capillaires  (a). 

(1)  Les  deux  bandes  ovigères  sont 
pfaeées  longftudinalement  à  quelque 
Ihtaiice  Tune  de  Pautre  (6),  en  sorte 
qM  dans  certains  états  de  vacuité  plas 
oa  moins  complète  du  sac  ovarique, 
kl  parois  de  celui-ci  peuvent  s^afTais- 
«r  sur  ces  cordons,  de  façon  à  offrir 


Taspect  d^un  organe  double  ;  cela  ex- 
plique le  désaccord  que  Ton  remarque 
dans  les  descriptions  de  Tovalre  des 
Chilognathes  données  par  divers  au- 
teurs. AiUHi,  quelques  anatomistes 
disent  que  chez  les  Iules  Tovaire  est 
double  (c),  tandis  que  d^autres  le  re- 
présentent comme  étant  impair  ((/). 
Mais  à  l*cxceptiun  des  Craspedosoma, 
où  il  y  a  deux  sacs  ovariques  (e),  cet  or- 
gane est  unique  et  ne  présente  même 
aucune  trace  de  cloison  médiane  à 
1*intérieur. 


(i)S4dn.  loe.  Ht.,  pi.  44.  Hç.  33  (Huiler*»  Archiv  f&r  Anat.,  4»iS). 

(kl  Fibre,  loe.  Ht.,  pi.  6,  fiff.  i . 

\n  TrcTirmun,  Op.  cit.  {Vermitehte  SehHflen,  i.  II.  p.  45). 

—  I>inrenM>7,  Fragmenté  tur  leg  organe»  de  la  génératUm  de  divers  Animaux,  p.  2i  (Mém.  de 
Jktd.  iet  iHenee»,  t.  XXIII). 

—  SWin.  Op.  eU.  (Muller'«  Archiv,  i«42,  p.  246). 

''>Newport.  On  the  Organe  of  Reproduction  ofthe  Mvriipoda  iPhilot,  Trant,.  1841,  p.  102. 
f*.  3.  6f.  4). 

—  Pi«*old,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  i.  I,  p.  479. 

—  f'«bre.  loe.  cit.,  p.  258. 
'>)  Hem,  Urid..  pi.  0,  fijr.  2. 
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seconde  paire.  Chez  les  Gloméris  et  les  Polyxènes,  ces  orifices 
sexuels  sont  à  nu  et  sont  placés  au  sommet  d'une  paire  de 
petits  mamelons  ;  mais  chez  les  Iules,  les  Polydesmes  et  les 
Craspédosomes,  ils  sont  cachés  au  fond  de  fossettes  ménagées 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  anneau  postcéphalique.  En 
général,  il  n'y  a  point  de  réceptacles  séminaux  (1). 

§  5.  —  Les  testicules  des  Chilognathes  consistent  d'ordinaire 
en  deux  tubes  parallèles  disposés  longitudinalement,  portant  do 
côté  externe  des  csecums  simples  ou  un  peu  ramifiés  et  réunis 
d'espace  en  espace  par  des  branches  transversales  (2).  Mais, 
dans  quelques  espèces,  ces  deux  organes  ne  sont  représentés 
({ue  par  un  tube  unique  placé  sur  la  ligne  médiane  (3). 

Les  spermatozoïdes  sont  filiformes  chez  les  Craspédosomes 
et  les  Polyxènes  (A).  Mais,  chez  les  autres  Myriapodes  du 
même  ordre,  on  n'a  trouvé  jusqu'ici  dans  la  liqueur  séminale 


(1)  Chez  VIulus  aterrimus  et  le 
Polydesmus  complaruUus^  ces  appen- 
dices eiistent  à  Tétat  rudimentaire, 
mais  ils  sont  bien  développés  chez  le 
Polyxefius  lagurus^  ainsi  que  chez 
le  Craspedosoma  polydesmoïdeit  (a). 

(2)  Ce  mode  d^organisation  existe 
chez  les  Iules  et  les  Polydesmes  (6). 

(3)  Suivant  M.  Stein^  le  Gloméris 
aurait  aussi  deux  tubes  testiculaires 
garnis  de  vésicules  sphériques  du  côté 
externe  et  soudés  ensemble  du  côté 
interne  (c).  Mais  M.  Fabre  pense  qu'il 
n'y  a  pas  de  séparation  médiane,  et 
que  cette  partie  de  Tappareil  m&le  ne 
se  trouve  constituée  que  par  un  sac 
médian  ((/). 


(U)  Chez  les  Polyxènes,  les  fiUmnu 
spermatiques  contenus  dans  le  récep- 
tacle séminal  de  la  femelle  sont  très- 
agiles;  mais,  à  la  même  ^^oqiie, 
M.  Fabre  n'a  trouvé  dans  les  orgaies 
m&les  aucun  spemutozolde  ttbre;  le 
sperme  contenait,  au  milka  de  bem- 
coup  de  corpuscules  hyalins,  des  vési- 
cules réniformes  dans  chacane  des- 
quelles était  logé  un  filament  entnrtilé 
qui  paraissait  être  un  ^rmaldolde. 
Il  pense  que  la  matière  fécondante  ta 
^jaculée  dans  cet  eut,  et  que  c'est  sn- 
lement  dans  Tintérieur  da  réceptacle 
séminal  de  la  femelle  qat  les  sper- 
matozoïdes se  dépouillent  de  leur  en- 
veloppe (f). 


(a)  FaJbrt,  loc.  cit.,  p.  252.  pi.  6.  fig.  2. 

(b)  Exemptes  :  luLBs  tuirbatris;  voy.  Newport,  loc,  cit.,  pi.  3,  Rç.  1 . 
—  lulus  aterrimus;  roy.  Fabre,  loc.  cit.,  p.  306,  pi.  6,  fig .  G. 

(c)  Stcin,  Op.  cit.  (Miiller's  Archiv,  1842,  pi.  13,  df^.  18). 
{d)\àmD,Hnd.,p\.  12.  fit;.  U. 

(«)  Fabre,  loc.  cit.j  p.  208,  pi.  0,  fijf.  7. 
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[ue  des  cellules  spermatiques  immobiles  (1)  et  analogues  à 
elles  que  nous  étudierons  bientôt  chez  les  Arachnides  et  les 
Irustacés. 

Les  organes  copulateurs  des  Iules  et  des  Myriapodes,  qui 
•'en  rapprochent  le  plus,  sont  très-remarquables.  Ils  consistent 
»  une  paire  de  pénis  qui  sont  situés  à  la  face  abdominale  du 
iorps,  sur  le  septième  anneau  postcéphalique,  où  ils  paraissent 
enir  lieu  des  pattes  correspondantes.  Ils  sont  pourvus  à  leur 
nse  d'une  cavité  réceptaculaire  (2)  ;  mais  M.  Fabre  a  constaté 
(q'îIs  n'ont  aucune  communication  avec  les  testicules,  dont 
€8  canaux  déférents  vont  déboucher  au  dehors,  à  la  base  des 
[Mittes  de  la  seconde  paire.  On  a  souvent  eu  l'occasion  d'ob- 
server l'accouplement  de  ces  divers  Chilognathes  (3).  Chez 
lesGloméris  et  les  Polyxènes,  il  y  a,  comme  d'ordinaire,  rap- 
prochement des  ouvertures  génitales  des  deux  sexes  ;  mais, 
chez  les  Iules,  les  Polyxènes,  etc.,  il  n'en  est  pas  de  même, 
et  les  organes  copulateurs  du  mâle  se  chargent  préalablement 
de  sperme  pour  porter  ensuite  ce  liquide  dans  les  vulves  de  la 
femelle. 

§  6.  —  Dans  la  classe  des  Arachnides,  les  sexes  sont  tou- 
jours on  presque  toujours  distincts  ;  en  eiïet,  Thermaphro-  (an^ 


GUmm 
âm 


(i)  Chei  17tiittf  terrestris^  ces  cor- 
piKolei  conaiftent  en  cellules  conte- 
mt  on  noyau  tr^gros*  qui  peu  à  peu 
l'tegH  et  s'élève  en  forme  d'e  cône. 
Gka  VJuluê  fabuUmUj  un  second 
Myin  analogue  se  développe  sur  la 
fmi  opposée  de  ces  cellnles,  qui  si- 

aalent  ainsi  une  capsule  bivalve  (a). 
(^)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  de 


la  structure  de  ces  organes,  je  ren- 
verrai aux  ouvrages  spéciaux  (6). 

(3)  L'époque  du  rut  des  Iules  est  en 
hiver.  Pendant  Taccouplement ,  ces 
animaux  s'enroulent  Tun  sur  l'autre, 
et  élèvent  verticalement  la  paroi  anté- 
rieure de  leur  corps  en  se  serrant 
ventre  à  ventre  (c). 


i^)  WifMr  and  Uockart,  art.  Sniif  (Todd*t  C^cUrp,  of  Ànat,  and  Ph^tioL^  t.  IV.  p.  49f , 
H.)16à378). 
-  Faim,  Op.  cit.  (Ann,  du  êcUncet  fiat.,  4«i<rie,  i855,  t.  III,  p.  968). 
A)  Dvtemoj,  FrutmaUt  mr  Us  crgana  de  la  génératim,  pi.  i  {Mém,  de  VAcad,  de$  icienceê, 

--  Vtkn,  Op.  ai.  (Ann,  det  icienus  nat.,  4*  série,  t.  III,  p.  S69). 
<()  P.  Stti,  ManorU  êcUntifUe.  PiM,  18t8,  pi.  i,  Sy .  6. 
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disme  Donnai  n'a  été  constaté  que  dans  un  d^  gehres  Aber- 
rants que  les  classifieateurs  placent  dans  ce  gtoûpe  zootogique, 
mais  qui  devra  probablement  en  être  séparé  (1).  La  femelle  se 
distingue  souvent  du  mâle  par  sa  taille  plus  grande  et  par  la 
coloration  moins  vive  de  ses  téguments,  aussi  bien  que  par 
la  conformation  des  organes  génitaux  externes  (2)  ;  mais  les 
différences  sont  généralement  moins  grandes  que  chez  les 
Insectes,  et  quelquefois  même  elles  ne  sont  pas  saisissables  (3). 
Lès  œufs  sont  toujours  fécondés  dans  Tintérieur  du  corps  de 
la  femelle,  et,  de  même  que  chez  les  Myriapodes  de  Tordre 
des  Chilognathes,  dont  l'étude  vient  de  nous  occuper,  les  ou- 
vertures génitales  ne  sont  jamais  situées  â  l'extrémité  posté- 
rieure du  corps  près  de  Tànus,  tuais  occupent,  soit  la  base  de 
Fabdomen,  soit  la  face  inférieure  du  thorax. 

La  plupart  des  Arachnides  sont  ovipares,  mais  quelques-uns 
d'entre  eux  sont  vivipares.  Les  Scorpions,  ainsi  que  TaYait 
rcman^ué  Élîert  (4)^  présentent  cette  particularité  physîolo- 
gi<iue,  et  leurs  organes  reproducteurs  différent  beaucoup  de 
ceux  des  autres  Animaux  de  la  même  classe  (5). 


(1)  Les  Macrobiotes  ou  Tardigrades 
(voy.  ci- après,  page  2û8). 

(2)  Chez  les  Araignées,  le  mâle  est 
en  général  beaucoup  plus  petit  que  la 
femelle.  Gbei  les  Faucheurst  ou  Pha- 
langiens  (a),  les  différences  de  forme 
sont  si  grandes,  que  beaucoup  d'ento- 
mologistes des  plus  habiles  ont  consi- 
déré les  indifidus  mâles  comme  étant 
d'une  espace  diiïérente  des  femelles 
avec  lesquelles  on  les  voyait  s'accou- 
pler, et  ont  donnt^.  aux  premiers  le 
nom  de  Phalangium  comutunif  tandis 


qu'ils  appelaient  les  femelles  P.  opi7io. 

(3)  Chez  les  Scorpions,  par  extmfk. 

(4)  «  iVofi  otHi  Scorpîiy  sed  fœhn 
animantes  pariunt  (6).  » 

(5)  Un  des  naturalistes  df  PépoqK 
de  la  renaissance  ,  dotit  f  ai  AÇ 
cité  plus  d'une  fois  le  nom,  FntKpb 
Redi  (c) ,  fnt  le  premier  à  étodlrr 
attentivement  le  inode  de  reprodor- 
tion  des  Scorploiti  {d),  doot  lîiistirir 
avait  été  chargée  de  beaucoup  de 
fables  par  Pline.  Depuis  un  d<nni 
siècle,  la  structofe  anatomkioc  d» 


(a)  Voyei  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cnvicr,  Akachtcidbs,  pi.  23. 

(b}  ^lianus,  De  historia  anitnalium,  lib.  VI,  cap.  xix^  tnd.  d«  GiUios.  1565,  p.  178. 

(c)  Voyez  lonie  V,  page  i55. 

(i)  Kedi,  Expérimenta  cuna  generaUonmn  Inuctorum  (OpuêcuU,  éâJL  <fe  17S9, 1 1,  p.  71^^ 
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L*ortfice  gétiital,  dâhs  l'un  et  Tautre  sexe,  est  situé  â  la 
Murtie  postérieure  de  la  région  eéphalothoraciqûé,  entre  ta  base 
les  pattes  postérieures  (1);  il  est  simple  et  impair,  mais  les 
anaux  des  organes  reproducteurs  qui  viennent  y  déboucher 
ont  doubles  et  pairs,  chez  le  mâle  aussi  bien  que  chez  la 
ietnelle. 

Chez  le  mâle,  cet  orifice  donne  passage  à  deux  pénis  t^ro- 
rdctiles,  qui,  dans  Tétat  de  repos,  sont  cachés  dans  Tintérieur 
iu  corps  (2),  et  qui  naissent  d'un  canal  éjacûlateur  unique. 
]dui-ci  se  continue  intérieurement  avec  deux  tubes  testicu- 
laires  qui  bientôt  se  divisent  chacun  en  deux  branches  ;  ehfîn, 
ces  branches  sont  unies  entre  elles  par  des  canaux  transver- 
8«ix,  et  se  terminent  en  cul-de-sac  (3). 


«luet  de  la  génératioD  de  ces  Ara- 
chnides a  été  i'ûbjet  de  beaucoup  de 
rtcberdies  {a),  mais  leur  histoire  phy- 
Éilosique  laisse  encore  beaucoup  à 
dérirer. 

(1)  Cette  ouverture,  dirigée  trans- 
Tvsalemeot,  se  trouve  cachée  sous 
me  plaque  cornée  médiane  qui  est 
(fiaposée  comme  le  couvercle  d'une  ta- 
Mkrt  (fr).  Inmiédlatement  derrière 
celle  pièce,  on  remarque  une  paire 
d*appendices  qui  ressemblent  à  des 
pdgnes,  et  qui  ont  probablement  quel- 
(|te  rôle  à  remplir  dans  Taccouple- 
nent. 


(3)  Chdcun  de  ces  pénis  est  garni 
d*une  pièce  cornée  et  se  trouve  ren- 
fermé dans  un  fourreau  tubulaire  qui 
est  pourvu  d*tm  muscle  rétracteûr,  et 
qui  porte  à  sa  base  une  petite  vési- 
cule séminale  de  forme  ovoïde,  ainsi 
qu*un  cœcum  filiforme  (c). 

(3)  Les  détails  de  structure  de  ces 
testicules  tubulaires  varient  un  peu 
suivant  les  espèces,  ainsi  qu'on  peut 
le  voir  en  comparant  les  figtures  que 
divers  auteurs  en  ont  donnée»  (d).  Dans 
le  Scorpion  d'Europe  |(S.  occitahus]^ 
étudié  par  M.  Blanchard,  les  deux 
tubes  dont  se  compose  chaque  moiUé 


(i)  maAm,  Bruehttûdtê  sut  der  Inteeten-AnatomU  (Beitrdge  %ur  vergUichenden  Anatomie, 

tm,  t  u,  p.  lis,  pi.  7,  fif.  f 8-ai). 

—  TreviFMiot,  Uâber  den  innem  liau der  Arachnidên^  i81S.  pi.  l»fig.  li  et  19. 

—  L«oa  bafoor,  ReehercKa  anaUmUquet  itur  le  sâfrpUm  rouitdtrc  (Journal  de  physique, 
Itil.  t.  LXXXIV,  p.  489). 

—  i.  Huiler,  Beitrdge  mut  AnatomU  des  Scorpions  (Meckel't  Archiv  fbr  Anâi,  %nd  PhifsioL, 
W,p.  Î9). 

—  DeiwMy,  PTapnents  twr  les  organes  de  la  gétiiration  {Mém.  de  VAcad.  des  seiertees, 
»W3,  i.  XVIII,  p.  i83,  pi.  5). 

—  Léun  Dufour.  Histoire  analomique  et  physiologique  des  Scorpions  {Mém.  de  l'Acad,  des 
*^*t*ut,Sav.  itrang.,  t.  XiV,  p.  634,  pt  4). 

--  Blanchard,  Organisation  du  Règne  animal,  cl.  des  AiucHniobs,  p.  9V  et  tiihr.,  pt.  7. 
(^'  Wez  V Atlas  du  Renne  amimal  de  Guner,  Aiucnflim,  pi.  18,  flf .  1  d. 
WBUoclurd,  Op.  cU.,  p.  100,  pi.  7,  fig.  3  et  4. 
<J  l>t»ernoy,  Op,  cU.,  pi.  5,  fig.  7,  U ,  15. 
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La  liqueur  séminale  contenue  dans  ces  canaux  charrie  des 
cellules  dans  l'intérieur  desquelles  les  spermatozoïdes  se  déve- 
loppent. Dans  les  vésicules  séminales,  ceux-ci  sont  libres  et 
très-agiles  (1). 

Par  sa  forme  générale,  l'appareil  génital  de  la  femelle  res- 
semble beaucoup  à  celui  du  mâle,  si  ce  n'est  que  les  deux 
branches  internes  des  tubes  testiculaires  sont  représratées 
par  un  oviducte  impair  et  médian  dans  la  plus  grande  partie 
de  sa  longueur,  et  que  sur  ce  tube,  ainsi  que  sur  les  ovi- 
ductes  latéraux  et  sur  les  branches  transversales  qui  les  relient 
au  tronc  médian,  il  y  a  de  distance  eu  distance  des  appen- 
dices vésiculaires  qui  constituent  autant  d'ovaires  simples,  oa 
ovariules.  Avant  la  fécondation,  ces  appendices  sont  petits 
et  arrondis,  mais  pendant  la  gestation  ils  grandissent  beau- 
coup, car  ils  constituent  à  la  fois  les  organes  producteurs  des 
ovules  et  autant  de  poches  incubatrices  dans  Tintérieur  des- 
quelles les  embryons  se  développent  (2).  Il  est  aussi  à  noter 


de  )*appareil  se  termiaent  par  un  boat 
effilé  et  Ubre,  après  avoir  été  unis  par 
deax  branches  transversales  (a).  Chez 
le  Scorpion  désigné  sons  le  même 
nom  spécifique  par  L.  Dnfour,  la 
disposition  serait  un  peu  différente,  si 
la  fi^e  laissée  par  cet  anatomiste 
était  exacte,  ce  dont  Je  doute  (6). 

(1)  Les  trois  tubes  longitudinaux 
ainsi  formés  sont  réunis  entre  eux  par 
quatre  paires  de  tubes  transversaux, 
dont  la  dernière  est  constituée  par  la 
bifurcation  du  tube  moyen.  Tous  ces 
canaux  viennent  donc  se  terminer 
dans  deux  oviductes  qui  sont  en  con- 
tinuité directe  avec  les  troncs  latéraux, 


et  qui,  après  s*ètre  dilatés  notable- 
ment, se  réunissent  sur  la  ligne  nié- 
diane  pour  donner  naissance  i  aa 
vagin  très-court.  Dans  la  figure  qie 
Treviranus  a  donnée  de  Tappard 
femelle  des  Scorpions,  on  ne  voit  qie 
ce  système  de  tubes  (c). 

(2)  Chez  le  Scorpion  d'Europe  et 
d*autres  espèces  voisines,  les  sacs  Ofa- 
riques,  en  se  développant,  cooservert 
une  forme  ovalalre,  et  sont  oco^éi 
en  entier  par  Tembryon  (<l).  Mabcki 
le  grand  Scorpion  d^Âfriqne  (S.  o/èr), 
qui  appartient  au  genre  Buthutt  co 
appendices  présentent  deox  portioii 
assez  distinctes  :  un  petit  obciibi  ta- 


(a)  BUnehard,  OrgêfUiOtUm  iu  tUpu  Mkmûl,  pi.  7,  Sy .  8. 

(»)  Léon  DvfMV,  Op.  Ht.,  pi.  4,  ilf .  34. 

(e)  Trewanut,  Utbfr  étn  immtm  Bûu  itr  Àrêchnidm,  pi.  1,  Sy.  If. 

{éi  Voy«  BlaDchwd,  Op.  cit.,  Akachmidis,  pi.  7,  Sy .  6. 
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durée  de  la  gestation  est  fort  longue  :  ainsi  les  Scor- 
i'Euro|>e  s'accouplent  au  printemps,  et  ne  mettent  bas 
petits  que  vers  le  mois  de  septembre  (1). 

Galéodes  sont  aussi  des  Arachnides  vivipares ,  mais 
5rganes  reproducteurs  sont  conformés  d'une  manière 
Die.  Les  capsules  ovariques  débouchent  dans  une  paire 
mds  sacs  incubateurs  dont  les  canaux  excréteurs  se 
it  a  une  vulve  située  à  la  base  de  Tabdomen.  Les 
les  sont  des  tubes  simples,  sans  branches  anastomo- 
et  il  n'y  a  pas  de  pénis  (2). 

la  forme  extérieure  du  corps,  les  Thélyphones  ressem- 
ssez  aux  Scorpions,  à  côté  desquels  la  plupart  des  natu-  xhéi^honw. 


Organes 
gëniUiix 
det 


li  correspond  h  la  loge  germi- 
e  Tovaire  des  Insectes,  et  une 
plus  on  moins  large  qui  fait 
î  poche  incubatrice  (a).  Un 
M7on  se  développe  dans  cha- 
Mcs  ovariques  ;  mais  le  nom- 
dividus  d'une  même  portée 
OQTent  à  liO  ou  50  :  en  sorte 
i  époque  avancée  de  la  gcsta- 
plus  grande  partie  de  i'abdo- 
ilNive  occupée  par  les  ovaires 
I  disposition  des  oviductes  est 
i  distinguer  (6). 
i  mâles  paraissent  être  beau- 
lot  nombreux  que  les  femelles, 
B  d*eux  sert  probablement  à  la 
loo  de  plusieurs  de  celles-ci. 
Btles  deux  sexes,  Torifice  géni- 
m  est  placé  au  bord  postérieur 
fer  anneau  de  Tabdomen  (cj. 
■âky  il  y  a  de  chaque  côté  du 


corps  deux  tubes  lesticulaires  très« 
grêles  et  très-longs,  qui  se  réunissent 
sur  un  canal  excréteur  commun,  lequel 
à  son  tour  va  rejoindre  son  congénère. 
Chez  le  Galéodes  bm'batus,  la  portion 
subterminale  de  chaque  tube  testicu- 
laire  se  dilate  de  façon  a  former  une 
vébicule  sperma tique,  et  par  consé- 
quent le  nombre  de  ces  réservoirs  est 
de  quatre;  mais  chez  \q Galéodes  ni- 
gripalpiSf  ces  tubes  se  réunissent  plus 
tôt,  et  c'est  le  canal  déférent  qui  se 
dilate  pour  constituer  de  chaque  côté 
du  corps  un  réservoir.  Les  sacs  ova- 
riques de  la  femelle  sont  très-grands, 
et  les  capsules  ovariques  s'insèrent  le 
long  de  leur  bord  extérieur.  L'oviductc 
qui  termine  chacun  de  ces  organes  se 
dilate  en  forme  d'ampoule  avant  de 
s'unir  à  son  congénère  pour  constituer 
le  vestibule  génital  médian  ((/). 


— »,  Op.  cil.  (Mccliel's  Archiv  fur  Anal,  und  PhytioL,  18âB,  pi.  9,  Og.  i6). 

I  Dtfoar,  Histoire  anatomique  dit  Scorpiont,  pi.  4,  lig.  40. 

eittrd,  Op.  àt.,  pi.  7,  iî^.  «  cl  U. 

t  VAttaM  du  liégne  animal  de  Cuvicr,  Aiiachn  DEâ,  pi.  20  bis,  ù^.  S. 

I  Dafoor,  Analomie,  physiologie  et  histoire  naturelU  des  Galéodet,  pi.  |,  ùç.  24^  29 

^'UVAcad.  iUê  sciences,  Sav.  étrang.,  t.  XVli). 
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ralistes  les  rangent  ;  mais  ils  en  diiTèrent  beaucoup  par  la  struc- 
ture de  leurs  organes  reproducteurs,  dont  les  orifices  soni 
situés  à  la  base  de  l'abdomen  (1).  Les  ovaires  sont  tubuleux, 
et  ne  présentent  ni  les  arcades  transversales,  ni  les  poches 
appendiculaires  qui  sont  si  remarquables  chez  les  Scorpions. 
Enfin,  les  testicules  constituent  une  paire  de  grosses  glandes 
ovalaires,  et  il  existe  à  la  base  de  chaque  pénis  un  réseau 
séminal  très-grand  (2) . 

Chez  les  Phrynés,  le  mâle  est  également  pourvu  de  deux 
pénis;  mais  la  disposition  des  parties  internes  de  Tapparcil 
génital  dans  les  deux  sexes  difTère  d'ailleurs  considérablement 
de  Tun  et  de  l'autre  type  dont  l'étude  vient  de  nous  occuper(3). 

Chez  les  Araignées,  les  particularités  de  structure  sont  plus 
importantes  à  noter,  et  le  mode  de  fécondation  s'éloigne  de  ce 
que  nous  avons  rencontré  jusqu'ici  dans  la  classe  des  Ara- 
chnides, mais  rappelle  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Libellules. 
En  efTet,  la  fécondation  de  la  femelle  s'eiTectue,  non  |>ar 
l'introduction  de  Textrémité  du  canal  vecteur  du  sperme  dans 
la  vulve,  mais  à  l'aide  d'organes  copulateurs  qui  sont  complé- 


(1)  Dans  les  deux  sexes,  ToriGce  gé- 
nital est  placé  derrière  la  première 
plaque  cornée  de  la  face  inférieure  de 
Tabdomen,  entre  les  deux  oriGces  pul- 
monaires de  la  première  paire. 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
Je  renverrai  aux  recherches  de  M.  Blan- 
chard. On  ne  sait  p^  si  les  Théty- 
.phones  sont  vivipares  comme  les  Scor- 
pions (a),  mais  cela  me  parait  peu 
probable. 

(3)  Chez  ces  Arachnides,  qui,  à  plu- 
sieurs égards,  établissent  le  passage 
entre  les  Scorpions  et  les  Araignées, 
les  organes  femelles  sont  très-simples  ; 


ils  consistent  en  denx  sacs  ou  Ur|^ 
tubes  OTariques  qui  se  terminent  d»- 
cun  par  un  conduit  étroit  dont  reoh 
bouchure  est  située  dans  an  vagin  oo 
vestibule  commun.  Chez  le  mAle,  rori* 
fice  génital  est  placé  comme  chez  b 
femelle,  à  la  partie  antérieure  de  la  kcf 
inférieure  de  Pabdomen.  Il  y  a  :  1*  ok 
paire  de  testicules  ayuit  li  forme  df 
tubes  ondulés,  portant  dans  leor  por- 
tion subterminale  des  c»can»  l^i^ 
raux  et  terminés  par  on  canal  (liè- 
rent ;  2°  une  paire  de  glandes  dcct»- 
soires  composées  de  petits  c«ciib» 
fameux  ;  3*^  une  paire  de  verges  (6> 


(a)  Blanchard,  Organitation  du  Rèfftu  animal,  Aaachmidis,  p.  158,  pL  10,  fif .  6,  7  iC  8. 

(b)  Idem,  Op.  cU.,  p.  198,  i>l.  11  H«,  fig.  i-0. 
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indépendants  de  l'appareil  producteur  de  la  liqueur 
e. 

organes  génitaux  de  la  femelle  sont  très- simples  :  ils 
mten  deux  grands  sacs  ovariens  renfermant  une  bande 
I  stromatique  à  laquelle  les  œufs,  en  se  développant,  se 
tt  jsuspendus;  en  avant,  ils  sont  terminés  par  un  oviducte 
iii  va  déboucher  dans  une  fente  transversale  située  à  la 
intérieure  de  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  entre  les 
rifices  pulmonaires  de  la  première  paire  (1). 
le  mâle,  les  testicules  sont  disposés  à  peu  près  de  la  même 
)  ;  ils  consistent  en  deux  glandes  ovalaires  terminées 
it  par  un  long  canal  eiïérent  qui  va  s'ouvrir  au  dehors, 
de  son  congénère,  dans  une  fente  occupant  la  même 
ue  la  vulve  de  la  femelle  (2).  Mais  lors  de  l'accouple- 

tiei    l'Araignée   domestique  lants  dans  la  cavité  du  sac  ovariqne,  et 

ia  domestica),  dont  Pana-  bientôt  se  trouvent  suspendus  chacun 

ié  faite  par  Treviranus,  les  dans  une  capsule  pédoncolée.  Leur 

mi  de  grandes  poches  ova-  développement  a  été  étudié  avec  soin 

plutôt  piriformes,  dans  Tin-  par  M.  Willich  et  par  M.  J.  6.  V. 

!sqaelles  les  œufis  naissent  en  Carus  {d}* 

mbre  de  chaque  côté  d'une  (2)  Les  teslicules  de  la  Mygale  Le« 
fidiane  (a).  La  conformation  blond  consistent  en  deux  glandes  ova- 
les est  à  peu  près  la  même  1  aires  formées  par  les  circonvolutions 
Mygales  (b)  ;  mais  chez  les  d'un  tube  cylindrique  dont  Textrémité 
b  sont  subdivisés  entière-  constitue  le  canal  déférent,  lequel  dé« 
des  cloisons  (c).  bouche  au  dehors  à  côté  de  son  congé- 
iles  sont  d'abord  logés  dans  nère  (e).  Chez  le  Pholcus  phalan^ 
r  de  la  bande  de  tissu  stro-  gisia  (/*]  et  chez  la  Tégénaire  (^},  la 
«germinal,  mais  en  grandis-  distinction  entre  le  testicule  et  son 
(viennent  de  plus  en  pliissail-  canal  excréteur  est  plus  marquée. 


I,  Ueber  den  innern  Bander  Arachniden,  pi.  k,  fnf.  52. 
,  Atlas  du  liigne  animal  de  Cuvio«-,  AnACUNiDES,  pi.  2,  tig.  8. 
htÊtd,  Op.  cit.,  Arachmidks,  pi.  17,  ti^^  il,  14,  15. 
te,  irt.  AftACinfiDis  (Toild's  Cyclop.  of  Anat.,  1. 1,  p.  211). 

1^  DU  Entstehung  des  Arachnideneies  im  EUrttockt  (Muller's  Archi»  fur  Anal.^ 
13,  pi.  3). 

w ,  Vtber  die  Entwicklung  des  Spinneneies  {Zâtschr,  fUr  wiêicnsch,  Zooi^  i  850, 
.Pl.9). 

hird,  Op.dt.,  pi.  17,  fi^.  0. 
1,  Atias  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  pi.  4,  fig.  12. 

I,  0^.  cil.,  pi.  4,  fig.  33. 
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ment,  les  deux  individus  se  prennent  par  les  mandibules  et  se 
placent  Tun  en  face  de  Taulre,  sans  se  rapprocher  par  l'abdo- 
men ;  le  mâle  se  borne  à  porter  sur  la  vulve  de  la  femelle 
Texlrémité  renHée  des  appendices  buccaux  auxquels  le^  ento- 
mologistes donnent  le  nom  de  palpes  maxillaires  (1).  Ces 
palpes  existent  aussi  chez  la  femelle  ;  mais  là  ils  sont  cylin- 
driques et  grêles  dans  toute  leur  longueur,  tandis  que  chez  le 
mule  ils  sont  renflés  vers  le  bout  et  y  présentent  une  structure 
très-remarquable.  Il  y  existe  une  cavité  dans  laquelle  rAnimal 
recueille  le  sperme  émis  par  les  canaux  éjaculateurs,  et  un  organe 
comparable  à  un  pénis,  à  l'aide  duquel  il  introduit  la  matière 
fécondante  dans  la  vulve  de  la  femelle.  Avant  raccouplemenif 
on  trouve  ce  réservoir  chargé  de  sperme,  et,  après  son  appli- 
cation à  rentrée  des  voies  génitales  de  la  femelle,  on  a  constaté 
la  présence  de  ces  corpuscules  séminaux  dans  rinlérieur  de 
celles-ci.  La  disposition  de  cet  instrument  copulateur  varie 
beaucoup  suivant  les  espèces  ;  mais  on  y  trouve  toujours  un 
réservoir  et  un  crochet  canaliculé  ou  quelque  autre  appendice 
iniromitteur  ;  souvent  sa  structure  est  extrêmement  com- 
plexe (2). 


(1)  Treviramis  constata  que  les  or- 
ganes gdnitaux  intérieurs  du  mâle 
n^ont  aucune  communication  a?ec  les 
palpes,  et  il  supposa  que  ces  appen- 
dices n*agissaient  qu'à  la  façon  d'or- 
ganes excitateurs  pour  disposer  au 
coït  ;  mais  les  observations  de  Dugès 
et  de  quelques  autres  naturalistes 
prouvent  qu'ils  sont  bien  les  instru- 


ments ù  Taide  desquels  la  fécondatioa 
s'opère  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  sur  lacoo- 
formation  des  palpes  copulateurs  cbfi 
les  divers  Aranéidcs,  Je  renverrai  ans 
descriptions  et  surtout  aux  Ogoresqnl 
en  ont  été  données  par  Lyonet,  Tr^ 
viranus  et  divers  zoologistes  classtfi- 
caleurs  (6). 


(a)  Dugès,  ObtervatiOM  iw  Ut  Aranéid^.t  (iinn.  des  tcieneeê  nût.,  2*  §ir'f,  1834»,  L  VI. 
p.  184). 

—  Blackwall.  Retearchet  into  the  Structure,  Functiont  and  Economff  of  thé  ÀrêmUtn  {i»*^ 
ofnat.  Hist.,  1845, 1.  XV.  p.  2fO). 

—  Meiigo.  Ueber  die  lebnuweitc  der  Àrachniden  {Seueste  Schriflen  dir  Sêturfênàtm^ 
CetelUchaft  in  Oamig,  1K43.  t.  IV). 

{b)  Lyonct,  llecherches  tur  Vanatomie  et  les  niétamorphaset  dé  dif&tnte*  €9piet»€l*iK^^ 
j.!.  8,  lig.  4-8;  pi.  9,  fig.  i-10. 

—  Tretiianus,  Innern  Bau  der  Àraneiden,  pi.  4,  fig.  35-37. 

—  Satigny,  Arachnidei  {Allât  du  grand  ouvrage  sur  l'Égfpte  :  Uitt.  imI.,  t.  H). 


APPAREIL  P£  LA  GÉNÉRATION  DES  ARAGHNIDEA.     2A5 

Les  particularités  anatomiques  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  ne  sont  pas  les  seules  qui  méritent  d'être  signalées 
ici.  Chez  les  Faucheurs,  par  exemple,  l'ouverture  génitale 
est  refoulée  en  avant  dans  la  région  céphalo-thoracique,  entre 
la  base  des  pattes  de  la  seconde  paire,  a  peu  de  distance  de  la 
bouche,  et  dans  les  deux  sexes  elle  donne  passage  à  un  gros 
appendice  rétractile,  n  peu  près  cylindrique  et  démesurément 
long,  qu  au  premier  abord  on  prendrait  toujours  pour  un 
pénis,  mais  que  l'on  reconnaît,  par  un  examen  plus  attentif, 
être  tantôt  un  organe  femelle,  d'autres  fois  un  organe  mâle(l). 
Les  testicules  sont  conslilués  par  un  nombre  considérable  de 
csecums  tubuliformes  insérés  à  l'extrémité  d'un  canal  déférent 
unique  qvi  se  rend  dans  le  pénis  (2).  L'appareil  femelle  est 
plus  comphqué  :  les  ovaires  consistent  en  une  paire  de  sacs 
membraneux  et  piriformes  qui  sont  confondus  entre  eux  pos- 
térieurement et  réunis  en  avant  à  l'extrémité  d'un  canal  excré- 
teur commun,  de  façon  à  représenter  un  anneau.  L'oviducte 
commun  dans  lequel  ils  débouchent  se  dilate  bientôt  en  une 
grande  poche  ovigère  qui  se  recourbe  sur  elle-même,  puis  se 


(!)  Dans  VA tlas du  Règne  animal  de 
Covier,  j'ai  représenté  comparative- 
■ent  ces  deux  organes  dans  Tétat 
d*éKcUon(ARACH2f.,  pi.  23,  fig.  1  c  et 
i  e).  Chez  la  femelle,  sa  longueur 
eicède  celle  de  la  totalité  du  corps, 
cl  il   se  compose  de  deux  portions 
tibalaires  placées  bout  à  bout.  Chez 
le  mâle,    sa    longueur  est  un   peu 
■oindre,  et  l*on  remarque  à  son  ex- 
trémité une  espèce  de  gland  crochu. 
IHMir  plus  de  détails  relatifs  k  la  struc- 
ture de  ces  parties,  je  renverrai  aux 


recherches  deTreviranus  et  à  une  mo- 
nographie anatomique  des  Pbalangiens 
par  M.  Tnlk  (a). 

(2)  Suivant  M.  Lubbock,  les  caecums 
allongés  et  tortueux  que  la  plupart  des 
anatomistes  considèrent  comme  étant 
les  testicules  des  Pbalangiens  (6)  ne 
seraient  que  des  glandes  accessoires* 
et  Torgane  spermatique  serait  un  tube 
très-allongé  et  très-contourné  qui  ne 
renferme  pas  de  follicules  rameax 
comme  les  précédents,  et  conUent  des 
corpuscules  spermatiques  (c). 


(a)  Trettranns,  Inturer  Bau  ier  ungeflûgelten  lUMecten  {Vermiichte  Schriflen,iSiB,  1. 1,  pi.  4, 
H.  20.Î3). 
-  Toik.  Upon  tke  Ànatomy  of  Phalangium  opilio  [Ann.  of  Sat.  Hut,,  4  843,  t.  Xn,  p.  245 

iMTulk.  Op.  cit.,  p.  250,  pi.  4,  fijf.  îi. 

(OLobbock,  On  tlu  Generative  Organs  of  AnnnloM  [PhUot,  Tram.,  i861,  p.  61 1,  pi.  17, 
%  45). 
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rétrécit  de  nouveau  et  donne  naissance  à  un  canal  grêle  dont  la 
portion  terminale  est  engajîée  dans  Toviscapte  protraclile.  Enfin, 
une  paire  de  glandes  accessoires  qui  débouchent  également 
dans  Toviscapte  complètent  cet  appareil  (1). 

Chez  les  Acariens,  les  organes  de  la  génération  se  simplifient 
en  général  un  peu.  Les  ouvertures  sexuelles  sont  situées  entre 
la  base  des  pattes  postérieures,  et  plusieurs  de  ces  Animain 
paraissent  avoir  un  court  pénis  (2)  ;  mais  nos  connaissances 
relatives  à  la  structure  intérieure  de  la  plupart  de  ces  parasites 
sont  trop  incomplètes  pour  qu'il  me  paraisse  utile  de  nous 
y  arrêter  ici. 

§  7.  —  Les  œufs  des  Arachnides  ne  présentent  d'ordinaire 


(1)  Les  ovules  se  forment  dans  des 
capsules  à  la  face  interne  du  sac  ova- 
rique,  et  y  sont  suspendus  par  un  pédon- 
cule plus  on  moins  grêle.  M.  Lubbock 
a  constaté  que  les  capsules  ovariennes 
ne  sont  pas  limitées  en  dedans  par  une 
couche  épithéliale,  comme  chez  les 
Insectes  et  les  Myriapodes,  et  que  IV 
vulc  est  constitué  en  entier  par  une 
seule  cellule,  sans  reddition  de  cor- 
puscules vitellogènes  (a).  Les  œufs, 
après  avoir  quitté  cet  organe,  s'accu- 
mulent dans  le  réservoir  en  forme  de 
besace,  qui  est  constitué  par  la  portion 
élargie  de  Poviductc  commun.  Ces 
parties,  aUisl  que  les  organes  mâles, 
ont  été  représentées  avec  soin  par 
Treviranus  (op.  ctï.,  pi.  /i,  fig.  20  et 
21)  et  par  M.  Tulk  {op.  cit,  pi.  U, 
Cg.  21,  et  pi.  5,  fig.  26  et  27). 

(2)  Chez  les  Ixodes,  Taccouplement 
se  faitd'une  manière  singulière.  Le  mâle, 


beaucoup  plus  petit  que  la  femelle, 
se  tient  fixé  sous  la  parUe  moyenne  do 
corps  de  celle-ci,  et  parait  s'y  accro- 
cher en  enfonçant  son  armure  buccale 
dans  sa  vulve  (6).  L^appardl  génital 
de  celle-ci  se  compose  d'une  paire  de 
sacs  ovariques  allongés  et  d*nne  paire 
d'oviductes  qui  naissent  de  rextrémité 
antérieure  des  ovaires,  se  dirigent  en 
arrière  en  se  dilatant,  et  se  réunissent 
ù  leur  extrémité  postérieure  pour  con- 
stituer une  poche  médiane  dont  le  col. 
dirigé  en  avant,  se  termine  à  la  wite 
placée  entre  la  base  des  pattes  posté- 
rieures. 

La  conformation  générale  de  Pap- 
pareil  mâle  de  ces  Arachnides  parasites 
est  à  peu  près  la  même.  Les  testicules 
sont  cylindroldes,  et  leurs  canaux  dé- 
férents aboutissent  à  un  grand  réser- 
voir séminal  médian  dont  part  un 
canal  éjaculateur  ou  pénis  (r). 


(a)  Lubbock.  Op.  cit.  {PhUos.  Tram.,  1801,  p.  010). 

{b)  De  Geer,  Métn.  pour  servir  à  l'hittoire  des  InsecUs,  t.  Vil,  p.  104,  pi.  6.  fig.  6). 

—  Ph.  Ilùllcr,  Benurkungen  ûber  einige  insekten  (Goriuar's  Magaûn  der  SHUnnoU§U,  UlT, 
I.  Il,  p.  280). 

(e)  Pafenftecher,  IkUrOge  %ur  AnatamU  der  MUben^  llcfl  2,  iSOt,  pi.  I,  fi(.  1  ci  7  ;  [4-  * 
fi(r.  H,  12  et  13. 


Œab. 
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m  de  parllcularités  imporlantcs  (1)  ;  mais  il  n'en  est  pas 
me  des  produits  de  l'appareil  mâle.  Chez  les  Scorpions, 
eur  séminale  est  chargée  de  corpuscules  fécondateurs 
Il  Irès-agiles  et  pourvus  d'une  queue  capillaire  (2)  ;  mais 
»  Aranéides,  les  corpuscules  contenus  dans  les  lesti- 
au  lieu  d'êlre  des  spermatozoïdes  bien  développés, 
î  d'ordinaire,  sont  des  cellules  arrondies,  dans  l'intérieur  spenii«tofoîd« 
cune  desquelles  se  trouve  un  corpuscule  d'abord  globu- 
Kiis  plus  ou  moins  allongé.  Dans  quelques  cas,  on  a  vu 
puscule,  devenu  cylindroïde,  se  dégager  en  partie  de 
veloppe,  de  façon  à  faire  saillie  au  dehors,  et  il  y  a  lieu 
ser  qu'il  devient  un  spermatozoïde,  car  on  a  vu  dans 
îfvoir  copulateur  de  quelques  Araignées  des  niaments 


est  cependant  à  noter  que 
ch  a  trouvé  dans  le  vitellus 
'  de  plusieurs  Araignées  un 
rtkulier  sur  la  nature  duquel 
qoe  peu  éclairé.  Quelques  au- 
eonsidèrent  comme  étant  un 
eUogènc;  mais,  d'après  Tob- 

que  je  viens  de  citer,  il  pér- 
it ne  se  modinerait  que  peu, 

que  Tembryon  se  déve- 
• 

^menlsde  Tœuf  sont  minces 
iCDt  être  constitués  seulement 
nique  vitelline  ^b). 
tenus  est  en  générai  coloré 
miière  intense,  et  présente 
d^une    émulsion   formée  de 


grosses  gouttelettes  de  matière  grasse 
suspendues  dans  un  liquide  peu  abon- 
dant (c).  La  vésicule  gcrminaUve  dis* 
paraît  avant  la  ponte.  M.  Balblani  a 
constaté  des  mouvements  amœbl- 
formes  très- prononcés  dans  la  tache 
germinalive  de  l'œuf  de  plusieurs 
Aranéides  {d). 

{'2)  Ces  spermatozoïdes  sont  très- 
petits.  Dans  Tintérieur  des  testicules 
ils  ne  paraissent  être  constitués  que  par 
des  corpuscules  globuleux  ;  mais  dans 
les  cnnaux  déférents,  ainsi  que  dans 
le  réservoir  séminal,  on  leur  voit  une 
queue  très-gréle,  et  ils  deviennent  fort 
agiles  {e).  Lorsque  leur  développement 
est  complet,  ils  sont  filiformes  (/). 


idi.  Op.  cit.  (Miiller'f  Àrchiv  fur  Anat.  uiul  PhysioL,  1849,  p.  Ii3,  pi.  3,  fig.  3]. 
y,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  530. 
m»,  Op.  cit.  [Zettêchrift  fûr  wiaxensch.  ZooL,  1850,  t.  H,  p.  97,  pi.  0). 
14,  Exercilalionet  de  Ammalium  verlebrit  carentium  in  ovo  formatione,  pars  i,  1824, 
I.  —  Hecherrhiê  tur  le  dévelo))pement  de  l'œuf  det  Araignées  {Ann.  des  sciences  nat., 
m.  p.  251.  pi.  8,  JiK.  1). 

»ède.  Recherches  tur  l'ovulation  des  Arnignées^  p.  5,  pi.  1,  ll^f.  1  {Mém.  de  la  Soe. 
seUncesd'Vlrecht,  1802). 

•oui.  Sur  les  mouvements  qui  se  manifestent  dans  l'œuf  de  quelques  Animaua 
•eudu»  de  la  Soc.  de  biologie,  18C4,  l.  I.  p.  04). 

rtwrd,  Organisation  du  îiêgne  animal.  Arachnides,  p.  101,  pi.  7,  flg.  5. 
JUr,  Die  Bildung  der  Samenfdden,  pi.  2,  fig.  10  {Schweiturische  Gaellschaft  fÛr 
«ueJ^..  t.  Vni,  1840). 
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autres  Crustacés  de  l'ordre  des  Décapodes,  les  ouvertures 
génitales  sont  toujours  doubles  et  placées  symétriquement 
des  deux  côtés  de  la  face  inférieure  du  corps,  dans  la  région 
ihoracique,  mais  leur  position  est  très-différente,  suivant  les 
sexes.  Chez  le  mâle,  elles  occupent  toujours  la  base  des  pattes 
de  la  cinquième  paire  ou  la  partie  adjacente  du  plastron  siemal, 
et  appartenant  par  conséquent  au  dernier  anneau  du  thorax, 
tandis  que  chez  la  femelle,  les  vulves  sont  toujours  placées 
plus  en  avant,  sur  l'antépénultième  segment  thoracique  ou  à  la 
base  des  pattes  correspondantes.  Les  organes  reproducteurs 
internes  sont  également  pairs,  et  ceux  d'un  côté  sont  complè- 
tement ou  presque  complètement  indépendants  de  ceux  de 
l'autre  côté  du  corps;  aussi,  dans  quelques  cas  téralologiques, 
l'une  des  moitiés  de  ce  système  a  constitué  un  appareil  mâle 
parfait,  tandis  que  Taulre  moitié  réunissait  tous  les  caractères 
anatomiques  d'un  appareil  femelle  apte  à  fonctionner  {}). 

J'ajouterai  aussi  que  tous  les  Animaux  de  celte  classe  sont 
ovipares,  mais  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  pourvus  d'or- 
ganes  incubateurs   extérieurs,   dans  lesquels  les  jeunes  î« 
développent  et  parfois  restent  même  assez  longtemps  apK»s 
l'éclosion. 
)rg>Det         MO.  —  Dans  le  groupe  naturel  des  Brachyures,  (|ui  se 
^**'""  compose  des  Crustacés  auxquels  on  applique  communément 
^•'•^-    le  nom  de  Crabes,  la  structure  de  rap[)areil  reproducteur  esl 

gran(l(!clïezlesBopyrosetlesIonc8(a);  copiqiie,  se  lient  caché  sous  rexiré- 

mais  elle  est  encore  plus  remarquable  mité  postérieure  de  Pabdomen  de  I 

clicz    piiis^urs    Lernécns.   Kn  effet ,  femelle  (6). 

Nordmann  a  constaté  que  chez  beau-  (1)  lu  cas  li  ès-remarquaWe  de  frt 

coup  de   ces  duslacés  parasites,   le  hermaphrodisme  bilatéral  a  été  ob- 

maie,  d'une  pelitesse  pres(|ue  micros-  serve  chez  le  Homard  (c). 

(<i)  Voyez  VAtlat  du  llègne  animal  do  Cuvicr,  Cri:stack«,  |»I.  59,  fij:.  i  (mâle);  ùf.H 
(fcmrlk). 

(^)  Nonlmann,  Mikrosropitrhe  lieitrdge,  l.  II,  p.  ^6,  pi.  5,  fig.  i. 

(c)  Nirholl*.  Au  Account  of  one  Hermaphrodite  Lobster  {Philos.  Trant.,  1730,  f.  W*. 
pU  II*  414,  fiç.  3  cl  4). 
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peu  près  la  même.  Cliez  la  femelle,  on  trouve  dans 
oéphalothoraeique  du  corps,  sous  la  carapace,  une 
aires  qui  reposent  sur  le  foie  et  s'étendent  horizonta- 
{pais  les  côtés  de  restomacjusqu'âlabasederabdo- 
mssanl  sous  le  cœur.  Chacun  de  ces  oi^anes  est  con- 

deux  eœcuins  tubulaires  ou  sacs  placés  bout  à  bout 
lus  dans  leur  point  de  jonction,  où  ils  se  continuent 
s  avec  un  oviducte.  L'une  de  ces  cornes  ou  poches 

se  dirige  en  arrière  et  s'accole  à  sa  congénère  dans 

ternninale  ;  l'autre  se  porte  en  avant,  et,  après  s'être 
Ile  du  côté  opposé  au  moyen  d'une  branche  trans- 
ite longe  l'estomac,  puis  se  recourbe  en  dehors  eh 

un  arc  de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée  en 
|.  L'oviducle  qui,  de  chaque  côté  du  corps,  fait  suite  h 
18  horizontaux,  plonge  verticalement  entre  le  foie  et 
îs  des  flancs  pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax, 
tir  à  la  vulve  correspondante,  mais,  avant  d'y  arriver, 
nsertion  à  une  grosse  poche  copulatrice  ou  réceptacle 
|ui  surmonte  cet  orifice.  Enfin,  les  vulves  sont  des 
i  circulaires  pratiquées  dans  le  plastron  sternal,  entre 
s  pattes  (le  la  troisième  paire  et  cachées  sous  l'abdo- 

chez  tons  ces  Crustacés,  est  habituellement  reployé 
orax  ^2).  Le  plastron  sternal  est  concave,  et  l'espèce 

cornes    antérieures    des  poches  membraneuses  à  parois  Irès- 

briiiiroup  plus  longuos  mincps.  Cavolini  en  a  donné  une  Irès- 

érieures,  (îI,  lorsque  ces  bonne  description  chez  les  Grapses  de 

l  dans  lYiat  de  vacuité,  la  Méditerranée  (6). 
la  forme  de  tube»  cylln-         (2)  T/abdomen  des  Crabes  est  mince, 

«rois   épaisîMîs   et  blan-  élarjji  et  appliqué  contre  le  plastron 

mais  lors<|u'lls  sont  dis-  sternal  (c)  ;  il  constitue  ce  que  Ton 

es  œufs,  ils  sont  iMsselés  nomme  vulgairement  le  /a6/i>rdeces 

ent,  et  offrent  l'aspect  de  Animaux. 

k  Mêia  squinado;  voy.  Milno  Edward»,  Histoire  naturelle  des  Crustaeét,  Ll, 
g.  4.«tpl.  iL>.  lier.  ii. 

Wtmwia  tulla  gentrationr  dei  Petci  e  dei  Granehit  i787,  p.  i58,  pi.  9,  fiç.  4. 
w Edward*.  Op.  cit.,  pi.  3,  fijf.  2.  4  et  5. 
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de  couvercle  constitué  par  l'abdomen  ainsi  reployé  est  bombé 
en  sens  contraire.  11  en  résulte  que  ces  parties,  tout  en  se  ren- 
contrant par  leurs  bords,  laissent  entre  elles  un  espace  libre 
dans  lequel  les  oviductes  viennent  déboucher.  L'espèce  de 
boile  ainsi  constituée  renferme  aussi  une  double  série  d'appen- 
dices ou  fausses  pattes  abdominales  qui  se  terminent  par  deux 
branches  et  sont  garnies  de  longs  poils.  Or,  les  œufs,  au  mo- 
ment de  la  ponte,  sont  revêtus  d*une  matière  gluante,  et,  en 
tombant  dans  cette  cavité,  ils  se  collent  aux  poils  dont  je  viens 
de  parler  ;  ils  restent  donc  suspendus  aux  fausses  patles  de 
Tabdonpen,  et  Fespace  compris  entre  cette  portion  du  corps  et 
la  face  inférieure  du  thorax  devient  de  la  sorte  une  chambre 
incubatrice  (1). 

Chez  les  Décapodes  Anomoures  et  Macroures,  la  consliliH 
tion  de  Fappareil  femelle  est  à  peu  près  la  même  (2),  si  ce 
n'est  que  les  réceptacles  séminaux  manquent  ;  qu'en  général 
les  vulves  sont  placées  sur  l'arlicle  basilaire  des  pattes  de  la 
troisième  paire,  au  lieu  d'occuper  la  partie  adjacente  du  plastron 
siernal  (â);  enfm,  que  l'abdomen,  beaucoup  plus  développé  et 


(1)  Quelquefois  les  jeunes  restent 
dans  ceUe  espèce  de  botte  pendant 
assez  longtemps  après  Téclosion,  chez 
le  Naxia  serpulifera,  par  exemple. 

(2)  Il  est  cependant  à  noter  que 
quelquefois  les  sacs  ovariques  sont 
très-raccourcis,  et  les  deux  postérieurs 
confondus  en  une  seule  masse,  de 
façon  que  Tovaire  devient  trilobé  :  cela 
se  Toit  chez  TKcrevisse  (a),  tandis  que 
chez  le  Homard  la  disposition  de  ces 
parties    n'offre    rien   d*exceptionnel. 


Chez  les  Scyllares,  ils  sont  égalemat 
séparés  dans  toute  leur  lonj^oeor, 
excepté  dans  le  point  occapé  par  k 
prolongement  transversal  post- sto- 
macal (6). 

Chez  les  Pagures,  les  ovaires  $oo( 
rejetés  en  arrière,  et  se  troaTCDi 
presque  entièrement  dans  la  régioo  ab- 
dominale du  corp«.  Il  en  est  de  mes» 
chez  les  Galllanasses. 

(3)  Celte  disposiiioD  extete  cbex  tous 
les  Anomoures  (c) ,  et  elle  est  épi^ 


(a)  Roesel.  Intectenbelusiigung ,  i"  siippU,  p.  CO,  fi?.  24  et  25. 

{b)  Délie  Cliiaje,  D€êcrvùone  e  notomia  degli  AnirnaU  invertebrati  itUû  SiciHA  ciuntrf' 
pt.  87,  fiif.  «. 

{e)  Exemples  :  les  DnoMiBS  ;  Toyex  VAila*  du  Règne  animal,  CRUSTACis,  pi.  40,  fif.  i  t. 

—  Le«  Ranimes,  toc.  cil.  pi.  41,  fif.  i  d. 

—  Lm  Lithodbs,  Milne  Edwards  et  Lucas,  Crustaeéi  wmvtûMX  {Arehiffeê  im  >fc>*^iiB-  ^  " 
pt.  «6,  a»,  i). 
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ùûsant  fonction  de  rame  natatoire,  ne  reste  pas  appliqué  contre 
la  face  inférieure  du  thorax,  de  sorle  qu'il  n'y  a  pas  de  chambre 
incubatrice,  bien  que  les  œufs  soient  suspendus  comme  d'or- 
dinaire aux  fausses  pattes  dépendantes  de  celle  partie  du 
corps  (1).  Chez  les  Mysis,  ils  ne  sont  pas  logés  de  la  même 
manière,  mais  se  développent  sous  le  thorax,  dans  une  sorte  de 
poche  formée  par  le  rapprochement  de  deux  grands  appen- 
dices foliacés  qui  naissent  de  la  base  des  pattes  et  se  dirigent 
en  avant  (2). 

$  11.  —  I^s  testicules  des  Décapodes  sont  situés  de  la  même 
manière  que  les  ovaires,  et  ressemblent  beaucoup  à  ces  organes 
par  leur  forme  extérieure  (3).  En  général,  ils  sont  presque 
entièrement  indépendants  Tun  de  l'autre,  et,  chez  la  plupart 


OrfMM 


ment  générale  chez  les  Macroures  (a), 
lors  même  qne  le  plastron  sternal  est 
élargi  entre  les  pattes  de  la  3*  paire. 

(1)  La  matière  aggiminative  qui 
CM  étendue  sur  chaque  œuf^  et  qui  le 
Ru  aux  poib  des  fausses  pattes  à 
Taide  d*un  prolongement  en  forme  de 
pédonciile«  ne  provient  pas  des  parois 
de  Toviducte,  mais  est  sécrétée  par 
des  glandoles  sous-cutanées  situées  ù  la 
bce  inférieure  de  Tabdomen,  entre 
b  base  des  appendices  dont  je  viens 
de  parler  (6). 

il  est  également  ù  noter  que,  chez 


divers  Anoinoures,  les  fausses  pattes 
ovifères  n'existent  que  d*un  seul  côté 
du  corps  (c). 

(2)  Les  Mysis  sont  de  petits  Crusta- 
cés qui  ressemblent  beaucoup  aux 
Salicoques ,  mab  qui  ont  toutes  les 
pattes  natatoires.  La  chambre  incuba- 
tricc  est  très-grande  et  fait  saillie  en 
arrière  du  thorax,  entre  la  base  des 
pattes  (d). 

(3)  Les  deux  testicules  de  ces  Cnis- 
tacés  sont  reliés  entre  eux  par  une 
petite  bande  transversale  située  der- 
rière Testomac  (e). 


{$)  Exemple  :  récrevîjife;  voy.  VAtUu  du  Règne  animal.  Crustacés,  pi.  40,  fiir.  2e. 
(à)  Lereboulkl,  Hecherchti  sur  le  mode  de  fixation  des  ttufi  aux  fautiti  patiti  abdominales 
^  les  Eereviuee  {Ann.  de*  aciences  nat.,  4*  »ério.  i860.  i.  XIV,  p.  350.  pi.  i7). 
(C|  Kicmpiea  :  le«  Pai^ire*  ;  voycx  la  fUgne  animal  de  Cuvit>r,  Cnu^TAcés,  pi.  44,  Ûg,  t  et  3. 
^  Le»  BtrfiM  ;  roj.  le  lUgne  animal,  GRUSTAcés,  pi.  43,  i\^.  l,  g. 
^  \jt»  Liitiodet)  Toy.  Ililae  Edwards  et  Lucas,  Op.  cit.  {Archivée  du  Mueéum^  t.  II,  pi.  f6, 

t^ThoBpeoa,  On  the  {^us  Mysis  or  Opotium  Shrimp  {Zoological  BesearcheSt  p.  13,  pi.  i, 
S'  \), 

-  Milne  Edwards,  Hittoire  des  Crustacés,  t.  H,  pi.  96,  fig.  7  et  8.  —  Atlas  du  Règne  animalf 
1*  iUii.  fiy.  3. 

(OBtsmples  :  le  Honard;  Toy.  Milne  Edwards,  Histoire  naturelle  des  Crustacés,  t.  I,  pi.  |2, 
■»■  i*. 

**  U  Lsogomlo;  voy.  V Atlas  du  Règne  ani'nal  do  CuTiar,  GRUiTACis,  pU  6,  fl|f.  4. 
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des  Macroures,  chacun  d'eux  se  compose  de  deux  lobes  allon- 
gés dirigés  Tun  en  avant,  l'autre  en  arrière,  et  réunis  sur  un 
canal  excréteur  commun.  Cette  disposition  est  facile  à  constater 
chez  la  Langouste  ou  le  Homard  (1)  ;  mais,  chez  TÉcrevisse, 
les  lobes  postérieurs  sont  confondus  entre  eux  sur  la  ligne 
médiane,  en  sorte  que  Tensembie  de  l'appareil  est  trilobé 
comme  l'ovaire  (2).  Chez  les  Brachyures,  les  lobes  postérieurs 
sont  fort  réduils  ou  manquent,  mais  les  lobes  antérieurs  sont 
très-volumineux  et  se  prolongent  en  arc  dans  les  régions  hépa- 
tiques du  céphalothorax  (8).  Ces  organes  se  composent  de 
tubes  capillaires  très-grêles  et  d'une  longueur  excessive,  qui  se 
pelotonnent  sur  eux-mêmes  en  décrivant  des  sinuosités  presque 
innombrables.  Chez  quelques  espèces,  ils  s'élargissent  peu  à 
peu  pour  aller  conslituer  le  canal  déférent  commun,  et  il  n'y 
a  pas  de  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  entre  ces  deux 
portions  de  canaux  (&)  ;  mais  d'autres  fois  la  distinction  est 
très-nette  (5).  On  remarque  aussi  quelques  différences  dans  ta 


(1)  Ces  lobes  sont  aussi  très-courts, 
de  sorte  que  la  forme  des  testicules 
est  à  peu  près  la  même  que  celle  des 
ovaires  (a). 

(2)  Chez  les  Pagures,  les  testicules, 
de  même  que  les  ovaires,  ne  sont  pas 
placés  comme  d'ordinaire  dans  la  ré- 
gion thoracique,  sur  les  côtés  de  Tes- 
tomac,  mais  sont  situés  au-dessus  du 
foie,  dans  l'abdomen  (6). 

(3j  Chez  le  Carcin  ménade,  les  lobes 
postérieurs  des  tesdcules  sont  bien 
développés  (c),  mais  chez  le  Tourteau 
(Cancer  payurus)  ils  manquent. 

(d)  Var  exemple,  chez  le  Mata  squi- 
nado. 


(6)  Chez  le  Tourieaa  (Cancer  pagr^- 
rus),  par  exemple,  chaque  lobe  laléro- 
antérieur  est  formé  de  quatre  lobules 
constitués  par  des  vaisseaux  spenna- 
tiques  vermiculaires  ;  ccux-d  se  coa- 
linuent  avec  un  vaisseau  plus  large, 
très-contourné  et  fort  4ong,  qui  con- 
stitue de  chaque  côté  une  pelote 
arrondie,  et  qui,  à  son  tour,  est  suifi 
d'un  canal  beaucoup  plus  gros.  Ce 
dernier  décrit  aused  de  nombreys» 
circonvolutions  sur  les  côtés  de  Te»- 
tomac,  et  sert  évidemment  de  réser- 
voir |)our  le  sperme  (d).  Au  devant  da 
cœur,  ce  canal  déférent  s*cn(bnce  enire 
la  masse  viscérale  et  les  ceUules  épi- 


fa)  Voyei  VAtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  5,  %.  5. 

(6)  Miinu  Edwards,  Chistagés  de  V Allai  i%  Règne  animal  de  CoTiar,  pL  6,  fig.  1. 

(c)  Idem,  ibid,,  CHLSTACts,  pi.  1. 

(d)  Idom,  ibidu  Crustacks,  pi.  1 . 
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conformation  des  canaux  déférents  qui  descendent  de  chaque 
côté  du  foie  pour  gagner  la  face  inférieure  du  dernier  anneau 
tboracique  et  s'y  continuent  avec  les  pénis  membraneux  '1\ 
Les  tubes  tesliculaires  sont  tapissés  d'un  tissu  spermatogcne 
qui,  à  répoque  de  Tactivilé  fonctionnelle  de  ces  organes, 
donne  naissance  à  des  espèces  de  bourgeons  utriculaires  ou 
ampoules,  dans  Tintérieur  desquelles  des  vésicules  secondaires 
en  grand  nombre  se  développent,  et,  en  devenant  libres,  con- 
stituent les  corpuscules  spermatiques  sur  lesquels  j'aurai  bientôt 
à  revenir.  Chez  la  plupart  des  espèces,  ces  vésicules  sont  fusi- 
formes  et  pendent  dans  la  cavité  du  tube  séminifère,  mais 
quelquefois  elles  font  saillie  au  dehors,  par  exemple  chez  les 
Galatées  (2). 

Les  pénis  membraneux  sont  constitués  par  la  porlion  sub- 
terminale de  ces  mêmes  tubes  qui,  sur  une  longueur  plus  ou 
moins  considérable,  s'élargissent  beaucoup  et  y  ont  des  pa- 
rois épaisses.  Celte  portion  dilatée  du  canal  vecteur  du  sperme 
est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors  en  passant  par 
Forifice  génital,  aux  bords  duquel  elle  s'insère,  et  elle  constitue 
ainsi  un  appendice  tubulaire  faisant  fonction  de  pénis.  En 
général,  l'ouverture  génitale  par  laipicllc  cette  verge  passe 
est  pratiquée  dans  Tarticle  basllaire  ou  hanche  de  chacune  des 


Organot 
'copuUteun. 


aériennes,  pour  gagner  la  face  ven- 
trale du  thorax  et  se  rendre  dans  Tar- 
tide  basiiaire  de  la  patte  postérieure 
correspondante.  La  conformation  des 
Of|ines  mâles  est  à  peu  près  la  môme 
tlMilesHyas((i). 

(i)  Ainsi,  chez  la  Langouste ,   la 
portion  suhterminale  du  canal  éjacu- 


lateur  est  fort  dilatée  et  renferme  dans 
son  intérieur  un  tube  très-contourné 
sur  lui-même. 

(2)  Pour  plus  (le  détails  au  sujet  de 
la  structure  interne  des  testicules  de^ 
Crustacés,  je  renverrai  aux  publica- 
tions faites  sur  ce  sujet  par  M.  Kôlli- 
ker  et  M.  (îoodsir  {b\ 


(«)  Goodsir,  Anatomical  and  Patliol.  Obterv.,  p.  30,  pi.  4,  liç;.  8. 

t>)  KoUiker,  BeUrdge  iur  kenntnui  der  (ietchUchtwerhdUniâse  und  der  Samenflûttig  heil 
^^Uoia-  ThUre,  1841 ,  p.  9  et  suiv.,  pi.  2,  Ûg.  24,  el  pi.  3,  «g.  22. 

•-  Uoodwr,  The  Teslu  and  Us  Secrciion  in  the  Jkcapodout  Cnutaceant  (Anatomtcal  and 
ftm.  OturvatUms,  1845,  p.  35,  pi.  4  et  5). 
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pattes  thoraciques  de  la  dernière  paire  ;  mais,  chez  quelques 
Brnchyures,  elle  occupe  la  portion  adjacente  du  plastron 
siernal  (1) ,  et  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  elle  se  trouve 
presque  toujours  en  rapport  avec  la  base  d'un  appareil  copu- 
laleur  constitué  par  une  ou  deux  paires  (jes  fausses  pattes 
abdominales  que  nous  avons  vues  servir  a  la  suspension  des 
œufs  chez  la  femelle  (2). 

Chez  les  Écrevisses  et  la  plupart  des  autres  Macroures,  où 
chacun  des  anneaux  de  Tabdomen  porte  une  paire  d'appendices 
chez  les  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  ce  sont  les  fausses 
pattes  de  la  première  paire  seulement  (|ui  sont  employées  de  la 
sorte,  et  chacune  d'elles  constitue  un  stylet  canaliculé  dont  la 
base  s'applique  contre  l'orifice  génital  correspondant,  et  dont 
la  gouttière  parait  être  disposée,  soit  pour  guider  la  verge  mem- 


(1)  lies  orifices  sexuels  du  mâle 
n'occupent  le  plastron  stemal  que  chez 
certaius  l:rach)ures  de  la  famille  des 
Calométupes ,  tels  que  les  décar- 
cins  (a)  et  les  Ocypodes  (6).  Chez 
quelques  espèces  de  ce  groupe,  ils 
sont  placés  dans  une  écliancrure  du 
bord  latéral  par  lequel  le  siernum 
s'articule  avec  les  pattes  postérieu- 
res (c),  et,  chez  d'autres,  le  pénis 
membraneux,  tout  en  sortant  par  des 
trous  pratiqués  dans  l'article  basilaire 
de  ces  pattes,  est  ensuite  reçu  dans  une 
rainure  ou  canal  transversal  du  plas- 
tron qui  va  aboutir  dans  la  porlion 
déprimée  de  ce  bouclier  vertical  que 
recouvre  Tabdomen  {d).  Chez  les  Thel- 


pbusiens  (e)  et  les  Bracbyures  d» 
autres  familles,  ainsi  qae  chez  les  Ado- 
moures  et  les  Macroures,  ces  orifices 
sont  pratiqués  dans  l'article  basiUire 
des  pattes    postérieures,  et  soQfCBt 
leurs  bords  s'élèvent  de  façon  à  consti- 
tuer un  tubercule  percé  au  sommet 
{1)  Chez  les  Lithodes,  les  Bif^  et 
les  Cancelles,  ces  appendices  copoli- 
leurs  manquent  compléteoieot  ;  cbet 
les  Pagures,  ils  sont  en  général  mdi- 
mentaires  (/*).  Chez  les  Salicoques,  ks 
fausses   pattes    abdominales  existent 
comme  chez  les  autres  Macrooro, 
mais  ne  sont  pas  modiûées  de  f^m 
à  servir  d'instrument  oopnlateiir  oi 
excitateur. 


(o)  Milne  Edwardf,  Histoire  dti  Cruttacés,  1. 1,  p.  4 C8,  pi.  48,  liç.  C. 
{b)  Voyex  V Allas  du  Régne  animal  do  Cu\icr,  CniSTAcés,  pi.  47,  flg.  i  j. 
(c)  Kxeiiiplc*  :  le*  Grapses  ;  voy.  le  Régne  animal.  CnusTAcés,  pi.  <i,  lij.  4  f, 
—  Le*  IMigusiet;  voy.  le  Régne  animal,  Crustacés,  pi.  25,  fig.  2d. 
{d)  Exemples  :  le«  Carcinoplax,  les  PrUmoplax,  etc. 
{e)  Voyex  l'Atlas  du  Régne  animal^  Crustacés,  pi.  25,  Ag.  3tf. 
(/•)  Milne  Edwards,   Observations  sur  les  Pagures  (Ann,  du  idinca  fi«f.,  *• 
pi.  44,flg.  4o). 
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oit  à  conduire  le  liquide  séminal  qui  s'en  échappe, 
tchyures,  le  maie  n'est  pourvu  que  de  deux  paires 
sndices  abdominaux,  et  ceux-ci  s'engainent  l'un 
)  de  façon  à  former  un  organe  copulaleur  dont  la 
it  plus  complexe  (1).  Dans  l'état  de  repos,  les  deux 
lées  ainsi  constituées  sont  cachées  entre  l'abdomen 
)n  sternal  ;  mais,  lorsque  l'Animal  redresse  la  por-* 
eure  de  son  corps,  elles  deviennent  saillanteSt  et 
blement  par  leur  intermédiaire  que  la  liqueur  sper- 
trouve  introduite  dans  les  réceptacles  séminaux  de 
[2).  Il  y  a  quelque  raison  de  penser  que  chez  les 
et  les  autres  Décapodes  qui  n'ont  pas  de  réservoir 
,  le  sperme  est  répandu  sur  les  œufs  au  moment 


t  Décapodes,  les  appon-  giques  dans  lesquelles  on  en  a  donné 
Unix  de  la  première  paire  des  figures,  et  ù  un  mémoire  spécial 
Ils  et  s*cngagent  dans  la  de  Duvemoy  (a). 
par  les  fausses  pattes  de  Ci)  La  grosseur  de  ces  verges,  com- 
ilre.  Ccllcs-ci  se  compo-  paratlvemcnt    aux    dimensions   des 
de  basilaire  gros  et  court  vulves   chez  plusieurs   Brachyures, 
Midc  pièce  qui  est  très-  m'avait  fait  penser  que  probablement 
«courbée  sur  elle-même  ces  appendices  ne  pénétraient  pas  dans 
ment,  de  façon  à  former  Tlntérieur  des  organes  sexuels  de  la 
oa  même  un  canal  tubu-  femelle  et  servaient  seulement  à  y  dl- 
itrémité  est  souvent  cro-  riger  le  pénis  membraneux  (b).  Mais 
c  quelquefois  insertion  à  on  a  constate  depuis  lors, qu'à  Tépoque 
:  article  qui  est  grêle  et  où  le  rapprochement  sexuel  a  heu,  le 
m  reste,  la  forme  de  ces  test  de  la  femelle  est  ramolli  {c),  ce 
arie  beaucoup  suivant  les  qui  expUqueralt  la  dilatation  des  ou  ver- 
Ame  suivant  les  espèces,  tures  sexuelles,  et  Ton  a  vu  que  chez  le 
de  détails  à  ce  sujet,  je  Carcin  ménade  les  fausses  pattes  styll- 
Bx    planches    cardnolo-  formes  du  mAle  s'y  enfoncent  (d). 


Hfny,  CnuATACÉs  du  grand  ouvrtg*  sur  VKgifpte. 

'u  lUgne  animal  de  Cuvier,  CnusTACKS,  pi.  7,  ûf.in,  io;  pi.  9,  10,  etc. 

,  Fragmeni9  iur  let  organes  de  génération  de  divers  Animaux,  p.  35  «t  fuiv*, 

I.  4e  l'Acad.  des  sciences,  i.  XXlili. 

rard»,  Histoire  naturelle  des  Crustacés^  1. 1,  p.  160. 

-CiMBtefeaux,  Catalogue  des  Crustacés  observés  dans  U  Boulonnait,  1833. 

I»,  C^êerw,  sur  Vaccouplemcnt  du  Crabe  commun  de  nos  côtes  {Revue  zoohgique, 
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de  la  ponte;  mais,  chez  les  Brachyures,  la  présence  de  matière 
fécondante  dans  ces  poches  a  été  constatée  (t). 

§  12.  —  Dans  le  pelit  groupe  des  Stomapodes,  formé  par  les 
Squilles  et  les  genres  voisins,  les  ovaires  sont  confondus  en 
une  seule  glande  impaire  et  lobnlée  latéralement,  qui  occupe 
presque  toute  la  longueur  du  corps,  mais  qui  donne  naissance 
à  deux  oviductes  (2). 

Les  testicules  de  ces  Crustacés  consistent  en  un  paquet  de 
tubes  blanchâtres  très-contournés  qui  repose  sur  le  foie,  et  qui, 
de  chaque  côté,  envoie  un  canal  déférent  dans  Tarticlc  basilnire 
des  pattes  postérieures  où  se  trouve  un  pelit  pénis  tubulaire 
et  non  rétractile  (3). 


(i)  En  étudiant  les  Crustacés  des 
côtes  de  la  Bretagne,  en  1827,  J'ai 
trouvé  un  Tourteau  femelle  qui  s'était 
accouplé  depuis  peu,  et  qui  portait  en- 
foncé dans  chacune  des  poches  copu- 
latrices  un  corps  blanc,  cylindrique  et 
mou,  qui  m'a  paru  être  la  portion  ter- 
minale de  la  verge  membraneuse  du 
mâle,  séparée  du  reste  des  organes 
sexuels  de  celui-ci  (a).  Je  regrette  de 
n'avoir  pas  eu  l'occasion  de  n^péier 
cette  observation  depuis  que  mon  at- 
tention a  été  portée  sur  les  spermato- 
phores,  car  il  serait  fort  possible  que 
l'espèce  de  bouchon  en  question  laissé 
dans  les  vulves  fût  un  corps  de  cette 
nature  plutôt  qu'un  fragment  du 
pénis. 


(2)  Lorsque  les  Sqnilles  que  Too 
dissèque  ont  été  conservées  dans  l'al- 
cool, les  viscères  sont  très-dUBciles  ï 
distinguer  entre  eux,  et  ceb  eiplique 
beaucoup  d'erreurs  qui  ont  été  com- 
mises au  sujet  de  la  disposition  éa 
ovaires  (6).  Ces  organes  n'enlooreit 
pas  le  canal  digestif,  mais  le  recoavreBi 
en  grande  partie,  ainsi  qu'on  peot  le 
voir  dans  une  figure  que  j'ai  dessioé^ 
d'après  l'animal  frais  (c). 

(3)  M.  Slebold  me  parait  avoir  con- 
fondu le  foie  avec  ces  organes,  qni  o< 
ressemblent  pas  du  tout  aux  ovairrs, 
et  sont  ramassés  entre  le  foie  et  k 
cœur  à  la  partie  antérieure  de  l'abdo- 
men (d).  Les  detUL  verges  sont  trb- 
faciles  à  reconnaître  (e). 


{a)  Mtlne  Edwards,  Hiitaire  de$  Cnutacét,  t.  I,  p.  ilk, 

{b)  Duverooy,  Sur  le  foie  des  Animaux  tans  vertèbres  {Ânn,  des  êeUneêS  nêi.,  f  « 

I.  VI.  p.  «W). 

—  Siebold,  Nowfau  Manuel  d'anatomie  comparée^  1. 1,  p.  478. 

(c)  Atlat  du  Règne  animal  de  CuTÎer,  Crustacés,  pi.  ^6,  fig.  1  b. 

(d)  Milne  Bdward».  loc.  cir,  CHiTSTACés,  pi.  hlbis. 

—  Dell«  Ghiai«,  Animali  invertehrati  délia  Sicûia  citeriore,  pi.  86,  %.  4. 
(<)  SoynVAtlas  du  Règne  animal,  CnusTAcés,  pi.  58,  âg.  I. 
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pareil  de  la  génération  n'est  que  très-imparfaitement     orgtnef 
dans  la  division  des  Ëdiiophthalmes.  Les  ovaires  con-       L"'' 
en  une  paire  de  sacs  cylindriques  qni  sont  indepen- 
un  de  l'autre;  au  niveau  du  cinquième  anneau  thora- 
ils  donnent  naissance  à  un  oviducte  qui,  de  chaque 
I  corps,  descend  vers  le  sternum  (1).  Les  œufs  sont 
;  sous  le  thorax  par  des  appendices  foliacés  qui  naissent 
)ase  des  pattes,  et  qui  se  replient  horizontalement  en 
f  de  façon  à  constituer  souvent  par  leur  réunion  une 
chambre  incubatrice  (2). 
pareil  mâle  présente  aussi  des  particularités  de  struc- 


.  Lereboullet,  qui  a  disséqué 
icoap  de  soin  les  Cloportes,  a 

représenté  les  ovaires  de  ces 
L,  et  a  suivi  les  ovidùcles  jus- 
panneau  sternai  du  cinquième 

thoracique;  mais  il  n*a  pu 
4r  leur  embouchure  (a).  Je 
é  à  croire,  cependant,  qu'ils 
nt  à  une  vulve  unique  siluéc 
point. 

les  Cyamrs,  les  ovaires  sont 
de  même,  mais  les  oviductes 
eot  au  dehors  par  deux  vulves 

à  la  face  inférieure  du  qua- 
laneau  thoracique  (6). 
lei  \ts  Creveltines,  les  Talitrcs 
très  Edriophllialmesde  Tordre 
phipodes,  ces  appendices  sont 

allongés  et  ciliés  sur  les 
;)y  mais  ne  consUtuent  qu'un 


système  suspenseur  très  -  incomplet. 
Chez  les  Isopodes,  Us  sont  foliacés, 
très -larges,  et  en  général  assez  longs 
pour  chevaucher  les  uns  sur  les  autres 
transversalement,  aussi  bien  que  d*ar- 
rière  en  avant,  de  sorte  qu^ils  ferment 
complètement  en  dessus  l'espace  qui 
correspond  à  la  face  stemale  de  la 
région  thoracique  (d).  Chez  les  Bo- 
pyres  (c),  ces  lames  se  recouvrent  sur 
les  côtés  du  corps  sans  clore  la  cham- 
bre incubatrice  au  milieu  ;  mais  comme 
ces  Crustacés  parasites  vivent  fixés 
sous  les  téguments  d'un  autre  animal, 
les  œufs  n'en  sont  pas  moins  bien 
protégés. 

Chez  les  Laemodipodes ,  il  existe 
aussi  une  chambre  incubatrice  close, 
qui  est  constituée  d'une  manière  ana- 
logue (/•). 


iboollet,  Mém,  tur  Us  Cruitacéi  de  la  famille  des  Cloportides,  p.  113,  pi.  9,  ùg.  166 
la  Soc.  d'hut.  nat.deStratbourg,  1853,  t.  IV). 

ttd  de  Vauzenne,  Mém.  sur  le  Cyamus  Ceti  {Ann.  de*  iciences  naL,  2'  lërie,  1834,  1. 1, 
À.  9,  6g.  19). 
«•  VAtUu  du  Hègne  animal  de  Cuvier,   CRUSTAcés,  pi.  58,   Ûg.  S^t^»  «t  pi.  61, 


le  Cymothoe  cuire  ;  voy.  lo  Hègne  animal,  CnusTACis,  pi.  65,  6^ .  i  a. 
m  U  Régne  animal,  Chi'stacks,  pi.  01 ,  fig  la. 

niple»  :  le  Cyame  de  la  UaUine  ;  voy.  RouMel  de  Vauienne,  Mém,  tur  U  Cyamw  C«lî 
têekmees  nat.,  i*  «érie.  1834.  t.  1.  pi.  8,  Bg.  3). 
I  Chevrollu  ;  voy.  XAlUu  du  Règne  animal^  CAUSTAcif ,  pi.  63,  fig.  1  «, 
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le  nom  d'ovaire*  extérieurs;  mais  ce  ne  sont  en  réalité  que 
des  gaines  incubatrices  (1),  et  les  glandes  ovigènes  sont  logées 
comme  d'ordinaire  dans  rintérieur  du  corps,  de  chaque  côté  du 


rieares  et  les  mœurs  (a),  sont  com- 
muns dans  les  eaux  douces,  et  les 
femelles  se  font  remarquer  par  l'exis- 
tence d*une  ou  de  deux  grosses  vési- 
cules ovifères  fixées  par  nn  col  étroit 
sons  la  base  de  leur  abdomen.  En  gé- 
néral ,  ces  sacs  sont  ovoïdes  et  au 
nombre  de  deux  (6)  ;  d'autres  fois  il 
n>n  existe  qu'un  seul  (c),  et  chez 
b^ucoup   de  Crustacés  suceurs  ils 
s'allongent  de  façon  à  devenir  cylindri- 
ques (d)  ;  quelquefois  même  ces  appen- 
dices incubateurs  deviennent  filiformes 
et  s'entorUilent  beaucoup  (e).  Us  pa- 
raissent être  formés  par  une  matière 
glulineuse  analogue  à  celle  qui  revêt 
les  œufs  des  Décapodes,  et  qui^  en  se 
solidifiant,  constitue   autour  de  ces 
corps  une  gaine  ou  capsule  com- 
mune. 

(1)  Les  Monocles,  ou  Cyclops,  pré- 
sentent des  diflérences  sexuelles  qui 
sont  souvent  très-considérables.  Le 
mâle  est,  en  général,  beaucoup  plus 
peUt  que  la  femelle,  et  tantôt  ses  an- 
tennes, d'autres  fois  ses  pattes  posté- 


rieures, au  lieu  d'être  conformées  de 
la  manière  ordinaire,  comme  chez  U 
femelle,  sont  disposées  de  façon  i  coo- 
slilucr  des  organes  de  préhension  i 
Taide  desquels  U  saisit  sa  compagne 
et  se  tient  accroché  sous  la  partie 
postérieure  de  son  corps.  La  dispo- 
sition de  ces  instruments  préhenseurs 
varie  beaucoup  suivant  les  espècei. 
Ainsi  souvent  les  deux  antennes,  oa 
seulement    Tiw   de    ces   appendices 
s'élargit  vers  le  milieu,  et  la  portion 
terminale   se    reploie    contre   celte 
partie  dilatée,  de  façon  à  constitaer 
une  sorte  de  pince  {f)  ;  souvent  aosd 
les  pattes  postérieures,  au  lieu  d'être 
natatoires  comme  les  autres,  se  ter- 
minent par  des  stylets,  et,  en  se  rap- 
prochant, forment  une  espèce  de  t^ 
naille  {g);  quelquefois  ces  deux  sortes 
d'organes  coexistent  chez  le  même 
individu. 

Chez  les  Pontia  {h)  et  beaucoup 
d'autres  Copépodes  marins  (•*),  les 
organes  préhenseurs  du  mâle  soot 
consUtués  d'une  manière  analogue. 


(a)  0.  F,  Miiller,  Entomot traça,  geu  Imeeta  Uttacea  quœ  in  aquis  Daniœ  et  Norve§m  repent, 
1785. 

—  Jarine,  Histoire  det  MonocUi.  Genève,  iSiO. 

—  Fr.  Uydig,  Ueber  Argulut  folUceus  [Zeittchrift  fUr  wisiensch.  Zool,,  ISSO,  p.  S39.  pi.  <^ 
fif .  4  et  5.  et  pi.  %0,  %.  9). 

{b)  Exemple  :  le  Cyclops  quadricome;  voy.  Jurine,  Op.  cU.^  pi.  i,  fig.  i. 

—  La  Sicothoi  du  Homard  ;  voy.  Audouin  et  Milne  Edwards,  Mém.  sur  la  Sieothûé  [An*-  ^^ 
sciences  nat  ,  i'*  aéne,  t^6,  t.  IX). 

—  L'Achthère  de  la  Perche  ;  voy  Nordmann,  Mikroçraphische  BeUràge,  t.  Il,  pL  k, 
{e)  Ei<>ro|>le  :  le  Cyclops  Castor;  voy.  Jurine,  Op.  cit.,  pi.  4,fiff  1. 

(d)  Exemplei  :  les  Caligei  ;  voy.  VAtlasdu  Hègne  animal  de  Cuvier,  CliU8TACif,  pi.  71.  k  ' 

—  Les  Chondracanlhes  ;  voy.  Nordmann,  Op.  cit.,  t.  Il,  pi.  49.  tlg.  5. 

(e)  Exemple  :  la  Lemée  branchiale;  voy.  l'Atlas  du  Règne  animât,  Zoorarraf,  pt  Sl.^*  '' 

(f)  Exemple  :  le  Monocle  quadricome;  voy.  Jurine,  Op.  ci:. y  pi.  1,  fig.  3  et  9. 

(f)  luemple  :  le  Monocle  castor  ;  voy.  Jurine,  Op.  dl.,  pi.  5,  fig.  1,  etpl.  6,  fif.  II. 
(h)  Miine  Edwards.  Atlas  du  Hègne  animal  de  Cuvier,  CnusTAcis,  pi.  7i,  Af.  S5  iCSi. 
(i)  Voyei  Dana,  Kxploria§  eapséitiim  ;  Qnuttcsa^  pi.  79,  etc. 
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lube  digestif  (1).  Chez  plusieurs  de  ces  petits  Crustacés  nageurs  8penMtoph« 
ou  parasites,  on  a  constaté  aussi  un  mode  de  fécondation  qui  cyciopt. 
diffère  beaucoup  de  tout  ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  dans 
cette  classe  d'Animaux  articulés.  Il  y  a  accouplement  (2)  ;  mais 
le  mâle  n'introduit  pas  sa  liqueur  fécondante  dans  le  corps  de 
la  femelle,  et  ne  la  verse  pas  sur  les  œufs  au  moment  de  la 
ponte  ;  le  sperme  qu'il  évacue  est  renfermé  dans  une  capsule 
ou  spermatophore  qu'il  fixe  dans  le  voisinage  des  orifices 
sexuels  qui  doivent  livrer  passage  à  ces  corps,  et  cette  capsule 
est  constituée  de  telle  sorte  que^  sous  l'influence  de  certaines 
conditions,  elle  devient  lurgide,  éclate  et  laisse  échapper  son 
contenu  (3). 


(1)  Chez  les  Achtbères,  par  exem- 
ple, les  ovaires,  dans  Tétat  de  vacultt^ 
consistent  en  une  paire  de  sacs  cylin- 
driques ett  orlueux  ;  mais,  par  suite  du 
développement  des  œufs,  qui  font 
saillie  à  leur  surface,  ils  prennent  un 
aspect  racémeux  ;  ils  débouchent  au 
dehors,  au  bord  postérieur  du  dernier 
segment  thoracique,  assez  loin  de  la- 
ligne  médiane,  par  des  orifices  aux- 
quels sont  suspendues  les  capsules 
ovifères  (a). 

(2)  Chez  ces  Crustacés  parasites,  le 
mâle  est  en  général  très-pclit,  compa- 
raUvement  à  la  femelle,  et  se  cram- 
ponne sur  le  corps  de  celle-ci,  soit 
dans  le  voisinage  des  vulves,  soit  dans 
quelque  autre  région.  Sa  forme  est 


aussi  très-diCférente  de  celle  de  la 
femelle.  Les  observations  les  plus  Im- 
portantes sur  ce  sujet  sont  dues  i 
Nordmann,  à  KrOyer  et  à  M.  Van 
Beneden  (6). 

(3)  0.  F.  Mûller  et  Jurine  ont  vu  et 
figuré  ces  spermatophores  chez  le  Cy- 
clops  Castor  (c),  mais  sans  en  soup- 
çonner la  nature,  et  c'est  à  M.  de 
Siebold  que  l'on  doit  les  premières 
notions  à  ce  sujet  (e/j.  Cet  habile  ob- 
servateur constata  que,  pendant  Tac- 
couplement,  le  mâle  fait  sortir  de  son 
appareil  reproducteur  une  capsule  cy- 
lindrique qui  est  remplie  d'un  liquide 
spermatique,  et  la  colle  au  ventre  dé 
la  femelle,  au-dessous  de  la  vulve. 
Quelquefois  celle-ci  reçoit  de  la  sorte 


la)  Nordmann,  tHkro§raphischê  BeUrdge  sur  Naturgeschichte  der  wirbiUosen  Thiertt  iSSt, 
i  ",  H   5,  fir  7. 

—  Atlas  du  Règne  animêl  de  Cuvicr,  Zoophytes,  pi.  30,  flg.  1,  i  i. 
\ï)  Nordmann,  Op,  dl.,  t.  H. 

—  Krdyer.  Om  SnybUkrebte  {Nalurhitt.  Tidtkrift,  iR37,  1. 1  et  t.  H). 

—  V;in  Baneden,  Recherdus  sur  quelques  Crustacés  inférieurs  (Ann.  des  teienees  nat., 
3'  t^ria,  1851,  t.  XVI,  p.  83).  —  Recherches  sur  la  faune  littorale  de  Belgique,  CnusTAcés, 
h  ^0  {Mém.  de  lAeaé,  de  Belgique,  UH,  t.  XXXIII). 

\c)  0.  F.  MuDar,  Entùmostraca,  1785,  p.  107,  pi    16.  (Ig.  5. 

—  Jurin«.  IHst.  det  Monocles,  p.  70,  pi.  4,  fig.  0. 

<')Siel»old,  BeUrdge  %ur  Naturgeschichte  der  wirbellosen  Thiere,  1839,  p.  36,  pi.  i,  fig.  41-44. 
—  Obierv.  sur  l'accouplement  du  Cyclops  Castor  (Ann,  des  scienees  fMl.,  t*  tdrie,  1840, 
»•  XIV,  p.  M,  pi.  5,  fig.  B). 
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L'existence  de  spermatophores  analogues  a  été  consiatée 
chez  beaucoup  d'autres  Crustacés  inférieurs. 

§  13.  —  Ainsi  que  nous  Tavons  vu  dans  une  Leçon  pré- 
cédente (1),  plusieurs  Crustacés  sont  susceptibles  de  se  multi- 
plier sans  le  concoure  du  mâle.  La  parthénogénésie  a  été  con- 
statée expérimentalement  chez  quelques-uns  de  ces  Animaux, 
et  Ton  peut  présumer  qu'elle  exisle  assez  communément  chez 
les  Branchiopodes,  car  plusieurs  de  ceux-ci  ont  été  trouvés 
en  nombre  très-considérable  sans  qu'on  ait  pu  découvrir  jus- 
qu'ici d'individus  mâles.  Ainsi,  YApus  cancriformis  n'e^st  pas 
rare  en  France,  et  ne  paraît  y  être  représenté  que  par  des 
femelles;  enfin,  on  a  souvent  trouvé  en  nombre  considérable 
des  Limnadies,  sans  avoir  encore  rencontré  un  seul  mâle. 


deux  00  trois  spermatophores,  par 
suite  de  son  accouplement  avec  plu- 
sieurs mâles  successivement. 

Le  spermatophore  se  compose  d*un 
tube  cylindrique,  fermé  à  un  [K)ut, 
étiré  en  manière  de  col  à  son  extré- 
mité opposée,  et  renfermant  trois  sub- 
stances bien  distinctes,  savoir  :  1®  une 
maUëre  visqueuse  qui  en  occupe  le 
col  et  la  partie  adjacente  ;  2°  un  amas 
de  corpuscules  ovalaircs  spermati- 
ques  ;  3*^  une  matit^re  granuleuse  qui 
occupe  le  fond  du  tube,  et  qui,  au 
contact  de  Teau,  se  gonfle  beaucoup. 
Lorsque  celte  dernière  substance,  que 
M.  Sieboki  appelle  la  matière  expul- 
sive^  se  gonfle  de  la  sorte,  elle  re- 
pousse les  autres  matières  devant  elle 
vers  le  col  du  spermalophore,  et  finit 
par  les  expulser  au  dehors,  de  façon 
à  les  appliquer  contre  les  bords  de 
la  vulve. 


Le  testicule  de  ces  Monocles  coo- 
siste  en  un  seul  sac  piriforme  sitaé 
dans  la  région  dorsale,  derrière  le 
cœur,  et  donnant  naissance  à  un  long 
canal  déférent  qui,  après  divers  dé- 
tours ,  descend  vers  Torifice  géuMal 
unique  placé  à  la  face  inférieure  do 
corps,  près  de  la  base  de  la  queue.  CtA 
dans  la  portion  sublerminale  de  ce 
canal  évacuateur  que   le  spermato* 
phore  se  constitue. 

Les  ovaires  sont  doubles  et  forment 
de  chaque  côté  du  tube  digesUf  un  sac 
allongé  et  bosselé  par  les  oeufs  con- 
tenus dans  leur  intérieur  et  fortement 
colorés  en  brun  (a).  Les  oviductes  qui 
en  partent  se  réunissent  sur  la  ligne 
médiane,  pour  déboucher  dans  la 
vulve  située  derrière  une  pièce  cornée 
en  forme  d'opercule,  sous  la  base  de 
Tabdomen. 

(1)  Voyez  tome  VIII,  page  A80. 


(a)  Jurine,  Hutoire  des  MonocUi,  pi   4,  fie.  i. 

*-  ClMtf,  DU  freiUbinden  Copepoden^  1863,  p.  63  ei  soiv. 
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Parmi  les  Daphnies,  les  mâles  ne  sont  pas  rares,  et  on  les 
voit  souvent  accouplés  avec  les  femelles;  mais,  chez  celles-ci, 
la  reproduction  peut  avoir  lieu  sans  fécondation  préalable,  et 
plusieurs  naturalistes  ont  constaté  que,  séquestrées  depuis  le 
moment  de  la  naissance,  elles  ont  donné  naissance  à  des 
jeunes  qui,  à  leur  tour,  se  sont  multipliés  sans  l'intervention 
d'aucun  individu  mâle.  On  a  suivi  cette  reproduction  parlhéno- 
génésique  pendant  une  suite  de  cinq  ou  six  générations  com- 
posées uniquement  de  femelles  (1).  Celles-ci  portent  leurs 
œufs  dans  une  cavité  incubatrice  située  sous  la  région  dorsale 
de  la  carapace  bivalve  qui  recouvre  la  plus  grande  partie  de 
leur  corps  (2).  En  général,  les  jeunes  y  éclosent,  mais  tous 
les  œufs  ne  se  développent   pas  de  la  même  manière,  et 


(1)  Voyez  lome  VIII,  page  381. 

(2)  Les  Daphnies  mâles  sont  nota- 
bJeoient  pins  petites  que  les  femelles^ 
et  s*en  disUnguent  par  la  grandeur  de 
leurs  antennes,  ainsi  que  par  quelques 
partJcalarités  dans  la  structure  des 
pattes  de  la  première  paire  et  de  la 
partie  inférieure  de  la  carapace  (a). 
Les  teslkules  ont  la  forme  de  sacs 
sabcylindriques  plus  ou  moins  lobules, 
étendus  longitudinalement  sur  les 
c&iés  de  rintestin  (6),  et  s'ouvrant  au- 
dessous,  à  la  base  dorsale  de  la  portion 
sobtenninalc  de  Tabdomen  (c).  Lors 
de  IVconpIement,  le  mâle  se  tient 
accroché  sous  le  corps  de  la  femelle 
et  introduit  la  partie  postérieure  de 


son  corps  entre    les   valves   de  la 
carapace  de  celle-ci  ((/). 

Les  ovaires  consistent  également  en 
une  paire  de  sacs  subcyiindriques,  qui 
se  recourbent  plus  ou  moins  sur  eux- 
mêmes  et  débouchent  sur  le  dos  de 
ranimai  vers  le  quatrième  segment  du 
corps,  en  avant  d*une  sorte  de  lan- 
guette qui  se  recourbe  en  dessus,  de 
façon  ù  fermer  en  arrière  l'espace 
compris  entre  Tabdomcn  et  la  portion 
dorsale  de  la  carapace  (e).  C'est  dans  la 
cavité  ainsi  limitée  que  les  œufs  sont 
déposés,  et  en  général  restent  libres 
pendant  que  le  développement  des 
jeunes  s'effectue. 


iai  Sirawt,  Mém.  sur  le*  Daphnia  [Mim.  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  t.  V,  p.  380,  pi.  29, 

*^)Zenker.  Physiologische  Bemerkungen  ûber  die  Daphnoïden   (UuIIcr't  Archiv  fur  Atiat., 
*«-t.  p.  112.  pi.  3,  fig.  1-4). 
—  Fr.  Lejdiir,  Saiurgeschiehte  der  Daphniden^  1860,  p.  69,  pi.  i,  fig.  5,  etc. 
'<)  Ulibocli,  An  Account  oflwo  Modes  of  Reproduction  in  Daphnia  and  of  the  Structure  ofthê 
n*iF|nnitt  iPhUos.  Trans.,  1857,  p.  81 ,  pi.  7,  dg.  7). 
J^tiarine.  Histoire  des  Monocles,  pi.  11,  Ag.  3. 
/iVoyfiStr.ttt»,  lœ.cit.,  pJ.  29,  Og.  4. 
-ft.  Uydif .  Op.  ciL,p,  60,  pi.  1,  ûg.  2,  etc. 
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quelques-uns  de  ces  corps,  après  avoir  élé  renfermés  dans  une 
sorte  de  capsule  parliculière  à  laquelle  on  a  donné  le  noro 
d'ephippium^  restent  dans  un  état  d'inactivité  pendant  tout 
rhiver,  et  servent  à  reproduire  Tespèce  au  printemps  suivaut, 
longtemps  après  la  mort  de  tous  les  individus  qui  vivaient  au 
moment  où  la  ponte  a  eu  lieu  (1). 
^iS2SaL      S  ^^'  '~  ^^*  CiRRiPÈDEs,  ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  diffèrent 
cirr^M.    '^^^"^^"P  ^^s  autres  Crustacés  par  la  disposition  de  leurs 
organes  reproducteurs,  car  ils  sont  généralement  androgynes; 
mais  si  les  conclusions  que  M*  Darwin  a  tirées  de  ses  obser- 
vations sur  quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  exactes,  il 
existerait  à  cet  égard,  chez  certaines  espèces  de  la  famille  des 
Analifes,  une  anomalie  des  plus  remarquables.  En  effet»  ce 
zoologiste  distingué  a  trouvé  chez  quelques  espèces  des  genres 
Ibla  et  Scalpellurriy  vivant  en  parasites  sur  des  individus 
hermaphrodites,  d'autres  individus  qui  ne   paraissaient  [«s  - 
en  différer  spécifiquement,  et  qui  n'avaient  que  des  organes 
mâles  ;  il  les  considère  comme  des  mâles  complémentaires 
destinés  en  quelque  sorte  à  venir  en  aide  aux  organes  fécon- 
dateurs de  l'Animal  androgyne  auquel  ils  sont  fixés,  et  il  a 
constaté  en  outre  que,  chez  Ylbla  Cumingij  les  individus 
ovigères,  au  lieu  d'être  bisexués,  comme  les  autres  Cirripèdes, 
n'ont  que  des  organes  femelles  (2). 

(i)  Le  rc^ceptacle,  appelé  selle  ou  trent,  et  c^est  par  lear  intennédUirt 

ephippium,  se  forme  dans  la  cavité  que  Tespèce  se  conserve  jiisq«*aa  prit- 

incubalrice  dont  je  viens  de  parler»  temps  suivant  ;  mais  oo  en  voit  wm 

et  consiste  en  une  portion  de  la  cara-  en  d*autres  saisons  (a). 
pace  qui  se  détache  pour  former  au-  (2)    Ainsi   cliez   VIbla  Cumintit* 

tour  des  œufs   une  capsule  bivalve  M.  Darwin  n'a  pas  trouvé  d'ia^^iàt 

d*unc  struciure    assez    complexe.    A  hermaphrodite,    mais    des   feiB(l0 

l'époque  de  la  mue,  i*Animal  s'en  dé-  pourvues    d^ovaires    comme  dVir*- 

ba^ras^e.  C'eiil  surtout  à  la  fin  de  Tété  naire,  et  portant  sous  la  carapace*  0« 

que  les  œufs  ainsi  emboîtés  se  rencon-  manteau,  des  individus  mâles  doKl> 

(a)  Lubbock,  Op.  eU.  (Philos.  Trans.,  4857,  p.  79). 


OBGANBS   DE   LA   GÉNÉRATION   DES   CRUSTACÉS.  267 

testicules  des  Cirripèdes  sont  situés  de  chaque  côté  du 
ligestif,  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  ;  ils 
ultilobés,  et  consistent  en  un  grand  nombre  de  canaux 
i  terminés  par  des  ampoules  et  s'ouvrant  dans  un  canal 
^or  long  et  tortueux  dont  la  portion  moyenne  se  dilate 
iière  de  réservoir  séminal.  Ces  conduits  déférents  pé- 
t  dans  le  prolongement  proboscidiforme  qui  termine  le 
en  arrière  et  s'y  réunissent  pour  constituer  un  canal 
teur  unique  dont  l'embouchure  se  trouve  à  l'extrémité 
appendice  (1).  F^es  ovaires  sont  également  composés 
es  rameux  terminés  en  cœeum;  mais  ils  sont  logés 


■I  très-difTérente.  Chez  une 
pèce  du  même  genre,  VIbla 
alviSt  les  grands  individus  sont 
BM  et  portent  de  la  même  ma- 
I  parasites,  qui  sont  des  mâles 
araissent  être  de  deux  sortes. 
bez  le  Scalpellum  vulgare  et 
I  autres  espèces  du  même 
IL  Darwin  a  trouvé  presque 
\f  fixés  aux  bords  des  valves 
lus  androgynes,  un  ou  plu- 
irasites  qu'il  considère  comme 
f  mâles  de  cette  espèce  (a). 
iments  sur  lesquels  il  s\ippuie 
ibHr  ces  rapprof  hemenls  spé- 
iont  très-plausibles  ;  mais 
ce  de  mâles  supplémentaires 
s  espèces  dont  les  femelles 
it  elles-mêmes  des  organes 
ogènes,  serait  si  anormal,  que, 
dmeltre  sans  réserve,  il  fau- 
s  (aits  plus  probants.    Il  est 


aussi  à  noter  que,  chez  quelques-uns 
de  ces  parasites,  la  totalité  de  la  cavité 
viscérale  était  occupée  par  les  testi- 
cules, et  que  M.  Darwin  n'a  pu  y 
découvrir  aucune  trace  d'organes 
digestifs. 

(1)  Les  testicules,  d'un  blanc  laiteux, 
sont  très-volumineux  et  se  prolongent 
Jusque  dans  la  base  des  pattes  (6). 
L'appendice  pr(>boscidiforme  (c)  dans 
lequel  les  canaux  déférents  se  ter- 
minent est  annelé,  et  en  général 
poilu.  Au  premier  abord,  11  semble 
être  un  prolongement  caudal  ;  mais  à 
raison  de  la  position  de  l'anus,  qui  est 
situé  au-dessus  de  sa  base,  cette  dé- 
termination ne  semble  pas  être  accep- 
table, et  je  suis  disposé  à  penser  que 
cet  organe  correspond  à  la  portion 
basilaire  de  pattes  postérieures  qui  se 
seraient  confondues  en  un  appendice 
mé'iian. 


,  A  Monograph  of  tht  êub-rlats  CmniPKDiA,  Lbpadioa,  p.  i8i  et  tuiv.  {Ray 
•M). 

gMT,  Ueber  du  Zeugungtorgane  der  Cirripeden  (Miillor's  Arehiv  (ûr  Anat.^  1834, 
l.«.  fig.  H). 

tia  Mol-An^e,  Mém.  iur  l'organiâation  dtt  Cirripédeê,  1835,  p.  %i ,  pi.  9,  fig.  4  et  5  . 
m,  Lectures  on  tlu  Coinpar.  Analomij  of  Itu  InverUbrate  Animait,  1855,  p.  i89, 


tcié  féfUt  par  M.  Darwin. 
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dans  le  pédoncule  fironbl  qui  sert  de  support  aux  Ânatifes, 
ou  dans  la  portion  basilaîre  et  âargie  du  corps  qui  corres- 
pond à  celte  partie  chez  les  Balanes.  Les  œufs  passent  de  là 
dans  une  duplicalure  du  manteau  ou  carapace  valvulaire;  mais 
il  existe  encore  beaucoup  d'obscurité  relativement  à  la  dispo- 
sition  des  conduits  par  rintermédiaire  desquels  ce  transport 
s'efiectiie  (1). 

§  15.  —  Chez  quelques  Crustacés,  la  liqueur  séminale  est 
chargée  de  spermatozoïdes  filiformes  qui  s*y  développent  de  la 
manière  ordinaire,  dans  Tinlérieur  de  cellules  (2)  ;  mais,  chez 
les  Crabes,  les  Ëc^revisses,  et  la  plupart  des  autres  Animaux 
de  cette  classe,  on  n'y  trouve  que  des  corpuscules  vésiculaires 
immobiles  et  garnis  d'appendices  styliformes,  dont  la  constita* 
tion  est  parfois  très-remarquable.  Ainsi,  chez  le  Homard,  ce 
sont  des  vésicules  cvlindroïdes  très-allongées,  dont  Tune  des 


(1)  Chez  les  Analifes,  les  amis  sont 
d'une  couleur  bleue  intense,  qui  les 
rend  faciles  à  apercevoir,  et  la  plupart 
des  analomistes  pensent  qu'ils  pren- 
nent naissance  dans  les  caecums  rv 
meux  qui  en  sont  remplis  et  qui  sont 
attachés  à  la  face  interne  de  la  cavité 
du  pédoncule  ou  pied  de  ces  Ani- 
maux (a).  On  désigne  donc  généra- 
lement l'organe  glandulaire  dont  je 
viens  de  parler  sous  le  nom  d*ovaire  ; 
mais  M.  Darwin  pense  que  les  ovules 
se  forment  dans  des  organes  rameux 
situés  de  chaque  côté  de  la  base 
du  lobe,  et  considérée  par  la  plu- 
part des  auteurs  comme  des  glandes 


salivaires  (6),  organes  qui  commini- 
quent  avec  les  caecums  rameox  de  li 
région  pédiense  par  une  paire  de  tobcs 
membraneux.  Quoi  qu'il  en  sotl,  ki 
œufs  arrivés  à  maturité  dans  le  pé- 
doncule des  Anatifes  passent  da» 
la  cavité  du  manteau,  et  M.  Darwii 
pense  qu'il  n'existe  pas  d'ovidocte 
pour  opérer  ce  transport,  soit  chez  lei 
Lépadiens,  soit  chez  les  Balanes  {c\  Ce 
point  de  l'anatomie  des  Cirripèdes 
me  semble  mériter  de  nouvelles  re- 
cherches. 

(2)  Les  spermatozoïdes  sont  Iob^ 
et  filiformes  chez  les  Edriophlbil* 
mes  {d). 


{a)  Par  exemple,  chex  les  Anatifet  ;  toy.  Maitia  Saiiit-Aiic«t  Op'  ^-i  P^*  ^i  fi?>  1  «li. 

ib)  CuTier,  Métn.  tur  Us  Anatifes,  fip.  8  el  9,  u  {Mém.  pour  servir  à  Fkittoire  été 
1817). 

(c)  Darwin,  Op.  cit.^  Lepadid.c,  p.  56  ;  BALAMDiC.  p.  iOO. 

{dj  Par  exciopie,  chez  U  Crevettine  {Cammanu  puUx)  ;  voy.  Vitçmr  9i  l^encfcart,  mL  Sa0 
(Todd'i  Cyclop.  ofAnat.,  t.  IV,  p.  495,  %.  384). 

—  Le«  HvpéRiKS;  voy.  Koiliker,  BeUrOge  sur  KenntHiu  ier  Guehleehttverkâltnàsm  mi  éf 
SamenfilUHgkeit  wirkeHoêer  Thiert,  pi.  3,  fiy.  29.  • 
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\é&  est  armée  de  trois  rayons  filiformes  ;  chez  le 
nénade,  si  commun  sur  nos  côtes,  ce  sont  des  cellules 
»  garnies  d'un  prolongement  filiforme  à  chaque 
U  Les  observations  de  MM.  Frey  et  Leuckart  sur  les 
endent  à  faire  penser  que  ces  corpuscules  sont  des 
8  spermatogènes  plutôt  que  les  analogues  des  sper- 
des  ;  mais  Jusqu'ici  on  n'a  pas  constaté  leur  rôle  phy- 
ue  (2). 

»  —  Les  Animalcules  microscopiques  dont  se  compose 
s  des  Rotateurs  paraissent  être  tous  dioïques  (â)  ;  mais 


(3)  M.  Ehrenberg,  à  qui  on  doit 
une  série  admirable  de  travaux  sur  la 
structure  de  ces  petits  êtres,  avait 
pensé  qu'ils  étaient  hermaphrodi- 
tes (c)  ;  mais  les  orjçanes  que  ce  zoolo- 
giste éminent  avait  pris  pour  des  tes- 
ticules n'appartiennent  pas  à  l'appareil 
de  la  reproduction  ;  ce  sont  les  tubes 
aquifères  latéraux  dont  j'ai  déjà  eu 
roccasion  de  parler  (d).  Pendant  long- 
temps on  n'a  connu  que  des  individus 
femelles  (e),  et  la  découverte  des  indi- 
vidus mâles  est  due  à  M.  Brigbtwell, 
qui  a  observé  l'accouplement  chez  une 
espèce  du  genre  Notommata  (/')•  La 
dioîcité  a  été  constatée  ensuite  chez 
d'autres  Rotateurs  par  plusieurs  natu- 
ralistes ig)  et  paraît  être  générale  dans 
ce  groupe;  il  est  cependant  à  noter 


,  Btilrdge,  pi.  2  et  3.  —  DU  Bildung  tier  SamenféUUn,  pi.  3  {DenksehrifUn  der 
GetelUehafl  fur  Saturwiiiaitchaften,  1846.  t.  VUI). 
•C  Leuckart,  Beilrâge  %ur  Kenntnisi  wirbelloter  ThUre,  1847,  p.  125^  pi.  i,  fig.  iO. 
ibarf ,  Recherche»  iur  l'organitatioii  de*  Infutoiret  {Ann.  des  tciencet  nat.t  2*  lérie, 
p.  i4l,pl.  3,  ng.  lOetSO). 
!  IMM  II,  page  08. 

Id,  Nowfeau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  184. 

HPtfl,  Some  Account  ofa  Dioicout  Rotifer  allied  to  the  genui  Nolomouta  of  Bhren* 
liûfNat.  Hisl.,^*»éTie,  1848,  t.  Il,  p   153,  pi.  6,  (ig.  %), 

■fie,  Description  of  an  fnfusory  Animalcule  allied  to  the  genut  Notommala  {PhUoi, 
49.  p.  331). 

I,  Dueription  of  Aiiplanclina  priodoiita.  an  Animal  oflhe  daté  Rotifera  {Ann.  ofSat. 
rit.  1850,  t.  VI,  p.  18,  pi.  \).  ^On  the  Dioicoui  Character  of  the  Rotifera  {PhHot, 
ttl.p.  313). 

iff ,  IMcr  den  Bau  und  die  tgttematitche  Stellung  der  ROderthiere  {Zeitiehrift  fUr 
fM.,  1851,1.  m,  p.  471). 


B  corpuscules  spermatiques 
I  étoiles  qui  se  rencontrent 
Gnislacés  Décapodes  varient 
par  les  détails  de  leur  con- 
,  chez  les  divers  animaux  de 
,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
rcDses  figures  que  M.  Kolliker 
lées  (a). 

s  les  Mysis,  les  corpuscules 
[0C8  affectent  d'abord  la  forme 
les  sphériques  à  noyau  cen- 
B  la  paroi  de  la  cellule  s'al- 
r  an  point  de  façon  à  y  don- 
rmc  d'une  larme  batavique. 
oscules  se  transforment  en- 
capsules subcylindriques,  et 
frienr  de  chacune  de  celles-ci 
ppe  un  faisceau  de  sperma- 
Uiforroes  (b). 


ClasM 

des 

RoUtcurt. 
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les  femelles  sont  beaucoup  plus  nombreuses  que  les  mâles,  et 
ceux-ci  ne  semblent  être  destinés  à  vivre  que    très-peu  de 
temps,  car  ils  sont  dépourvus  d'organes  digestifs  (1).  Leur 
appareil  génital  se  compose  d*un  sac  qui  est  situé  vers  la  partie 
postérieure  de  la  cavité  générale  du  corps,  et  qui  débouche 
au  dehors  par  rinlervenlion  d'un  tube  protractile,  ou  pénis  (2). 
L'appareil  femelle  est  aussi  très-simple  ;  il  se  compose  d'un 
ovaire  qui  a  la  forme  d'un  sac,  tantôt  simple,  tantdt  bicorne, 
dont  le  col  va  s'ouvrir  dans  le  cloaque  (â).  Chez  quelques 
espèces,  les  œufs  y  restent  pendant  toute  la  durée  du  travail 
embryogénique,  et  les  jeunes  éclosent  avant  de  quitter  le  corps  de 
la  mère  :  ainsi  le  Rotifère  commun  est  vivipare.  Les  œufs  sont 


que,  diaprés  M.  Leydig,  il  y  aurait 
chez  les  Lacinulaires,  dans  chaque  co- 
lonie composée  presque  exclusivement 
d'individus  femelles ,  un  ou  plusieurs 
individus  (quelquefois  quatre)  qui  fe- 
raient fonction  de  mâles,  mais  qui,  tout 
en  ne  produisant  que  des  sperma- 
tozoïdes, seraient  pourvus  d'un  ovaire, 
en  sorte  qu'au  point  de  vue  anato- 
mique,  ce  seraient  des  Animaux  andro- 
gjnes  (a). 

(1)  Cette  anomalie  remarquable  a 
été  constatée  par  M.  Brightwell  et  par 
plusieurs  autres  observateurs  chez  le 
Notommata  syrinx.  Le  mâle  est  d'en- 
viron un  tiers  plus  petit  que  la  femelle, 
et  n'en  diffère  que  peu  sous  le  rapport 
de  sa  conformation  générale  et  de  la 
structure  des  organes  de  la  locomo- 


tion; mais  il  ne  possède  ni  mattà- 
bules,  ni  pharynx,  ni  estomac,  li 
aucu'i  autre  organe  qui  paraisse  soi- 
ceptible  de  servir  à  la  prébensioii  oi 
à  la  digestion  des  aliments  ';6). 

(2)  Ce  pénis  sort  par  l'orifice  potté- 
rieur  qui  correspond  à  l'anus. 

Le  réservoir  avec  lequel  il  coa- 
munique  contient  des  corpuscules 
qui  paraissent  être  des  spermaliH 
zoîdes  (c) . 

Chez  le  Notomtnata  Sieboldii,  les 
corpuscules  spermatiques  sont  de  àm 
sortes  :  les  uns  sont  liliformes,  avec  ■ 
renflement  céphalique  {d);  les  aatres 
sont  des  bâtonnets  légèrement  reoUés 
au  milieu. 

(3)  Le  sac  ovarien  est  bicorne  cbft 
les  Notommates  (e). 


(a)  LcydifT.  Zur  AnatomU  und  EntwicklungiguchichU  ier  L«cioiiUna 
wutentch.  ZooL,  4851,  I.  III,  p.  471). 

(b)  Brigl)lwell,  Op.  cit.  {Ann.  0/  Sut.  llitt  ,  î'  teriti,  l.  U,  p.  153). 

—  Dalrjmple,  Op.  cit. 

(f)  Dalrymple,  Itc.  cit.,  pi.  34,  fig.  11-14. 

{U\  l-eyilig,  Traitii  d'lii*tologU  comparée,  p.  OOi,  fig.  366;  F. 

(e)  Voyci  Ualrjmple,  loc.  at.,  pi.  31,  fig.  2. 

—  U-}dig,  loc.  Lit  ,  i»l.  2,ng.  15. 

_  Willianuon,  On  the  AruUomy  of  ^eUcerU  ringeni  (QiMrfcrIy  Jmmêl  9( 
Scmee,  1851. 1. 1,  p.  3\ 
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ent  ovalaires,  très-gros  par  rapport  à  la  taille  de 

en  petit  nombre  (1). 

œsi  à  noter  que  plusieurs  de  ces  Animalcules  produi- 
sortes  d'œufs  destinés,  les  uns  à  éclore  tout  de  suite, 

à  rester  dans  un  élat  d'inactivité  pendant  toute  ia 
de,  et  à  ne  se  développer  que  l'année  suivante.  Ces 
ont  appelés  des  œufs  d'hiver  (2). 
-  Dans  le  sous-embranchement  des  Vers,  les  carac-      ci««m 

des 

appareil  reproducteur  varient  aussi  beaucoup.  Ainsi    AnnéudM. 
ides  branchifères  sont  presque  toutes  dioïques  (3), 
i  les  Annélides  abranches,  notamment  les  Sangsues 

le  de  développement  de  M.  Stannios  (c),  et  fat  aussitôt  après 

ntérifîur  de  Tovaire  a  été  mise  hors  de  doate  par  les  recherches 

.  Ehrenberg,  et,  plus  ré-  de  M.  de  Quatrefages  sur  les  mêmes 

ar  plusieurs  autres  mi-  Annélides,  et  ainsi  que  sur  les  Téré- 

i).  belles  et  un  grand  nombre  d' Annélides 

ars  tubicoles  déposent  en  errantes  (d).  La  dioïcilé  a  été  depuis 

oeots  dans  Pintérieur  de  lors  constatée  chez  presque  toutes  les 

Annélides  errantes  et  tubicoles  que 

4iies  espèces ,  les  œufs  l'on  a  étudiées  sous  ce  rapport,  et  le 

et  &  rouvcrture  cioacale  zoologiste  que  je  viens  de  citer  a  lait 

;  par  exemple,  chez  les  usage  de   ce  caractère  pour  classer 

1m    Polyartbres   et   les  d'une  manière  particulière  les  Vers. 

il  réserve  le  nom  d'Ânnélides  aox 

les  Notommates,  les  œufs  types  qui  ont  les  sexes  séparés,  et 

ne  double  coque  de  struc-  forme,  sous  les  noms  de  Lombrinis 

t  (6).  ou  Erythrèmêê  et  de  BdelUs^  deux 

paration  des  deux  sexes  autres  classes  pour  les  Annélides  her- 

ikoies  semblait  probable  maplirodites   (e).  Mais,  ainsi  que  Je 

Uts  observés  en  1840  par  Tai  indiqué  dnlessus,  les  sexes  oe  sont 

:,  Infft^io^thieren,  pi.  51,  00,  etc. 
Op.  cit.  (PhUos.  Trant.,  1849,  p.  340,  pi.  34,  fig.  9). 

ur  ÀfMt.  und  SntuHck.  dtr  Ladnulana  socitlit  {ZeUtehr.  fOr  wii$in$eh,  SoùL . 
469). 

Mimiiam  toeialit,  a  Qmtribuiion  to  the  AnaUtmt  •nd  PlHttMon  of  BùHfera 

Werotcùp.  Soc,  1852,  l.  I.  p.  13  et  suiv.). 

Bemirk.  »ur  Anat.  und  Phys.  der  Arenicola  piscttoram  (llttller*t  AreHu  flkr  Àiut. 

9ê,  Sur  la  diitineHon  des  ttxes  dant  divines  ÀnnéUdêê  {Comptée  rtndui  dé 
nets»  1843,  t.  XMI,  p.  4i3). 

m.  Sur  la  classification  des  Annélides  [VInsmui,  1849,  t.  XVII.  p.  107).  — 
n$  dêê  Ann4l»d4S,  1866,  1. 1,  p.  6.  t  r        / 
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et  les  Lombrics,  sont  androgynes;  mais  rhermaphrodisme 
n'est  jamais  complet  chez  ces  Animaux,  et  l'accouplement 
de  deux  individus  est  nécessaire  pour  que  la  fécondation 
ait  lieu.  Il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  plusieurs 
des  points  les  plus  importants  de  Thisloire  anatomique  et  phy- 
siologique des  organes  reproducteurs  de  presque  toutes  les 
Annélides,  et  l'on  rencontre  à  ce  sujet  les  divergences  d'opinion 
les  plus  grandes  chez  les  auteurs  qui,  dans  ces  derniers  temps, 
en  ont  fait  l'objet  de  recherches  spéciales.  Je  ne  m'y  arrêterai 
donc  que  peu,  et,  m'abstenant  de  toute  généralisation  qui  serait 
prématurée  dans  l'état  actuel  de  la  science,  je  me  bornerai  à 
exposer  les  résultats  des  observations  les  plus  récentes  sur 
quelques-uns  de  ces  Animaux  dont  l'élude  me  paraît  avoir  élc 
fuite  avec  le  plus  de  succès. 

Je  prendrai,  comme  premier  exemple,  certains  Vers  de  la 
division  des  Oligochéles,  ou  Annélides  abranches  sétigères,  que 


pas  toujours  séparés  chez  les  Anné- 
lides branchifères.  En  effet,  Texistencc 
d^organes  mâles  et  femelles  chez  le 
même  individu  a  été  constatée  chez 
un  petit  Sabellien  observé  par  M.  Hux- 
ley (a),  chez  une  espèce  dWnnélide 
errante  appelée  Tomopteris  onisci- 
formis  (6),  et  chez  VAmphicora  me- 
diterranea  ou  VAmphiglena  Ar- 
mandi  (du  groupe  des  Serpuliens) 
par  M.  Claparède  (c). 

D'après  Uathke,  VAmphitriteauri- 
coma  serait  également  androgyne  {d). 


M.  Grube  a  considéré  la  plupart  4fS 
Annélides  errantes  comme  offrant  k 
même  caractère  (e),  mais  oo  sait  aa- 
jourd'hui  que  cela  n*est  pas. 

En  général,  les  différences  sexoeUe 
chez  les  Annélides  dioiques  ne  soit 
reconnaissables  que  par  la  matière  pro- 
duite dans  leurs  organes  reproduc- 
teurs ;  mais,  chez  le  Néréidien  désigié 
sous  le  nom  d'Autolytus  œmutus^k 
mâle  diffère  tant  de  la  femelle,  qv'ai 
premier  abord  on  pourrait  croire  qa'il 
appartient  â  un  autre  genre  if). 


(a)  Huxley,  On  a  Hermaphrodite  and  Fitsiparout  Speciei  of  tybieoiar  ÀnneHd  {EUnkvtkÊtt 
PhUotoph.  Journ.,  1855). 

{b)  Carpenlcr  and  Claparède,  Further  fUsearchei  on  Tomopteris  om»cihnai%  {Trtmt,9fAe  U»*- 
Soc.,  i8C0,  t.  XXIII,  p.  59). 

(c)  Cla|iarèdc,  Hlanuret  zootomiquet  parmi  let  AnnéUdri  de   Port-Vcnirtt^  ISW.  ^  ^* 
(extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d'hittoire  natureUe  de  Génère,  t.  XVIIj. 

id)  Raihke,  Beilrûge  %ur  vergl.  Anat.  und  Physiol.,  1842,  pi.  5,  fif.  6. 

(e)  Grube,  Zur  Anatomie  utid  Physiologie  der  Kiemenwûrmer,  4888. 

if)  AgaMix,  On  Altemate  Génération  m  Annélides  and  the  fimàrystoff  of  A«lol;t»i 
{Journal  of  the  Boston  Nat.  Hut.  Soc,  '.862,  t.  VII,  p.  39:1;. 
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m  réunit  communément  sous  le  nom  de  Naïs^  mais  qui  con- 
ituent  plusieurs  groupes  génériques  bien  distincts,  tels  que 
s  Tubifex,  les  Chelogasler,  les  Pachydriles  et  les  Naïs  pro- 
rement  dites  (1).  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  ces  Animaux  sont 


Ni 


(1)  Les  organes  génitaux  des  Nais, 
udiés  d'une  manière  incomplète  par 
agès,  il  y  a  près  de  quarante  ans  (a), 
ut  été  récemment  l'objet  de  plusieurs 
-afaux  importants  dus  à  MM.  d'Ude- 
em,  H.  Carter  et  Claparèdc  (6).  Ces 
ateurs  s*accordent  en  général  assez 
ien  sur  la  disposition  anatomique  des 
•riies,  mais  ils  diffèrent  beaucoup 
otre  eux,  quant  à  l'interprétation  des 
uts  et  à  la  détermination  pliysiolo- 
liquc  des  organes,  question  qui  a  été 
liicot^e  avec  beaucoup  de  soin  par 
i.  Oaparède. 
Voici  le  résumé  succinct  des  obser- 
itions  de  ce  naturaliste  sur  le  Tubi- 
9  Bonnetiiy  Ver  limnicole,  qui  peut 
re  choisi  comme  premier  terme  de 
vpanison  dans  Tétude  de  l'ajipareil 


reproducteur  des  Oligochètes  (c).  Les 
organes  mâles  se  composent  de  tesU- 
cules  et  d'un  appareil  déférent  ou  éva- 
cuateur.  Les  testicules  sont  au  nombre 
de  deux,  quelquefois  même  de  Ut)is  et 
placés  à  la  file.  Le  premier  est  situé  à 
la  face  antérieure  du  dissépiment  (ou 
cloison  membraneuse  transversale)  qui 
se  trouve  entre  le  neuvième  et  le 
dixième  segment  du  corps  ;  le  second 
à  la  f  jce  postérieure  du  dissépiment  qui 
sépare  ce  dernier  anneau  du  onzième 
segment,  et,  en  se  développant,  il  en- 
vahit les  scgmenis  suivants  en  repoas- 
sant  les  dissépiments  et  en  s'en  for- 
mant une  gaine,  ou  en  glissant  entre 
ces  cloisons  et  Tintestin  ;  enfin  le  troi- 
sième testicule,  lorsqu*ll  existe,  se 
développe  dans   l'épaisseur  du   dis- 


)  A.  Ougcs,  Hecherchet  iur  la  circulation,  la  respiration  et  la  reproduclion  iet  Annélideê 
Ukeê  {Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  319,  pi.  7,  0|;.  1-3). 
ytf  aa»si  : 

Henle,  Ceber  EndiyUeus,  eine  neue  Anneliden'Gu'.tung  0^!ullcr*8  Archiv  fûrAnat.,  1837, 

fl.  6). 

fksift,  Uekerdie  GeschUchtsorgane  von  Tubircx  rivulorum  {Archiv  fur  Ndturgesch.t  1850, 

li.  fig.  1). 

f*Uiekeiii.  Histoire  naturelle  du  TiiHfcx  des  Ruisseaux,  iShô  (Méin,  de  VAcad,  de  Belgique, 

séîmngers,  i.  XXVI  .  —  Développement  du  Lombric  terrestre,  etc.,  185il,  p.  43  et  suiv. 

\  3  (extrait  des  liim.  de  l'Acad.  de  BelgiquCt  Sav.  étrang.,  t.  XXYU).  —  Notice  sur  Us 

'  iénitaux  de  rGy>:«>iionia  et  des  Cheioga«tcr  {Bulletin  de  l'Acad.  de  Bnuelles,  2*  $érÏ9, 

•*1). 

.  Doyèrc,  Essai  sur  l'anatomie  de  la  Naïs  Mnguinea  {Mém,  de  la  Soc.  linnéenne  de  Nor-" 

1856,  t.  X). 

riaf ,  Zur  Anatomie  und  Phytiologie  der  Generationsorgane  des  Hegenwurms  {Zeitêckr. 

mseh.  Zool.,  1S57.  t.  Mil.  p.  40U,  pi.  8). 

Biiaw,  Besearches  on  thc  Structure,  etc.,  of  the  BfprodtKtive  Organs  of  Annelida 

>Êns.,  1858,  p.  93;. 

er,  On  the  Spermatology  ofa  new  Species  of  Sais  (Ann.  of  Sat.  Ilist,,  3*  téric,  1858, 

».  Pl  2). 

«îdt,  Recherches  anatomiqucs  sur  Us  .Annélides,  etc.,  observés  dans  Us  Hébrides, 

Beeherihes  anatomiqucs  iur  tes  Oligochètes,  1802  (exuait  dct  Mémoires  data  Société 

1  et  é'hist.  nat.  de  Genève,  t.  XVI;. 

'Ht,  heeherches  anatomiqucs  sur  Us  Oligochètes,  p.  18  cl  Miv.,  pl.  t  oi  S. 
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androgynes  ;  ils  ont  des  testicules  et  des  ovaires  qui 
à  peu  de  distance  de  rextrémitë  céphalique  et  qui  f 
la  paroi  ventrale  de  la  cavité  viscérale  ;  mais  ces  of 
sont  tantôt  pairs,   tantôt  impairs,  et  qui  sont  pa 
ciles  à  distinguer  entre  eux  par  suite  d'ime  sorte  ( 


sépiment  placé  entre  les  onzième  et 
douzième   segments.  Chacun  de  ces 
organes  consiste  en  un  sac  membra- 
neux renfermant  des   zoospermes  5 
divers  degn^  de  développement   et 
étranglé  au  niveau  des  dissépiments 
qu^il  traverse.  Lorsque  les  zoospermes 
sont  mûrs,  ils  s*échappent  du  testi- 
cùie   et   flottent   librement   dans   la 
partie  adjacente  de  la  cavité  périviscé- 
raie.  L*appareil  déférent,  disposé  de 
la  même  façon  du  côté  droit  et  du  côté 
gauche  du  corps,  se  compose  de  trois 
parties  distinctes  :  1®  im  entonnoir 
vibratile  ;  2*  un  tube  cilié  ;  3°  un  vpf- 
tibule,  on  atrium,  en  communication 
avec  l*appareil  copulateur.  L'enton- 
noir, ou  portion  initiale  de  ce  conduit 
évacuateur,  est  béant  dans  la  moitié 
périviscérale  du  dixième  segment,  et 
en  continuité  avec  le  tube  cilié,  qui  est 
très- long,  et  forme  dnns  le  onzième 
segment  de  nombreuses  circonvolu- 
tions. L'atriuin  est  la  partie  subter- 
minale et  dilatée  de  ce  canal  déférent. 
U  communique  latéralement  avec  un* 
sac  appendiculaire  d*un  volume  consi. 
dérable,  auquel  M.  Claparède  donne  le 
nom  de  vésicule  séminale.  li'appareil 
femelle  se  compose  d'un  ovaire,  d'un 
oviducte  et  d'une  paire  de  réceptacles 
de  la  semence.  L'ovaire  est  double  et 
placé  dans  le  onzième  segment.  Chaque 
ovaire  est  piriformo,  et  adhère,  par 
son  extrémité  amincie,  à  la  face  posté- 
rieure du  dissépiin(*nt  situé  entre  les 
dixième    et   onzième  segments.    Un 
grand  nombre  d^œuis  naissent  dans 


son  intérieur  et  se  dé? 

cessivement,  de  façon  I 

peu  à  peu  sa  portion  pos 

le  second  testicule  et  le 

gaine  lubnliforme  fonmft 

par  le  dissépiment  snii 

sorte  que  bi(ntôt  ce  tes 

être  envaginé  dans  l'oval 

moins  dans  une  poche  n 

œufs.  Le  conduit  faisant  fil 

ducto  parait  être  une  gt 

neuse  disposée  d'une  man 

autour  de  l'atrium  etdébou 

celui-ci   dans  la   pucbe 

mais  ce  manchon  vecteur 

la  tunique  externe  de  Patr 

nique  avec  l'ovaire  par  ui 

Le  pore  sexuel  est  un  orll 

partie  ventrale  du  onzièi 

et  donnant   dans  une  p 

par  une  duplicaturc  des 

où  se   trouve  un  orgam 

exsertile,  à   surface    rog 

Taxe  est  occupé  |)ar  la  pi 

nale  du  canal  déférent*  ai 

se  prolonge  Tespace  vag 

comme  je  viens  de  le  dira 

des  œufs.  l\  en  résulte  que 

de  pénis  peut  servir  à  inli 

l'appareil  géniial  d'un  an 

soit  du  sperme,  soit  des 

l'appareil  fem<'lle  est  coiii| 

poche  qui  s'ouvre  aupri 

ventrales  du  onzième  segi 

que  M.  Claparède  désigne 

de  réceptacle  de  la  semem 

D'apris  M.  dlJdeken,  i 

qu*un  seul  testicule  cbei 
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dans  Tautre,  ne  paraissent  donner  naissance  à 
it  excréteur,  et  chez  plusieurs  de  ces  Vers  on  a  pu 
^  leurs  produits,  devenus  libres,  se  répandent  dans 
dominale.  Celle-ci  communique  alors  au  dehors 
)  de  canaux  ciliés  qui  se  dilatent  en  forme  de  trompe 
dite  interne,  et  qui  paraissent  être  chargés  de  trans- 
térieur  non-seulement  les  spermatozoïdes  dont  on 
mvent  gorgés,  mais  aussi  les  œufs  (1).  Ils  flottent 
ans  le  liquide  contenu  dans  la  cavité  abdomi- 
c'est  là  aussi  que  nagent  les  ovules  et  les  sperma- 

mais  cela  n'est  pas  cosus^  où  leur  nombre  s'élèfe  à  sii 

[6).  on  huit  (g). 

iteur  assigne  aussi  au  Chez    VOEolosoma    Ehrenbergii  , 

$a  un  testicule  tmique  M.  (TUdekem  a  trouvé  un  ovaire  situé 

u  du   tube   digestif ,  comme  d'ordinaire  à  la  face  ventrale^ 

etle  vingtième  anneau  tandis  que  i*organe   qu'il  considère 

equi  serait  entièrement  comme  étant  le  testicule  est  placé  aa- 

n  sac  ovarien  (o).  U  eu  dessus  du  tube  digestif  (h), 

t  cbez  le  Chetogaster  (i)  L'évacuation  du  sperme  par  ces 

ClitelUo  arenarius  (e)  canaux  a  été  constatée  par  âl.  d'Ude- 

Its  par  M.  Carter,  quoi-  kem,  M.  Claparède  et  plusieurs  autres 

n'ait  pas  bien  inier-  observateurs.  Le  passage  des  œufs  par 

o'il  a  constatés,  et  qu'il  la  gaine  de  ces  mêmes  tubes  est  rendu 

es  les  réceptacles  sper-  très-probable  par  les  faits  dont  argue 

M.  Claparède. 

d^ydrilus^  les  ovabres  (2)  Suivant  M.  d'Udekem,  une  dis- 

i  sont  également  uni-  position  différente  existerait  chez  les 

I,  mais  ils  sont  distincts  Enchytrceus  ;  les  conduits  évacuateurs 

en  avant  de  l'autre  ;  naîtraient  de  chaque  côté  de  l'ovaire, 

MWt  multilobéâ,  nolam-  des  testicules  eux-mêmes,  par  im  élar- 

\  Pachydrilus   verru-  gissement  en  forme  d'entonnoir,  et 

Hlitoirc;  naturelle  du  Tubifex  des  ruUieaux,^.  22  {Académie  de  Belgique,  mé* 
XXVI). 

keherches  anatomiquet  tur  let  OUgochèUt,  p.  10. 
weau  Ma$iutl  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  i^l, 
,  Développement  du  LonUnric,  etc,  p.  54,  pi.  3,  Ûg.  17. 
,  fhtice  sur  Us  organes  génitaux  des  Œolotomes  et  des  Chetogoster^  fig .  2 
I.  de  Belgique,  i*  •êric,  t.  XII). 
idurches  unatomiques  sur  Us  Annélides,  eU,,  p.  36.  ' 
cil.  (iinn.  of  Sai,  Uist.,  3*  «cric,  1858,  I.  Il,  p.  30  et  suiv.,  pi.  3,  fif.  H 

keherches  anatomiques  sur  Us  Annélides,  etc.^  p.  10  et  suiv. 

}klke,  etc.,  p.  3,  fig.  1  [BuU€lin  de  i'Acêd.  de  Belgique,  f  •  a<ri«,  t.  Xl^. 
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tozoïdes.  Cependant  ce  n'esl  pas  dans  cette  chambre  viscérale 
que  la  fécondation  a  lieu  (1),  et  pour  reffecluer,  il  faut  Tac- 
couplement  de  deux  individus  androgynes.  Par  suite  de  ce 
rapprochement  sexuel,  la  liqueur  séminale  de  Tun  se  trouve 
versée  dans  le  corps  de  l'autre  et  emmagasinée  dans  des  réser- 
voirs spéciaux  destinés  à  la  contenir.  Ces  réceptacles  sperma- 
liques  paraissent  consister  en  une  paire  de  sacs  membraneux 
piriformes  dont  le  col  débouche  au  dehoi*s,  ù  quelque  distance 
en  avant  des  orifices  terminaux  des  conduits  ciliés  qui  senent 
de  canaux  éjaculateurs  (2). 


iraient  de  là  déi)oucher  au  dehors,  à 
la  face  ventrale  du  douzième  anneau 
du  corps  (a).  Mais  les  observations 
plus  récentes  de  M.  daparède  tendent 
à  prouver  que  cet  auteur  s'éiait 
trompé,  et  que  les  canaux  déférenis 
sont  disposés  comme  ctiez  les  Pacliy- 
driles  dont  il  a  été  question  ci-des- 
sus (6).  L'existence  des  canaux  défé- 
rents, dont  rentonnoir  initial  est  libre 
et  flottant  dans  la  cavité  abdominale, 
a  été  constatée  chez  beaucoup  d'au- 
tres Naldiens  (c). 

(1)  Dans  tout  le  groupe  naturel  des 
Oligocbètes  limnicolcs,  les  conduits  é  va- 
cuateurs  paraissent  être  constitués  par 
une  paire  des  organes  que  M.  Williams 
appelle  segmentaux.  Ceux-ci,  qui 
d'ordinaire  se  répètent  d'anneau  en 
anneau  et  constituent  des  appareils 
sécréteurs,  semblent  pouvoir  être  em- 
ployés à  former  les  réceptacles  de  la 
semence  et  des  oviductes,  aussi  bien 


que  des  canaux  déférents;  mais,  aina 
que  nous  le  verrons  bientôt,  cette 
portion  de  Fappareil  de  la  génératitM 
ne  peut  être  considérée  comme  ayant 
la  même  origine  chez  les  Oligocbëes 
lerricoles  ou  Lombrics  (d). 

(2)  Ces  sacs  sont  faciles  k  obser- 
ver, et,  à  raison  de  leur  conteoi, 
on  les  a  pris  d'abord  pour  des  testi- 
cules ;  mais  depuis  que  l'on  a  cot- 
staté  la  production  et  le  développ^ 
ment  des  spermatozoïdes  dans  d'autres 
organes,  on  s'accorde  généralement  à 
les  considérer  comme  étant  des  récep- 
tacles destinés  à  recevoir  le  sperme 
lors  de  l'accouplement,  et  k  l'emnu- 
gasiner.  Je  dois  rappeler  cependifli 
que,  d'après  M.  d'Udekem,  ers  sa» 
seraient  destinés  k  foomlr  11  matière 
constitutive  de  l'enveloppe  des  €ed^ 
et  qu'en  conséquence  cet  aateor  les 
désigne  sous  le  nom  de  gUmdes  cap- 
sulogènes. 


(a)  D'UJeliein,  Développement  du  Lombric,  etCy  p.  45,  pt.  3,  fl(f.  t. 
(6)  Claparède,  Recherche*  anatomique*  tur  lU  Oligochétei,  p.  55. 

(c)  Exemples  :  lo  Chetogaster  diaphane  :  voy.  d'Udet&c.-n,  Op.  cit.,  p.  5f ,  pi.  3.ff.  î^ii- 
Le  Tubifex  de*  ruUteaux;  vuy.  d'Udi'licm,  llUtoirt  naturelle  du  Ttàiftx,  |k.  t3,  pL  ZM-  ^ 

(Acad.  de  Uelgique,  mémoire  couronne,  t.  XXVI). 

Le  Nai*  fu*ca  el  le  N.  allida  ;  voy.  Carier,  Op.  cit. 

Le  Saï*  h^iformi* :  voy.  Williams,  Op.  cit.,  pi.  0,  Hg.  î  [Philo*.  Trtn*.^  \%i$). 

Les  Pachydrile*;  voy.  ClaparèJe,  Op,  cit.,  pi.  I,  Ûj;.  3  et  8;  pi  2,  flg.  3  «19. 

(d)  Claparède,  Becherche*  tur  le*  OUgochéte*,  p.  06. 
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Chez  les  Lombrics  terrestres,  qui  appartiennent  au  même 
ordre  que  les  Vere  aquatiques  dont  je  viens  de  parler,  l'appareil 
de  la  génération,  tout  en  se  compliquant  un  peu  plus,  est  con* 
slitué  sur  le  même  plan  général  (1).  Lies  testicules,  au  nombre 
de  trois  paires,  sont  ovoïdes  ou  réniformes,  et  pourvus  d'une 
tunique  composée  de  plusieurs  membranes  et  remplis  de  cellules 
spermatiques  (2);  enfin,  ils  s'ouvrent  dans  des  canaux  excré- 


Lombric* 


(1)  WiUis  fat  le  premier  à  éludier 
anatomiqueinent  les  organes  génitaux 
des  Lombrics  (a)  ;  de  dos  jours,  plu- 
sieurs naturalistes  ont  publié  sur  ce 
tojet  de  nouvelles  recherches,  mais  la 
plupart  de  ces  auteurs  n'ont  pas  dis- 
lîogué  les  testicules  des  ovaires  (6). 
En  186^,  M.  H.  Meckel  discerna  bien 
les  glandes  spermatogènes,  mais  il  ne 
coDuut  [>as  les  ovaires  (c),  et  c'est  à 
M.  dX'dekem  que  nous  devons  les 
observations  les  plus  complètes  sur 
l>iisenible  de  ces  organes  {d).  Je  ren- 
verrai égalennent  aux  recherches  faites 
nr  le  même  sujet  par  MM.  llering, 
Lankester,  etc.  (e). 

(2)  On  y  trouve  aussi  irès-souvent 


d'autres  corps  de  forme  navlculaire, 
qui  paraissent  être  des  parasites  (f) 
analogues  à  ceux  que  J.  Mûller  a  dé- 
couverts chez  divers  Poissons,  et  qu'il 
a  désignés  sous  le  nom  de  psorosper' 
mes  (g).  On  les  trouve  aussi  dans  la 
cavité  générale  du  corps,  où  ils  ac- 
quièrent une  taille  très  considérable  ; 
presque  tous  les  auteurs  les  ont  pris 
puur  des  œufs  (/i),  et  c'est  pour  cette 
raison  que  les  organes  spermatogènes 
ont  été  généralement  décrits  sous  le 
nom  iVovaires  (t).  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  la  détermination  des  testi* 
cules  est  due  à  M.  II.  Meckel,  et  a  été 
pleinement  confirmée  par  M.  d'Udc- 
kcm  {j). 


(«)  Willtf,  De  anima  Brutimim,  1672. 

[kilhomm,  Mim.  pounervir  à  l'histoire  naturelle  det  Sangtuei,  p.  102. 

—  Horren,  De  Lombriei  terreitris  htHoria  iiaturali  rucnon  anatomia  iractattu,  1829. 

—  Dofès,  Recherchée  ntr  la  circulation^  la  respiration  et  la  reproduction  dee  Annélidet 
ekTomekeê  {Ann.  des  teiencet  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  324). 

(c)  Hciortch  U^M,  Ueber  den  Getchleehtiapparat  eimger  hermaphrodititcher  Thiere  (lluUer't 
Artki9  fur  Anat.,  18U,  p.  473). 

i4i  ti*Và€kem,  Développement  du  Unnbric  terreitre,  p.  27  et  tuiv.,  pi.  1.  flg.  i,  etc.  {Acad,  de 
idfifiu,  menoire  couronné,  elc,  I.  XXVII). 

—  Mém.  sur  Us  Lombrians,  pi  2.  fig.  2  et  3  {Mém.  de  l'Acad.  de  Belgique,  1865,  (.  XXXV). 
(r)  Herieg,  Zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Generationsorgane  (Zeitschrift  ffir  wissenseh, 

'•ol.,1858.  t.  VIII,  p.  400). 

—  L«nke«i«r,  The  Anatomy  of  the  Earthworm  (Quarterly  Journal  of  Microscopieal  Seienee, 
1^<^:^.  1  XIII,  p.  10  et  »uiv.,  pi.  2  et  3). 

1/)  Dojardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  013. 

—  DUdekeœ,  Op.  cit.,  p.  12. 

(f)  J.  Mùller,  Ueber  eine  eigenthùmliche   krankhafle  parasitische  Bildung  mit  speciflsche 
^l'i^rende  Samenkôrperchen  {Archiv  fUr  Anat.,  1841,  p.  477j. 
i^i  Hcfii,  De  Animaltbus  vivis  quœ  in  corporibus  Animalium  vivorwn  pariuntur,  4708. 
"  Mooiègre,  (Jbierv  sur  les  Lombrics  (Mém,  du  Muséum  d'hist.  nat.,  1815, 1. 1,  p.  248). 
"~  Morren,  Op.  cit. 

(ij  Noiammenl  par  Monlègre,  Home,  Morren,  DugM  et  Caru». 
'J  H.  Meckel,  Op.  cit.  (MuUer'i  Archiv^  1844,  p.  480,  pi.  13,  flf.  12). 
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teurs  analogues  aux  conduits  ciliés  dont  je  viens  de  signaler 
l'existence  chez  les  Nais.  Ces  canaux  sont  au  nombre  de  deux 
de  chaque  côté  :  Tantérieur  est  en  connexion  avec  deux  tes(i- 
culeSy  le  second  avec  un  seul  de  ces  organes;  en  amont  de  leur 
point  de  jonction  avec  ceux-ci,  ils  s'élargissent  en  forme  d'en- 
tonnoir  (1),  et,  après  s'être  contournés  sur  eux-mêmes,  ils  se 
réunissent  pour  constituer  un  tronc  commun  qui  va  déboucher 
au  dehors  sur  les  côtés  de  la  face  ventrale  du  quinzième  anneau 
du  corps  (2).  Les  ovaires  de  ces  Annélides  ont  échappé  pendant 
longtemps  aux  recherches  des  anatomistes.  Ils  sont  très-petits  et 
consistent  en  une  paire  de  sacs  membraneux  placés  sur  les  côtés 
du  cordon  nerveux,  dans  le  deuxième  anneau  du  corps  ;  on  les 
trouve  remplis  d'œufs  à  divers  degrés  de  développement,  et  ils  se 
continuent  du  côté  externe  avec  un  canal  qui  s*ouvre  au  dehors, 


(i)  Ces  canaax  s^ooTrent  par  consé- 
quent largement  dans  la  cavité  abdo- 
minale ;  Tentonnofr  qni  termine  cha- 
cun d*enx,est  plissé  longitadinalement 
à  la  manière  d^an  filtre  et  garni  inté- 
rieurement de  cils  Tibratiles.  La  portion 
Inbnlaire  de  ces  condails  est  égale- 
ment tapissée  de  cils  vibra tiles,  et  à 
l'époque  de  la  reprodaction,  où  ils 
sont  gorgés  de  spermatozoïdes  (a),  on 
trouve  quelquefois  dans  leur  intérieur 
de  longs  filaments  que  M.  Stein  a  pris 
pour  des  ovaires  (6),  mais  qui  parais- 
sent être  des  parasites,  peut-être  des 
Grégarines  (c). 

Chez  les  L.ombricules,  les  Stylo- 
driles  et  les  Trichodriles,  on  trouve 
de  cbaque  c6lé  du  corps  un  canal 


déférent  infnndiboKfoniie,dont  le  tube 
cilié,  au  lieu  de  se  rendre  directe 
ment  au  dehors,  va  déboocber  dans 
un  second  canal  déférent  consdtoé  d« 
la  manière  ordinaire  ((/). 

(2)  Ainsi  que  nous  Tavons  déj)  ^o, 
chez  les  Oligocbètes  terrestres  Irt 
organes  segmentaires  normaux  flir- 
tent dans  les  zoonites  qui  portent  de» 
canaux  déférents,  des  ovidocifs  m 
des  réceptacles  séminaux,  aussi  bifo 
que  dans  les  segments  dépounos  àt 
ces  appareils  ;  par  conséquent,  oa  m 
peut  appliquer  à  ces  Annélides  b 
vues  théoriques  de  M.  WilUains,  q« 
paraissent  être  vraies  pour  les  OUgo* 
diètes  limnicoles  (e). 


(a)  D'I'deketn.  Op.  cit.,  p.  15. 

—  Voyez  aussi  Bacholz,  BeitrOge  sur  Anatemiê  der  Gattung  SnehgMtUM  {Sehrift,  4.  ^^ 
ok.  Geâûh.  xu  Kônigtberg,  1869). 

\b)  Scein,  i'eber  du  GesehUchttrerhdUnùu  der  Mifriapoden  und  einiger  ëmdtren  vtrkS^*^ 
Thiere  (Mûller's  Arehiv,  1842.  p.  270). 

le)  Liefoerkiibn,  Évolution  de»  Grégarines,  p.  1S  {Aead.  de  Belgique,  Wéwi.  de»  Sêt.étrmt  > 
U  XXVI;. 

{d}  Cla|»arè(le.  Becherchte  tur  Ut  Oiigoehêtee^  p.  04,  p).  3,  fi;.  1  et  C  ;  pi.  4,  fif.  1S. 

{€)  Idoin,  Op.  cU,,  p.  61  et  raiv. 
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lin  peu  en  avant  des  orifices  mâles  (1).  Ainsi  les  œufs  ne  tom- 
bent pas  dans  la  cavité  abdominale  et  ne  sont  pas  évacués  au 
dehors  par  l'extrémité  anale  du  corps,  comme  on  le  supposait 
jadis.  De  même  que  chez  les  Nais,  l'appareil  femelle  est  com- 
plété par  des  réceplacles  séminaux  qui  sont  entièrement  dis- 
tincts des  organes  évacuateurs  et  qui  n'ont  aucune  communi- 
cation avec  l'intérieur  du  corps.  Ce  sont  des  sacs  sphériques, 
au  nombre  de  quatre,  qui  sont  [)lacés  par  paires  de  chaque  côté 
du  tube  digestif,  en  dehors  des  testicules,  et  fixés  à  la  face 
ventrale  du  corps  par  un  pédoncule  tubulaire  court  dont  Torifice 
extérieur  est  très-petit.  On  n'y  trouve  jamais  de  cellules  sper- 
maliques,  mais  ils  conliennenl  en  grande  abondance  des  sper- 
matozoïdes à  l'état  parfait,  qui  y  pénètrent  probablement  pen- 
dant Taccouplement,  Dans  cet  acte,  les  deux  individus  se  fixent 
Tun  à  Tautre  au  moyen  de  petits  organes  qui  agissent  à  la  façon 
de  vcnl(uiscs,  et  qui  occupent  la  partie  inférieure  d'une  sorte  de 
ceinture  plus  ou  moins  rcnfiée  située  à  quelque  distance  en 
arrière  des  orifices  génitaux  (2).  Enfin,  l'appareil  reproducteur 


(i)  C'est  à  M.  dXdekem  que  Ton 
doit  la  découverte  de  ces  ovaires,  qui 
aoot  très-difficiles  à  étudier  (a).  Cet 
observateur  n^avait  aperçu  que  la 
portion  initiale  des  ovidiicies,  dont 
la  disposition  a  été  constatée  par 
M.  llcring  (6)  et  par  M.  Busk  (c). 

(2)  11  n'y  a  aucun  organe  d'intro- 
mission, et  il  est  assez  difficile  de  com- 
prendre comment  le  sperme  d'un 
individu  pourrait  passer  des  conduits 
éjacalateurs  dans  les  réservoirs  sper- 
matiqiies  de  son  conjoint.   En  elfet, 


pendant  l'accouplement,  ces  Vers  sont 
placés  en  sens  inverse,  de  façon  que  U 
région  occupée  par  les  oriûces  géni- 
taux se  trouve  en  contact  avec  la  por- 
tion antérieure  de  la  ventouse  de 
l'autre  individu  (d).  Or,  cette  ven- 
touse est  située  à  une  dislance  consi- 
dérable des  ouvertures  en  question. 
L'accouplement  a  lieu  en  juin  et  en 
juillet,  pendant  la  nuit ,  et  dure  plu- 
sieurs heures. 

Le  clitetla,  ou   ceinture,  que  les 
anciens  naturalistes  appelaient  aussi 


{A)  [)'U.lekem,  Op.  Ht.,  p.  45,  pi.  2,  Çig.  2. 

tb)Hfring.  0/j.  cit.  (ZeiUchr.  fur  wissensch.  Zool.,  1850,  t.  VIII,  p.  400). 

(«)  \o\ei  Clxparède,  Hrchtrches  anaiomiquei  9ur  U*  Annélidtt^  p.  24. 

\i)\iouUy^rc,  (ïbterv  »ur  Us  Lombrics  {Mém.  du  Mtiséum^  1815,  t.  I,  p.  244,  pi.  12,  fig.  1). 

—  Morren,  Oc  Luttibriei  terrestre  hisl.^  182U. 

—  HoiTiiieistcr,  De  Yermibus  qvibutdam  ad  geniis  Lumbricorum  pertirunlibm  (dissecl.  intug.). 
**«^'>Uni,  1847. 
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est  complété  par  des  glandules  qui  sécrètent  une  matière  con- 
crescible  destinée  à  Ter  mer  autour  des  œufs  une  sorte  de  cap- 
sule ou  de  cocon  (1).  Les  œufs  sont  très-petits  et  réunis  au 
nombre  de  deux  à  quatre  par  une  matière  visqueuse  dans  Tin- 
térieur  de  ces  capsules,  dont  la  texture  est  fibreuse  (2). 

§  18.  —  Les  Sangsues  ont  été  si  souvent  l'objet  de  recherches 
anatomiques  (â),  qu'on  aurait  pu  s'attendre  a  ne  rencontrer 
aujourd'hui  aucune  incertitude  relativement  à  la  détermination 
des  diverses  parties  de  leur  appareil  reproducteur  ;  on  est  effec- 
tivement d'accord  sur  tout  ce  qui  touche  aux  organes  mâles,  e! 
presque  tous  les  auteurs  décrivent  de  la  même  manière  les 


le  bât,  est  formé  par  an  amas  de  glan- 
dules qni  laissent  suinter  pendant  le 
coït  nn  liquide  visqueux.  Il  n'est  que 
peu  visible  pendant  Thiver,  mais  se 
gonfle  beaucoup  vers  le  milieu  de 
Tété.  Il  occupe  en  général  six  à  buit 
anneaux,  et  se  trouve  vers  le  trentième 
anneau  du  corps. 

(1)  Ces  glandes,  que  M.  d^Udekem 
appelle  capsulogènes,  sont  de  petites 
vésicules  disposées  par  paires  de 
chaque  côté  du  tube  digestif,  depuis 
le  buitième  jusqu'au  onzième  anneau 
du  corps,  et  correspondent  aux  folli- 
cules sétigènes  des  autres  seg- 
ments (a). 

(2)  Les  coques  ovigères  des  Lom- 
brics ont  été  bien  décrites  par  Léon 


Dufour,  mais  ce  naturalbte  les  consi- 
dérait à  tort  comme  étant  desoeab  '6). 
Elles  sont  oblongiies,  allongées  et  ter- 
'  minées  à  cbaque  bout  par  une  pettte 
saillie  ;  leur  consistance  est  coméo- 
membraneuse,  et  elles  paraissent  for- 
mées de  fibres  entrecroisëfs,  featiécs 
et  collées  entre  elles  par  une  matière 
jaunâtre.  On  ne  sait  rien  de  préds  sur 
le  mode  de  formation  de  ces  capsules, 
ou  réceptacles  ovigères. 

(3)  Les  principaux  travaux  de  r^ 
cherches  relatives  k  Tanatomie  dn 
organes  de  la  génération  des  llimdi- 
nées  ont  eu  pour  objet  la  S&ngsoe 
médicinale,  et  sont  dus  4  Uedi,  Poo- 
part,  Thomas,  Moqnin-Tandon,  Mor- 
ren,  Brandt  (r). 


(a)  D'UJfkem,  Op.  cit.,  p.  83,  pi.  2,  Og.  1. 

{b)  Léon  Dufour,  Note  9ur  Ut  eoconi  <m  aufi  du  Lombric  terrettre  (Anm,  dta  $eUnett  •et.. 
1825.  t.  V.  p.  il).  —  Nouvelle  notice  iw  let  œufg  du  Lombric  UrreUre  {Op.  cil.,  1828.  u  XIV. 
p.  2i0.pl.  12.  B). 

—  HulTinebter,  De  Yerm.  quibutdam,  ad  gen.  Lumbriconan  pertin.,  pi.  i. 

le)  Redi,  Oitenaz.  interna  a  gli  Auimali  viventi  ihe  ii  irovano  negli  AnimëH  thtmti^  iCêî. 

—  Poupan,  Histoire  anatomique  de  la  Sangsue  (Journal  des  Savants,  1697,  p.  932). 

—  Tliomas.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Sangsua,  ln-«.  Pirii,  i8#6,  p.  W 
d  suiv.,  pi.  3.  G;:,  i-3. 

—  Moquin-Taiidon.  Monogr.  de   la  famille  det  Hirudinées,  ihèie.  MonlpcUicr  1826.  —  Vm 
velle  édil.  in-8.  Paris,  1840. 

—  Moi  ren,  Mém.  sur  let  organet  génitaux  de  TAulacottoina  BtgfMeeot  (Soe.  skat.  it  Catd, 
1834). 

—  Brandt  et  Rtlieburp,  Medicinitche  Zoologie,  1843,  t.  H,  pi.  212. 
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organes  femelles  ;  mais»  dans  ces  derniers  temps,  des  doutes 
ont  été  élevés  sur  quelques  points  très«importan(s  de  Thistoire 
de  ceux-ci,  et,  dans  Tétat  actuel  de  la  science,  je  n'oserais  tran- 
cher complètement  les  questions  en  litige. 

Toutes  les  Hirudinées  sont  androgynes,  mais  incomplètement 
hermaphrodites,  comme  les  Lombriciens  dont  je  viens  de  parler, 
et,  pour  être  fécondées,  elles  doivent  s'accoupler  (1).  Chez 
la  Sangsue  médicinale,  que  je  prendrai  ici  comme  exemple, 
Tappareil  mâle  est  plus  parfait  que  dans  la  famille  précédente. 

L'orifice  mâle,  situé  à  la  face  inférieure  du  corps,  sur  la  ligne 
médiane,  non  loin  de  l'extrémité  orale,  livre  passage  à  un  pénis 
filiforme  qui  est  susceptible  de  se  dérouler  au  dehors  sur  une 
longueur  assez  considérable,  et  qui  constitue  le  canal  excréteur 
d'une  vésicule  piriforme  faisant  fonction  de  réservoir  séminal. 
Dans  cette  poche  médiane  débouche  de  chaque  côté  un  con- 
duit dont  la  portion  sublerminale  est  dilatée  et  contournée  de 
façon  à  représenter  une  sorte  d'épididyme,  et  dont  la  portion 
suivante,  dirigée  d'avant  en  arrière,  reçoit  successivement  les 
canaux  déférents  provenant  des  différents  testicules  :  ceux-ci, 
de  forme  arrondie  et  au  nombre  de  neuf  paires,  sont  situés  sur 
les  côtés  du  corps.  Chez  d'autres  Hirudiuées,  leur  nombre  peut 
être  moins  considérable,  et  chez  quelques  Annélides  de  cette 
famille  ils  sont  remplacés  par  des  csecums  tubulaires  ;  mais  la 
disposition  générale  de  l'appareil  mâle  est  toujours  à  peu  près 
la  même  (2). 

(1)  Plasieurs  nataralisles  ont  pensé  Suivant  M.  de  Filippi,  les  Glossipho- 

qne  lesSangsues  se  reproduisaient  sans  nies,  ou  Clepsines,  feraient  exception 

rapprochement  sexuel,  mais  l'accou-  à  cette  règle,  et  seraient  capables  de 

plmrnt  réciproque  de  ces  Animaux  a  se  féconder  elles-mêmes  (6). 
^té  bien  constaté  par  un  grand  nombre  (2}  Ces  organes,  de  couleur  grisâtre, 

d'observateurs  (a).  ont  été  assez  bien  observés  par  Redi  (c); 

U)  Hebb  et  CTtnt,  roj,  Johnion,  Treatise  on  the  médicinal  Leeeh,  p.  67. 

(k)  F.  àe  Filippi,  Sopra  l'anatomia  e  lo  tvUuppo  delU  CUptinêt  p.  15  {Giom,  étUe  le. 
^*^»M-cidnirg.  àiPavia,  1839.  t.  XO. 

(c)  Hedi,  De  AnimaleuUt  vivii  quœ  in  corporibut  AnimaUwn  vivorum  reperiuntur  obitnf. 
«VuciOa.  ptfi  tertia,  p.  129,  pi.  U,  (ig.  5). 
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A  peu  de  distance  en  arrière  de  cet  orifice  (1  ),  on  en  voit  un 
autre  qui  conduit  dans  un  sac  piriforme  assez  semblable  aux 
réceptacles  séminaux  des  Oligochètes,  mais  qui  est  surmonté 


mais  pinsfean  anatomistes  plus  ré- 
cents les  ont  pris  pour  des  ovaires  (a), 
et  d*autres  aatears  les  ont  désignés 
80U8  le  nom  de  vésicules  séminales  (6). 
AuJourd*bai,  on  est  généralement 
d'accord  sur  leur  nature  (c).  Chez  la 
Sangsue  médicinale,  ils  sont  petils, 
piriformes,  et  situés  de  cinq  anneaux 
en  cinq  anneaux  (d).  Le  nombre  des 
testicules  n'est  pas  le  même  chez  toutes 
les  Ilirudlnées.Chez  les  Aulacostomes, 
on  en  compte  dix  paires  («),  tandis 
qu'il  n'y  en  a  que  huit  paires  chez  les 
Hœmopis  (/) ,  six  paires  chez  les 
l'onlobdelles  (jg)  et  les  Piscicoles  {h), 
et  cinq  chez  les  Branchellions  (t).  Chez 
les  Néphélls  (/)  et  les  Trochètes  (k) 
ou  Géobdelles,  les  glandes  spcrmaio- 
gènes  sont  extrêmement  nombreuses^ 
et  agglomérées  de  façon  à  constituer 
de  chaque  côté  du  corps  une  masse 


étroite  et  allongée  appendoe  à  IVxtré- 
mité  d'un  canal  grêle  très-long  et 
très-contourné.  Enfin,  chez  lesCioi^so- 
phonies,  on  Clepsines,  les  testiculfs 
sont  réduits  à  deux  canaux  grêln, 
très-contournés  et  excessivement  longs, 
qui  se  pelotonnent  sur  eux-mêmes  de 
façon  à  former  de  chaque  côté  nn  pa- 
quet qui  s'étend  dans  presque  toute 
la  longueur  du  corps  (Q. 

M.  de  Quatrefages  pense  que  les  or- 
ganes décrits  par  Délie  Chiaje  et  par 
Moquin -Tandon  comme  étant  les  t»- 
ticules  des  Albiones  (m),  sont  des 
poches  muqueuses  (ou  organes  s^- 
mentaux),  et  que  les  glandes  sperma- 
togënes  sont  deux  gros  caKuins  ana- 
logues aux  testicules  des  Glossopbo- 
nies,  mais  beaucoup  plus  courts  (n\ 

(i)  Il  en  est  généralement  de  même 
chez  les  autres  Uirudlnées  (o)  ;  mab 


(a)  Poupart,  Histoire  anatomique  de  la  Sangtue  (Journal  des  Savantt,  1693). 
ib)  Spix,  DarsUUung  dcr  innem  Kôrptrberitt  dti  BlutegeU  [Denkichr,  Aktd.  Wim»»ck., 
Munidi.  t.  VI,  ,..  183). 

—  TrcviraniM,  Ueber  die  Zeugung  dir  Egtl  [Eeitschr.  fikr  Phiftiohgitn  1831,  U  VI,  |i.  tîM»; 
(c)  Moquin-Tandon ,  Monographie  de»  Hirudinéet,  p.  53. 

{d)  Voyez  VAllas  du  Règne  animal  de  CuTior,  AnnÎlidis,  pt.  34,  fiff.  i. 

(e)  Olto,  Die  medicinische  Blutegel,  1835. 

(f)  Moquin-Tandon,  Monogr.  des  Hirudinéet^  pi.  6,  fig.  15. 
{g)  Idem,  ibid  ,  pi.  2,  fig.  1. 

(/<)  Idem,  ibii.,  pi.  3,  Cp.  Î9  cl  20. 

(i)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  14  et  15. 

U)  Léo,  Ueber  einige  auige%eiehnete  anat.  und  phytiol.  Verhdltniuê  der  PitcicoU  fttmt*nci 
(Muller'a  Archiv  fur  Anat  ,  1H35.  p.  42^,  pi.  11,  fig.  10). 

(A)  Qualrofagea ,  Mém.  sur  le  Branchellion  [Ann.  det  iciencet  nat.,  3-  f^e.  1852,  l.  XMI> 
p.  299,  pi.  0,  fig.  5). 

(/)  Moquin -Tandon,  Op.  cit.,  pi.  3,  (Ig.  19  et  20. 

(m)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  14  et  15. 

(n)  De  Filippi,  sàpra  l'anatomia  e  lotviluppo  délie  Cleptine,  1855,  p.  16,  pi.  1. 6f.  4  {Ci^^- 
délie  scieme  mediro  chirurg.  di  Pavia,  t.  XI). 

(0)  Quatre(age$,  Sur  le  système  nerveux  et  quelques  autres  points  de  VanaUmu  éts  À',i^'^ 
(Ann.  des  sciences  nat.,  3*  *ërie,  1H52,  t.  XViil,  p.  331.  pi.  C.  Ùç.  14). 

—  Moquin-Taiidon,  Op.  cit.,  pi.  li,  fig.  14. 

—  budgc,  Clepsinr  bioculata  {Verhandl.  dir  Natwhiit.  Vertint  itr  frunmÊtkm  BeiaU^- 
1849,  p.  89.  pi.  1.  fig.  10). 
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d*une  paire  de  tubes  terminés  par  des  organes  glandulaires 
arrondis  (i).  On  considère  généralement  ces  derniers  organes 
comme  étant  les  ovaires;  les  conduits  qui  en  partent  sont 
appelés  des  oviductes,  et  la  vésicule  impaire  où  ces  tubes  dé* 
bouchent  est  décrite  communément  sous  le  nom  de  matrice  ou 
de  réservoir  copulaleur.  Suivant  M.  Williams,  il  devrait  en  être 
autrement  :  tout  cet  appareil  ne  serait  qu'un  réceptacle  séminal 
placé  sur  les  côtés  du  corps  en  connexion  avec  les  organes 
excréteurs  que  Dugès  regardait  comme  étant  des  poches  respi- 
ratoires (2).  Ces  canaux,  disposés  en  anse  dilatée  vers  le  milieu 
et  communiquant  au  dehors  par  leurs  deux  extrémités,  rempli- 
raient donc  les  fonctions  d*oviductes,  et  seraient  comparables 
aux  entonnoirs  ciliés  des  Oligochètes  (S).  Mais,  ainsi  que  l'a 
montré  mon  savant  collègue  feu  M.  Gratiolet,  cette  opinion  ne 
paraît  pas  être  admissible  (4).  Du  reste,  le  mode  de  genèse  des 


cbei  les  Branchiobdelles  la  position  de 
ces  orifices  est  inverse  (a). 

(1)  Cet  appareil  est  conformé  de  la 
sorte    chez   la   plupart  des   Ilirudi- 
Dées  ;  mais,   chez  quelques- uns  des 
Animaux  de  cet  ordre,  Ra  structure  est 
plus  simple.  Ainsi,  chez  les  Néphélis  il 
se  compose  de  deux  tubes  qui  partent 
de  roriûce  génital  situé  un  peu  plus 
en  arrière   de  Touverture  mâle,  se 
portent  en  arrière,  se  dilatent  peu  à 
p«!a,  et  se  terminent  en  caecum  (6). 
(2;  Voyez  (ome  11,  page  10^. 
(3)   IjCs  canaux  dont  il  est  ici  ques- 
tion font  partie  d*un  système  d*organes 
qui,  ainsi  que  je  Pal  déjà  dit,  se  trou- 
vent répandus  dans  presque  toute  la 


longueur  du  corps  chez  la  plupart  des 
Annélides,  et  qui  ont  été  désignés 
d'une  manière  générale  par  M.  Wil- 
liams, sous  le  nom  d'or^an^s  seg- 
mentauXj  parce  qu'ils  se  répètent  d'an- 
neau en  anneau  (c).  Les  observations 
de  cet  anatomisle  sur  ces  canaux  j)ré- 
sentent  de  l'intérêt,  mais  elles  sont 
entachées  d'erreurs  nombreuses,  et  les 
idées  théoriques  de  l'auteur  parais- 
sent avoir  souvent  contribué  à  l'égarer 
dans  l'interprétation  des  faits  ana- 
tomiques. 

(à)  Gratiolet,  dans  un  travail  con- 
sacré principalement  à  l'étude  de  l'ap- 
pareil vasculaire  des  Sangsues,  a  ré- 
futé les  assertions  de  M.  Williams 


(a)  Odier,  Mémoire  iur  la  Branchiobdelle  (Mim.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat.  de  Paris,  18S3,  1. 1, 

%  Robin,  Mémoire  iur  U»  tpermatophoreg  de  quelques  Hirudinéts  {Ann.  des  sciences  nat., 
^*ine,  tSaî,  l.  XVII,  p.  7.  jil.  2,  fig.  i). 

ic)  Tb.  WilliaiiM,  Restarches  on  the  Structure  and  H&moloify  of  the  n^oduetive  Organs  of 
^^Annelida  {Philos.  Trans.,  1857,  p.  Ii4,  pi.  7,  flf.  Qet  iO). 
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ovules  dans  rintérieur  de  Tovaire  n'est  encore  que  très- 
imparfaitement  connu  (1). 

Les  Hirudinées  s'accouplent  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  Lombrics,  si  ce  n'est  qu'il  y  a  intromission  de  l'appen- 
dice fécondateur  (2).  Le  rapprochement  sexuel  dure  plusieurs 
heures  (3),  et  la  ponte  n'a  lieu  que  fort  longtemps  après  (&). 


relativement  aux  connexions  et  aax 
fonctions  des  organes  segmentaax  (a). 

(i)  M.  Robin  a  publié  récemment 
sur  ce  sujet  quelques  observations 
relatives  aux  Néphélis.  Il  admet  bien 
que  les  œufs  naissent  dans  le  fond  des 
tubes  cœcaux  appelés  ovaires,  mais  il 
assure  qulls  n'y  apparaissent  qu'après 
que  ceux-<:i  ont  été  remplis  de  sperme 
et  se  forment  dans  Tintérieur  de  poches 
ovoïdes  ou  spermatophores,  où  se 
trouvent  renfermés  les  Glaments  fé- 
condateurs. M.  Robin  désigne  ces 
poches  sous  le  nom  d^ovo^spermato- 
phores  {h), 

(2)  Les  deux  individus  se  rappro- 
chent ventre  contre  ventre,  eu  se  diri- 
geant m  sens  inverse,  la  ventouse 
orale  de  Pun  étant  tournée  vers  la  ven- 
touse anale  de  Tautre,  en  sorte  que 
les  orifices  génitaux  de  sexes  diiïérents 
se  rencontrent.  Gaspard  pensait  que, 
dans  chaque  accouplement,  un  seul  in- 
dividu se  trouvait  fécondé,  et,  suivant 
Faber,  les  Sangsues  âgées  de  sept  ou 


huit  ans  seulement  ne  posséderaient 
que  les  propriétés  du  mAle  et  ne  se- 
raient fécondables  qu^on  oa  deux  ans 
plus  tard  (c). 

Pendant  Taccouplement,  les  Pisci- 
coles sont  dirigées  dans  le  même  sens 
et  tordues  Tune  autour  de  Fautre  dans 
la  région  génitale  {d). 

L'accouplement  des  Néphâis  (f  )  et 
celui  des  Branchiobdelles  (/)  a  lies 
à  peu  près  de  la  même  manière  que 
celui  de  la  Sangsue  médicinale. 

(3)  Valenciennes  a  vu  Taccoaple- 
ment  des  Sangsues  durer  plus  de  trois 
heures  (p),  et,  suivant  Trémolière,  il 
se  prolongerait  parfob  pendant  quinze 
ou  dix-huit  heures  {h). 

(U)  Pour  la  Sangsue  médicinale,  k 
laps  de  temps  qui  s'écoule  entre  Tk- 
couplcment  et  la  ponte  parait  être,  en 
général,  de  trente  à  quarante  jours  [i\ 
Cependant,  d'après  les  observatioi» 
de  M.  Ébrard,  les  œufs  ne  seraient  ex- 
pulsés au  dehors  que  neuf  ou  dix  roob 
après  le  coït  (J), 


(a)  Graiiolei,  Recherchet  tur  letyttème  wueulaire  de  la  Sangnu  méiieinaU  ti  rAuUemitmt 
médicinale  {Ann.  des  teiences  mit.,  i*  série,  1863,  t.  XVU,  p.  105). 

(b)  Robin.  Mém.  iur  Ut  tpemuitopharet  de  quelquee  Hirudinéet  (Ann.  dit  teiMect  M<t 
i*  série.  1802.  t  XVII.  p  9.  pi.  2.  Hi;.  4). 

(c)  Voyei  lloquin -Tandon.  Monographie  det  Hirudinéee^  p.  167. 

(d)  L.CO,   Ueber  einige  ausgeieichnete  anatonUsche  und  phytioL  YerkAltniêU  der  Viâckdi 
gcootetrica  (Miiller't  Archiv  fur  Anal.,  1835,  pi.  11.  fij;.  3). 

{t)  J(»linion,  Further  (Mitervationâ  oa  the  itudicinal  Leech,  p.  31. 

if)  OJier.  Op,  cU.  {Mémoire  de  la  Sociéié  d'hitloire  nalurelU  de  Paris,  1824,  t  I,  pL  ^ 
ûg.  A  et  5). 

{g)  Voyct  Moquin-Tandon,  Op.  cif.,  p.  160. 

{h)  Trémolièrt,  Eseai  lur  Ut  Sangsues  et  tur  Utur  reproduction  (Toy.  Uoqow-TaBdM,  Op.cH  , 
p.  169). 

(i)  FreœonJ,  MonographU  det  Sangtuet  médieinaUt,  p.  222. 

(;)  EbrarH,  Nouv.  MoHograph.  det  Sangsues,  1857. 
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Les  Ponlobdelles  et  les  Piscicoles  déposent  leurs  œufs  isolé- 
ment (1).  Mais  la  Sangsue  médicinale  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  espèces  de  cette  famille  les  renferment  dans  des  capsules 
communes,  qui  sont  tantôt  minces  et  membraneuses  (*2),  d'autres 
fois  épaisses  et  recouvertes  d'une  substance  spongieuse  qui  leur 
donne  l'aspect  de  cocons  de  Lépidoptères  (3).  Cette  enveloppe 
est  formée  principalement  par  la  solidification  d'une  matière 
blanchâtre  qui  est  sécrétée  par  les  glandules  cutanées  de  la 
ceinture,  et  qui  constitue  autour  de  cette  partie  du  corps  de 


(1)  Len  ronlobdeiles  les  déposent 
sur  d€s  coquilles  ou  antres  corps  sous- 
marins  (a).  Chez  les  Uirudinées  ma- 
rines de  nos  côtes,  que  MM.  liesse  et 
Van  Bcneden  ont  fait  connaître  récem- 
ment sous  le  nom  de  Sacohdella  A>- 
ba/fVp,  les  œufs  sont  pédoncules  et 
réunis  en  paquets  sur  un  pédoncule 
commun  (6). 

(2)  Chez  les  Népliélis  {Hirudo  octo- 


oculatn  ou  H,  vulgaris) ,  le$  capsules 
ovigères  sont  transparentes  (c). 

LesGlossiphonies,  ouClepsines,  por- 
tent leurs  œufs  dans  une  capsule  ac- 
colée sous  leur  ventre,  qui  se  creuse 
en  forme  de  bouclier  pour  les  pro- 
téger (d) 

(3)  Les  cocons  ovifères  des  Sangsues 
ont  été  décrits  par  plusieurs  natura- 
listes (e). 


(c)  ioliiMOfi,  Obs.  on  the  Hirudo  compUnata  and  H.  slagnalis  {Ph'Uot,  Trant.^  1817,  p.  34). 

—  Further  Obterv,  on  tke  médicinal  Uech,  1825,  p.  58,  pi.  2. 

—  Mayor,  Analffie  critique,  etc.  (Bibliothèque  universelle  de  Genève^  1827.  t.  X'XV,  p.  38). 

—  Crabe,  UnUrtuch.  ûber  die  Entwick.  der  Clepsiaen^  1844.  pi.  3,  fi;.  6  et  7. 

—  Graot,  On  the  Ova  of  PotilobJella  muricata  {Edinburgh  Journal  ofSàencet,  1827,  t.  VU, 
p.  160). 

(I)  Hecee,  Recherchée  tur  lee  ndellodes,  etc.,  pi.  i,  fig.  5  [Mém  de  VAcad.  de  Belgique, 
L  XXXIV). 

(c)  Dcrgmann,  Distert,  de  cocco  aquatico  tive  Hirudine  oeto-oculata  [Oputcula  phyiica  et  chi' 
micc.  1788.  t.  V). 

—  iohoion,  Oiterv.  on  the  Mode  of  Propagation  of  the  Hirudo  vulgiris  (Philos.  Trans., 
1817,  pi.  37,  fiff.  7-10).  —  Further  Observ.  on  the  med.  Leech,  p.  30,  pi.  i. 

—  lUyer,  Observ.  sur  la  disposUioa  et  le  développement  des  œufs  de  plusieurs  espèces  ovipares 
ffertenant  au  genre  Hirudo  {Ann.  des  sciences  nat.,  1"  tétie,  1835,  t.  IV,  p.  181  et  auiv.; 
pL  10.  fig.  1-7). 

—  Careni,  Monographie  du  genre  Hirudo  {Mém.  de  VAcad.  de  Tarin,  1830,  t.  XXV,  p.  299, 
pi.  11.  ng.  44  et  15) 

—  F.  de  Filippi,  Mem.  sugli  Annelidi  délie  famiglia  délie  Sangu'.sughe^  1837,  pi.  1.  fig.  7). 
[i)  Johnaoo.  Further  Observ.  on  the  medù:inal  Leech,  1835,  p.  57.  —  On  the  Hinido  ooni- 

P^ta  and  H.  alagnalia  (Philos.  Trans.,  1817.  pi.  17,  iig.  7). 
\()  Liiioé,  Fauna  suecica,  n*  727.  —  Systema  naturœ^  edit.  xii,  1. 1,  p.  106U. 
^  Noble,  Notice  sur  les  Sangsues  (Mém.  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine-et-Oise,  182J). 

—  Johnson  Further  Observations  on  tlu  nudicinal  Leech,  1825,  p.  17.  pi.  1  et  2. 
^Weber.  Ueber  die  Entwickelung  des  med,  Blutegels  (Mcckcr«  Archiv  f&r  Anat.,  1828, 

p.  300,  pi.  11,  fig.  17). 

-^  Bowerbank,  On(/)e  Structure  oflhe  Cocoon  ofthe  Leech  (Ann.  ofNat,  Hist.,  1815, 1.  XV, 
P-^l.pl.  18). 
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TAnimal  une  sorte  de  gaine  dont  il  se  retire  après  y  avoir 
pondu  un  certain  nombre  d'œufs  (1). 
§  19.  —  Chez  les  Annclides  dioïques  (2),  les  organes  repro- 
Annéudei  ducteurs  sont  plus  diiïus,  et  en  général,  sinon  toujours,  leurs 
produits  sont  répandus  dans  la  cavité  viscérale,  puis  évacués 
au  dehors,  soit  par  des  pores  situés  près  de  la  base  des  pieds, 
soit  par  des  canaux  analogues  aux  conduits  ciliés  dont  j'ai  parlé 
chez  les  Annélides  apodes  (3).  Ainsi,  chez  les  Arénicoles,  les 
organes,  au  nombre  de  cinq  ou  six  paires,  que  la  plupart  des 
naturalistes  considèrent  comme  étant  des  glandes  ovariennes 
ou  spermalogènes ,  sont  placés  sur  les  côtés  de  la  portioo 
antérieure  de  la  grande  cavité  du  corps,  à  quelque  distance 


(1)  Le  mode  de  fonnaUon  de  la  cap- 
sule ovigère  a  été  irès-bien  observé 
chez  les  Néphélis,  où  cette  enveloppe 
consiste  en  une  pellicule  mince  qui  se 
moule  sur  la  portion  du  corps  occu- 
pée par  la  ventouse. 

Le  phénomène  est  un  peu  plus  com- 
pliqué chez  la  Sangsue  médicinale. 
L'Animal,  près  de  pondre,  se  retire 
dans  un  trou  creusé  dans  la  terre  hu- 
mide, et  s'entoure  d'une  sorte  de  bave 
écumeuse  qui  recouvre  ensuite  la  cap- 
sule mince  et  membranirorme  pro- 
duite ,  comme  d'ordinaire ,  par  la 
ceinture.  La  première  de  ces  matières, 
en  se  desséchant,  devient  brunâtre, 
et  constitue  une  sorte  de  réseau 
spongieux.  Les  œufs  sont  entourés 
d'un  liquide  glaireux,  et  leur  nombre 
varie  de  5  ou  6  à  18,  ou  davantage. 
En  général,  le  même  individu  donne 


à  chaque  ponte  deux  cocons.  Poor 
plus  de  détails  à  ce  sujet,  je  renverrai 
à  la  Monographie  des  Birudinèeiy 
par  Moquin  -  Tandon  (  pages  177  et 
suiv.  ). 

(2)  Voyez  ci-dessos,  page  271. 

(3;  Aujourd'hui,  tous  les  zoologistes 
s'accordent  pour  reconnaître  que  cbei 
les  Térébelles  et  les  Arénicoles,  les 
œufs,  ainsi  que  les  spermatoioides, 
se  trouvent  à  l'état  de  liberté  dans 
la  grande  cavité  du  corps.  D'aprH 
M.  Williams ,  Il  n'en  serait  pas  de 
même  pour  les  autres  Annélides  chéio- 
podes  :  là  les  œufs  seraient  toojoon 
emprisonnés  dans  une  trame  aréobire 
jusqu'au  moment  de  leur  évacnatioo 
au  dehors  (a)  ;  mais  le  contraire  a  été 
souvent  constaté  par  Ddle  Chiaje, 
M.  de  Quatrefages,  M.  Claparède  ei 
plusieurs  autres  obsenrateurs  (6;. 


(a)  Williams,  Op.  cit.  {Philos.  Tram.,  1858,  p.  423,  etc.). 

{b)  UcHc  Chiaje,  lnsUtu%ioni  di  auatomia  t  (iMiotogia  comparativa,  4831,  i.  I,  p.  398. 

—  Gruhe,  Zur  Anat.  und  PhysioL  der  Kiemenwûrmer,  1838,  p.  44. 
Quatrefage»,  Hutotre  naturelU  de*  Annélides,  1805.  I.  I,  p.  108. 

—  Claparcde,  De  la  structure  iet  AnnéUdu  {BibL  «fiiv.  i€  Gin^,  Arek,  é0ic.|A|i-^ 
natn  4807,  t.  XXX,  p.  3i). 
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lité  céphalique  en  connexion  avec  les  anses  tubu- 
ébouchent  au  dehors,  et  qui  sont  les  analogues  des 
es  ou  organes  scgmentaux  des  Nais  (1).  Chez  les 
,  les  organes  analogues  sont  disposés  à  peu  près 
dans  la  région  thoracique  du  corps,  mais  leur 
it  en  général  plus  considérable,  et  s'élève  par- 
igt- quatre  paires    (2).   Chez  les  Sabelles  et  les 


/Urénicole  des  pécheare, 
*orgaoes  commence  au 
pendices  gastriques,  an 
des  cœurs,  et  se  ter- 
second  anneau  branchi- 
m  d^eux  consiste  en  une 
aoeuse  qui  communique 
\  générale  du  corps,  et 
inexion  intime  avec  un 
reployc  en  anse  et  s'ou- 
\n  près  de  la  base  du 
idant.  Ces  conduits,  que 

désigne  sous  le  nom 
ntntatiXy  lui  paraissent 
octions  d'oviductes,  et 
trt  à  verser  dans  la  ca- 
du  corps  les  ovules  ou 
Aies,  puis,  d*autrc  part, 
dre  pour  les  évacuer  au 
D  a  bien  constaté  Texis- 
let  ou  des  cellules  sper- 
I  les  poches  mcmbra- 
ttkm,  et  Ton  a  souvent 
ils  à  Fétat  libre  dans  la 
e  du  corps,  mais  on  n'a 
»n9taté  par  des  observa- 

ieur  origine  ni  leur 


mode  de  sortie  (c),  et  M.  Claparède 
pai;aU  avoir  établi  qu'ils  ne  naissent 
pas  dans  ces  organes  (d).  Je  regrette 
que  les  observations  de  cet  habile  na- 
turaliste soient  encore  inédites,  dr- 
coustauce  qui  m*a  empêché  d*en  pro- 
fiter ici. 

Si  la  figure  de  r  Arénicole  de  la  baie 
de  Naples,  donnée  par  Délie  Chiaje, 
est  exacte,  les  organes  en  question 
seraient  placés,  chez  cette  Annélide, 
plus  près  de  Textrémité  antérieure 
que  chez  TArénicoIe  des  pêcheurs  de 
nos  côtes  (e). 

(2)  Ces  organes,  situés  très-près  de 
Textrémité  céphalique,  acquièrent  sou- 
vent un  volume  assez  considérable  (^). 
Chez  le  Terebelh  parvula,  M.  Wil- 
liams nVn  a  trouvé  que  3  paires,  tan- 
dis que,  suivant  le  même  auteur,  il  y 
en  aurait  6  paires  chez  le  T,  conchi- 
leguy  16  paires  chez  le  T»  nebulosa^ 
18  paires  chez  le  T.  cirrata^  et  2tk 
paires  chez  le  T.  multisetoia  (g). 

Le  même  auteur  a  constaté  que 
Porgane  glandulaire  médian  qui  se 
trouve  entre  les  poches  reproductrices, 


\i  eu  Règne  animal  de  Cuvier,  Ann^lidej,  pi.  4 ,  11g.  i . 
p.  cit.,  p.  liU,  pi.  7.  ii^.  11. 
Op,  cit.,  I.  1,  p.  107. 

Oêla  ttrur.ture  det  Annélide»  (Uiblioth.  univ.  de  Genève^  Areh,  iee  tcieneee, 
•pl«fBbre). 

.  Anima/t  uu%a  vertèbre,  pi.  114,  il^^  \  \ . 

9,  ébm  la  Tèrut>elle  nébuleuse;  voy.  V Allât  du  llègne  animtU  «la  Cavier,  AMsi- 
Bl  la  Térébell^co^iutllière,  Op,  cit.,  pi.  1  c,  fitf.  i  i. 

p.  Cil.,  p.  m. 
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Serpules,  l'appareil  de  la  reproduction  est  logé  plus  en  ar- 
rière (1). 

Chez  les  Ânnélides  errantes,  les  ovaires,  ainsi  que  les  testi- 
cules, sont  généralement  en  connexion  avec  des  canaux  ciliés 
analogues  à  ceux  dont  il  a  été  question  chez  les  autres  Vers  dont 
je  viens  de  parler  {'2);  mais  ils  paraissent  avoir,  en  général,  une 


à  la  partie  antérieure  du  corps,  rt  qui 
a  été  cx)nsidéré  par  plusieurs  anato- 
mistes  comme  étant  un  testicule  (a}, 
n'apparUent  pas  à  l'appareil  de  la  gé- 
nération. 

M.  Williams  pense  que  chacun  des 
sacs  réputés  ovariens  ou  spermato- 
gènes  communique  tant  avec  la  cavité 
générale  qu'avec  Textérieur  par  un 
canal  cilié  en  forme  d'anse,  qui  est 
l'analogue  de  ceux  qu'il  appelle,  d'une 
manière  générale ,  les  organes  seg- 
mentaux,  ou  plutôt  que  ces  poches 
ne  seraient  que  la  portion  terminale 
de  ces  canaux  en  forme  d'anse,  beau- 
coup dilatée  (6).  Mais,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit  en  parlant  des  Arénicoles, 
les  observations  nouvelles  dont  M.  C!a- 
parède  annonce  la  publication  pro- 
chaine ne  s'accordent  pas  avec  celles 
de  ses  prédécesseurs. 

(1)  Chez  ces  Annélides  tubicoles, 
les  organes  de  la  génération  manquent 
dans  la  portion  thoracique  du  corps, 
mais  occupent  la  plupart  des  anneaux 
de  la  porUon  suivante  que  les  zoolo- 
gistes désignent  quelquefois  sous  le 
nom  (ïahdomen;  ils  sont,  comme 
d'ordinaire ,  en  connexion  avec  les 
canaux  ciliés  en  forme  d'anse  (c). 


Chez  les  Hermellcs,  les  tesifcaks, 
de  même  que  les  ovaires,  consbieot 
en  organes  d'apparence  arédalre,  qui 
adhèrent  à  la  face  inférieure  de  la  ca- 
vité générale  dans  chaque  segment  de 
la  région  abdominale  du  corps,  maii 
qui  ne  sont  visibles  qu'à  l'époque  de 
la  reproduction.  M.  de  Quatrefages  a 
vu  leurs  produits  sortir  par  des  pores 
placés  vers  la  parUe  postérieure  de 
tous  les  anneaux  abdominaux,  entre 
la  base  des  branchies  et  la  l%ne  mé- 
diane du  dos  (d). 

(2)  Cette  connexion  paraît  êtremoiai 
difficile  à  constater  chez  le  Spio^  oi 
Nerine  vulgaris^  que  chei  la  pluput 
des  Annélides  errantes;  mais  M.  Wil- 
liams, à  qui  on  en  doit  la  cooDait- 
sance,  interprète  autrement  les  bits 
anatomiques  :  il  considère  les  canau 
ciliés  comme  étant  les  organes  pro- 
ducteurs des  œufs,  et  il  sappoee  q«c 
ceux-ci  passent  de  là  dans  les  mana 
d'apparence  glandulaire  situées  aoprèf 
de  ces  tid>es,  bien  qu'il  n'ait  pu  détos- 
vrir  la  voie  par  laquelle  ce  transport 
s'eflectuerait  (e). 

Chez  le  Chlorcema  Bajardiniit  k» 
organes  floconneux  d'apparence  glan- 
dulaire qui  flottent  dans  la  cavité 


(a)  Vo>et  V Atlas  du  Bêgne  animal,  ANXi^LiDils,  pi.  1  c.  ftç:.  1  h, 
{b)  Williams,  Op.  cit.,  pi.  7,  %.  li  [Philot.  Tram.,  1858;. 

(c)  Idem,  Op.  cit.,  p.  ii8.  pi.  7,  fig.  13. 

(d)  QiMirefaf^cf .  Mém.  iur  la  famiUe  des  HermtUiens  (Ann.  dtê^âcitncu  lUl.,  3*  fëric,  iUit 
I.  X,  p.  89  M  46.  pi.  8.  fig.  &  el  0  o,  o). 

(e)  Williamf,  Op,  cit.,  p.  iSS,  pi.  7,  Gg.  18  ;  pi.  8,  fig.  iU. 
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leuse,  et  ils  envoient  souvent  des  prolongements 
18  répaisseur  des  appendices  foliacés  qui  surmontent 
\  patles  (1).  li  est  probable  que  les  œufs,  mis  en  liberté 
nté  générale,  sont  évacués  au  dehors  par  les  canaux 
dans  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  seg- 
corps,  sont  placés  par  paires  près  de  la  base  des 
is  il  existe  encore  beaucoup  d'incertitude  sur  cette 
'histoire  des  Ânnélides  errantes  (2),  ainsi  que  sur  le 


stqni  adhèrent  à  des  tubes 
aax  conduits  ciliés  (a), 
re  aossi  les  ovaires  ou  les 
iTant  le  sexe  des  indi- 

.  Williams,  des  canaux 
comme  d'ordinaire  près 
I  pieds,  sont  en  connexion 
Ititude  de  tubes  lilirormes 
^au  autour  des  appen- 
nes,  et  s'élèvent  jusque 
t€  dorsale   de  la  cavité 

(6).   Or,    cet    appareil 
ï  indiqué  brièvement  par 

M  probablement  formé 
»(c). 

!S  qui  paraissent  être  les 
folies  ou  spermatogèncs 
ésentés  comme  s'élevant 
]6té  du  canal  digestif  et 
ians  les  appendices  des 
%  Néréides  {d)  et  chez  les 
ar  M.  >ViUiam8  ;  mais  cet 
we  que  les  produits  du 


travail  génésique  naissent  dans  les  ca- 
naux segmentaux  situés  à  la  base  de 
ces  toufifes,  canaux  qui  ne  sont  proba- 
blement que  des  organes  excréteurs 
remplissant  accessoirement  les  fonc- 
tions d'oviductes  ou  de  canaux  défé- 
rents, 

(i)  Dclle  Chiajea  constaté  Texistence 
d'ovaires  à  la  face  inférieure  de  la  ca- 
vité viscérale  chez  diverses  Annélides 
errantes,  mais  il  n'a  pas  décrit  ces 
organes  avec  le  détail  nécessaire  pour 
en  donner  une  idée  sufllsaute  {f). 

(2)  M.  de  Quatrefages  a  trouvé  chei 
les  Eunices  les  organes  de  la  génération 
disposés  à  la  face  ventrale  de  la  cavité 
générale,  sous  la  chaîne  ganglionnaire 
abdominale,  de  façon  k  représenter  de 
chaque  côté  un  cordon  en  apparence 
continu ,  dont  parait  partir ,  dans 
chaque  anneau,  un  canal  qui  se  coude 
pour  aller  gagner  la  base  du  pied 
correspondant  (g).  Il  est  probable  que 
CCS  canaux  sont  des  portions  des  con- 


lôC.cit.,\>i.  8.  11^.^3. 
Ci/.,  p.  t:U,  pi.  8,  fih^S(i. 
ii«,  Ikicri%.   e  notom.  degli  Aniniali  invertebrati  delta  Slcilia  cUifUtre,  I.  V, 

lae.cU.,\A.  7,  li^.  15  et  16. 
.,  pi.  7,  fi;;.  17. 
^,  ûp.cil..  1.  III,  p.  loi. 

»,  Eludes  tur  lu  types  inférieurs  de  l'anbranchement  des  Annelés  (Ann.  dei 
!•  lérie,  1853,  t.  XVIIl,  p.  170j. 

19 
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mode  de  fécondation  des  œufs  (1).  Ceux-ci,  en  général 
quables  par  la  forte  coloration  du  vitellus  en  rouge  ou  on 


duits  ciliés  ou  organes  segmentaux 
figurés  chez  les  mêmes  Annélides  par 
M.  Williams  (a).  Chez  les  Alciopts, 
les  ovules  naissent  dans  un  stroma 
d^apparence  épithéliquc  à  la  surface 
des  dissépiments  (6). 

Chez  les  Syllis,  les  (esticulen  sont 
ovalaires  et  disposés  par  paires  dans 
chaque  segment  qui  suit  la  tête,  et 
les  ovaires  paraissent  être  situés  à  la 
base  des  pieds  (c).  Les  ovules,  de 
même  que  les  spermatozoïdes ,  se 
répandent  librement  dans  le  liquide 
qui  occupe  la  cavité  pêrivlscérale  {d). 

Des  testicules  très- semblables  ont 
été  décrits  par  M.  Max  MQller,  chez  le 
Sacconereis  helgolandica  (e). 

Chez  le  Syllides  puUiger^  il  y  a  sepi 
paires  de  testicules  placés  du  seizième 
au  vingt-deuxième  segment,  et  les  sper- 
matozoïdes qui  eu  sortent  Unissent 
par  envahir  toule  la  cavité  abdomi- 
nale du  neuvième  au  vingt-troisième 
segment  Les  ovaires  sont  placés  dans 
1(!S  segments  qui  précèdent  le  seizième, 
et  consistent  chacun  en  une  masse 
ovalaire  formée  par  la  réunion  d'un 
grand  nombre  de  tubes  aveugles  (/'). 

M.  Claparède  résume  de  la  manière 
suivante  ses  observations  récentes  sur 
les  organes  reproducteurs  dans  celte 
classe  d'Animaux  :  «  Lia  distribution 


et  la  conformation  des  glande 
chez  les  Annélides  est  soj 
nombreuses  variations  qn^oi 
exposées  par  une  foide  d^exci 
le  cours  de  ce  mémoire.  TO 
peut  considérer  comme  la  p 
due  chez  les  Annélides  la  f 
vante  :  les  glandes  sexaeilei 
grappes  plus  ou  moins  cam\ 
des  lads  de  cordons  dont  1« 
occupés  par  des  canaux  saB| 
vent  contractiles.  Les  éléma 
en  voie  de  croissance  to 
manchons  autour  des  axes  vï 
et  se  développent  aux  dépens 
che  de  nucléns  coniiguS  m 
Chez  certaines  Annélides  aai 
cette  forme  de  glandes  ses 
conservée,  mais  Taxe  est  ooci 
cordon  solide  au  iieu  du  vaisi 
M.  bchmarda  a  trouvé  aosal 
seau  sanguin  au  centre  di 
chez  les  Euphrosines  (h), 

(i)  Chez  TAphrodite  hi^ 
Quatrefages  a  vu  le  sperme  i 
la  forme  d'un  filet  blanc  à  1 
la  rame  inférieure  da  plei 
dix-neuvième  anneau  (i). 

(2)  Ainsi  les  œufs  sont  d 
intense  chez  les  Apfarodites< 
tules  ;  ils  sont  d'an  jaune  la 
chez  les  Térébelles. 


(a)  Williams,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  ÎO. 

{b)  Krubn,  Zoologische  und  anat.  Bemerk.  iàber  dit  Alcuipcn  (Arcki9  /Ir  f^tm 
18i5,  1. 1,  p.  183). 

(c)  Milne  Edwards,  AUa$  du  Règne  animal  de  Cuvier,  AxNKLU>Bfl,  pi.  45,  tif .  i  «. 

(d)  Claparède,  Glanures  %ootomuitus  parmi  les  AnnéUdet,  1864,  p.  71. 

(e)  Max.  lluUer,   L'eber  Sacconervis   Helgolandica  (MuUer'a  Archiv  fur  AméL  Mi 
1855,  p.  ii). 

(f)  Claparède,  Glanuret  parmi  Ut  Annélidei,  p.  82,  pi.  6,  ûg.  6d  et  6f. 

>g)  Clap^irèdc,  De  La  structure  de*  Annélides  {Bibliothèque  univert^U  éc  G$iièm%  M 
cahier  de  septembre  1807). 

{h)  Scbiuanla,  Neve  wtrbellose  Thiere,  t.  II,  p.  187.pl.  38,  fig.  M  ^. 
(i)  QuairefagM,  Uitt(nre  naturtUe  des  AntUMeê^  1. 1,  p.  lOU. 
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ÎB  tantôt  isolément,  tantôt  réunis  en  paquets  par 
s  gélatineuse,  et  déposés  ainsi  sur  quelque  corps 
L).  Mais  on  connaît  des  Annélides  errantes  qui 
rs  œufs  fixés  à  Textrémité  des  cirres  qui  sur- 
base des  pieds  (2),  ou  dans  un  sac  qui,  à  Tépoque 


lâielies,  par  exemple, 
leurs  Œuts  dans  une 
ose  piriforme,  qui  reste 
do  tube  habité  par  ces 
Il  en  est  de  même  chez 
b),  les  Arénicoles  (c)  et 

I). 

n  a  constaté  des  parti- 

iologiqut^  chez  le  Syl- 
Cette  Annélide  errante 
s  des  Sylliii.  Suivant  cet 
eafs  seraient  ûxés  au 
irre  supérieur  de  tous 
la  corps,  à  Texception 
et  des  derniers  (e). 
I  conûrmé  les  observa- 
naturaliste  en  tout  ce 
resscntiel ,  mais  il  n'a 
mes  que  de  deux  on- 
anneaux  sur  des  cirres 
e  les  intermédiaires  (/). 
funeria  de  M.  Quatre- 
lati  ses  œufo  sur  le  dos. 


auachés  par  un  pédoncule  au  cirre 
supérieur  des  pieds  (g). 

M.  OErsted  a  décrit,  sous  le  nom 
d^Exogone  nat'dina^  une  petite  Anné- 
lide errante,  voisine  des  Syllis,  qui 
porte  ses  œufs  fixés  extérieurement  en 
deux  rangées  le  long  du  dos  (h),  et 
F.  Dujardin  a  constaté  chez  une  espèce 
voisine  [VExogone  pusilla)  une  parti- 
cularité semblable  (t). 

M.  KUlliker  a  donné  le  nom  de 
Cystonereis  Edwardsii  à  de  petites 
Annélides  de  la  même  famille  qui 
portent  leurs  œulii  dans  de  peUts  sacs, 
à  la  face  ventrale  du  corps  (j). 

Savigny  a  remarqué  qu*à  Pépoque 
de  la  reproduction,  les  appendices  fo- 
liacés des  Aphrodites,  qu'il  désigna  sous 
le  nom  iïélytres,  se  gonflent  et  se  rem- 
plissent d'œufs  (k). 

Chez  les  Polynoés,  les  œufs  sont 
également  déposés  dans  ces  appen- 
dices (0. 


Ht,  Obi.  sur  le  développement  det  Annélidéi  {Ann.  dêt  teienea  fMl.,  3*  tMe, 
41,  |>i.  5,  lig.  1;. 

Ijp.m.,  pi.  ^. 

M,  Veber  die  EntwickeUiny  von  Arcnicola  piscatonim  (Ahhandl,  der  Satwfifrich, 

ll#,  4856,  t.  IH.  pi.  U,  (iir.  1). 

:mwickelung  der  Annelulen  (Archiv  fur  NalurgeMCh.,  1845,  pi.  i,  flg.  80). 

tr  aie  Srtcheinwigen  bei  dit  Fùrtp/Uintung  von  Syllis  proliféra  und  Autolytiu 

Bf  NalurgctchicMe,  {%oi,  p.  liO).  —  Veber  Syllit  pullifera  {lœ,  dt.,  p.  fiSi). 

Giênureê  parmi  let  Annilidee,  p.  84,  pi.  0,  fig.  0  q. 

,  Uiitcire  des  Annélides,  l.  Il,  p.  37. 

ècr  éiê  Eaiwickelung  der  Jungen  bei  einer  AnneHde  {Arehiv  /Hi*  Nêturge^ 

Ul,  p.  %0,  pi.  S). 

hu  êw  wu  Annélide  qui  porte  à  la  fois  tes  œuft  et  see  ïïpermatowcMee  (AiM. 

,  a*  lérie.  1851 ,  t.  XV,  p.  il)8,  pi.  5,  Hg.  6). 

I  Kock,  Entwickelungsgeschichte  von  Eunice  {Seue  Denktchriften  der  eehweiiMer" 

ftfUrdie  gesammten  NaiurHissenschaften,  184G,  t.  VU!). 

êtime  des  Annélides  (Description  de  l'Egypte,  liitt.  nat.,  3*  partie,  1. 1,  p.  S7). 

m  IhHlêpmem  •(  t^nn  (/«nm.  of  tht  ItoffOfi  iWtr.  m»t,  S9C.,  184$). 


permaloioîdef* 


llaUiplication 
gtailmtion* 
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de  la  reproduction,  se  développe  à  la  face  inférieure  du 
corps  (1). 

Les  sperniatozoïdes  des  Annélides  sont  en  général  Irès- 
petits  et  pourvus  d'un  renflement  céphalique  arrondi  ou  piri- 
fornie  (2).  Ils  se  développent  dans 'des  cellules  agrégées,  et 
restent  pendant  longtemps  agglomérés  en  petits  paquets  sphé- 
riques,  à  la  périphérie  desquels  leurs  filaments  caudaux  se  pro- 
longent en  manière  de  rayons  mobiles. 

Nous  avons  vu  précédemment  que  quelques  Annélides  peu- 
vent se  multiplier  par  une  sorte  de  gemmation  qui  s'effectue  a 
l'extrémité  caudale  d'un  individu  souche  (3).  Celui-ci  peut  être 
ngame,  tandis  que  ses  descendants  immédiats  sont  sexués  (&). 


(1)  M.  Alex.  Agassiz  a  constaté  que 
chez  VAutolytus  comuius  un  réserToir 
ovifère,  de  forme  ellipu'que,  s'cUend  du 
douzième  au  vingt-cinquième  ou  vingt- 
sixième  anneau  du  corps,  et  commu- 
nique avec  la  cavité  péri  viscérale. 
L'incubation  y  a  lieu ,  et  lorsque  les 
jeunes  éclosent,  ses  parois  se  rompent 
pour  les  laisser  sorUr  (a). 

(2)  Quelquefois  la  portion  cépha- 
lique de  ces  spermatozoïdes  est  allon- 
gée et  cylindrique  :  chez  le  Lombric 
terrestre,  par  exemple  (6). 


Les  boules  radiaires  ainsi  ionnéo 
nagent  en  tourbillonnant ,  par  ractiot 
de  la  portion  caudale  et  libre  des  sper- 
matozoïdes (c).  Il  est  aossi  à  nolff 
que  les  filaments  spermatiqoes  de  cer- 
taines Annélides  peuvent  s'aecokr 
par  leur  extrémité  antérieure  i  do 
corps  étrangers,  et  simoler  ainsi,  pir 
les  mouvements  de  leur  extrémité  op- 
posée, des  db  vibratiles  (dj, 
(3)  Voyez  tome  VIII,  page  3il 
{Ix)  M.  de  Quatrefages  a  coosuté  qte 
chez  la  Syllis  arnica  Findivida  soodK 


{a)  Cl.  Apassiz,  On  Alternate  Getieration  of  Annelidet,  e\c.  {Joum,  of  ike  Botta»  SêL  fti( 
Soc.,\.  VU,  p.  39«.  pi.  9,  fijf.'i). 

(b)  Kûlliker,  Die  liildung  der  Samenfdden,  pi.  i,  ù^.  il. 
{c)  Par  exeoiple,  chet  : 

—  l^  Ttibifex  de*  ruitieaux  ;  voy.  d'Udekem,  Hitt.  nat,  det  TuHftXt  pi.  3,  fif*  '  (i«>'>* 
Belgique,  mémoires  couronnés,  t.  XXVI). 

—  VEnchytrœtu  appendiculatus  ;  Toy.  Ducholi,  Op,  eU.  {Schrift,  rferpèyftt  ëkêmêm,  Ge>^' 
%u  Kùnigtberg,  1862,  pi.  0,  iîg.  l^-ll). 

—  U  Sangsue;  vuy.  H.  Meckel,  GtichUchtittpparût  einiger  hermêphrpé,  Thitrt  ^IWbrf 
Archiv,i%kk,v\.i:i,  fig.  7). 

—  U  itranchiobdelU  ;  voy.  Henle,  Veber  die  JG^tlung  BrûnehkèdiUm  (Milkr's  Àfdm  ^ 
Anat.,  4835,  p.  57i,  pi.  15,  fig.  9). 

—  Le  Polyophthalmuê  pictut;  voy.  Clsparèdo,  GlanMrea,  pi.  i,  fif.  i,  y. 

—  t^  Torrea  vitren  ;  voy.  Quai  refaire».  Sur  le  divehppemtiU  des  tpitmêtUÈùfdtt  (itf*  ^ 
tciences  nat.,  4*  «crie.  1854,  t.  U,  pi.  4,  fig.  SO). 

—  {.'Arénicole;  voy.  SUnnius.  Bemerk,  %ur  AHût,  und  Pl^ftiêL  étr  Arwkda  piicaM* 
(HuUer's  Archiv,  1840.  pi.  11,  Rg.  5  et  6). 

—  L'AmphUrite  auricmne;  voy.  Ralhke,  BtUr.  %ur  vergl,  Anêt.  und  PftytM..  iMiiM-^* 
fig.  13. 

{dj  Fam,  Orient,  on  thé  Sptrmêtêioa  of  thd  Kêrikmrm  {Mtd.  C^MCttf ,  Iê49,  L  XX|. 
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H  y  a  donc  dans  la  classe  des  Ânnélides  des  individus  neutres 
aussi  bien  que  des  mâles  et  des  femelles»  mais  ces  neutres  ne 
sont  pas  stériles  comme  les  neutres  dans  la  classe  des  Insectes. 

Quant  à  la  reproduction  par  gemmation,  elle  a  lieu  d'ordi- 
naire par  rextrémité  postérieure  du  corps  (i);  mais  les  obser- 
vations récentes  de  quelques  naturalistes  tendent  à  établir  que 
ce  phénomène  peut  avoir  aussi  son  siège  dans  d'autres  parties, 
la  région  céphalique,  par  exemple  ('i). 

§  20.  —  Les  Malacobdelles^  que  beaucoup  de  zoologistes  iiiiacobdene< 
rangent  à  tort  parmi  les  Hirudinées,  sont  dioïques  comme  les 
Annélides  branchifères  (3). 


M  renferme  jamais  ni  spermatozoïdes, 
Bi  œa&  ;  mais,  dans  d'autres  espèces, 
des  org^ancH  reproducteurs  existent 
dans  les  derniers  segments  du  corps 
de  cet  individu,  aussi  bien  que  dans 
celai  des  jeunes  qui  en  naissent  par 
gemmation  caudale  (a).  D'autres  fois 
il  ne  paraît  y  avoir  sous  ce  rapport  au- 
cune différence  entre  l'individu  souche 
et  ses  descendants  (6). 

(1)  Par  exemple,  chez  les  Myria- 
Bides,  dont  il  a  été  question  ci-dcssu:i 
(tome  VIII,  page  312). 

{1)  M.  Léon  Vaillant  pense  que  les 
appendices  tentacuUformes  qu'il  a  ob- 
servés sur  Texlrémité  cépbalique  d'une 
Térébelle  de  la  mer  Rouge  sont  de 
jeunes  individus  se  développant  ainsi 
par  gemmation  (c). 


Suivant  M.  Pagenstecher,  une  es- 
pèce de  Syllidée,  ù  laquelle  il  donne  le 
nom  d'Exogone  gemmiferoy  se  multi- 
plierait par  le  développement  de  bour- 
geons sur  chacun  des  anneaux  de  la 
région  moyenne  du  dos  (d);  mais 
M.  Claparède  pense  que  les  corps  re- 
producteurs dont  il  est  ici  quesUon 
sont  des  embryons  nés  d'œufs  logés  à 
rextrémité  des  cirres  dorsaux,  ainsi 
que  cela  avait  été  constaté  chez  le 
Syllides  puUiger  par  M.  Krohn  (e). 

(i5)  On  ne  sait  rien  de  précis  sur  les 
organes  producteurs  des  œufs  ou  des 
spermatozoïdes  chez  ces  Vers  ;  mais  il 
est  probable  qu'ils  sont  disséminés 
d'anneau  en  anneau  à  la  partie  infé- 
rieure du  corps.  M.Blanchard  a  trouvé 
les  produits  de  ces  glandes  dans  les 


(«)  QMtrebges,  Mém.  tur  la  génératum  allemante  iet  SyUit(Ann.  iet  teiencet  nat.,  i*  sërie, 
ii54,  ull.  p.  U3,  pi.  4). 

(k)  Krobn,   Utber  die  Eneheinunyen  bei  der  Fortpflanzung  wm  Syllis  proligera  (Archiv  fur 
^^wtetehichte,  1852,  p.  66). 

—  Eh'«rf.  Bamêtenwûrmert  p.  233,  pi.  9,  fig.  5. 

—  Huxley,  On  a  Hermaphrodite  and  Ftsiiparou*  Spec'ut  of  Tubieolar  AnneHa  {Edinb,  New 
ftU/onm.,  4855.1.  I,  p.  113). 

(e)  L  Vaillant,  Sur  un  nouveau  cai  de  reproduction  par  bourgeonnement  che%  la  Ànnélideê 
(^*.4aicienceinat.,  5»  «ërie,  1865,  l.  111.  p.  243,  pi.  3). 

(<)  Pafauieclwr,  Untenuchungen  Uer  niedere  Seethiere  aut  Cette  {Zeittchr.  /&r  witienKh. 
'««•ïw.  1863,  I.  XII,  p.  26*7,  pi.  25  et  26). 

(<)  Cbpvède,  Clanureê,  p.  82. 
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S  21.  —  Chez  les  Vers  de  la  classe  des  Néiiatoïde$,  les 

Héa^idtê.  sexes  sont  séparés  (1)  et  la  fécondation  est  intérieure  (2)  ;  mais 

l'appareil  reproducteur  est,  en  apparence  du  moins,  d'une 


QatM 


loges  qui  sont  séparées  entre  elles  par 
des  cloisons  membraneuses,  et  qui  re- 
présentent la  cavité  viscérale  com- 
mune. Chez  les  individus  mâles,  ces 
loges  contenaient  des  spermatozoïdes 
allongés  et  terminés  par  une  queue 
filiforme.  Chez  les  femelles,  elles 
étaient  remplies  d'œufs  (a), 

(1)  Quelques  exceptions  à  cette  règle 
ont  été  signalées.  Ainsi,  M.  A.Schnei- 
der a  vu  des  spermatozoïdes,  puis  des 
œufe  se  former  dans  le  même  tube 
g(^nérateur,  et  la  fécondation  avoir 
lieu  dans  l'intérieur  de  cet  organe, 
chez  le  Pehdytus  hermaphroditust 
qui  vit  à  l'état  de  larve  dans  les  Coli- 
maçons (6). 

U  paraîtrait  aussi,  d'après  les  ob- 
servations récentes  de  M.  Mecznlkow, 
qu'il  existe  des  Nématoldet  par- 
thénogénésiques.  En  effet,  chez  VAs* 
caris  nigrovenomy  il  a  trouvé  alter« 
nativement  ime  génération  composée 
uniquement  d'individus  femelles  et 
une  génération  composée  d'individus 
diolques  (c). 

Dans  cette  classe  de  Vers,  les  fe* 
melles  sont  généralement  plus  grandes 
que  les  mâles,  et  parfois  même  la 
différence  de  taille  est  énorme  :  par 


exemple,  chez  les  Spbéralaires  qd 
vivent  en  parasites  dans  rabdoneii 
des  Bourdons  (cf).  Souvent  les  mâles 
se  distinguent  par  quelques  partienh- 
rites  extérieures  aussi  bien  que  par  li 
conformation  des  parties  génitaka. 
Ainsi,  chez  les  Sptroptères.  l'extré- 
mité caudale  du  corps  est  garnie  (fa 
appendice  membraneux  ilUorme  (f) 
qui  manque  chez  les  individiis  de 
l'autre  sexe.  Il  est  aussi  à  noter  qoe 
chez  beaucoup  de  Nématoldes  mlla 
on  trouve,  dans  le  voiaiiuge  de  Te- 
nus, une  ou  plusieurs  rangées  de  pe- 
tites verrucosltés  qui  paraissent  êirr 
les  ouvertures  d'autant  de  pedio 
glandes  :  par  exemple,  diez  les  Gor- 
dlns,  le  Cuctdlanui  êlegam  et  VÀh 
caris  suilla  (/'). 

(2)  n  est  à  noter  que  quelques  Vers 
nématoldes  restent  tonjoun  unis  p« 
paires.  Ainsi  ,  VHedruris  anir(h 
phora^  qui  vit  dans  TestoniK  ds 
Tritons,  s'y  trouve  par  couples,  cl  le 
mftle  est  entortillé  autour  du  corps  de 
la  femelle  (g). 

Le  Syngamus  trachealis  est  cucofe 
plus  remarquable  sous  ce  rapport  :  k 
mâle  et  la  femelle  se  •oodent  sk  iad- 
mement  entre  eux,  qu'on  ne  les  sép«« 


{a)  BUncbârd,  Second  Ménurirt  mr  rorifMitation  iei  Maiaeébiêttêi  {Aam,  eu 
3*  série.  1849.  t.  XII.  p.,  272,  pi.  5). 

(b)  Schneider,  V^ber  tint  NtmatoitnUtrve  {ZeUtehr,  fbr  witmnfch,  looL,  iSiO,  L  ^t 
p.  n«). 

(e)  Mecznikow,   Uebtr  dit  Entwickâlung   9on  Ascaris  nifrovenoti  (ircMv  fÊr  Amt*  ^ 
Pfc^Hoi..  1805,  p.  i09.  pi.  10). 

(d)Lttbbock,  On  SptuBnilarta  Bombi  {Saturai  Hittory  Re^itw,  1801,  t.  I,  p.  44,  «i  <^* 
t.  IV,  p.  865). 

(t)  Voyes  Dajardin,  Hittoire  naturelU  du  Htlmintku,  pi.  5,  fif.  A  1. 

(/*)  CUparède,  De  la  formation  it  delà  fécondation  du  9ufs  €hi%  lu  Vtn  némiÊÊdm,  1'^' 
p.  24,  pi.  2,  fi|r.  1  elO). 

{$)  A.  Schneider,  Monogr.  der  fitmatoden,  1866.  p.  107  et  278. 
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simplicité,  et  consiste  esseniiellement  en  un  ou  deux 

Tune  longueur  considérable,  capillaires  dans  certaines 

et  élargis  ailleurs.  Chez  le  mâle,  ce  tube  est  en  général  orginM  miiM. 

(1),  et  sa  portion  initiale,  capillaire  et  terminée  en  cuU 

,  constitue  un  testicule,  tandis  que  sa  portion  subtermi- 

dilate  pour  former  un  réservoir  séminal  dont  l'extrémité 

connexion  avec  un  pénis  rigide  et  spiculiforme  ;  cet 
ice  copulateur  est  souvent  très-long  et  accompagné 
erge  accessoire  qui  paraît  servir  principalement  à  retenir 
jlle  pendant  la  durée  du  rapprochement  sexuel  (2),  Il  est 

iifficulté,  et  que  la  plupart  des  considérable  et  dont  le  beat  est  un 

es  ont  considérés  comme  ne  peu  atténué.  La  verge  est  im  petit 

Rt  qa*un  seal  et  même  indi-  appendice  grêle  et  conique ,  qui  est 

perforé  au    bout   et   situé   près   de 

Stebold  a  trouvé  un  testicule  Tanus   (d),   La  verge    accessoire  est 

rs  le  haut  chez  la  Filaire  aué-  peu  développée  et   parait    manquer 

;  mais  cette  disposition  ne  souvent. 

8  être  constante,  car,  suivant  La  conformation  de  Tapparell  mdle 

bard,  Textrémité  de  cet  or-  est  à  peu  près  la  même,  sauf  quelques 

Jt  simplement  élargie  (c).  variations  dans  les  verges  chez  TAsca- 

«  l'Ascaride  lombricoïde,  le  ride  du  Cheval   {e),  V Ascaris  mys- 

matique  ou  testicule  est  très-  taw  (/"),  \  Heterochielus  tunicatus  (g)^ 

icessivemcnt  grêle  ;  il  gros-  le   Trichocephulus  (A),  le   Rhabditis 

MU  graduellement   et   flotte  acuminatus  (0*  etc. 

t  dans  la  cavité  générale  des  L'appareil    mâle     du   Sclérostome 

se  repliant  sur  lui-même ,  du  Cheval  est  moins  simple  :  le  tul>e 

e  l'intestin.   La  portion  sni-  capillaire  qui  en  forme  la  partie  initiale 

Tappareil,  appelée  vésicule  est  suivi  d'un  canal  cylindrique  plus 

f  est  aussi  un  canal  cylin-  gros  et  divisé  en  deux  portions  par  un 

nais  dont  le  diamètre  est  plus  étranglement  que  M.  Blanchard  consi> 

Id,  Helmintologische  Beitrdge  (Archiv  fUr  Naturgeteh.,  i85A,  t.  I,  p.  105,  pi.  8, 

• 

ià^  Nouveau  Uanuel  d'anal omie  comparée,  t.  I,  p.  154. 

btrà,  Sur  l'organùation  des  Yen  [Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  4840,  t.  XII, 

{  Cloquet,  Auatomie  des  Vers  intestinaux^  p.  40,  pi.  2,  fijj.  8  et  9. 

bard,  Sur  l'organisation  des  Vers  {Voyage  en  Sicile  t  t.  lit,  pi.  18,  Tig.  i  et  4  e).— 

i§ne  animal  de  Cu\ier,  Zoophytrs,  pi,  2<»,  llp.  {  a  et  {  e. 

o,  On  the  lleproduction  of  the  Aiic»rU  ui>stax  {PhUos.  Trans.t  1852,  pi.  95,  fiff.  5). 

i»(r,  Neue  (jattung  von  Binncnwùrmern,  yX.  l'J,  fijf.  U. 

%  Beitrdge  xur  Anatomie  der  l-^ntoioars,  1K41,  pi  3,  fi(r.  4,7. 

kem,  Solire  sur  quelques  parasites  de  l'iuluf.  UrrestrU  [Bulletin  de  l'Acad.  de  Belgique, 

VII,  pi.  1,  iig.  11). 
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généralement  pourvu  d'une  gaine  préputiale  et  traverse  Tanus 
pour  se  dérouler  au  dehors  (1). 

Les  corpuscules  séminaux  naissent  à  Télat  de  germes  dans  le 
cul-de-sac  qui  constitue  la  portion  initiale  du  tube  testiculaire, 
et  subissent  des  changements  considérables  à  mesure  quiis 
descendent  dans  les  parties  suivantes  de  ce  conduit*;  mais  ils 
diflerent  toujours  beaucoup  de  ceux  de  la  plupart  des  autres 
Animaux,  et  paraissent  n'arriver  à  maturité  qu'après  avoir  éié 
introduits  dans  l'appareil  génital  de  la  femelle  (2).  Ils  aiïectenl 
d'abord  la  forme  de  petites  vésicules  transparentes  qui  renfer- 


dère  comme  étant  deux  testScnles 
placés  bout  à  bout  ;  à  cet  organe  suc- 
cède un  conduit  gréle  et  presque  droit, 
qui  aboutit  à  une  vésicule  séminale 
séparée  aussi  en  deux  portions  par  un 
étranglement,  et  terminée  par  un  canal 
éjaculateur  conduisant  au  pénis  (a). 

Chez  le  Cucullan  de  la  Perche,  le 
tube  testiculaire  est  beaucoup  moins 
long  (6). 

L'appareil  mâle  du  Filaria  papil" 
lasa  se  compose  aussi  d'un  tube 
unique.  Mais,  d'après  I^blond,  la 
portion  testiculaire  de  ce  canal  serait 
dilatée  en  forme  de  sac  allongé  (c). 

(1)  Le  fourreau  de  la  verge  a  une 
structure  très-complexe,  et  M.  Clapa- 
rède,  qui  en  a  fait  récemment  l'objet 
d'une  élude  attentive,  y  a  constaté 
l'existence  de  muscles  rétracleurs  du 
pénis,  et  il  y  a  remarqué  chez  cer- 
taines espèces  ,  telles  que  V Ascaris 
suilloy  une  agglomération  de  cellules 


particulières.  D'après  le  même  obser- 
vateur, la  verge  ou  spicole  qui  y  «t 
logée  se  compose  de  plusieurs  tnbei 
membraneux  emboîtés  les  uns  dans  b 
autres,  dont  le  second  est  formé  par 
une  matière  d'apparence  cmnée  i^sa 
semblable  à  de  la  chitine  {d),  D  est 
aussi  à  noter  que  ^1.  Claparède  n'est 
pas  parvenu  à  constater  bien  nettement 
Texistence  d'un  canal  central  dans  cet 
appendice  copulateur,  et  il  parait  dis- 
posé à  croire  que  c'est  un  organe  exci- 
tateur plutôt  qu'un  tube  vecteur  de 
sperme. 

Chez  les  divers  Nématoldes,  oo  reo- 
contre  des  différences  coosidénbW 
dans  la  forme  et  la  disposition  des  or- 
ganes externes  du  mâle,  et  les  Book>- 
gisles  en  ont  tiré  des  caractères  poor 
l'établissement  de  certaines  divi^ios» 
génériques  (f). 

(2)  Les  corpuscules  spermatiqœ^ 
des  Vers  nématofdes,  décrits  pour  !< 


(a)  BUncbard.  lœ,  cit.,  p.  253,  pi.  24,  Og.  2fr. 
(6)  Idem,  ibU.,  pi.  30,  H-  ^* 

(c)  LebluoJ,  Quelquei  matériaux  pour  tervir  à  l^histoirû  det  filairei  ei  été  Strm§kt,  i*^ 
pi.  3,  fHT.  i . 

(d)  Claparcde,  Formation  et  fécondation  des  œufi  che%  Us  Yert  nénuttMet,  p.  ti,  pi-  '•  ^'^ 
et  2,  elc. 

(e)  Yoycs  Diqardin,  Hittoire  naturelle  des  Helminthes, 
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n  nucléole  plus  ou  moins  distinct,  et  qui  s'entourent 
d'une  substance  granuleuse  sarcodique,  dont  la  dispo- 
st  comparable  à  celle  du  vitellus  de  Vœuf,  autour  de  la 
)  germinative  (1).  En  grandissant  ainsi,  ces  corpuscules 
priment  mutuellement,  et  deviennent  polyédriques  ou 
laux  ;  souvent  aussi  on  les  trouve  adhérents  entre  eux 
r  extrémité  amincie,  de  façon  à  former  des  agrégats 
s.  Mais,  par  les  progrès  de  leur  développement,  ils 
lent  tous  libres  et  se  modifient  considérablement  ;  leur 


f^parM.  Bogge(a),  ontété  en  sont  dépourvues.  Cette  question 

fec  soin  par  plusieurs  natu-  a  été  discutée  avec  soin  par  M.  Cia- 

6),  mais  riiistoire  de  leur  parède,  dont  les  observations  faites 

ment  présente  encore  des  sur  VAscaris  suiUa  tendent  à  éta- 

s-^obscurs.  blir  que  les  corpuscules  séminaux , 

dépôt  de  substance  granu-  à  cette  période  de  leur  développe- 

oar  des  vésicules  primitives,  ment,  sont  des  agrégats  de  substance 

(lour   la   première  fois  par  granuleuse  autour  d'une  vésicule  cen- 

sbold  chez  ï Ascaris  pauci-  traie,  jouant  le  rôle  de  noyau,. mais 

ffectoc  dans  la  seconde  por-  qu'ils  ne  sont  pas  encore  de  véri- 

nbe  testiculaire.  Les  auteurs  tables  cellules  ;  c'est  seulement  à  une 

tagés   d'opinion  quant  aux  période  plus  avancée  de  leur  déve- 

I  des  sphérules  ainsi  consii-  loppement  que  leur  surface  paraît  se 

s   uns  supposent  que,  dès  différencier  des  parties  sous-jacentes, 

elles  sont   revêtues  d'une  et  constituer  une  enveloppe  membra- 

e  ;  les  autres  pensent  qu'elles  ncuse  (c). 

),  De  evolutione  Strongyli  auricularis  et  Ascaris  acuminaUe  (dissert,  inaug.).  Erlanga, 

d.  Manuel  d'anatomie  comparée^  t.  I,  p.  154. 

m,  Bildung  der  SamenfOden  (Seue  Denktchrift  dtr  Sehweixeritchen  GetelUeh.  fur 

we/i.,  184G). 

irt,  Beitrâge  %w  Entwickelungggetchichte  der  SamenkOrperchen  bei  den  Nematoden 

€hiv  fur  Anat.  utid  Hhysiol..  1847,  p.  88,  pi.  6). 

1,  un  the  Reproduction  of  Ascaris  myslax  (Philos.  Trant.,  1852,  p.  505,  pi.  26). 

bÎT,  WeiderUgung  des  von  0'  Keber  bei  den  Sajdtien  und  D*  Nelson  bei  den  Ascariden 

>  Sindringen»  der  Spermaloioiden  in  dat  Ei,  1853. 

êdar,  Ueber  Bewegung  an  den  SamenkOrperchen  der  Nematoden  [Monattbericht  der 

UU.,185G.  p.  192). 

ThompMfi,  On  the  Formation  and  Structure  on  the  Spermatotoa  in  Ascarix  roystax 

Mdofion.  Report  for  1855,  \u  UH).  —  Ueber  die  SamenkOrperchen,  die  Eur  und  du 

f  der  Ascaris  roystax  {Zeittchr.  fur  wittentch,  ZooL,  1857,  l.  VtlI.  p.  425). 

rède,  De  la  formation  et  de  la  fécondation  dût  auft  che*  lee  Yere  nématoîdet,  4859^ 

iv. 

rèd«,  Dp,  cit.,  p.  49. 

•rt,  Dp,  dl.  (MùUer's  Arekiv,  1847,  p.  110,  pi.  4.  fif.  5-9). 
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substance  cesse  d'avoir  un  aspect  granuleux ,  leur  vésicule 
intérieure  disparait  ;  ils  deviennent  utriculaires,  et  leur  contenu 
se  fractionne  pour  donner  naissance  à  une  nouvelle  génération 
de  sphérules  qui  deviennent  libres  et  constituent  les  corpuscules 
spermatiques  proprement  dits  (1).  Chez  la  plupart  des  Néma- 
toïdes,  les  cellules  spermatiques  ne  paraissent  pas  se  développer 
davantage  pendant  leur  séjour  dans  l'appareil  mâle  ;  mais  chez 
les  Ascaris  suilla  elles  se  modifient  pendant  leur  séjour  dans  la 
vésicule  séminale  :  un  prolongement  en  forme  de  bâtonnet  se 
montre  à  leur  surface,  et,  en  s'allongeant,  parait  tendre  à  se 
séparer  de  leur  portion  utriculaire.  Chez  d'autres  Vers  de  la 
même  classe,  ces  corpuscules  deviennent  piriformes,  de 
façon  à  ressembler  beaucoup  à  des  cellules  épUhéliales  (•2). 
Mais,  tout  en  paraissant  remplir  le  rôle  des  spermatozoïdes 
ordinaires,  ils  n'en  affectent  jamais  la  forme,  et  n'exécutent 
jamais  les  mouvements  vifs  qui  rendent  d'ordinaire  ces  fila- 
ments fécondateurs  si  remarquables.  En  général,  les  corpus- 
cules séminaux  de  Némaloïdes  paraissent  être  complétcmenl 
immobiles  ;  mais,  en  observant  avec  soin  ceux  qui  sont  arrivés 


(i)  Cette  multiplication  des  corpus- 
cules séminaux  a  été  observée  d'abord 
par  M.  Reichert  (a),  et  ensuite  par 
M.  Meissner.  Suivaut  ce  dernier  natu- 
raliste, elle  n'aurait  pas  toujours  lieu 
de  la  même  manière  :  chez  le  Mermis 
albicans  elle  serait  endogène,  les  nou- 
velles cellules  se  formant  par  fraction- 
nement dans  rinlérieur  de  la  cellule 
primitive  et  devenant  libre,  par  la 
rupture  des  parois  de  colle-ci  ;  mais 
chez  VAscaris  mystax  ce  serait  par 
une  sorte   de  bourgeonnement  exté- 


rieur que  les  cellules  filles  naliraicBi 
à  la  surface  de  la  cellule  mère,  et  pous- 
seraient devant  elles  la  tunique  df 
celle-ci  pour  s'en  revêtir  (6).  M.  da- 
parède  est  disposé  à  croire  qne  la  mul- 
tiplication des  corpuscules  séminaux 
iVffectue  par  un  procédé  asseï  ut- 
logue  à  ce  dernier,  chez  WUcari} 
iuilla,  etc.  (c). 

(2)  Pour  plus  de  détaUs  à  ce  sojf  (.  j^ 
renverrai  au  mémoire  de  M.  CUparàk 
déjà  cité. 


(a)  Reichert,  Op.  cit.  (MùUer't  Arehi»  fûr  AfMl..  1847,  p.  88. 

(6)  MeÎMner,  Heobachtungeii  ûber  dat  Eindringen  der  SanunelemenU  in  àtn  DêUtr  {i^àitif- 
fUr  wiutMch.  Zool.,  1854,  l.  VI,  p.  «72). 
(c)  Claparètle,  Dt  la  forwitUion  et  de  la  féeandatiên  diM  mufà  chêm  Ut  Vên  némattin,  h  ^ 


%  Ueber  Bewegung  an  den  Samtnkôrperchen  der  ffematoden  {Monat^ericM  ier 
m4„  4856.  p.  492). 
rède,  Op.  et/.,  p.  90  «t  suiv. 

fc«ro,  Sotice  tur  quelquis  parasitée  de  Tlulat  (eiTMtrb  {BulUtin  ie  VAcûd.àc  Belgique, 
VU.  pi.  2.  fif .  6). 

«  fiéilr.  %ur  Anatomie  der  EntoMen,  4844. 
hard.  Op.  cit.  [Voyage  en  SiciU,  t.  III,  pi.  92,  fi^.  4). 
,0p.  eU. 

b,  Âc  Generationtorgane  von  Trichocephaluf  dUptr  {ZeiUehr,  /ttr  wiuenteh.  ZooL, 
^  983). 

w.  Ibefc«rc;i<;«  «ur  IMn^iilu[«  du  bU  nulle,  p.  37,  pi.  3,  (Ig.  i  (If^m.  tf«  la  SoeiéU 
!•  t^TM,  t.  111). 


femeUaf. 
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pîté  dans  Tintérieur  de  Tappareil  femelle,  on  est  parvenu 

istater  des  mouvements  de  reptation  analogues  à  ceux 

libes  et  des  autres  Sarcodaires  (1). 

I.  —  La  vulve,  ou  ouverture  copulalriee  de  la  femelle,     orgues 

lée,  en  général,  vers  le  tiers  antérieur  ou  le  milieu 

ice  ventrale  du  corps  ;  mais  quelquefois  elle  se  trouve 

iatement  au  devant  de  Tanus  (2);  souvent  ses  bords 

ès-renflés  (3);  le  vagin  qui  y  aboutit  est  étroit;  ses 

sont  musculaires,  et  son  extrémité  supérieure  s'ouvre 

1  réservoir  cylindrique  <jue  les  helminthologistes  dési- 

K)us  le  nom  d'utérus.  Chez  quelques  Nématoïdes,  ce 

*  organe,  ainsi   que  la  portion  suivante  de  l'appareil 

,  est  simple  (^i),  mais  en  général  elle  est  double,  et 

e  de  ses  branches  communique  avec  un  ovaire  tubu- 

ar  Tintermédiairc  d'un  canal  étroit  ou  trompe  (5). 


I  mouvomcnb  ont  été  obser-  se  trouve  près  de  Textrémité  caudale, 

rd  par  M.  Siebold,  puis  par  et  chez  V Ascaris  paucipara  elle  est 

îider  et  par  M.  Claparède  (a).  placée  immédiatement  sur  Tanus. 

Tolve  est  située  au  milieu  du  (3)  Chez  le  Rhabditis  macrocepha- 

plus  en  avant,  chez  la  plu-  lus,  M.  d*Udekem  a  trouvé  le  vagin 

Ascarides,  les  Spiroplères,  élargi  en  manière  de  sac  pirlforme  (6). 

res,  les  CucuUans,  les  Tricho-  (6)  L'appareil  femelle  se  compose 

etc.  d'un   tube  unique  chez  le  Strongle 

î  trouve  même  a  côté  de  la  géant  (c),le  Trichocéphale  de  THom- 

bez  le  Filaria  attenuata,  le  me  (d),  les  Trichosomes,  les  Sphéru- 

a,  le  F.  cnudata,  le  F.  pa-  laires,  les  Anguillules  (c). 

îtc  (5)  Il  y  a  deux  utérus  et  deux  longs 

ï  Stronfjylus  paradoxus,  elle  tubes  ovariens  chez  T Ascaride  lombri- 
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Quelquefois  même  il  existe  un  plus  grand  nombre  d'utérus 
et  d'ovaires  (i). 

Toute  la  portion  subterminale  de  cet  appareil,  comprenant  le 
vagin,  Tutérus  et  même  la  partie  du  tube  vecteur  qui  unit  ce 
réservoir  à  l'ovaire,  et  qu'on  peut  appeler  l'oviducte,  est  remar- 
quablement contractile  (2).  De  même  que  l'ovaire,  elle  est 
tapissée  d'une  couche  de  tissu  épithélique  (3),  et  dans  une  por- 
tion de  ce  dernier  organe  on  aperçoit  à  sa  face  interne  des 
bourrelets  longitudinaux  garnis  de  granulations  (&)• 

Les  fonctions  des  diverses  parties  du  tube  ovarien  et  le  mode 


colde  (a),  VOxyurus  vermicularis  (6), 
le  Strongylus  armatus  (c),  le  Spiro- 
ptère  da  Chien  («0 ,  les  Sclërostomes  (e), 
la  Filaire  du  Cheval,  (/"),  VAscaris 
mystax  (p),  le  Spirure  de  laTaape  (/»)# 
les  Trichines  (i),  etc. 

11  est  au8>i  à  noter  que  chez  quel- 
ques Nématodes  où  il  existe  deux 
utérus,  on  ne  trouve  un  tube  ovarien 
qu'à  rextrémité  de  l'un  de  ces  organes  : 
par  exemple,  chez  le  Cucullanus  ele- 
gans  et  le  C.  microcephalus  (;'). 

(1)  La  portion  profonde  de  Tappa- 
reil  femelle  a  éié  trouvée  trifide  chez 
TAscaride  microcéphale,  et  composée 
de  cinq  branches  chez  le  Filaria 
labiata  {k). 


(3)  Les  fibres  muscoiaires  qui  revê- 
tent ces  organes  sont  très-dlifidles  k 
distinguer,  mais  on  peut  les  mettre  en 
évidence  par  Tadjonciion  d'une  petite 
quantité  d'iode,  car  alors  elles  se  colo- 
rent en  brun  plus  fortement  que  ks 
tissus  circon  voisins.  Chez  TOxyure  ver- 
miculaire,  elles  sont  Uès-dévelop- 
pées  (0. 

(3)  La  conformation  de  ces  cellules 
épilhéliques  a  été  étudiée  avec  soin 
par  plusieurs  auteurs  (m),  et  est  im- 
portante à  connaître,  parce  qu'au  plu- 
mier abord  on  peut  les  confondre  avfc 
les  corpuscules  séminaux. 

(6)  Ces  bourrcleUt  se  trouvent  daos 
la  portion  désignée  soos  le  nom  de 


(a)  J.  Cloquel,  Anatomie  da  Vert  intettinaux,  pi.  4.  fi?,  i. 

(b)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  20,  ùg.  3  {Voyage  en  Sicile,  t.  III). 

(c)  Leh\oaâ, Matériaux  fMtur  tervir  à  Vhittoire  des  Filairet  et  detStronglet,  iSZd,  p.  88, p».  5 

(d)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  19,  fi^.  3  c. 
le)  Idem,  ibid.,  pi.  SI ,  fi;.  2  a. 

[f)  Idem,  ibid.,  pi.  20,  W^.  \  b. 

(g)  Nelson,  Op.  cit.  iPhUos.  Trant.,  4852,  pi.  30,  fig   02). 
{h)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  2U,  t\f.  2  a. 

(i)  R.  Leuckart,  Unterguch.  ûhcr  Trichina  spiralis,  1860,  pi.  1,  fiç.  1,  etc. 

(j)  Siebold.  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  152. 

(*)  Naihusius,  Helmenttiologuche  BeitrOge  {Archiv  fur  Saturgeech.,  1837,  p.  51). 

—  Valoncienne»,  Atlat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  ZooPHYTBS,  pi.  24,  Ùç.  le. 
(/)  Clflparède,  Op.  cit.,  p.  18,  pi.  1,  ùç.  8. 

(m)  Meisuner.  Op.  cit.  (Zeitichr.  fur   wittensch.   Zool.,  1855,  t.  V,  p.  213).  —  Beitr.i^ 
Anat.  der  Gordiaceen  (Op.  cit.,  1856.  t.  Vil,  p.  36). 

—  Lieborkuhn,  Beitr.  %ur  Anat.  der  Nematoden  (MùUer't  ArchiP  fStr  AiMl.,  1855,  p.  S'*'* 

—  Schneider,  Op.  dt.,  p.  192. 

—  Clapirède,  Op,  cil.,  p.  14. 
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de  formation  des  œufs  dans  son  intérieur  ont  donné  Heu, 
depuis  quelques  années,  à  des  travaux  d'une  importance  con- 
sidérable et  à  des  discussions  très -vives  parmi  les  physio- 
logistes (1). 

Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire  dans  une  Leçon  Fornation 
précédente,  Tovule,  au  lieu  de  se  développer  sur  place  pen- 
dant toute  la  période  du  travail  génésique,  qui  d  ordinaire 
s'effectue  dans  l'ovaire,  descend  dans  le  tube  ovarique  pen- 
dant qu'il  se  constitue,  en  sorte  que  l'étude  de  son  mode 
de  formation  est,  sous  certains  rapports,  plus  facile  ici  que 
chez  la  plupart  des  Animaux.  En  effet,  la  portion  initiale  du 
tube  ovarien,  que  l'on  désigne  quelquefois  sous  le  nom  de 
blastogènej  paraît  avoir  seulement  pour  fonction  de  donner 
naissance  à  la  vésicule  germinative,  et  c'est  dans  une  portion 
suivante  du  même  tube,  appelée  vitellogène^  que  cette  cellule 
primordiale  s'entoure  de  la  substance  constitutive  de  la  sphère 
vitelline.  lÀ  les  œufs  sont  rangés,  tantôt  en  série  linéaire. 


vitellogène,  et  M.  Nelson  les  considère 
comme  étant  les  organes  sécréteurs 
da  Titellos  (a)  ;  mais  cette  opinion  ne 
parait  pas  être  fondée  (6). 

(i)  Uenle  et  Eschricht  furent  les 
premiers  à  s^occoper  de  Tétudc  mi- 
croscopique du  contenu  des  organes 
rf  producteurs  des  Nématoldes  (c),  et 
bientôt  après,  M.  de  Siebold  publia 
»ur  ce  sujet  un  travail  important  (cQ. 


Mais  ce  sont  surtout  les  recherches  de 
M.  Nelson  sur  V Ascaris  myslax  (c),  et 
celles  de  M.  Meissner  sur  le  ilcrmis 
albicans  (/"),  qui  ont  donné  à  cette 
partie  de  Phistoire  des  Vers  intesti- 
naux un  grand  intérêt. 

On  doit  aussi  à  M.  Ciaparède  un 
mémoire  important  sur  le  même 
sujet  ig) . 


(a)  Nebon,  Op.  cit.  {Philùt.  Trant.y  4852,  p.  572). 

(»)  Clapvède,  Op.  cit.,  p.  id, 

u}  Henle,  tkbcr  Branchiobdella,  etc.  (Mùllcr's  Archiv  fur  Anat.  und  PhytioL,  i835,  p.  602). 

—  Eftchricht.  Inquiry  conceming  the  Origin  of  intatinal  Wornu,  p.  24  {Edinburgh  new 
FhUoi.  Journal,  4641,  t.  XXXI). 

i4\  \ojtM  Bardach,  Traité  de  phytiologie,  t.  III,  p.  50. 

te)  Nelion.  The  Reproduction  of  Ascaris  mysUx  (Philot.  Trant.,  4852,  p.  5G3,  pi.  25-30). 

ifi  G.  Ilfiflsner.  Beitrdge  %ur  Anat.  und  Phytiol.  von  Mermis  albicans  {Zeitschrift  fUr 
wiueauh.  Zool.»  4854,  t.  V,  p.  :'07,  pi.  45).  —  Deobachtungen  ûber  dot  Eindringen  der  Samen 
eUmente  in  den  Dotter  {Zetttchr.,  4855,  t.  VI,  p.  20S,  pi.  6).  —  Beitr.  %ur  Anat.  und 
Pktnol.  der  Gordiaceen  (ZeUschr.,  4856,  t.  VII,  p.  1,  pi.  4  cl  2). 

ig)  Cbparède,  De  la  formation  et  de  la  fécondation  det  œuft  che*  Us  Vert  nénuUofdit,  Genève, 
1S59. 
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ainsi  (jue  cela  se  voit  chez  le  Strangylus  auriculariSy  V Ascaris 
commukUaj  Y  Ascaris  nigrovenosay  et  VOxyurys  spirotheea; 
d'autres  fois,  circulairement  autour  d'un  filament  central  ou 
rachis,  auquel  ils  adhèrent  :  chez  le  Strongylus  armatus^  le 
Menais  albicans^  V Ascaris  mystaœ  et  V Ascaris  suilta^  par 
exemple  (1).  I^s  observations  de  M.  Meissner  tendent  à  établir 
que  cette  dernière  disposition  est  due  à  Taccolement  d'une  série 
d'ovules  primordiaux  (ou  protoblastes),  qui,  par  une  sorte  de 
gemmation,  donneraient  naissance  à  une  nouvelle  génération 
d  ovules  (*2)  ;  mais  elle  peut  être  expliquée  aussi  d'une  autre 
manière  (â),  et  j'inclinerais  à  l'attribuer  plutôt  au  mode  de  dé- 
veloppement de  la  substance  vitellogène  qui  se  spécialiserait  et 
se  consoliderait  d'abord  dans  Taxe  du  tube  ovarien,  puis  autour 
des  ovules.  Du  reste,  cette  question  est  encore  trop  obscure 
pour  que  je  puisse  m'y  arrêter  dans  ces  Leçons  (&),  et  j'ajou- 
terai seulement  que  le  cordon  axillaire  ou  rachis  dont  je  viens 


(i)  Les  ovules  disposés  de  la  sorte 
sont  plus  ou  moins  piriformes,  et 
c'est  par  .leur  extrémité  atténuée  qu'ils 
adhèrent  au  rachis  (a). 

(2j  Voyez  tome  Vlll,  page  390. 

(3)  M.  Claparède,  qui  a  étudié  très- 
attentivement  le  mode  de  formation 
des  œulis  chez  divers  Nématodes,  et  en 
particulier  chez  V Ascaris  suilloy  n'ad- 
met pas  Texistence  des  ovules  repro- 
ducteurs décrits  par  M.  Meissner;  il 
pense  que  les  corpuscules  autour  des- 
quels les  ovules  figurés  par  cet  auteur 
se  trouvent  groupés  (6)  sont  des  frag- 
ments d'un  rachis  conUnu. 

{U)  La  substance  blastémique  qui 
naît  daus  la  portion  initiale  du  tube 


ovarien  peut  être  considérée  coouik 
une  substance  ?ivante  qui  s'oiiganise 
en  vertu  de  ses  propres  forces,  et  qui, 
tout  eu  étant  homogène  eo  apptreiice, 
se  composerait  de  deux  matière»  dif- 
féreutes*  dont  rmie,  en  se  dévelop- 
pant, cousUtuerait  les  védcales  fcr- 
mmativesy  et  dont  l'autre,  d'apparence 
sarcodique,  engendrerait  ies  granalfs 
vitellins  et  serait  disséminée  entre  k» 
vésicules  dont  je  viens  de  parler*  maii 
ne  se  développerait  d'une  manière  ac- 
tive que  plus  tardivement.  Chez  les 
Vers  où  les  vésicules  germinatives  b< 
forment  qu'une  seule  rangée,  la  sub- 
stance vitellogène  coosUluerait  d'abord 
autour  de  ceux-d  une  conclie  oontioae, 


(a)  Exemple  :  le  Stron(fylus  artnatui;  voy.  lieiMoer,  Op.  cit.  ZeiUehr,  /ftr  wiêtmêck.  lêti, 
1855,1.  VI.  pi.  6.  fig.  8]. 

—  L'Aëcaris  mtUa;  \u>.  Ctapcrëde,  Op.  cit.,  pi.  '6,  fig.  4. 

{h)  Far  exemple,  ches  VAtcarit  tnyitax;  voy.  licisMier,  Op.  àt.  {SâUchr.,  l.  V,  |4.  I5|  %-^ 
fl  49  ;  oi  U  VI,  pL  6,  fi(.  5). 
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)r  ne  tarde  pas  à  se  détruire,  en  sorte  que  plus  bas, 
tube  génital,  les  œufs  sont  libres. 
|ue  les  ovules  arrivent  dans  Toviducte,  ils  sont  pourvus 
mique  vitelline  bien  distincte;  mais  les  naturalistes  sont 
i  d'opinion  au  sujet  de  Texistence  d'une  enveloppe  de  ce 
lorsque  ces  corps  sont  encore  logés  dans  la  portion 
me  de  l'ovaire.  Suivant  les  uns,  la  membrane  vitelline 
it  déjà  à  cette  époque,  mais  serait  incomplète,  de  façon 
r  béant  un  orifice  ou  micropyle  pour  le  passage  des 
iules  spermatiques;  et,  suivant  les  autres,  cette  pellicule 
jrail  pas  encore  formée,  mais  se  développerait  plus  tard 
X)nsolidation  de  la  couche  périphérique  de  la  substance 
le  inlergranulaire  de  la  sphère  vitelline  (1).  Quoi  qu'il 


stoar  de  chacune  de  ces  cel- 
les granules  caractéristiques 
is  y  naîtraient  Mais  cliez  les 
les  dimonsions  relatives  da 
ien  et  des  fésicules  germi- 
"rmettraient  à  celles-ci  de  s*y 
drculairement ,  c'est  dans 
fagrégat  que  la  maturation 
balance  blastogénique  corn- 
t  et  marcherait  avec  le  plus 
té,  de  façon  à  déterminer  là 
oppement  abondant  de  gra- 
ine certaine  consolidation  de 
re  transparente  intergranu- 
travail  histogénique  s^éten 
llte  autour  de  chaque  vésicule 
ife  adjacente,  et  il  en  résul- 
e  celles-ci  commenceraient  à 
fltellus  propre  qui  se  trou- 
iié  a  la  colonne  viiellogène 
par  un  pédoncule.  En  effet, 
'aïkms  de  M.  Claparède,  aussi 


bien  que  celles  de  M.  Meissner,  tendent 
à  établir  que  les  granules  vitellins  ne 
sont  pas  fournis  par  les  parois  de  la 
portion  dite  vitellogéniquedu  tube  ova- 
rien, comme  le  pensent  plusieurs  phy- 
siologistes, mais  procèdent  du  rachis, 
que  celui-ci  ait  on  non  pour  base  une 
série  de  protoblastes.  {Op.  cit.,  p.  35.) 
(1)  Suivant  M.  Meissner,  la  tunique 
vitelline  préexisterait  à  la  production 
de  la  sphère  vitelline^  et  la  rupture 
de  son  pédoncule  donnerait  naissance 
à  un  micropyle  (a).  Plusieurs  auteurs 
ont  combattu  cette  opinion,  et  les  ob- 
servations de  M.  Nelson^  ainsi  que 
celles  plus  récentes  de  M.  Claparède , 
tendent  à  établir  qu*en  effet  la  forma- 
tion de  cette  membrane  est  plus  tar- 
dive (6).  Celle-ci  ne  paratt  être  bien  ca- 
ractérisée que  dans  les  œufis  parvenus 
dans  Toviducte,  que  la  fécondation 
ait  lieu  ou  non. 


tm.  Op.  dt.  {Zeittchr.  fUr  wittentch,  Zool.,  t.  V  et  VI). 

1,  Op.  cU. 

•ff.  Utber  Ei-  und  SatnenHldung  M  Ascarif  mytUx  {iêUêOhf.  (Ur  wUtêntCh»  Zool,^ 

l,p.377). 
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en  soit  à  cet  cgard,  on  sait,  par  les  observations  de  M.  Nelson 
et  (le  plusieurs  autres  physiologistes,  que  c'est  en  arrivant  dans 
loviducte,  ou  portion  suivante  de  l'appareil  femelle,  que  les 
Ovules  rencontrent  les  corpuscules  spermatiques,  qu'ils  reçoi- 
vent ceux-ci  dans  leur  intérieur,  et  qu'après  avoir  été  fécondés 
ainsi,  ils  se  complètent  par  un  développement  ultérieur  de  leurs 
tuniques  (1).  Quelquefois  ils  y  acquièrent  une  capsule  dont 
la  forme  est  remarquable  (2).  Enfin,  quelques  Vers  de  cette 
classe  sont  vivipares  :  par  exemple,  le  Dragonneau  ou  Pilaire 
de  Médine  (3),  le  Strongylus  paradaxus  et  le  CucuUanus 
elegans  (û). 

11  est  aussi  à  noter  que  la  fécondité  de  ces  Animaux  est  pro- 
digieuse :  ainsi  Eschricht  a  évalué  à  environ  6li  millions  le 


(1)  Chez  les  œufs  fécondés,  Tcnve- 
loppc  présente  plus  dVpaisseur  que 
chez  les  œufs  non  fécondé>,  et  son 
apparence  est  très-différente  ;  aussi 
quelques  auteurs  la  considèrent-ils 
comme  un  cborion. 

n  est  aussi  à  noter  que,  suivant 
M.  d'Udekem,  on  peut  distinguer, 
dans  la  portion  de  Pappareil  femelle 
qui  suit  le  vitellogènc,  deux  parUes, 
Tune  où  se  forme  l'albumine,  et  que 
Ton  appelle  albuminogène  ;  rautre 
où  se  constitue  la  capsule,  et  que  cet 
auteur  appelle  capsulogène  (a). 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Mermis 
nifjricans,  où  celte  cipsule  donne 


naissance  h  deux  cordes  polaires  qv 
rappellent  les  chalazes  de  l^œof  de  la 
Poule,  et  elle  s*ou?re  en  deux  hémi- 
sphères comme  une  pyxide  (6). 

(3)  Le  Dragonneau  se  loge  sous  la 
peau  de  FUomme  et  y  acquiert  une 
longueur  très-considérable  ;  chez  phi- 
sieurs  sujets,  on  Ta  trouvé  entièrement 
rempli  de  petits  vivants  (c). 

(6)  On  doit  à  M.  Lcuckart  des  ob- 
servations très- intéressantes  sur  k 
mode  de  reproduction  des  parasiies 
qui  infestent  principalement  lesCy- 
clops  (d). 

Chez  les  Nématoldes  du  genre  Hys- 
trechis^  Tovaire  prend  un  développe- 


(a)  D'Udekcm,  Notice  tur  quelqueg paratites  de  l'Iutus  terrestrif,  p.  9,  pi.  I,  ti^ .  G  {BulUtm a 
l'Acad.  de  Belgique,  2«  férié,  t.  VII;. 

{b)  Dujardin,  Mém.  tur  let  Mermit,  etc.  {Ann.  det  tciencet  nat.t  S*  férié,  t.  XVm,  pi*  ^• 
lig.  14  el  i5). 

—  IleïMner,  Beitr.  %ur  Anat.  und  Phytiologie  der  Cordiacein  [ZeiUckr,  fir  riurud 
Zool,,  i850,  t.  W\,  pi.  2,  fip.  14). 

(c)  Jacobson,  Lettre  lur  le  Dragonneau  {Ann.  det  tciencet  nat.,  *•  «crie,  1834.  U I.  p.  3t#». 

—  Mar  Cleland,  Hem   on  the  Draciincultis  [Calcutta  Journal  ofnat.  Hitt.,  i,  1,  p.  359). 

—  Ilaikonneuvp.  Note  tur  un  Dragonneau  obtervé  à  Paru  {Arch.  gén.  de  mééecime,  4»iénf, 
1844,  t.  VI,  p.  47i). 

—  Lebert,  Traité  d'anatomie  pathologique,  1. 1,  p.  40i. 

—  Basiian,  On  the  Structure  and  Nature  ofthe  OracuncoliuCrrafu.  of  the  tiim.  Ste.,  1**^- 
l.  XXIV.  p.  101). 

{d)  R.  Leuciutft,  llelmintologitche  MUiheilwigen  {Archiv  fur  wiu.  Hcttttmtfc,  1865,  p.  19^'- 
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ombre  d'œufs  qui  pouvaient  se  trouver  dans  le  corps  d'un 
.scaride  lombricoïde  (1). 

§23. — La  plupart  des  zoologistes  rangent  lesEchinorhynques  orfanet 
uns  la  classe  des  Nématoïdes  ;  mais  ces  Helminthes  s*en  dis-  u  génération 
nguent  par  des  particularités  d'organisation  si  considérables,  Échinoriiysqiiet 
u'il  serait  peut-être  préférable  de  les  en  séparer.  Quoi  qu'il 
D  soity  Tappareil  mâle  de  ces  Vers  se  compose  de  deux  testi- 
oles  gros  et  cylindriques  qui  sont  placés  l'un  au-devant  de 
autre  et  fixés  latéralement  à  un  filament  suspenseur  dont  l'ex- 
rémité  antérieure  s'insère  aux  parties  adjacentes  du  corps  (2), 
t  dont  l'extrémité  opposée  se  prolonge  en  arrière  sous  la 
)rme  d'un  canal  excréteur.  Ces  deux  conduits  se  réunissent 
îentôt  en  un  tube  unique  qui  se  rend  à  une  vésicule  séminale 
)bulée,  impaire,  longue,  assez  grosse  et  garnie  d'un  paquet 
le  caecums  piriformes.  L'extrémité  postérieure  de  ce  réser- 
otr  aboutit  à  un  pénis  conique  et  muni  de  muscles  rétrac- 
eurs, qui  est  susceptible  de  se  déployer  au  dehors  par  un 
orifice  situé  à  l'extrémité  postérieure  du  corps  (3).  Les  sper- 


MBt  si  énorme,  que  le  corps  tout  eo" 
ier  semble  élre  transformé  en  une 
orte  de  grosse  vésicule  ovigène  (a). 

(i)  Ce  Ver  habite  dans  Pintestin  de 
"homme,  et  a  environ  50  centimèlres 
le  long.  Le  calcul  d*Eschriclit  est  basé 
m  k  volume  des  œufs  et  les  dimen- 
tai  des  tubes  ovariens  (6). 

(3)  Le  filament  suspenseur  du  tesU- 
nrie  antérieur  s'attache  à  Textrémité 


postérieure  de  la  trompe,  et  celui  du 
second  testicule  à  la  paroi  de  la  cavité 
générale  du  corps  (c). 

(3)  L^  conformation  de  cet  organe 
copulateur  est  assez  complexe  ;  il  est 
pourvu  de  plusieurs  muscles  et  d'une 
gaine  qui  est  susceptible  de  se  renver- 
ser au  dehors  de  manière  à  constituer 
une  sorte  de  cupule  {d),  M.  J.  Cloquet 
a  constaté  que,  pendant  Faccouple- 


(•)  |loliD,5ttiia  nutamorfoti  reçrettiva  di  alcuni  Vermi  rotondi  {SU*unggbericht  d€r  JUtad,  der 
Wmmsehafi.  %u  WUn,  1860,  i.  XXXVIU.  p.  706). 

(t)  Eichricht,  Inquirie»  expérimental  and  philotophicai  conceming  the  Origin  of  Intestinal 
Hmim  {Eéinb.  new  PhUotoph,  Joum.,  1841.  U  XXXI,  p.  314). 

(e)  Excflnpk)  :  Eehinorhj/nchus  gigas;  voy.  Cloquet,  Anatomie  det  Vert  intestinaux^  p.  S\), 

H.  (.  fif .  3  el  4). 

—  Echinorh^HChus  anthuris  ;  voy.  Dujardin,  Histoire  des  Helmintha,  pi.  7,  fig.  D  i. 
(<)  Cloquet,  Op.  cit.,  p.  IH ,  pi.  6,  fiy.  5.  8  et  9. 

—  bgjardiii.  Op,  cit.,  p.  493,  pi.  7,  lig.  C  2,  D  1  cl  D2. 

—  lUafccliaid,  Organisation  des  Vers  {Voyage  enSiciU,  l.  Ul,  p.  297). 
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matozoïdes  sont  filiformes  et  exécutent  des  mouvements  très- 
vifs  (1). 

L'appareil   femelle    se  compose  principalement   de  deui 
grandes  cavités  longitudinales,  qui  sont  placées  Tune  au-dessus 
de  l'autre  et  séparées  entre  elles  par  une  cloison  transversale. 
Ces  cavités  occupent  la  presque  totalité  de  Tintérieur  do  corpe 
et  logent  une  multitude  presque  innombrable  d'oeufs.  La  plupart 
des  anatomistes  les  considèrent  comme  des  ovaires  en  forme 
de  sacs  (2),  mais  on  ne  sait  pas  si  les  œufs  naissent  de  leurs 
parois  ou  de  la  cloison  qui  les  sépare.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces 
cavités  communiquent  entre  elles  intérieurement,  et  en  arrière 
la  dorsale  se  termine  en  cul-de-sac,  tandis  que  l'inférieure  se 
prolonge  en  un  canal  cylindrique  qui  débouche  au  dehors  par 
un  pore  très-petit,  situé  à  Textrémité  postérieure  du  corps  de 
l'Animal, 
iocnatoiflf.       §  26.  —  Les  LingiuUules^  ou  Pentoitomes^  qui,  tout  en  ayant 
à  peu  près  la  forme  générale  d'un  Ver  nématolde,  sont  consi- 
dérées par  quelques  zoologistes  comme  se  rapprochant  des 
Crustacés  Lernéens,  présentent  dans  la  conformation  de  leurs 
organes  reproducteurs  des  particularités  remarquables.  Chez 
la  femelle,  les  ovaires,  réunis  en  une  masse  très-allongée  ei 


ment,  rextrëmité  postérieure  do  corps         (2)  C'est  ainsi  qo>lleft  ont  M  dé- 

de  la  femelle  est  embrassée  par  cette  crites  par  M.  Gloquei  et  M.  Mat- 

gatne  infundibultforme  dont  le  centre  chard  (6)  ;  mais  Dujardin  et  M.  df 

est  occupé  par  le  pénis.  Siebold  pensent  que  ce  sont  seuleneti 

(i)  M.  de  Siebold  a  constaté  que  ces  des   réceptacles  servant   à  loger  iff' 

spermatozoïdes  se  développent  dans  œnfo,  et  non  les  ovaires  propremfft 

les   testicules   de    la    manière  ordi-  dits  (c). 
naire  (a). 


(a)  Siebold,  Femere  Btobachtungen  Hber  die  Spermato%o€H  éer  wkr^tUùMn  Thkrt  (ÈOÊKi 
Archiv.  iH36.  p.  iSi). 

{b}  Cloquet,  Op.  cit.,  p.  94,  pi.  5,  lig.  3  ;  pi.  8,  ûg.  8,  etc. 

—  Westrumb.  Beitrag  zur  Anatomu  des  Stronfylos  armatat  (/fif,  48tS,  p.  999), 
~  Blanchard,  toc.  cit  .  p.  iVS,  pi.  i4,  fig.  4. 

(e)  Dujardin,  Op.  cit.,  p.  493. 

—  Siebold,  Nouveau  Manuel  d*anatomU  comparée^  t.  I,  p.  |49. 
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f  occupent  la  partie  dorsale  du  corps,  et  donnent  nais- 
intérieurement  à  deux  oviductes  qui  embrassent  en 
Tanneau  l'œsophage,  et  vont  en  dessous  s'unir  pour 
er  un  canal  commun  très-long,  très-contourné,  dont  le 
leement  est  en  connexion  avec  une  paire  de  poches 
îces  piriformes,  et  dont  l'embouchure  se  trouve  à 
lité  postérieure  du  corps,  près  de  l'anus  (i).  Chez  le 
n  trouve  un  ou  deux  testicules  (2)  placés  à  la  partie 
are  et  inférieure  du  corps  et  donnant  naissance  à  un 
lique  qui  bientôt  se  divise  en  deux  branches  ;  ces  con- 
Sférents  se  dirigent  vers  l'œsophage,  et  près  de  leur 
té  antérieure  s'unissent  chacun  a  un  appendice  flabel- 
en  connexion  avec  une  poche  dans  l'intérieur  de 
est  logé  un  pénis  contourné  sur  lui-même  et  excessi- 
long  (3). 


Owen,  à  qui  Ton  doit  une  récemment  des  observations  patholo» 

Kription  anatoroique  de  cet  giqaes  sur  ces  organes  (d). 

0»  avait  pensé  que  les  récep-  (2)  Il  y  a  deux  testicules  bien  dis- 

loiféres  étaient  des  organes  tincts  chez  ie  P.  iœnioides  (e);  tandis 

ènes,  et  que  par  conséquent  que  chez  ie  P.  proboscideum  et  le 

ox  étaient  androgynes  ;  mais  P.  oxycephalum  ces  glandes  consti- 

liions  de  M.  \liram,  celles  de  luent   un    organe    impair    qui  a  la 

tin   sur  les  spermatozoïdes  forme  d*une  grande  poche  membra- 

dans  ces  poches  (6),  et  les  neuse,  à  parois  minces,  terminée  pos- 

I  plus  complètes  de  M.  Van  térieurement  en  cul-de-sac  (/). 

ne  laissent  aucun  doute  rela-  (3)  Ces  pénis,  de  consistance  cor- 

i  la  dioîcité  des  Lingua-  née,  ont  plusieurs  fois  la  longueur  du 

if.  R.  Leuckart  a  publié  plus  corps,  et  les  bourses  qui  les  logent  dans 


,  On  the  Anatomy  of  Linguatula  iaenioide§  (Trans,  of  tite  Zool.  Soe.^  4885,  t.  I, 

♦J.fif.  1«,  13,  i4). 

,  BeHrag  %n  eintr  Anatomie  de»  Pcnlastoma  tenioidet  (iV(wa  Acla  Acad,  nat,  curiot.t 

H).  —  Recherches  twr  l'anatomie  du  Pentastoma  tenioidM  {Ann.  des  sdenees  nat,, 

M,  t.  VI.  p.  U4,  pi.  3  A,  flg.  8-42). 

la,  Bepertorium,  1837,  t.  H,  p.  135. 

«Mden,  Recherchée  sur  Vorganisation  et  le  développement  des  lÀnguatuUs  {Mimé  éê 

Ul§ique,  1849,  et  Ann,  des  sciences  nat,,  3*  aéri«,  t.  XI,  p.  394). 

■rt,  Bau  und  Entwtckelungsgeschichte  der  Pentastmnen,  1860. 

«t.  Op.  cit.,  pi,  2,  fig.  9. 

I,   Op.  cit.  {Ann.  des  sctences  mil.,  3*  lérie,  t.  XI,  p.  3i6,  pi.  10^  âf .  6,  8 
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émalodcSy 
etc. 


§  25.  —  Les  Némerles  sont  aussi  des  Animaux  dioïques, 
mais  la  disposition  de  leurs  organes  reproducteurs  diiïère 
beaucoup  de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Nématoïdes, 
et  ressemble  davantage  à  ce  qui  existe  chez  beaucoup  d'Anné- 
lides  chétopodes.  En  eiïet,  les  ovaires  chez  les  femelles,  de 
même  que  les  testicules  chez  les  mâles,  consistent  en  une  série 
de  poches  membraneuses  disposées  de  chaque  côté  de  la  cavité 
digestive,  dans  la  portion  latérale  de  la  chambre  viscérale  (1). 

§  26.  —  Dans  le  groupe  des  Vers  plats  qui  comprend  les 
Planariés,  les  Trématodes  et  les  Cestoïdes,  les  deux  appareils 
sexuels  sont  toujours  ou  presque  toujours  réunis  chez  le  mêine 
individu  (2);  mais,,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  pour  les 


Tétat  de  repos  oDt  des  parois  musca- 
laires.  Les  appareils  doubles ,  ainsi 
constitués,  s'ouvrent  dans  un  canal 
commun  situé  sur  la  ligne  médiane^ 
près  des  ganglions  sous-cesophagiens 
et  débouchent  au  dehors. 

Pour  de  plus  amples  détails,  je 
renverrai  au  mémoire  déjà  cité  de 
M.  Leuckart. 

(1)  Pour  plus  de  renseignements  à  ce 
sujet,  je  renverrai  aux  monographies 
publiées  par  M.  de  Quatrcfages  et 
M.  Van  Beneden  (a).  Ce  dernier  auteur 
pense  que  chacune  des  poches  ou  cae- 
cums sexuels  évacue  ses  produits  au 


dehors  par  un  orifice  putienlier.  Quel- 
ques-uns de  ces  vers  paraissent  être 
ovo-vivipares  (6).  Les  œufii  sodI  souvent 
déposés  en  une  masse  gélatineose  oa 
dans  des  gaines  transparentes.  Us 
filaments  spermatiques  diffèrent  béas* 
coup,  suivant  les  espèces  (c). 

(2)  On  cite,  comme  exceptioQ!«  ^ 
cette  règle,  le  JHsîomum  hœmato- 
bium  ((f),  sur  Thistoire  duquel  j'anni 
bientôt  à  revenir,  et  le  D.  Okeni  (<>)  ; 
mais  M.  Van  Beneden  pense  que  te 
premier  est  en  réalité  androg^ne,  bieo 
que  Tun  des  individus  joue  le  rôle  de 
femelle  et  Pautre  celui  de  mAle  (/). 


(a)  QiMtre(!i(«t,  Mémoire  tur  la  famille  de*  Némertien*  {Voyage  en  SieiU,  t.  U,  p.  ISS,  H  ^ 
et  21  ;  —  Ann.  éea  Mciencet  tuU.,  3*  série,  1846.  t.  VI.  p.  t99). 

—  Sclitihse,  Zoolofiische  SiUz%en  (ZeiUchrifl  fûr  witsenech.  Zool,,  48S2,  t.  IV,  p.  i85). 

—  Van  Beoeden,  Recherches  sur  la  faune  htlorale  de  la  Belgique,  TuMCLLAiiiiB  {Mém  u 
VAcad,  de  Belgique,  i861.  t.  XXXU.  p  45). 

{h)  Exemples  :  le  PoZta  obecura  ;  voy.  Scbiiltie,  Beitrége  *ur  Naturgeêck,  en  rKfMJffv*. 
1851. 

—  La  Seh\%oelWMua  produetum  ;  roy.  (hc.  Scliinidt,  Die  Rkqbd9eœkH  S:rmiel  Hrnr 
{DenkichrifUn  der  Akad.  d.  Wiiêentch.  %h  Wien,  185i). 

(c)  Œreted,  Entwurf  einer  syitematitchen  und  tpedelUn  Beiekrmètm§  der  Mtftvir*^ 
1844,  p.  vu. 

{d)  liiihan,  Ein  Beitrag  iur  Helminthographia  hutnana  {leitechrifl  fkr  wiêtenaeK  tti^' 
1853.  I.  IV.  p.  59.pI.  5.  lit;.  11-13). 

(e)  Kùi;ilK^r.  Zwei  neue  DiMtomen  {Bericht  von  der  xool.  Anetalt  in  IViàrsàurf ,  184S.  f.  ^ 

If)  Van  Bieottden,  Mém.  iur  let  Vert  inteetinaux,  p.  SOO  (SapplMuenl  ««s  r««iti  MaJaii' 
l'Acad.  de*  ecienut,  t.  II). 


ORGANES  DE  LA  GÉNÉRATION  DES  TRÉMATODES.     S09 

inées,  avec  lesquelles  ces  Animaux  ont  beaucoup  d'<ina* 
l'hermaphrodisme  est  généralement  incomplet,  et  deux 
dus  androgynes  s'accouplent  pour  se  féconder  mutuelle- 
(1).  Certains  Trématodes  vivent  toujours  par  paires,  le 
floma  bijugum^  par  exemple  (2),  et  parfois,  chez  ces 


'icooaplement  des  Planaires  a 
serré  par  plusieurs  natura- 
U  Ce  phénomène  a  été  constaté 
itf  divers  Trématodes,  notaro- 
lez  la  Douve  on  Distoma  hepa- 
^),  VHolostomum  serpens  (c), 
inaglobiporum  {d)  et  le  Mono- 
4jugum  (e). 

m  Beneden  a  vu  un  Cestolde  se 
'  lui-même  (f),  et,  à  raison  de 
lilion  des  organes  générateurs, 
Nt  possible  que  ce  mode  de 
etion  solitaire  se  rencontre 
liei  certains  Trématodes  et 
I  Planaires.  Plusieurs  auteurs 
qa*ll  doit  en  être  ainsi ,  mais 
nnais  aucun  fait  qui  soit  de 
trancher  la  question, 
e  Monostoma  bijugum  est  un 
r  parasite  qui  se  trouve  dans 
eors  sous-cutanées  chez  quel- 
Mcreaux,  notamment  chez  le 
mman  {Fringilla  spinus,  L,), 
ae  cavité  loge  toujours  deux 
is,  el  M.  Miescher  a  constaté 


que  ceux-ci  étaient  toujours  réunis 
sexuellement,  le  pénis  de  Tun  étant 
engagé  dans  le  vagin  de  Tautre,  et 
réciproquement  (jg). 

Un  phénomène  analogue  nous  est 
offert  par  le  Distoma  filicoUe  qui  habite 
un  kyste  sous-cutané  dans  la  cavité  bran- 
chiale de  la  Gastagnole  de  la  Méditerra- 
née (ou  Brama  Raii),  Là  même  loge 
renferme  d'ordinaire  deux  individus, 
dont  Fun,  gros  et  large,  est  rempli 
d*œufs,  et  dont  l'autre,  grêle  et  cy- 
lindrique, parait  jouer  le  rôle  de  mâle, 
bien  qu'il  soit  androgyne  comme  son 
conjoint  (h). 

il  est  aussi  à  noter  que  le  Distomum 
hcematobium,  découvert  par  M.  Bil- 
harz  dans  le  sang  de  la  veine  porte, 
chez  beaucoup  d'habitants  des  bords 
du  Nil,  vit  par  paires.  L'un  des  indi- 
vidus, que  cet  auteur  considère  comme 
le  mâle,  est  très-gros  et  pourvu  d'une 
gouttière  longitudinale,  où  se  trouve 
logé  un  individu  plus  petit,  grêle  et 
allongé  (/).  Ces  deux  Vers  sont  soudés 


r,  Beilr,  %ur  KennlnUt  der  nietUm  Thiere  (Nova  Acta  Acad,  nat.  curUu.^  t.  XUI, 

:.  H). 
;ii,  Op.  cil. 

ht,  Planaria  Ehrrnber(fii,  (ig,  10  (Ann.  der  Wiener  Mut.,  t.  I,  i83G). 
M,  Yertuch,  einer  Natnrg  ,  1787,  p.  170. 

eAr,  Utber  dxe  Egelschrucken  in  der  Leber  der  Schafe,  1735,  p.  17. 
eb;  voy.  Rnch  und  Gruber's  Encyclop  ,  1810,  t.  III.  p.  399). 

■•isier.  Dutomum  globiporum  auMfiihrlicn  bfichrieben  [Archiv  fur  Naturgetchichte, 
I,  p.  187). 

■MT,  Beichreilmng  und  Untersuchung  dei  Monostoma  bgugnm.  Basil.,  1838. 
Beneden,  Les  Vert  cettoidet  ou  acotylet,  p.  Ci  (extr.  des  Mém.  de  l'Acad,  de  Belgique, 


,  Betehr,  und  Unlertuch,  det  Monostoma  bijugvin,  1898. 
Beneden,  Mém.  tur  le»  \'ert  intetlinaux,  p.   104,   pi.  10,  fif.  8  et  3  (Acad.  det 
BBpplément  aux  Complet  rendut,  1 801 ,  t.  U] . 

Op.  cil.  (Zrittchr.  fUr  mtsensrh.  Zooto^^,  1853,  t.  IV,  p.  59  et  suhr. 
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Animaux,  les  deux  individus  ainsi  réunis  se  soudent  entre  eux 
d'une  manière  si  intime»  qu'ils  ne  peuvent  jamais  se  séparer,  et 
qu'au  premier  abord  on  les  prendrait  pour  un  Animal  unique 
ayant  deux  corps  similaires.  L'exemple  le  plus  remarquable 
de  cette  zygose,  ou  conjugaison^  nous  est  offert  par  le  Dijdozoon 
paradoœum^  qui  vit  en  parasite  sur  les  branchies  de  certains 
Poissons  (1).  J'aurai  bientôC  l'occasion  de  signaler  des  faits  de 
même  ordre  chez  des  Infusoires,  et  l'on  sait  que  dans  le  règne 
végétal  on  voit  aussi  parfois  deux  individus  se  souder  ensemble 
pour  se  reproduire. 

Le  mode  d'organisation  de  l'appareil  reproducteur  de  tous 
ces  Vers  rappelle  à  beaucoup  d'égards  ce  que  nous  avons  déjà 
vu  chez  les  Hirudinées.  Ainsi,  chez  les  Planaires,  on  trouve 
d'ordinaire  à  la  face  inférieure  du  corps,  sur  la  ligne  médiane 
et  à  quelque  distance  de  la  bouche,  deux  orifices  (2).  Le  pore 
antérieur  appartient  à  j'appareil  mâle;  il  donne  passage  à  un 
pénis,  et  il  est  surmonté  d'un  canal  dont  l'extrémité  est  dilatée 
de  manière  à  constituer  une  vésicule  séminale  ;  enfin,  ce  sac 


Tun  à  Tautrc,  mais  moins  complète- 
ment que  chez  le  Diplozoon  para- 
doxum, 

(1)  Les  deux  Vers  sont  unis  vers  le 
milieu  de  leur  corps  et  libres  dans  le 
reste  de  leur  longueur  ;  ils  sont  Tun 
et  Tautre  androgynes,  et  on  les  avait 
d'abord  considérés  comme  ne  consti- 
tuant qu^un  seul  individu  (a).  Dujar- 
din  attribua  ce  singulier  mode  de  con- 
formation à  une  conjugaison  de  deux 
Vers,  désignés  sous  le  nom  de  Di- 
porpa  (6),  et  M.  de  Siebold  constata 


plus  tard  qn*effecti?ement ,  dans  le 
Jeime  âge,  les  Diptozooas  sont  complè- 
tement isolés  et  ne  diffèrent  alors  a 
rien  des  Diporpes  (c). 

(2)  Chez  quelques  Planaires,  on  ne 
distingue  qn*un  seul  orifice,  qui  fst 
commun  aux  deux  appareils  :  par 
exemple,  chez  la  Planaire  lactée  {di  ; 
et  il  est  à  noter  que,  dans  ce  cas,  U 
verge  paraît  être  disposée  de  C^çoo  i 
pouvoir  pénétrer  dans  le  vagin,  ce  qui 
permettrait  peut-être  k  ces  Animaax 
de  se  féconder  eux-mêmea. 


(a)  Nordmaan,  MUcrographiiehe  Beitrdffe  %ur  Naturgêêch,  der  wirbtHmtm  Tkitn,  itli,  p.i7i 
pi.  5,  6r.  t. 

{b)  Dujardin,  fhttoire  naturelle  de*  Helminlhett  1845,  p.  3i&. 

(c)  Siebold,  Ueber  die  Omjugatian  det  Diptoioon  ptradoxom  (Seittekr.  f,  wimfiurfc    1«^  • 
I8»l.t.  III,  p.  6i.  et  t.  V,  p.  201). 

{à^  Du{(ès,  htclUTthe*  sur  l'organisation  et  Us  mmur$  dêt  Plmtëirti  {Anm,  ém 
V*  eérie,  18«8,  t.  XV,  p.  173,  pi.  5.  fig.  4  et  5). 
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médian  est  en  connexion  avec  une  paire  de  testicules  qui  ont  la 
forme  d'un  gros  tube  membraneux  terminé  en  cul-de-sac  (1). 
L'appareil  femelle  est  plus  complexe  :  on  y  distingue  un  vagin, 
une  ampoule  qui  paraît  servir  de  poche  copulatrice  ou  de 
réservoir  spermaliquc,  et  une  paire  d'oviductes  dont  la  portion 
initiale  est  probablement  rameuse  et  étendue  dans  presque 
toutes  les  parties  du  corps,  car  les  œufs  paraissent  naître  sur 
tous  les  points,  et  passer  ensuite  dans  ces  tubes  vecteurs,  pour 
être  évacués  au  dehors  par  le  pore  médian  et  postérieur  dont 
j'ai  déjà  parlé  (2). 

§  27.  —  L'appareil  reproducteur  présente  chez  les  Tréma^  orgMw 
todes  à  peu  près  la  même  disposition  générale  que  chez  les  •  '^  '•^ 
Planaires,  mais  on  y  remarque  des  particularités  de  forme  très- 
importantes,  et  Ton  a  pu  constater,  dans  les  organes  femelles, 
une  division  du  travail  physiologique  analogue  à  celle  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  chez  quelques  Vers  nématoides.  En  effet, 
non-seulement  cet  appareil  prend  ici  un  développement  énorme, 
mais  les  phénomènes  qui  d'ordinaire  s'accomplissent  dans 
lovaire  ont  leur  siège  dans  deux  organes  distincts,  dont  Tun  est 
affecté  spécialement  à  la  production  des  germes,  et  l'autre  à  lu 
formation  de  la  substance  constitutive  du  vitellus.  Les  conduits 
évacuateurs  de  ce  germigène  et  de  ce  vilellogcne  se  réunissent 


des 
Trématodei 


(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture des  organes  mâles  des  Planaires^ 
je  reoferrai  à  rimportant  mémoire  de 
11.  de  Quairefages,  sur  Tanatomie  de 
ces  Animaux  et  à  quelques  autres  pu- 
blications plus  récentes  (a). 

(2)  On  voit  Its  ovules  disséminés 
dans  presque  toutes  les  parties  du 
corps  au>8i  bien  que  dans  les  ovi- 


ductes,  mais  on  ne  sait  pas  comment 
ils  arrivent  dans  ces  derniers  canaux, 
ni  comment  sont  constitués  les  ovaires 
proprement  dits  ;  car  les  organes  que 
la  plupart  des  auteurs  désignent  sous 
ce  nom  paraissent  être  des  conduits 
ciïi^ronts  plutôt  que  les  parties  pro- 
ductrices. 


(A)  ijuatnfêge»,  Mém.  tur  quelqiui  Planairet  mariueg  {Ann.  det  sâtiices  nat.,  3*  Urit,  4845 
i.»V,  p.  105  cl»uiT.,  pi.  4-8). 

—  CbparWe,  Detcripium  de  quelqueg  Planairet  Urralre*  de  Calan  {Mém,  4e  la  Soe.  de 
P^ji.  et  éhut.  nat.  de  Genève,  1802,  t.  XVI,  p.  M). 


âi!2 


REPRODUCnOIf. 


en  un  oviducte  commun,  sur  le  trajet  duquel  on  aperçoit  par- 
fois un  organe  particulier  qui  a  été  désigné  par  M.  Van  Be- 
neden  sous  le  nom  d'ootypcy  et  qui  parait  être  destiné  à  donner 
aux  œufs  la  forme  voulue.  Souvent  on  distingue  aussi  un  récep- 
tacle séminal. 

Ainsi,  chez  les  Épibdelles,  de  même  que  chez  la  plupart  des 
autres  Tréma todes,  les  vésicules  germinatives  se  constituent 
dans  un  organe  globuleux  situé  sur  la  ligne  médiane  du  corps 
et  pourvu  d'un  canal  évacualeur  (ou  germiducte)  qui  s  anasto- 
mose avec  le  vitelloductc  ou  conduit  évacuateur  du  vilello- 
gène  (i).  Ce  dernier  organe,  beaucoup  plus  volumineux  que  le 
germigène,  a  été  souvent  décrit  et  figuré  sous  le  nom  A'amire. 
Sa  forme  est  loin  d'être  constante.  Chez  les  Épibdelles,  et  plu- 
sieurs autres  Vers  de  la  même  division,  il  consiste  en  une 
multitude  de  vésicules  réunies  en  grappes  de  chaque  coté,  dans 
toute  la  longueur  du  corps,  et  débouchant  dans  une  paire  de 
canaux  longitudinaux,  qui  sont  à  leur  tour  réunis  entre  eux  [»ar 
une  branche  transversale,  de  façon  à  affecter  la  forme  de  b 
lettre  H  (2).  Chez  d'autres  Trématodes,  tels  que  les  Brachylèmes. 


(1)  A  raison  de  sa  transparence,  le 
germigène  est  souvent  difficile  h  dislin- 
gner,  et  jiisqu^à  ces  derniers  temps  on 
Pavait  confondu  avec  les  testicules, 
qui  sont  situés  tout  auprès.  Quelque- 
fois cet  organe,  au  lieu  d'être,  comme 
chez  les  Ëpibdelles  (a)  et  les  Udo- 
nelles(6],  une  vésicule  arrondie,  prend 
la  forme  d'un  gros  tube  replié  sur  lui- 
même,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Oncbocotyles  (c),  les  Octobothrium  (d) 
et  les  Diplozoons  (e). 


Chez  quelques  Trématodes,  il  se 
compose  d'un  certain  nombre  de  cm- 
cums  groupés  autour  d^nn  poiat  com- 
mun :  par  exemple,  chez  les  Calio- 
stomes  (/"). 

(2)  Chez  les  Épibdelles,  les  groupes 
du  vitellogène  occupent  tout  Pespacf 
laissé  entre  les  autres  organes,  et  Ifon 
canaux  évacuateurs  se  réunissent  soc* 
cessivement  en  branches  de  plus  et 
plus  fortes,  par  Pintermédiaire  dfv 
quelles  ces  ampoules  débouchent  dao^ 


(a)  Van  Bencden.  Mémoire  tur  Ut  Vert  intestinaux^  pi.  2,  fig.  3  ;  pi.  3,  fi^.  f  (S«pfl«««' 
aux  Comptes  rendus  de  l'Académ^  des  sciences,  4858,  i.  II). 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  i,  fier.  3. 
{€)  iâwn,  ibid.,  pi.  6.  flp.  9. 
yd)  Idem,  ibid,,  pi.  i,  ti|r.  C. 
(«)  Idem,  ibid.,  pi.  5,  f^.  3. 
If)  Idem,  ibid.,  pi.  7,  fit?.  S  pl  5. 
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iiles  vitellogènes  sont  réunies  en  petits  groupes,  d'espace 
e,  le  long  de  canaux  évacuateurs  dont  la  disposition 
re  la  même  que  dans  les  espèces  dont  je  viens  de 
).  Souvent  elles  se  confondent  plus  ou  moins  avec  les 
i  ces  conduits,  de  façon  que  le  vitellogène,  considéré 
i  ensemble,  présente  la  forme  de  poches  allongées  et 
«  ou  comme  framboisées  (2). 
6  point  de  rencontre  des  deux  canaux  transversaux  par 
les  vitelloductes  se  terminent,  on  aperçoit  souvent  une 
en  forme  de  vésicule,  qui  constitue  un  réservoir,  appelé 
te,  dans  lequel  vient  s'ouvrir  le  germiducte  ou  canal 
iir  du  germigène.  Les  cellules  germinatives  descendent 
le  le  long  de  ce  dernier  conduit,  et  aussitôt  qu'une 


principaux  da  Titello-  Bracbylème  farié  (f),  qni  se  loge  de 

narcbeot  paralièiement  au  la  même  manière  chez  la  Grenouille 

if  (a).  La  disposition  de  ces  verte,  sont  remarquables  par  la  dis- 

à  peu  près  la  même  ctiez  position  de  cette  partie  de  Pappareil 

■  foie,  ou  Fasciola  hepch  reproducteur,  qui,  jusqu'en  ces  der- 

t  le  Monostomum  Ehren-  niers  temps,  a  été  considérée  comme 

1*0  faire. 

Diplozoon,  les  vésicules  du  Chez  le  Distoma  tereticolle,  le  vi- 

sont  réunies  en  petits  lot>es  tellogène    se  compose  de    vésicules 

fltelloductes  et  occupent  plus  grosses  suspendues  une  à  une 

itérieure  du  corps  (^).  par  un  col  assez  court  aux  vitello- 

idostome  du   Renard,  les  ducte^,  qui  sont  disposés' comme  d*or- 

1  irftellogène  occupent  près-  dinaire  en  forme  d'H  [g). 

a  longueur  du  corps.  (2)  Chez  le  Distoma  mt/ttore,  ces 

Ifficbylème  cylindracé,  ou  organes  sont  presque  cylindriques  (^}. 

^lindraceum  {e) ,  qui   se  Chez  les  Udonclles,  les  deux  vitcl- 

imunément  dans  les  pou-  logènes  occupent   presque  toute   la 

i  Orenoullle  rousse,  et  le  longueur  du  corps  (t). 


I,  Mémoire  tur  Ut  Vert  intettinaux  (loc.  cit.t  pi.  S,  fig .  3). 
ré.  Op.  cit.,  pi.  3,  fiff.  2. 

I,  Op.  cit.,  p.  42,  pi.  4,  fig.  i . 

I,  Op.eit.,  pi.  4,  fiif.  1. 
ri.  Sur  Vorganitation  det  Vert,  pi.  B,  fl;.  2. 
te.  cit.^  pi.  9,  fi(p.  i. 

I,  Op.  cit.,  pi.  8.  fïç;,  3  (!tO. 

I,  Op.  cit.,  pi.  9,  a^.  9. 
M.,  pi.  I ,  Hff.  9  et  3. 


Si&  REPROBUCTION. 

d'elles  arrive  dans  la  petite  poche  dont  je  viens  de  parier,  an 
certain  nombre  de  corpuscules  vitellins,  développés  dans  le 
fond  du  vitellogène,  viennent  l'entourer.  L*oviducte  fait  suite 
a  ce  réceptacle,  et  présente,  en  général,  une  longueur  très- 
considérable  (1).  Souvent  aussi  ce  conduit  se  dilate  énormément 
pour  loger  les  œufs,  qui  y  séjournent  fort  longtemps  (^2),  et  diez 
les  Tristomiens  il  présente  sur  un  point  de  son  trajet  une  dila- 
tation contractile  qui  constitue  l'organe  fort  remarquable  dont 
j'ai  déjà  parlé  sous  le  nom  (Tootype.  C'est  là  que  l'œuf  reçoit  sa 
forme  définitive,  et  M.  Van  Beneden  compare  aux  coups  de 
piston  d'une  machine  à  vapeur  les  contractions  sous  Tinfluencf 
desquelles  ce  corps  y  est  façonné  de  la  sorte  et  revêtu  de  sa 
coque.  C'est  dans  le  commencement  de  l'oviducle  que  l'œuf 
rencontre  les  spermatozoïdes,  et  chez  quelques  Trémalodes 
on  trouve  tout  auprès  un  réceptacle  séminal  dans  l'intérieur 
duquel  ces  corpuscules  fécondateurs  sont  emmagasinés  (3\ 

T/orifice  sexuel  femelle  est  situé  généralement  à  la  face  infé- 
rieure du  corps,  à  peu  de  distance  de  la  bouche  ;  mais  chez 


(1)  Chez  la  Douve  du  foie,  Tovi- 
ducte  est  pelotonné  sur  lui-même 
dans  la  portion  antérieure  du  corps  (a). 

Chez  le  Manostomum  mutabile,  il 
est  très-long;  il  forme  une  multitude 
d*anses  disposées  transversalement, 
et  il  occupe  toute  la  longueur  du 
corps  (6). 

(2)  Le  Distoma  filicolle  est  remar- 
quable par  rénorme  développement 
de  Toviducte,  qui,  à  Tépoque  de  la 
reproduction,  distend  la  portion  pos- 
térieure du  corps  de  façon  à  y  donner 
l'apparence  d'un  grand  sac  dont  la 


partie  antérieure  de  PAnimal  ne  se- 
rait qu'un  appendice  (c). 

(3)  Chez  le  Disiomum  nodulotum^ 
ce  réceptacle  qu'on  désigne  généra- 
lement sous  le  nom  de  vésicule  ièm- 
nale  interne^  est  très-grand  et  pin- 
forme  {d). 

Chez  VEpibdella  hippoglossi^  il  se 
compose  de  plusieurs  vésicules  rét- 
nies  en  une  sorte  de  couroone,  près 
du  point  de  jonctioa  du  germigèie 
et  du  vitellogène  en  un  canal  com- 
mun. Ces  vésicules  sont  remplies  (k 
spermatozoïdes  qui  sont  prêts  i  Are 


(a)  Blanchard ,  Op.  cit„  pi.  5,  fig.  2. 
{b)  Vtn  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  ii,  ûg.  i. 

ic)  Vtn  Beneden,  Mén.  sur  Um  Vert  intestitiûux,  pi.  10,  fijC.  9  rt  9. 
(d)  Sicbold.  Pemere  Beobachtungen  ubtr  die  Spermalnoen  étr  wtrktiimên  Tkkn{UdKi 
Àrchiv  fur  Anat.^  1830,  pi.  tO,  Cig.  1). 
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ibdelles,  qui  ont  le  corps  très-aplati,  il  se  trouve  sur  le 
somme  dans  le  groupe  des  Cestoïdes,  dont  j'aurai  bientôt 
r  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  plusieurs  Tristomiens« 
tien  terminale  du  canal  vecteur  est  susceptible  de  se 
îr  au  dehors,  à  la  manière  d'une  trompe  ou  d'un  pénis, 
c^  appendice  est  garni  de  crochets  qui  servent  proba- 
it  à  permettre  à  ces  Vers  de  se  fixer  aux  Animaux  sur 
^  ils  doivent  pondre. 

OBufs  sont  pourvus  d'une  coque  qui  porte  souvent  un 
ipendice  filiforme  ;  quelquefois  il  y  a  même  deux  de  ces 
gements  dirigés  en  sens  opposés  (^2). 

l.  —  L'appareil  mâle  des  Trématodes  est  moins  com-  Appareu  mu* 
que  l'appareil  femelle  ;  quelquefois  il  débouche  dans  Trémaiodet. 


ir  les  germes  aussitôt  que  à  chaque  pôle  un  appendikx  styli- 

le  montrent  à  leur  embou-  forme  (e).  U  en  est  de  même  chez  le 

I.  Monostoma  verruœsum. 

t  Monostoma  Ehrenbergii,  on         Chez  les  Udonelles,  les  Épibdelles  et 

kaque  côté  un  réceptacle  tu-  les  Diplozoons,  il  n*y  a  qu'un  seul  de 

t  et  bicorne,  qui  parait  rem-  ces  appendices,  mais  il  est  très-long 

mclions  d'une  matrice  (6).  et  enroulé  vers  le  bout  (/). 

ex  les  Tristomes,  les  oriOces         Chez  la   plupart  des  Trématodes 

ont  placés  sur    le  côté  (c)  diagénésiqnes,  les  œufs  sont  pins  petits 

près  comme  chez  les  Épi-  et  entourés  d'une  coque  simple ,  non 

().  pédonculée. 

e  IHstoma  caudale  et  THolo-         Les  œufe  des  Distomides  sont  géné- 

s  orifices  sexuels,   au  lieu  ralement  jaunes  ou  bruns,  mais  leur 

lés,  comme  d*ordinaire,  près  coloration   paraît    dépendre  unique- 

e  trouvent  à  l'extrémité  pos-  ment  de  la  coque,  qui  est  souvent 

lo  corps.  operculée  et  résiste   fortement  à  l'ac- 

œufs  des  Onchocotyles  et  tion  des  agents  chimiques  (g). 
Myles,  par  exemple,  portent 


\,0p.  dZ.,p.  i95,  pi.  3,fig.  i,g". 
,  Pttmariû  Ehrenbergii^  ûg.  il,  g. 

■t,  Monostoma  Ehrenbergii  {Archiv  fur  Naturgach.,  1852,  pi.  9,  fif.  i). 
lie  :  le  Trittoma  eoecineum;  Toy.  Blancliard,  Op.  cit.,  pi.  12,  l\g.  î, 
moàmi,  Op.  cit.,  pi.  i,  ûg.  2  et  4. 
md.,  pi.  5.  û«.  16,  et  pi.  0,  fig.  a. 
mi.,  pi.  1 ,  fi«r-  6  :  pi.  3,  fiic.  8  ;  pi.  4.  ùg.  6  et  8. 
U^Dela  reproduction  dct  Trématodes  endo-paratiUs  [Mém.  dt  l'institut  de  Genève, 
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une  cavité  qui  lui  est  commune  avec  celui-ci  (i)  ;  1 
général  les  ouvertures  sexuelles  sont  distinctes,  quok 
éloignées  l'une  de  Tautre.  L'orifice  mâle  est  alors  pi 
proche  de  la  tête.  Il  livre  passage  à  un  pénis  (2)  dé 
qui  se  loge  dans  une  poche  membraneuse  et  qui  varie 
forme  suivant  les  espèces  (â).  Le  canal  déférent  qui } 
est  en  général  dilaté  dans  sa  portion  subterminale,  ci 
à  constituer  une  vésicule  séminale,  et  presque  toujour 
de  deux  branches  venant  chacune  d'un  testicule.  Cb 
ques  Trématodes,  il  n'existe  qu'une  seule  de  ces  gland 
matiques,  et  par  conséquent  il  n'y  a  aussi  qu'un  se 
déférent,  par  exemple  chez  YOclobothrium  lanceolait 
mais  le  plus  ordinairement  on  en  trouve  deux  qui  soi 
derrière  le  germigène  (5).  Chez  la  Douve  du  foie,  ces 

(1)  Par  exemple,  chez  VUdonella  ralt  y  avoir  deux  de  ces  glan 

Caligarum.  Tune  au-devant  de  Taatre. 

{*2)  Les  zoologistes  désignent  sou-         On  n*a  trouvé  aussi  qa*a 

vent  cet  appendice  sexuel  sous  le  nom  ticule  chez  VUdonella  C<Ui\ 

de  cirre,  Calceostoma  elegans  (f), 

(3)  Chez  beaucoup  de  Trématodes,  (5)  Souvent  on  a  pris  le 

le  pénis  est  étroit,  allongé  et  en  forme  pour  un  troisième  lesUculc 

de  sabre  (a).  Chez  quelques  espèces,  rai,  ces  organes  sont  au  i 

il  est  couvert  de  verrues  (6)  ;  chez  le  deux  et  ont  une  forme  arroi 

Monostomum  hippocrepis  cet  organe  quelques  espèces,  ils  sont  pi 

est  très-grand  et  échiuulé  (c).  près  à  la  môme  hauteur  :  p« 

Quelques  auteurs  ont  pris  le  fila-  chez  l'Épibdelle  (//). 
ment  de  l'œuf  pour  un  pénis.  Mais  d'autres  (ois  ils  • 

iU)  Le  testicule  unique  de  rOc(o-  Tun  au-devant  de  Tautre* 

bothrium  lanceolatum  est  Irès-volumi-  cela  se  voit  chez  le  Brachyl 

neux  et  situé  au  milieu  du  corps  {d)  ;  drique  (/i). 
chez  VOctobothrium  du  Merlan,  il  pa- 

(a)  Exemple  :  VEpibdella  Hippogloui;  voyes  Van  Bcneden,  Op.  cit.,  pi.  3,  fi;.  I. 
(6)  Exemple  :  le  Distomum  trigonocqthalwn  ;  wyti  Molin,  Prodr.  fûunœ  keim 
pi.  3.  fig.  2  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  18C1,  t.  XIX). 

(c)  DiMinç,  Neumehn  ArUn  von  Tretnatoden,  pi.  «,  fig.  1  et  9  {Mém.  4e  tAtm 
185G,  t.  X). 

(d)  Vao  Benedeo,  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  3. 
\e)  Idem,  ibid.,  pi.  1 .  fig.  i. 

if)  Idem,  ibid,,  pi.  7,  fig.  3. 

{g)  Idem,  ibid.,  pi.  i,  fig.  4,  et  pi.  3.  fig.  4. 

(h)  Blanchard,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  \a  el  \b. 
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sont  constitués  {)ar  de  longs  cordons  rameux  et  terminés  en 
caecum  (1);  et  chez  le  Tristoma  cocdneum^  ils  sont  formés 
par  un  nombre  considérable  de  capsules  spermatiques  (2). 

D'après  les  observations  de  M.  Siebold  sur  certains  Distomes, 
il  paraîtrait  y  avoir  parfois  un  canal  faisant  communiquer 
l'appareil  mâle  avec  l'appareil  femelle  dans  Tintérieur  même 
du  corps  (&),  en  sorle  que  la  liqueur  fécondante  pourrait  se 
rendre  directement  dans  Toviducte,  où,  en  effet,  sa  présence 
est  facile  à  constater  ;  mais  M.  Yan  Beneden,  qui  a  fait  plus 
récemment  des  recherches  attentives  sur  ce  point  de  l'histoire 
inalomique  des  Trématodes,  n'a  jamais  pu  apercevoir  aucune 
trace  d'une  disposition  de  ce  genre,  et  il  reste  encore  beau- 
coup d'incertitude  sur  le  mode  de  fécondation  de  ces  Vers  (&). 


(1)  Ces  canaax  rameux,  nombreux 
et  contournés  sur  eux-mêmes,  occu- 
pent tout  le  milieu  du  corps  et  se 
réunissent  en  six  ou  sept  troncs  prin- 
cipaux, qui,  de  chaque  côté,  se  diri- 
gent Ters  la  li^e  médiane  et  débou- 
chent dans  un  canal  longitudinal  dont 
Pextrémité  antérieure  se  dilate  de  fa- 
çon i  constituer  une  vésicule  sémi- 
nale (a). 

(2)  Ce  testicule  occupe  toute  la 
pirtie  centrale  du  corps,  et  présente 
one  apparence  racémense  (6). 

(3)  Cet  anatomlste  a  figuré  chez  le 
DUtamum  nodulosum  un  canal  se 
lendaDt  da  testicule  antérieur  dans  le 


col  du  réceptacle  séminal  interne,  à 
peu  de  distance  du  point  de  jonction 
du  germiducte  et  du  vitellodncte  (c), 
et  il  pense  que  ce  troisième  canal  dé- 
férent existe  chez  tous  les  Tréma- 
iodes  (d).  M.  Aib.  Thacr  croit  avoir 
▼u  quelque  chose  d'analogue  chez 
le  Polystomum  appendiculatum  (e)  ; 
mais  l'exactitude  de  ces  observations 
est  douteuse. 

(6)  L'accouplement  réciproque  des 
Trématodes  a  été  observé  chez  la 
Douve  du  foie  (/"),  VHolostomum  ser- 
pens  (g),  le  Distoma  globiporum  {h)^ 
le  Monostoma  bijugum  (t),  et  chez 
quelques  autres  espèces. 


(ë\  BbocliMti,  Op.  eU.,  pi.  5,  fiff.  I. 

(»)l«lcai,  tMi..  pi.  fi.  fiff.  9. 

(c)  SieboU,  Ferrure  Beoàacht.  ûber  dU  Spermalowen  der  Mnrbelloun  Thiere  (MûUer'i  AreMw 
/&r4MC.,  183S.  pi.  10,  Off.  1). 

{éi  kicn,  Nouveau  Manuel  d'anatomU  comparée,  1. 1,  p.  i45. 

{e)  Thaar,  De  Polfstomo  appendiculato,  ditierl.  ioau|f.  B«rolini,  1851,  pi.  1,  fif.  17. 

{ft  G<MM,  Vertueh  einer  Saturgeechichte  der  EingeweidewÛrmer  thierieehe  KÔrper,  1787, 
p.  170. 

—  Schfrfler,  Ueber  die  EigeUchiuckfHy  1735.  p.  17. 

{§)  NiUKb  ;  Toyez  Erech  und  (irub«r'«  Encychp.,  t.  111,  p.  399. 

ih)  BarmeUter.  IHstomum  globiporum  ausfûhrlich  beechrieben  {ArcMv  fur  Saiurgetchichtef 
1^35.  t.  II.  p.  188). 

It)  \oytt  d-dMMH,  page  300. 
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Les  spermatozoïdes  sont  pourvus  d'un  renflement  cépha- 
loïde  et  d'un  appendice  caudiforme  très-allongé. 

Beaucoup  de  Trématodes  sont  monôgénésiques,  comme  la 
plupart  des  autres  Animaux  :  tels  sont  les  Tristomiens  et  les 
Polystomiens  (1)  ;  mais,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  roecasion  de  le 
dire  dans  une  précédente  Leçon,  les  Distomiens  (2)  présaitent  le 
phénomène  de  la  diagetièse,  c'est-à-dire  des  générations  alter- 
nantes, et  les  appareils  sexuels  que  je  viens  de  décrire  n'existent 
que  chez  les  individus  typiques;  ceux  qui  naissent  des  oeafs 
produits  par  ceux-ci  sont  agames,  leur  forme  est  très-diffé- 
rente de  celle  de  leur  mère,  et  ils  se  multiplient  par  le  déve- 
loppement de  cellules  ou  germes  qui  sont  libres  dans  leur 
intérieur  (3). 

Les  Trématodes  sexués  sont  ovipares,  à  l'exception  des 
Gyrodactyles  (ft)  parmi  les  monogénésiques,  et  de  quelques 
Monostomes  parmi  les  diagénésiques  (S). 


(!)  Les  Trématodes  trifllomieDs  soDt 
caractérisés  par  Pexistence  de  deux 
ventouses  en  avant  et  d'une  seule  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps  :  ce 
sont  les  Tristomes,  les  ÉpibdeUes  et 
les  Udonelles. 

Les  Polystomieas  ont  plusieurs  ven- 
touses postérieurement,  et  forment  les 
genres  Diplozoon ,  Octobothrium , 
Axine ,  Oncliocotyk ,  Polystomum , 
CalceoBtoma  et  Gyrodactylus, 

(2)  Savoir,  les  Distomes,  les  Am- 
pbistoroes,  les  Holostoroes,  les  Mono- 
stomes et  les  Nématobotbries.  Ces 
Trématodes  sont  tantôt  dépourvus  de 
ventouses,  tantôt  pourvus  d'un  seul 
de  ces  organes,  placé  au  mUieu  ou  en 


arrière  du   corps  et   toujours 
crochets. 

(3)  Voyez  tome  VIH,  page  2S8. 

(U)  Les  Gyrodactyles  sont  des  Vins 
très-singuliers,  qui  vivent  sur  de 
Poissons  (a).  Siebold  y  a  vu  deux  mr 
bryons  vivants  dans  rintérieiir  da 
corps  d'un  même  individu  puorva 
d'organes  reproduaeurs,  et  U  pcase 
que  Tun  de  ces  embryons  nait  4i 
Pautre,  et  que»  par  cooséqnenl,  fl  y 
aurait  là  une  génération  altemaote  (6); 
mais  M .  Van  Benedeu  pense  que  ce 
sont  seulement  deux  produits  de  U 
mémo  mère  dont  le  développcaen 
est  inégal  (c). 

(5)  Notamment  le  Monoekma  mirftf' 


(a)  Nordmann,  MicroMcopische  BtUrdge,  1. 1,  pU  10. 
(6)  Siebold,  Gifrodaclulut,  ein  Amnunûrti§eê  Wesen  (MelUckrift  fûr 
1. 1,  p.  347). 
(c)  Vao  Ben«d6a,  Mémoire  tw  les  Vers  inUstiaaux,  p.  65. 


tel ,  mi 
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—  Dans  le  groupe  naturel  des  Cestoïdes,  les  organes  Gia«e 
steurs  sont  constitués  sur  le  même  plan  général  que 
;  Trématodes.  En  efTet,  les  longs  Vers  rubanés  nom- 
mas, Bothriocéphales,  etc.,  doivent  être  considérés 
des  agrégats  d'individus  nés  par  gemmation  d'un 
agame  ou  Scolex^  placés  bout  à  bout  en  une  série 
et  restant  unis  entre  eux  pendant  la  plus  grande  partie 
ie.  Or,  dans  chacun  de  ces  individus»  ou  ProglaUis  (1)^ 
réunion  constitue  le  Ver  composé,  on  trouve  un  appa- 
3  et  un  appareil  femelle,  dont  la  disposition  ne  diffère 
de  ce  que  je  viens  de  décrire  chez  les  Trématodes  (2). 
tral,  ces  deux  appareils  débouchent  au  dehors  très*>près 
Faulre  (3),  par  des  orifices  impairs  qui  le  plus  com- 
mt  occupent  Tun  des  bords  latéraux  du  corps  (4), 
li  sont  situés  quelquefois  près  de  la  ligne  médiane. 


H  sar  diTers  Oiseanx  aqua-  en  1852  Sapplëment  aux  Comptes 
qai  est  ovovivipare  ;  les  em-  rendWy  t.  II,  pi.  27). 
léreloppent  dans  rintérieur  (3)  Par  exemple,  chez  le  Ténia  soli- 
ste, dont  la  majeure  partie  se  taire  (a).  H  est  aassi  à  noter  qne  son- 
hçon  à  constituer  ime  sorte  vent  les  Proglottis  qui  sont  unis  entre 
^  eux  en  une  série  linéaire,  font  tournés 
en  d^antres  mots,  chaque  en  sens  contraire,  de  façon  que  les 
appelé  vulgairement  cmcut-  orifices  génitaux  sont  à  droite  chez  les 

uns  et  à  gauche  chez  les  autres;  quel- 
le ressemblance  a  été  mise  quefois  cette  alternance  est  régulière, 
e  par  M.  Van  Deneden  mieux  (4)  Cette  règle  n*est  pas  sans  excep- 
I  autres  anatomistes  qui  ont  tions  :  ainsi,  chez  le  Triœnophorus 
tnicture  interne  de  ces  Ani-  nodulosus  et  le  Tœnia  ocellatat  la 
pour  la  bien  saisir,  il  est  vulve  est  située  à  la  face  ventrale 
5  aervir  des  figures  théori-  du  corps,  et  le  pénis  sur  le  bord  la- 
éea  par  cet  auteur  dans  son  téral  {b\ 

mur  les  Vers  intestinaux  «  Dans    l'état  de   repos  de   i'appa- 

par  TAcadémie  des  sciences  reil   reproducteur,   les  deux  orifices 


I,  p.  148. 

,  Nopœ  obierv.  de  Ento%oi4  {liit,  i831,  pi.  1,  Sp.  1  et  2). 

iit,  UnUnuch.  ùber  die  BothriocrphaUn  [Nova  Àeta  Àeâd.  nat.  ciiriot,,  t.  XÎX, 

.  1.  ûf.  3). 
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aiDsi  que  cela  se  voit  chez  les  Bothriocéphales  (1).  Quelquefois 
les  pores  sexuels  sont  paires  et  se  répètent  symétriquement 
des  deux  côtés  du  corps;  chez  le  Ténia  du  Chien,  notam- 
ment (2). 

Les  organes  mâles  consistent  en  un  testicule  composé  de 
vésicules  épaisses  et  transparentes  dont  la  nature  a  été  mé- 
connue par  la  plupart  des  helminthologistes  (â),  et  dont  les 
produits  sont  versés  dans  un  canal  déférent  très-large  et  con- 
tourné sur  lui-mémCy  qui  remplit  les  fonctions  d*un  réservoir 
séminal  (&),  et  qui  constitue  à  son  extrémité  un  pénis  dérou- 
lable.  Cette  dernière  partie  se  loge  dans  une  petite  poche 
membraneuse,  quand  elle  est  rétractée,  et  se  déploie  au  dAon 


sexuels  paraissent  souvent  se  con- 
fondre, par  suite  de  la  rétraction  de 
leurs  i)ords  :  chez  le  Ténia  solitaire, 
par  exemple. 

(1)  Chez  le  Bothriocephalus  latuSf 
rorifice  mâle  se  trouve  immédiatement 
au  devant  de  la  vulve,  au  milieu  de  la 
lace  ventrale  de  chaque  Proglottis  (a). 

Chez  quelques  espèces,  on  aperçoit 
sur  le  même  anneau  du  Ver  agrégé 
deux  appareUs  hermaphrodites  placés 
Tun  au-devant  de  Tautre  ;  mais  cette 
disposition  dépend  probablement  de 
Tunion  intime  de  deux  Proglottis.  Elie 
se  voit  chez  le  Bothriocephalus  pun- 
ctatus  (6). 

(2)  Le  Ténia  du  Chien,  ou  Tcmia 
cucumerina  (6),  n*est  pas  la  seule  es- 
pèce où  cette  duplicité  symétrique  de 
toute  la  portion  terminale  des  deux 


appareils  sexuels  a  été  constatée; 
M.  Siebold  a  ot»ervé  la  même  dispo- 
sition exceptionnelle  chez  le  Taenia 
bifaria  (c). 

(3)  Ces  vésicules  constitatives  de 
testicules  sont  remarquablement  dé- 
veloppées chez  les  Caryophyllés  ;  eUes 
remplissent  une  grande  partie  dn  m- 
lieu  du  corps,  et  débouchent  par  n 
col  allongé  dans  un  canal  médian,  gr» 
et  fort  tortueux,  qui  va  aboutir  n 
pore  génital  situé  à  quelque  distance 
de  rextrémité  postérieure  du  corps  (<r. 

{Il)  M.  Blanchard  a  fait  connaitfv 
Texistence  de  ce  long  tube  aéaàwStt* 
chez  le  Ténia  (e).  M.  Van  Benedeo  1  ' 
d'abord  considéré  comme  éual  n 
testicule  if)  ;  mais,  dans  son  graid 
mémoire  sur  les  Vers  intestinaux,  il  n 
a  déterminé  les  fonctions. 


{a)  EMhricht,  Op.  cU.»  pi.  3.  fif.  25. 

{b)  Vnn  Bencden,  Ver*  inteittnaux,  \A.  SI,  fig.  5. 

~    Wa^ener,  DU  Entwickelung  der  Cetloden,  pi.  3,  %.  Urc>lau,  1854. 

{c)  Sicbôld  et  Slaniiiu»,  S'ouveau  Manuel  d'anatomte  comparée,  t.  I,  p.  148. 

(d)  Van  btioeden,  Xert  intestinaux^  pi.  14,  fif.  7. 

{e)  bltncbanl,  Op,  cit.,  p.  150,  pi.  15,  fig.  4. 

(f)  Van  Bcncdcn,  necherche*  iur  lu  Ven  cettoides,  p.  5G. 
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irifice  spécial  situé  tantôt  au  milieu,  tantôt  sur  le  bord 
lu  corps  (1).  Chez  les  Caryophyllies,  il  existe  en  outre 
îcule  séminale  au-dessus  de  rorifice  sexuel  (2).  Enfin, 
slques  Cestoïdes,  toute  la  portion  terminale  de  l'appa- 
lieu  d'être  impaire,  est  double  et  se  répète  de  chaque 
corps,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  le  Tœnia  canina  et 
s  espèces  de  Bothriocéphales. 
Bce  sexuel  femelle  est  situé  très-près  de  la  base  du 
ît  donne  dans  un  vagin  tubulaire  qui  va  aboutir  à  une 
i  copulatrice,  ou  réceptacle  séminal  interne,  dont  le  col 
3ique  avec  un  oviducte  formé  par  la  réunion  des  canaux 
eurs  de  deux  organes  producteurs  des  germes  (3). 
lier  canal  se  réunit  bientôt  au  vitelloducte,  et  se  con- 
jnsuite  pour  aller  se  terminer  dans  un  grand  réser- 
ifère  qu'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  matrice  (&). 


pénis  de  ces  Vers  est  filiforme 
iguear  est  parfois  très-con- 
.  Souvent  il  est  liérissé  de 
lU  de  soies,  soit  dans  toute  sa 
(a) ,  soit  à  sa  base  seule- 
• 

i  réservoir  parait  élre  Tana- 
la  poche  du  pt^nis  (r). 
V  germigènes  sont  placés,  en 
▼ers  la  partie  postérieure  du 
Is  consistent  souvent  en  deux 
OTalaires  ou  allongés,  dont  les 
loot  extrêmement  minces  et 


transparentes  (d);  chez  d'autres  es- 
pèces, ils  se  confondent  entre  eux 
postérieurement  (^),  ou  ne  constituent 
même  qu*un  seul  organe  impair,  ainsi 
que  cela  se  voit  chez  les  Caryo- 
phyllés. 

(6)  Ce  réservoir  ovifère,  que  la  plu- 
part  des  anatomistes  désignent  sous  le 
nom  d'ovaire,  consiste  quelquefois 
en  une  grande  poche  ovalaire  :  par 
exemple,  chez  \esAnthobothrium{f); 
d'autres  fois  il  se  prolonge  latérale- 
ment en  lobes  irréguliers,  comme  cela 


ipl«.  cliCT  le  Tœnia  iinwia  el  le  T.  naja  ;  ▼oy.  Diqardin,  Histoire  natureUe  eu 

»,pl.  9,  fig.  210  et  215. 
•sample,  chex  VEchcneibolhrium  minimum  ;  voy.  vân  Benedon,  Faune  Uttorale  de  ta 

CitTOlDESj  pi.  3,  fig.  0.     • 

I,  Yen  intestinaux,  pi.  14,  tig.  7. 

'  «Minple,  chet  les  Echeneibottinum  ;  voy.  Van  Beneden,  Mim.  mr  les  Vert  intetlinaux, 

r.  Tel  11. 

Tetrarhifnchuê  erinaceui  ;  voy.  Van  Beneden,  Op.  cit,,  pi.  18,  Cg.  9. 
example.  cbei  les  Phyilobothrium  ;  voy.  Van  Beneden,  Ùp.  cU„  pi.  16,  â(.  3  et  U. 
Ântlwtwlhrtum  ;  voy.  Van  Beneden,  Op.  cit.,  pi.  17.  ûg.  2,  8  «l  13. 
B  Beneden,  Op.  cù.,  pi.  H  et  19. 


11. 
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Enfin,  cel  nppareil  complexe  est  complété  par  des  organes 
vitellogènes  formés  do  petits  réservoirs  disposés  de  chaque 
cô(é  du  corps  (1),  le  long  d*un  canal  longitudinal  qui,  après 
s'èire  réuni  à  son  congénère,  constitue  le  vitelloducte  commnîi 
dont  je  viens  de  parler  comme  allant  déboucher  dans  le 
germiducte.  Les  vésicules  germinatives  qui  descendent  le  loni: 
de  ce  dernier  canal  s'y  mêlent  aux  spermatozoïdes  provenant 
de  la  vésicule  copulatrice  adjacente  et  s'entourent  de  cor- 
puscules vitellins  fournis  par  le  vitellogène,  puis  passent  dans 
la  matrice,  où  ils  s'accumulent  ;  mais,  en  général,  cette  der- 
nière poche  ne  communique  pas  avec  l'extérieur  (2)  et  ne 
peut  se  décharger  de  son  contenu  que  par  la  déhiscence  de 
ses  parois. 

L'hermaphrodisme  des  Cestoïdes  est  plus  complet  que  celui 
de  la  plupart  des  Animaux  androgynes  qui  sont  pourvus  d'or- 
ganes copulateurs.  En  effet,  le  pénis,  en  se  recourbant,  peut 
pénétrer  dans  le  vagin  qui  y  est  conligu,  et  de  la  sorte  cljn(|nr 
Proglottis  peut  se  féconder  lui-même  (â). 


a  lien  chez  le  Tétrarhynque  da  Hé- 
risson  (a).  Chez  les  Taenias,  il  se 
compose  d'une  portion  médiane  lon- 
gitudinale et  d'un  nombre  considé- 
rable de  branches  transversales  diri- 
gées à  droite  cl  à  gauche,  fortement 
bosselées  ou  mémo  rameusrs  et  ar- 
it)ndies  au  bout  (6). 

(1)  Ces  organes  ont  échappé  aux 
recherches  de  la  plupart  des  anato- 
niistes,  ou  ont  iié  pris  pour  des 
glandes  cutanées.  M.  Van  Uencden  les 


a  très-bien  représentés  chez  plusi<tirN 
espèces  de  Cestoïdes  {Mémoire  sur 
les  Vers  intestinaux,  i86l).  M.  î*' 
bold  en  a  reconnu  la  véritable  na- 
ture (c). 

(2)  Les  Caryophyllés  font  exception 
h  cette  règle  :  chez  ces  Vers,  Po\i 
ducte,  qui  est  très- long  et  fort  ïw- 
tueiix,  va  déboucher  directement  an 
deliors  à  côté  de  roiilice  femelle  ./ 

(3)  M.  Blanchard  avait  peoM:  que  !•< 
fécondation  de  ces  Ver»  défait  s'rtîcc- 


(a)  Van  Di'ncdcn,  Op.  dt.,  pi.  18,  flg.  9. 

[b)  Blanrhard,  Op.  cit.,  pi.  U  et  12. 

-  -  Van  H«nc(len,  Op.  cit.,  pi.  <0,  tig.  tO  c!  U. 

(r)  Siebold,  Sovveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  147. 

(d)  Van  Beneden,  Vert inUstv%a%U[ ,  p.  ii8,  pi.  14,  ^.  7. 
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.  —  Les  Animaux  que  la  plupart  des  auteurs  ont  rangés  Géphynens. 
I  classe  des  Échinodermes,  nnais  qu'on  s'accorde  assez 
ement  aujourd'hui  à  en  séparer,  pour  en  constituer  une 
I  particulière  du  sous-embranchement  des  Vers,  celle 
»HTRiENs,  paraissent  être  hermaphrodites;  mais  la  plu- 
între  eux  sont  trop  imparfaitement  connus  pour  qu'on 
généraliser  les  faits  constatés  chez  un  petit  nombre 
es.  Les  recherches  récentes  de  MM.  Keferstein  etEhlers 
nt  appris  que  chez  les  Siponcles  les  ovules  naissent 
)  petits  sacs  ovariens  qui  sont  attachés  à  la  face  interne 
paroi  générale  du  corps  ;  ils  tombent  ensuite  dans  la 
périviscérale  et  flottent  librement  dans  le  liquide  dont 
est  remplie  ;  enfm  ils  paraissent  être  expulsés  au  dehors 
petit  orifice  situé  à  Textrémité  postérieure  du  corps. 
;anes  mâles  consistent  en  une  paire  de  sacs  membraneux 
s,  qui  vont  déboucher  au  dehors  par  deux  orifices  situés 
tiers  antérieur  de  la  face  ventrale  du  corps  (1).  Chez  les 


a  sorte  (a),  et  M.  Van  Beneden 
lé  ce  genre  de  copulation  soli- 
ibord  chez  le  Phyllobothrium 
,  puib  chez  plusieurs  autres 

*•  deui  organes  dont  il  est  ici 
sont  faciles  à  distinguer  dès 
ifre  le  corps  d'un  Siponcle,  cl 
§lé  d«'*cii!s  par  plusieurs  au- 
iais  on  n'avait  que  des  nolions 
oa  enoiiécs  sur  leurs  fonc- 
nqu'au  moment  où  MM.  Kh- 


1ers  et  Keferstein  y  eurent  constaté 
non-seulement  la  présence,  mais  le 
développement  de  spermatozoïdes  (c). 
Les  vésicules  dans  lesquelles 
MM.  Keferstein  et  Ehlers  ont  vu  les 
œufs  prendre  naissance  sont  situées 
entre  le  derme  et  les  muscles  sous- 
cutanés  ;  elles  sont  couvertes  de  cils 
vibratiles  (d) ,  ot  paraissent  se  rompre 
pour  laisser  tomber  leur  contenu  dans 
la  cavité  générale  du  corps.  On  manque 
d^observa lions  précises  sur  le  passage 


icban),  Op.  cit.,  p.  140  {Voyage  en  Sicile,  t.  lil). 
UeneJtfu,  hcchcrchca  sur  la  faune  littorale  de  la  Belgique  :  Des  Vert  ouMdes,  1850, 

m,  iipi£iiegia  Zoolvgica,  1774,  fa^:.  X,  p.  15. 

•  Chiaje,  Memorie  êulla  storia  e  notomia  degli  Animali  9ên%a  vertebrit  L  I,  pL  40, 

Iw,  Anatomie  der  Sipuaculus  nudus  (llùll«u''8  Archiv  fUr  Anal ,  4837,  pi.  xi,  fif.  4). 
Kcfer.xteiii  iind  Ehlcr!>,  Zoologische  lUitrdge  gesammelt  in  Neapel  und  Messina^  4841) 
.0,  lig.  I  ;  pi.  7,rig.  lu. 
térsteio  et  Ebler»,  Op.  cit.^  p.  50,  pi.  8,  fig.  1. 
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Des  organes  de  la  reproduction  dans  rembranchement  des  Mollusques. 

Mode  §  i« —  Dans  rembranchement  des  Mollusques,  l'appareil  de 

.production.  ïa  reproduction  présente  souvent  un  volume  considérable,  mais 
il  n'est,  en  général,  que  peu  compliqué,  et  il  ne  se  compose 
presque  jamais  de  deux  moitiés  symétriques,  comme  cela  est 
ordinairement  le  cas  chez  les  Vertébrés  et  les  Articulés  (1).  Du 
reste,  son  mode  d'organisation  varie  non -seulement  de  classe 
à  classe,  mais  aussi  dans  des  groupes  d'une  importance  beau- 
coup moindre,  et  il  présente  parfois  des  particularités  de  struc- 
ture fort  remarquables.  Les  Mollusques  proprement  dits  sont 
tous ,  monogénésiques  ;  mais  la  plupart  des  Molluscoïdes  son! 
aptes  à  se  reproduire  par  germination  aussi  bien  qu'au  moyen 
d'oeufs,  et  chez  plusieurs  d'entre  eux  l'ai ternance  des  types  est 
bien  marquée. 
ciMM  §  ^'  —  ^^^  Céphalopodes  sont  tous  dioïques  et  ovipares. 

g^JT^^  Chez  la  femelle,  l'appareil  de  la  génération  ne  se  compose  que 
^PJ2J**     d'un  seul  ovaire  pourvu  d'un  ou  de  deux  oviductes  et  de 
quelques  glandes  accessoires.  L'ovaire  est  une  glande  arrondie 
ou  ovalairequi  occupe  la  partie  inférieure  de  la  cavité  viscéraK' 

(1)  Chez  lesSa^i'^fa^qui,  à  certains  paires;  elles  s'ouvrent  en  arrière  éf 

égards,  ressemblent  aux  Gastéropodes  Fanus,  de  chaque   cùxé  de  la  \ip( 

du  genre  Firole,  mais  qui,  sous  beau-  médiane  (a). 

coup  d'autres,  s'éloignent  du  plan  gé-  La  glande  androgyne  est  égaleaKat 

néral  des  Mollusques,  toutes  les  parties  paire  chez  les  Phyllirhoés,  les  Oy^- 

de  Tappareil  génital  sont  doubles  et  brions,  etc.  (6). 

(a)  Krohn,  Beobacht.  uber  du  SagitU  bipunclaU,  fi(^.  i,  2  et  8.  —  Obterv.  ënat.  ft  pk^n^ 
iur  U  Sagitla  (Ann.  det  tciencet  nal.^  2*  série,  1845,  t.  Ml.  p.  i03,  pi.  1  B,  fif .  1,  eic.\ 

{b)  Eyduux  etSouIeyet,  %\iage  de  la  Bonite,  Vers,  pi.  1,  fi(^.  8. 

—  H.  Millier  et  (je^^enbauer,  Ueber  Phyllirhoe  bucepbaluro  {ZeiUchr.  fur  wiêêentch.  iml.,  ^^^' 
X.  V,  pi.  i9,  fig.  {  6t6). 
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ist  logée  dans  un  compartiment  particulier  de  la  tunique 
(oéale.  Il  consiste  en  un  paquet  de  capsules  ovigènes  qui 
)édoncuIées  et  suspendues  toutes  au  même  point  à  Tinté- 
d'un  sac  membraneux  dont  la  cavité  communique  au 
8  par  l'intermédiaire  des  oviductes  (1).  Un  œuf  se  déve- 
dans  chacune  de  ces  capsules,  et,  arrivé  à  maturité,  s'en 
le  par  suite  de  la  rupture  de  leurs  parois  ;  il  devient  par 
quent  libre  dans  Tintérieur  du  sac  constitué  par  la  tunique 
înne,  et  il  passe  de  là  dans  Toviducte. 
disposition  de  la  portion  évacuatrice  de  cet  appareil  varie 
u  suivant  les  espèces.  Chez  les  Seiches,  les  Sépioles  et  le 
ir  commun,  il  n'existe  qu'un  seul  oviducte.  Ce  conduit  est 
i\x  côté  gaucho  ;  il  remonte  presque  en  ligne  droite  vers 
fîon  anale,  et  va  déboucher  dans  la  partie  dorsale  de  la 
bre  respiratoire  ou  cloacale,  à  côté  du  rectum,  près  de  la 
le  rentoimoir.  Chez  les  Nautiles,  Toviducte  est  également 
6  et  asymétrique  (2)  ;  mais  chez  les  autres  Céphalopodes, 


ZuYÎer  a  très-bien  représenté 
Mition  de  ces  parties  chez  le 
(a).  Lorsque  les  œufs  ne  sont 
a  développés,  les  capsules  ovi- 
ffectcnt  la  forme  de  petits  cx- 
col  étroit,  suspendus  en  un  seul 

à  la  paroi  du  sac  ovarien, 
und  les  œufs  sont  mûrs,  ce 
très-distcndu,  el  le  paquet  des 
s  oxaliques  présente  l'aspect 
nasse  fra ni  boisée,  ainsi  qu'on 
foir  dans  umi  figure  que  j'ai 

de    Tappareil  femelle   do    la 
(6). 
TArgonaute,  les  capsules  ova- 


riques  sont  disposées  en  grappes,  et,  à 
l'époque  du  frai,  elles  occapeot  la  plus 
grande  partie  de  la  cavité  abdomi- 
nale (c). 

(2)  M.  Owen,  à  qui  on  est  rede- 
vable d'une  étude  attentive  de  Tap- 
pareil  Jemelle  du  Nautile,  dit  que 
Toviducte  de  cet  Animal  n'est  pas 
une  continuation  directe  de  Tovaire, 
comme  chez  les  autres  Céphalopodes, 
mais  commence  par  une  ouverture 
sonii- lunaire  située  immédiatement 
au-dessus  de  rorifice  de  cette  glande 
dans  la  membrane  péritonéale  qui 
unit  celle-ci  au  péricarde.  Les  parois 


vier,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  d(s  Mollusques,  pi   k,  fif.  6. 

fes  YAtlns  du  Règne  animal  de  Cuvicr,  Mollui^oub»,  pi.  I  «,  fiff.  1 . 

n  Beneden,  exercices  icotomiqufs,  1839  ;  Mém.  sur  l'ArgcnnuU,  pi.  6,  fly.  I,  8  el  3 

et  Mém.  de  l'Acad.  de  Belffique,  t.  XI). 
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les  Poulpes  par  exemple,  il  y  a  une  paire  d'oviducles  qui,  par- 
tant du  sac  ovarien  unique,  vont  s'ouvrir  de  la  nnême  nianière 
dans  la  chambre  respiratoire,  entre  les  branchies  et  la  ligne 
médiane  occupée  par  le  rectum  (1).  En  général,  ces  conduits 
sont  courts  et  presque  droits  ;  mais  chez  les  Onychoteuthes,  le 
Calmar  sagitté  et  les  Argonautes,  ils  décrivent  plusieurs  cir- 
convolutions (2).  Presque  toujours  sur  une  partie  de  leur  trajet 
ils  sont  entourés  de  glandules  accessoires  qui  déterminent 
dans  leurs  parois  un  épaississement  considérable;  mais  la  posi- 
tion de  ces  organes  sécréteurs  varie.  Chez  les  Poulpes  et  les 
Élédones,  ils  sont  placés  vers  le  tiers  inférieur  de  roviducle, 
dont  la  portion  terminale  n'offre  rien  de  particulier  (â).  Chez 
les  Seiches,  au  contraire,  les  parois  de  Toviducte  restent 
minces  et  simplement  membraneuses  jusque  vers  Tembou- 
chure  de  ce  canal,  et  là  elles  présentent  un  renflement  plus 


de  Toviducte  ont  une  structure  glan- 
dulaire, et  ce  canal  évacuateur  débou- 
che à  la  base  de  Tentonnoir,  près  de 
ranus  (a). 

(1)  Chez  le  Poulpe^  les  vulves  sont 
de  petits  orifices  circulaires  situés  à 
peu  de  distance  de  la  ligne  médiane, 
vers  la  partie  moyenne  et  inférieure 
de  ia  chambre  respiratoire  (&).  Les 
deux  oviductes  naissent  d'un  tronc 
commun  très-court,  en  sorte  qu'ils 
oe  communiquent  avec  la  cavilé  da 
sac  ovarien  que  par  une  seule  ouver- 
ture située  à  la  partie  antérieure  de 
celui-ci  (c). 


(2)  Chez  TArgonaûte,  les  deux  ovi- 
ductes sont  pelotonnés  dans  une  loge 
péritoné^le  au-devant  de  Fovaire,  et 
leur  longueur  est  très-considérablf 
comparativement  aa  volame  du  corps 
de  r Animal.  Ils  ne  présentent  pas  àt 
renflement  glandulaire  (d), 

(3)  Chez  le  Poulpe,  les  renfleroenls 
glandulaires  des  oviductes  ne  sooi  qvf 
médiocrement  développés  pendant  b 
plus  grande  partie  de  Tannée  (e);  mais 
à  Tépoqiie  de  la  ponte  ils  grossisseoi 
beaucoup.  A  rintérieur,  ils  préseateii 
un  grand  nombre  de  feuillets  paral- 
lèles disposés  lougitudinalemeot  (/;. 


(a)Owen,  Memoir  on  the  pearljf  Ntulilu»,  1832.  —  M^m,  nur  l'animal  du  NaoUla*  l'o^û*' 
(Ànn.diêtcitncesnat.,  f  série,  1833,  l.  XXVIII,  p.  U3,  pi.  4,  fig.  î»\ 
{b)  Voyez  VÀtlat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Uollusque.h,  pi.  1  a. 
(e)  Olivier,  Mémoire  sur  les  Mollusques,  pi.  4,  fig.  0. 

(J)  Poli,  Tettacea  utriutque  Sictlut,  18S0,  t.  III,  pi.  41,  fiff.  3,  et  \à.  49.  fif.  â. 
—  Vtn  Beneden.  Op.  cit.  {Mém.  de  l'Àcad.  de  Belgique,  t.  XI,  pi.  5,  fig.  in 
(e)  Voyez  V Atlas  du  Régne  animal,  Mollusoues,  pi.  1  c. 
if)  CuYÎer,  Mém.  pour  urvir  à  V histoire  des  Mollusques,  pi.  4,  Ug .  6. 
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i  considérable  dû  à  la  présence  d'un  organe  sécréteur 

{uelques  Céphalopodes,  tels  que  les  Trémoctopes,  ces 
iccessoires  manquent  ou  ne  se  développent  que  peu  ; 
ez  d'autres  Mollusques  de  la  même  classe,  les  organes 
rs  annexés  à  l'appareil  femelle  sont  plus  nombreux  et 
sidérables.  Ainsi,  chez  les  Seiches,  il  existe  près  de 
îhure  de  Toviducte  une  paire  de  grosses  glandes,  dont 
lits  paraissent  servir  à  enduire  les  œufs  au  moment  de 
.  Elles  présentent  a  Tintérieur  une  structure  feuilletée 
arquable,  et  elles  reposent  sur  des  corps  rougeâtres  (*2) 
le  de  coussins  j  dont  les  usages  ne  sont  ,pas  bien 

ftufs  présentent  parfois,  pendant  leur  développement,     ®"^'- 
itérieur  des  capsules  ovariques,  des  particularités  fort 
res,  qui  ont  été  étudiées  avec  beaucoup  de  soin  par 
iker.  La  tunique  vitelline  est  d'abord  lisse,  ainsi  que  la 
adjacente  du  vitellus;  mais  bientôt  on  y  voit  apparaître 


ei   la   Seiche,  les  glandes  crètent  une  sabstance  gluante.  Leur 

I  de  Tofiducte  sont  grou-  disposition  est  à  peu  près  la  même  chez 

nar  de  la  portion  terminale  les  Céphalopodes  que  M.  Owen  a  dé- 

d  ;  elles  y  forment  un  ren-  crits  sous  le  nom  de  Bassia. 

id  ressemble  à  un  ^iand  et  (3)  Suivant  M.  Owen  ,  ces  corps 

gadement  muni  de  feuillets  n'auraient  pas  de  canal  éfacaateur  et 

(a).  seraient  les   représentants   des  cap- 

I  la  Seiche,  les  glandes  com-  suies  surrénales  des  Vertébrés  (6).  Mais 

ret  dont  il  est  ici  question  chez  la  Seiche,  où  leur  structure  est 

aiids  sacs  ovalaires  terminés  vermiculaire,  on  y  trouve  une  cavité 

itr  an  col  à  oriQce  bilobé,  et  qui  communique  avec  le  canal  excré- 

cotent  dans  leur  intérieur  leur  des  glandes  complémentaires  ad  - 

itude  de  feuillets  parallèles  jacentes,  et  il  me  paraît  probable  qu'ils 

le  chaque  côté  d'un  raphé  font  partie  du  même  appareil. 
a1  médian.  Ces  organes  sé- 


VAtldt  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Molliisouks,  pi.  1  «,  fif .  1  g. 

,  Leetum  m  th«  comp.  Anat.  of  the  Inverte^au  ÀnémtUit  1855,  p.  63f . 


Orgaii«fl 

mâlM. 
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des  sillons  qui  s'enfoncent  plus  ou  moins  profondément  dans 
le  globe  vilellin,  et  qui,  chez  la  Seiche,  constituent,  en  se  ren- 
contranty  une  sorte  de  treillage  à  la  surface  de  Tœuf,  mais 
laissent  à  Tua  des  pôles  de  celui-ci  un  espace  libre  où  parait 
exister  un  micropyle.  Lorsque  Tœuf  est  presque  mûr,  ces  sil- 
lons diminuent  de  profondeur,  et  ils  disparaissent  ensuite  com- 
plètement, de  sorte  que  Tœuf  mis  en  liberté  dans  le  sac  ovarien 
redevient  lisse  (1). 

C'est  en  traversant  Toviducte  ou  au  moment  de  leur  éva- 
cuation par  la  vulve,  que  les  œufs  sont  revêtus  de  leur  dernière 
enveloppe,  et  souvent  ils  acquièrent  de  la  sorte  des  formes  très- 
remarquables.  Ainsi,  les  œufs  de  Seiche  ont  une  coque  coriace 
qui  se  prolonge  en  un  pcdonculc,  au  moyen  (lu(|ucl  ils  se  fixent 
les  uns  aux  autres,  ou  à  quelque  corps  étranger,  de  façon  i 
ressembler  à  une  grappe  de  raisin  (2). 

§  3.  —  (]hez  les  Poulpes,  les  Calmars,  les  Seiches  et  la 
plupart  des  autres  Céphalopodes,  les  mâles  ne  diffèrent  que  |»eii 
des  femelles  par  leur  forme  générale  (3),  et  les  organes  re|>n»- 
dncteurs  sont  logés  de  la  même  manière  ;  mais  le  dèiaiil  «le 


(1)  M.  Kolliker  a  trouvé  que  chez  les 
Calmars  les  sillons  en  question  sont 
tous  disposés  longiludinalement ,  et 
que  chez  la  St^iche  ils  afiectent  crabord 
celte  direction,  mais  sont  ensuite 
réunis  par  des  prolongements  latéraux 
de  façon  ù  constituer  un  système  de 
réttculatioiiH  (a).  Au  premier  abord, 
on  pourrait  supposer  que  celte  appa- 
rence est  due  à  la  ca[)sule  ovarique, 
puisque  r(i*uf  ne  la  prési'Ute  plus 
quand  il  s^est  échappé  de  cette  tuni- 
que (6)  ;  mais  M.  Kolliker  s*e>t  assuré 
quVIle  dépi  nd  d*un  plissement  d<!  la 
membrane  vitclline. 


(2)  Les  œufs  de  la  Seiche  rommun»* 
sont  ovalaires,  et  leur  coque  est  d'un' 
couleur  brune  foncée  (r).  i.es  p^hnir> 
les  désignent  souvent  sous  le  nom  <k 
raisins  de  mer. 

(IV)  Souvent  les  mMes  sont  an  i^ 
plus  iMMits  que  les  femelles,  el  rb^r 
quelques  espèces  Ils  s%»n  ilisltnirn»  nt 
aussi  par  certaines  particidaritt'*^  ^ 
conformation. 

Ainsi,  chez  le  Calmar  commun.  1^ 
lame  dorsale  (ou  tjLidin^  e<!  plt» 
large,  mais  beaucoup  plus  courte  ch« 
le  mâle  que  chex  la  femelle. 

Chez  les  Nautiles  et  les  Trémoctopw. 


(rt)  KuUikcr.  Entwu'k'lungsqesihichte  ûcr  C^jhalopodt n ,  184i,  pi.  t.  lijr.  O-M. 

(^)  Yo>ox  VAtlns  du  Réf/nf  animal  tto  Cu\ier.  |*l.  1  <,  %.  1. 

{€}  Vu)tft  VAlla*  du  Hè^nt  Mimai  ào  Cu\icr,  MoLLU«utKs,  |4.  1 1,  ùg.  i. 
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Y  qui  est  exceptionnel  dans  l'autre  sexe,  devient  ici  la 
QStante. 

lîcule,  par  sa  forme  et  sa  structure,  ressemble  beau- 
3vaire  (i)  ;  il  se  compose  aussi  d'un  sac  dans  la  cavité 
)  trouve  une  toufle  d'appendices  sécréteurs  suspendus 
it  déterminé  de  sa  face  interne  (2).  Un  canal  déférent 
[réle  naît  de  celte  poche  séminale,  et  remonte  du  côté 
le  l'abdomen  vers  la  région  anale.  Les  spermatozoïdes 
oppent  dans  Tinlérieur  des  cœcums  dont  la  portion 
ire  de  Torgane  se  compose,  et  s'en  échappent  pour  se 
I  dans  la  cavité  du  sac  formé  par  la  tunique  testiculaire. 
^les  et  allongés;  leurs  mouvements  sont  vifs,  et  dans 
^oir,  ainsi  que  dans  la  portion  adjacente  du  canal  défé- 
sont  complètement  libres  (3);  mais,  dans  la  portion 

ces  sont  un  peu  plus  consi-  dense  formant  une  poche  fermée  de 

loti  que  nous  le  verrons  toutes  parts,  excepté  à  l'origine  du 

)t  Je  noterai  déjà  ici  que  canal  déférent  (a).  La  (dande  qu'elle 

emiers  c'est  la  femelle  qui  recouvre  n*y  adhère  que  par  les  vais- 

te  coquille  et  qui  présente  seaux  sanguins  et  les  nerfs  qui  y  pé- 

«t  véliformes  des  grands  nètrent,  et  elle  se  compose  d'une  masse 

nt  caractéristiques  chez  ces  de  caecums  plus  ou  moins  tubtiliformes 

et  souvent  rameux,  dont  les  dimen- 

Nautile  flaml)é,  la  dispo-  sions  et  la  disposition  varient  un  peu, 

entacules  labiaux  diffère  un  suivant  les  espèces  (f). 
i  les  sexes  (à).  (3)  Les  spermatozoïdes  de  ces  Mol- 

îtiicule  est  globuleux  chez  luHqucs  sont  cylindriques  dans  toute 

(6)  et  les  Seiches  (c).  Chez  la  portion  antérieure  de  leur  corps, 

,  il  est  allonfîé  ((/).  et    se    terminent   par    un    ûlament 

nique  du  testicule,  qu'on  caudal   très-gréle  et  souvent    très- 

irer  à  Talbuginée  du  lesti-  long,  notamment  chez  le  iH)ulpo  com- 

rtébrés,  est  une  membrane  mun  (g), 

Itoven.  ContrU/utions  to  the  Knowledge  of  the  Animal  o/" Nautilus PompUiiu  {Trani. 

«.,  I.  IV,  p.  i«;. 

Op,  cit.,  p.  2i>. 

\tiM  du  Règne  animal  d«  Cuvier,  Mollusques,  pi.  i  d,  fi^'.  i. 

j,  fraçmenti  tur  Us  organes  de  la  génération  (Mém,  de  VÀcad.  des  sciences, 

h 

mmAs,Op.cit,  {Ann.  des  sciences  n/zf.,  3*  série,  1848,  t.  XVIII,  pi.  13,  dg.  1  et  8). 

f.  Op.  cit.,  pi.  7,  fig.  3  ;  |.l.  8.  fijf.  14. 

iwani«,  Observ.  sur  divers  Mollusques,  etc.   iAnn.  des  tdêneee  mil.,  8*  wk'ie, 

D,  pi.  14,  Qf.  5). 
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ermatopborw  suivantc  de  Tapparcil  mâle,  il  n'en  est  plus  de  même.  Là  se 
trouve  un  organe  fort  complexe  dans  rintérieur  duquel  ces 
filaments  fécondateurs  sont  pour  ainsi  dire  empaquetés  dans  des 
étuis  tubulaires  d'une  structure  très -remarquable,  que  j'ai 
désignés  sous  le  nom  de  spermatophores .  Déjà,  dans  une  précé- 
dente Leçon,  j'ai  eu  Toccasion  de  dire  quelques  mots  de  ces 
corps  singuliers  (1),  mais  il  me  paraît  nécessaire  d'en  faire  ici 
une  étude  plus  complète  (2). 


(1)  Voyei  tome  Vlll,page  371. 

(2)  Swammerdam  fut  le  premier 
à  observer  ces  singuliers  corps,  qu'il 
nomma  des  tubes  à  ressort.  Il  donna 
une  description  brève  et  des  figures 
instructives,  quoique  grossières,  de 
ceux  de  la  Seiche;  mais  il  ne  se 
prononça  pas  sur  leurs  usages  (a). 
Needliam  étudia  plus  attentivement  ces 
filaments  chez  le  Calmar^  et  les  consi- 
déra comme  des  tubes  séminifères  (6). 
Buflbn  en  parla  comme  élaiit  des  ani- 
malcules spermatiques  (c).  Denys  de 
Montfort  constata  Texistence  de  sper- 
matozoïdes dans  leur  Intérieur  {d), 
Cuvier  et  Dutrochet  les  étudièrent 
ensuite  sans  ajouter  beaucoup  à  leur 
histoire  (e).  A  une  date  plus  récente, 
M.  Wagner  interpréta  d'une  manière 
très-diiïérenle   les  observations  dont 


ils  avaient  été  robjet,  et  les  considéra 
comme  des  sortes  de  kystes  logeant  an 
Ver  Intestinal  muni  d*aii€  trompe  ft 
très-analogue  à  un  Echiiiorhyiiqae  (f). 
Délie  Cbiaje  les  classa  parmi  les  Hel- 
minthes, et  donna  i  ceux  de  la  Seicbf 
le  nom  de  Scolex  dibothrius,  tandis 
que  ceux  du  Poulpe  étaient,  pour  lui, 
des  Vers  du  genre  Monostomum  ijf). 
Des  recherches  faites  par  Cams  ten- 
dirent à  établir  que  ces  corps  étaient 
eflectivement  des  Animaux,  et  pour  \t> 
réunir,  il  proposa  de  créer  dans  nos 
systèmes  zooiogiques  une  nouvelle 
division  générique,  sous  le  nom  de 
yeedhamia  (h).  Les  obser? ations  de 
Dujardin  et  de  Philippi  furent,  au 
contraire,  favorables  à  Topinloo  de 
Denys  de  Montfort,  et  M.  Siebokl  se 
rangea  de  Pavis  de  ces  auteurs  (0*  ^' 


(a)  SwamaiercUiu,  Biblia  NatureCt  p.  353,  pi.  1,  ti|f.  5  j. 

(b)  Needham,  An  Account  ofsome  ncw  Microtcopical  ObsenatiuM,  1745,  trad.  fnuK.f  «dû.  et 
Leidc,  p.  44,  pi.  3  et  4. 

(c)  Buffun,  Histoire  générale  des  Animatix  (édit.  de  Verdi(;r),  p.  S44. 
(J)  lieny*  de  àionirort,  Histoire  naturelle  de*  MoUutquet,  1. 1,  p.  S34. 
{e)  Cuvier,  Leçons  d'anatomie  comparée,  i'*édit.,  t.  V,  p.  108. 

—  Dutrucliei,  Mémoire  jnmr  servir  à  l  histoire  anatomique  et  ph^ftiologique  itu  YéfetauJf' 
de*  Animaux,  t.  II,  p.  510. 

(f)  Wagner,  Lehrb.  der  vergl.  Anatomie,  p.  312. 

(0)  Délie  Cbiaje,  Animali  senza  vertèbre  di  Napolt,  t.  IV,  p.  91)  ei  53,  pi.  55.  flf.  8  H  9. 

(h)  Carua,  Needhamia  expulsatoria  Sepiœ  officinaUs  (Nova  Actû  Aead,  mat.  cmhos.,  t.  \A. 

p.  i). 

(i)  Dujardin,  Observ.  sur  le*  xoo*perme*  (Ann.  franc,  et  étrang,  é^anaUmit,  1. 1.  p.  Î44j. 

—  Philippi,  Notvk.  die  eogenannten  Samenma*chtnen  de*  Octopu*  betrtfené  (limïkr't  àràe 
lûr  Anal  ,  1839,  p.  305). 

-  SieboW,  Veber  die  SpermatOMten,  eu.  (Muller'a  Archiv  fur  Anal.,  1836,  p.  43).—  J»^ 
%ur  Naturge*chickte  der  wirbelioien  ThUret  1809,  p.  51. 
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La  Structure  de  ces  spermatophores,  ou  corps  needhamiens^ 
irie  un  peu  suivant  les  espèces,  mais  en  général  on  y  dis- 
igue  :  i°  un  étui^  ou  tube  extérieur,  qui  est  transparent,  assez 
sistant,  élastique,  fermé  aux  deux  bouts,  obtus  à  son  extré- 
ité  postérieure,  plus  ou  moins  effilé  au  bout  opposé,  que  j'ap- 
Jlerai  Texlrémité  antérieure,  et  tapissé  intérieurement  d'une 
nique  contractile  ;  2°  un  réservoir  spermalique  qui  a  la  forme 
un  boudin  et  qui  loge  la  liqueur  séminale;  S""  un  appareil 
iculateur,  composé  ordinairement  d'une  portion  antérieure, 
ï  trompe,  qui  est  contourné  en  spirale  et  ressemble  à  un  res- 
rt  à  boudin  ;  d'un  sac  situé  un  peu  plus  en  arrière  ;  enfin 
un  conneclif  ou  ligament  qui  relie  ce  sac  au  réservoir 
minai.  Ils  ont  une  longueur  assez  considérable,  et  ils  sont 
omagasinés  en  grand  nombre  dans  une  portion  de  Tappa- 
il  qui  est  chargé  aussi  de  les  former  (1).  Cet  appareil  acces- 
ire  atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection  chez  la  Seiche, 
I  son  volume  est  considérable.  Il  se  compose  de  trois  par- 


piait  doDC,  aa  sujet  de  la  nature 
ces  machines  de  Needham,  comme 
(  appelait  Cuvier,  de  grandes  incer- 
odes,  lorsque,  me  trouvant  à  Nice 
fc  M.  Pelers,  je  fis  avec  ce  zoolo- 
ite  une  série  de  recherches  dont  les 
inltats  ne  laissèrent  subsister  ù  ce 
ifet  aucun  doute,  et  établirent  que 
lez  les  Poulpes,  les  Ëlédones,  les 
ilmars  et  les  Seiches  les  tubes  need- 
unleos  sont  de  véritables  spermato- 
hores  d'une  structure  très  -  com- 
lae  (a).  Plus  récemment,  Duvemoy 


a  décrit  les  spermatophores  des  Se* 
pioles,  et  a  confirmé  les  observations 
consignées  dans  le  travail  précé^ 
dent  (6). 

(1)  Pour  plus  de  détails  sur  la  struc- 
ture de  ces  spermatophores,  je  ren- 
verrai à  un  travail  dans  lequel  j'ai 
décrit  ceux  du  Calmar  commun,  de  la 
Seiche  officinale,  de  TElédone  mas- 
quée, du  Poulpe  commun  et  du  Poulpe 
à  longs  bras  (c).  Duvernoy  a  donné  de 
bonnes  figures  des  spermatophores  de 
la  Sépiole  et  du  Calmar  subulé  {d). 


(«)  Milne  Edwards,  Sur  Us  tpermatophores  det  Céphalopodet  {Ann.  des  scienee*  fwr.,  2*  série 
IW.  t.  XVIII,  p.  331,  pi.  12-1 4).  ' 

(>)  DBiremoy,  Fragnunls  tur  Us  organes  de  la  génération,  4,  art.  Det  tpermatophoree  dam 
SépMe  de  fUmdeUt  et  dans  U  Calmar  subuU,  etc.,  p.  11   et  suiv.  (extrait  des  Mémoires  de 
icêd.  des  sciences,  t.  XXIII). 
(e)  Miloe  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,   1843,  t.  XVIIl.  pi.  12,13 

(^  I>in«nio7,  Op.  cU.  {Mém.  de  l'Aead,  des  seUnces»  t.  XXUI,  pi.  8,  6f .  5  el  19). 
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ties  principales  qu  on  peut  désigner  sous  les  noms  de  vési- 
cule séminale,  de  poche  complémentaire  et  de  réceptade 
needhamien  ou  bourse  principale.  I^  première  est  un  gros  tube 
a  parois  glandulaires,  qui  fait  suite  au  canal  déférent,  se  con- 
tourne beaucoup  sur  lui-même,  et  présente  dans  son  intérieur 
un  bourrelet  saillant.  La  poche  complémentaire,  qu'on  a  com- 
parée a  une  prostate,  est  un  appendice  en  communication 
avec  l'extrémité  supérieure  du  réservoir  inférieur.  Le  réceptacle 
needhamien  est  relié  à  ce  deniier  par  un  couloir,  ou  tube 
intermédiaire,  et  consiste  en  un  grand  sac  dont  la  cavité  e^t 
souvent  divisée  en  une  sorte  de  couloir  spiral  par  une  ram[)c 
membraneuse.  Enfin,  le  col  de  cette  bourse  va  déboucher 
dans  la  chambre  branchiale,  à  la  base  de  Tentonnoir,  et  sou- 
vent sa  portion  subterminale  est  un  peu  renflée  en  forme  de 
gland  (1). 


(1)  Chez  la  Seiche  officinale  (a),  le 
canal  différent,  d'abord  irès-gréle,  se 
dilate  peu  à  peu,  et  présente  de  nom- 
breuses circonYoIutions  en  remoniant 
le  long  du  bord  latéral  de  la  bourse 
ou  réceptacle  ;  il  débouche  dans  ren- 
trée du  réservoir  inférieur  qui  a  la 
forme  d*un  boyau  reployé  en  anse 
ei  tri>s- contourné  sur  lui-même.  La 
membrane  muqueuse  qui  inpiîvse  ce 
dernier  tube  présente  un  nombre 
considérable  de  plis  obliques,  et  dans 
une  grande  partie  de  son  étendue  on 
trouve  dans  son  extérieur  un  gros 
bourrelet  saillant  et  froncé.  La  poche 
complémentaire  qui  est  appendue  à 
son  extiéuiité  supérieure  est  aussi  un 
organe  sécréteur  ;  sa  surface  inté- 
rieure présente  de  nonibioux  plis  sail- 
lants, et  à  son  point  de  jonction  avec  le 


réservoir  inférieur  comnieiice  le  coa- 
loir  ou  tube  intermédiaire,  qui  renioolf 
d'abord,  puis  se  recourbe  en  ansr 
et  descend  obliquement  jusqa'à  rextré- 
mité  inférieure  de  la  boarse  ou  récep- 
tacle où  il  déboiidie.  Ce  dernier  récr 
voir  excède  en  volume  loat  le  raie 
de  Tappareil  accessoire,  et  sa  caiiic 
enroulée  en  spirale  est  garnie  d'Me 
multitude  de  ptis  parallèles  diri|t> 
sui\ant  le  grand  axe  de  Torgane.  i«i» 
les  aillons  qui  séparent  ces  replis.  €• 
trouve  les  tpermatopliores  rangés 
avec  une  grande  régularité.  Eafm,  b 
portion  terminale  de  la  lioarM*  se  ré- 
trécit en  s'élevant,  et  va  s'ouvrir  i 
côté  du  rectum,  daus  la  grande  in- 
vité respiratoire. 

Chez  le  Poulpe,  les  parties  constili^ 
tives  de  cet  appareil  sont  i  pes  («^ 


(«)  Voyrt  Milno  Ethvr.tls,  Op.  cit.  (.\nu.  de*  sciencts  nnt.,  2*  série.  1*42,  l.  XN'W.  pL  *^ 
lig.  1,  2  el  3;,  et  Alias  du  H^gne  animal  (ie  Cuvior,  lioLLi'SQUKS,  |>1.  I  d, 
—  Duvernoj,  Op.  cit.  {Mim.  de  VAcad.  dft  «cieticM,  t.  XXHI,  pi.  7,  Hf.  f ). 
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Vins!  que  je  Tai  déjà  dit,  le  sperme  contenu  dans  le  lesticule 
a  partie  inférieure  du  canal  déférent  est  un  liquide  laiteux 
rgé  de  spermatozoïdes  libres;  mais  dans  la  partie  supé- 
ire  de  ce  dernier  conduit  ces  filaments  fécondants  commen- 
I  â  être  agglutinés  en  un  cordon  qui,  parvenu  dans  la  vési- 
8  séminale,  se  revêt  peu  à  peu  d'une  tunique  membraniforme. 
te  enveloppe,  en  se  développant,  deviendra  la  partie  du 
raiatophore  a  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  réservoir  sper- 
tîque.  La  substance  constitutive  de  Tétui  des  spermatophores 
-ait  être  fournie  par  la  poche  complémentaire,  mais  on  ne 
t  rien  de  précis  sur  la  manière  dont  cette  gaine  et  Torgane 
eulateur  logé  dans  son  intérieur  se  constituent.  Quoi  qu'il 
soit,  les  spermatophores  arrivent  tout  formés  dans  la  bourse 
la  se  rangent  côte  à  côte  dans  les  sillons  de  la  cavité  en 
lice  dont  ce  réceptacle  est  creusé. 

Tant  que  les  spermatophores  demeurent  emmagasinés  de  la 
le,  ils  restent  intacts;  mais  lorsqu'ils  en  sont  extraits  et  mis 
i;pntact  avec  de  Teau,  ils  exécutent  des  mouvements  très- 
iguliers,  projettent  au  dehors  une  espèce  de  trompe  formée 
r  le  déroulement  du  ressort  a  boudin,  puis  font  sortir  le  reste 
leur  contenu  ;  enfin,  le  réservoir  séminal,  devenu  ainsi  libre, 
laie  à  son  tour  et  laisse  échapper  les  spermatozoïdes  (1). 
a  phénomènes  paraissent  être  dus  en  partie  à  des  effets  d'en- 


ifî»  ;  mais  la  poche  complé-  ques  qui  ont  fait  donner  aux  sperma- 

sitaire  esl  beaucoup  plus  dc^velop-  lophorcs  des  Ct^plialopo;les  les  noms 

e,  cl  la  iiourse  esl  pi'lile  (a).  de  tubes  à  ressort,  de  machines  ani- 

Cbeft  l(^s  Calmars,  la  conformation  ma^,  etc.  On  en  trouve  mie.  descrlp- 

!cet  appareil  se  rapproche  davantage  lion  très-circonstanciée  dans  le  mé- 

î  ce  qui  existe  chez  les  Seiches  (6).  moire  que  j'ai  publié  sur  ce  sujet  il 

(1)  Ce  sont  ces  mouvements  brus-  y  a  vingt-cinq  ans  (c). 

WCaticr.  Mém.  pour  servir  à  Vhitloire  des  Mollusques,  pi.  4,  fip.  5. 

<k)  Ibreinoy,  loc.  cit,  pi.  7,  11;;.  2  el  .3. 

-*  Ub^rt  vt  l'.obin,  Op.  dt.  (Ann.  des  sciences  nat.^  3«  série,  I.  IV,  pi.  0,  fijp.  4). 

<«)litln«  K.lward«,  Observ.  sur  quelques  Mollusques,  eic.  {Ann.  des  sciences  nat  ,  %*  série, 

'*<,  t.  Wai,  p.  331  et  sniv.). 
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dosmose,  en  partie  aux  contractions  de  la  tunique  interne  de 
rétui,  et,  comme  on  le  voit,  ils  ont  pour  résultat  réjaculation 
de  la  liqueur  fécondante  mise  jusqu'alors  en  réserve  dans  un 
vase  clos. 

Les  usages  des  spermatophores  sont  faciles  à  deviner.  On 
sait  que  les  Céphalopodes  s'accouplent  (1)  :  mais  la  vulve  de  la 
femelle,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  est  logée  profondément 
dans  la  chambre  branchiale,  et  rorifice  mâle,  situé  de  la  même 
manière,  n'est  pourvu  d'aucun  appendice  apte  à  fonctionnera 
la  façon  d'un  pénis;  la  fécondation  ne  semble  donc  pas  pouvoir 
s'opérer  dans  l'intérieur  de  l'appareil  femelle  et  doit  avoir  lieu 
au  moment  de  la  ponte.  Mais  l'union  sexuelle  n'a  pas  besoin 
de  se  prolonger  jusqu'à  ce  moment,  car  les  spermatophores, 
étant  lancés  dans  la  chambre  branchiale  lors  de  l'accouplement, 
peuvent  y  tenir  la  semence  en  réserve  et  ne  la  répandre  snr  te 
œufs  que  lorsque  la  sortie  de  ceux-ci  et  leur  présence  dans  cette 
cavité  auront  provoqué  leur  rupture.  Effectivement,  c'est  de  la 
sorte  que  les  choses  paraissent  se  passer,  et  les  spermatophores 
encore  intacts  ont  été  trouvés  adhérents  au  pourtour  de  la 
vulve,  dans  l'intérieur  de  la  chambre  respiratoire  (i). 
Bras  §  4 . — Les  Argouautcs  et  les  Trémoctopes  présentent  cbeile 

coimuteur    ^.|^  quclqucs  parlicularités  organiijues  et  physiologiques  qoi 
ArjjoMutes,   ^^^  bcaucoup  embarrassé  les  Naturalistes  et  qui  ont  donné  lien  i 
des  explications  trcs-différentes.  Chez  ces  Céphalopodes,  le  mâle 
est  beaucoup  plus  petit  que  la  femelle,  et  l'un  de  ses  brasse 


(1)  Les  Céphalopodes  s'accouplent  Toccasion  cTobser? er  celte  adbéracr 
en  s'enlrelaçant  avec  leurs  tentacules  d'un  paquet  de  spermatophores  ài» 
bouche  contre  bouche  [a).  le  voisinage  de  la  vulve^  cbei  iibCi<- 

(2)  MM.  Lebert   et  Robin  ont  eu  mar  (6). 

(a)  AriMole,  Hittoire  <Us  Animaux,  Irad.  île  Caraiw,  1. 1,  liv.  V,  p.  i47. 

—  Fi*clK*r,  Observ.  tur  quclqufi  points  de  Vhutoire  naturelle  eu  Céfkûkfêit»  U««-  * 
sciences  nat.,  :>•  norie,  ISOfi,  l.  Mil,  p.  Mb). 

{b)  Lebert  et  Robin,  iSoU  sur  un  fait  relatif  au  mécanisme  de  U  féeoméUkm  du 
commun  {Ann.  det  sciences  nat.,  3*  série,  l.  IV,  p.  95,  pi.  9,  fig.  &  et  6). 
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dans  sa  structure  de  façon  à  devenir»  suivant  toute 
se»  un  organe  copulateur  qui  se  sépare  très-facilement 
du  corps,  mais  possède  la  singulière  propriété  de 
(f,  à  peu  près  comme  se  reproduisent  la  queue  d'un 
«1  la  patte  d'un  Crabe.  Ce  bras  anormal  a  été  pris  pour 
parasite  par  les  uns,  pour  un  spermatophore  par 
,  ou  même  pour  un  Argonaute  mâle  réduit  à  un  seul 
\  un  corps  rudimen taire  (1);  mais  les  observations  de 
A  de  M.  Vogt  me  paraissent  avoir  complètement  éclairci 
obscur  de  l'histoire  des  Céphalopodes,  et  avoir  prouvé 
i  r Argonaute,  aussi  bien  que  chez  les  Trémoctopes,  le 


opiDions  divergentes  qui 
toposées  à  ce  sujet  mon- 
bien  les  meilleurs  obser- 
eofeot  se  tromper  dans 
ition   des   faits  incomplé- 

1008. 

s  an  naturaliste  napolitain, 
iije,remarqua  sur  un  Argo- 
corps  fort  singulier  qui  lui 
un  Helminthe,  et  il  le  dé- 
.  le  nom  de  Trichocephalm 
Hê  (a).  Peu  de  temps  après, 
Dvier  publia  des  recherches 
es  sur  un  corps  analogue 
'  Laurillard  sur  une  espèce 
e  de  Poulpe  ;  il  n'hésita  pas 
lérer  également  comme  un 
te,  et,  pour  le  classer,  il  créa 
Même  zoologique  un  genre 
wt  le  nom  d'Hectocotyle  (6) . 
te  premier  à  penser  que  ce 


corps  n'est  pas  un  Helminthe,  mais 
une  partie  de  Forganisme  du  Cépha- 
lopode, et  il  le  considéra  comme  un 
spermatophore  gigantesque  (c).  Mais 
ses  observations  étaient  trop  inexactes 
pour  inspirer  aucune  confiance,  et  la 
question  en  resta  là  jusqu'en  18/^2, 
moment  où  M.  Kôlliker  vint  à  s'en 
occuper.  Cet  anatomiste  fit  voir  que 
l'Hectocotyle  n'est  pas  un  Helminthe 
parasite,  et  il  crut  devoir  le  considérer 
comme  étant  l'individu  mâle  de  Tes- 
pèce  animale  dont  les  Argonautes  pré« 
cédemment  connus  des  zoologistes  sont 
les  femelles  (d).  Une  opinion  analogue 
fut  adoptée  par  M.  Siebold  (e)  ;  mais 
quelques  observations  de  Verany  ten- 
dirent à  faire  penser  que  les  Hecto- 
coiyles  ne  sont  autre  chose  que  Fun 
des  bras  d'an  Céphalopode  conformé 
d'ailleurs  de  la  manière  ordhiaire; 


Ui|j«,  Mem.  tulla  ttoria  e  notomia  degli  Animali  tenaa  vertèbre  (Ulregno  ii  NapoU, 
».193,pl.  iO,  Cff.  1  elS. 

Mémoire  tur  un  Ver  paratUe  d'un  genre  noupeau,  Heetocotylus  odopedis  {Ann.  de* 
,  1880,  t.  XVIH,  p.  147,  pi.  XI,  A). 

Zofto,  Sote  »ur  le  prétendu  paraeite  de  l'Argonaute  {Ann.  det  scieiieee  nat.,  2*  férié, 
l.  p.  184). 

r,  On  the  ttectocotyle  o/'Tremoclopus  vioUceut  and  Ar^omila  Argo(^nti«  ofNaf.  Hiit , 
,  p.  414). — Hectocotylui  Argonaulae  uiMt  Treaioctopedis,  dUtUtnnchtn  von  ArfooauU 
MBoeioptts  vtulacciM  {Dericht  von  der  Zool.  Anstadt  in  Wur^burg,  1840,  p.  67). 
,  Nniuau  Manml  d'anaUmU  comparée,  U  1,  p.  401 . 
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mâle  ne  diffère  que  peu  de  celui  des  Poulpes  et  des  Seiches, 
tout  en  présentant,  dans  la  structure  des  parties  accessoires  de 
la  reproduction  et  dans  la  conformation  des  spennatopbores, 
des  particularités  reman]uables.  Une  grande  poche  qui  parait 
être  l'analogue  de  la  portion  inférieure  de  la  vésicule  séminale 
des  autres  Céphalopodes  se  développe  énormément  et  loge  dans 
sa  cavité  la  glande  complémentaire,  ainsi  qu*un  long  tube 
comparable  à  la  portion  supérieure  de  la  vésicule  dont  je  viens 
de  parler.  La  partie  suivante  de  l'appareil  accessoire  qui  cor- 
respond au  réceptacle  needhamien  se  dilate  beaucoup,  mais  se 
simplifie  dans  sa  structure  et  ne  loge  à  la  fois  qu'un  seul  spe^ 
matophore  dont  les  dimensions  sont  très-considérables  (1). 
Enfin  l'un  des  bras  de  l'Animal  se  développe  beaucoup  plus 


et  bient/^t  après  les  recherches  faites 
par  M.  MQUer,  par  M.  RQppell  et  par 
M.  Vogt,  établirent  clairement  ce 
fait  (a).  Il  est  d'ailleurs  à  noter  que 
Texistence  d'un  bras  copulateur  chez 
certains  Céphalopodes  parait  avoir  été 
connu  d'Aristote  ^6). 

(1)  MM.  Verany  et  Vogt  ont  donné 
une  description  anatomique  très-dé- 
taillée  de  Tappareil  mâle  d'un  de  ces 
Céphalopodes  à  bras  copulateur  (c),  le 
Tremoctopus  caréna.  Le  testicule  de  ce 
Mollusque  est  constitué  de  la  manière 
ordinaire  dans  celte  classe  ;  sa  tunique 
forme  un  sac  servant  de  réservoir  pour 
le  sperme  et  communiquant  directe- 


ment aYCC  OQ  canal  éfacoatenr;  oub 
celui-ci  est  très^oort  et  ¥a  déboodvr 
dans  un  grand  sac  qui  Cait  oflkx  <k 
vésicule  séminale,  et  qui^  à  nboa  de 
sa  forme,  a  été  désigné  par  cfs  lutii- 
ralistes  sous  le  nom  de  cornue.  Dais 
riBtérieur  de  ce  sac  et  sospendasà 
son  extrémité  supérieure,  se  troai cil 
deux  organes  cylindriques  peloMMttb 
sur  eux-mêmes  :  Ton  est  un  CMtcm 
fermé  à  son  extrémité  lilKe*  ollraii 
dans  répaisseur  de  ses  parois  uk 
multitude  de  peUtes  cavités  sécrétoirot 
et  paraissant  être  Tanatogae  de  ii 
poche  complémentaire  des  Seiches  d 
des  Poulpes  ((i);  l'autre  est  un  tube 


(a)  Verany,  Mém.  sur  tix  etpècet  nouvelle»  de  Céphalopode*  (Mém.  de  VAead.  d€  Tmrw,  ItTf. 
%•  •éris,  t.  1.  p.  9i).  —  MoUm^ueg  médtUrrMéent,  Céphaiopoéêi,  185t .  pw  126. 

—  H.  Muilcr,  Sote  sur  Ut  ArgonanteM  mdUs  et  Ut  HectoeotyUi  (Ann.  éet  âcunett  m^> 
3*  scrie,  1851 ,  l.  \VI,  )>.  13!2). —  Ueber  das  Mdnnchen  von  Ar^aauU  Ar^o  und  dit  HcctooMi'^ 
{geiUehr»  fûr  wistensch.  Zool.,  1853,  pi.  1). 

—  Verany  et  Vut^t,  Mémoire  tur  la  HeetoeotnUs  et  le*  mdle*  de  quelques  CépkAlopêdet  t<* 
de*  science*  nat„  3*  série,  1851,  t.  XVII,  p.  147,  pi.  6  à  9). 

—  Rupptîll,  Ueitrd'je  %ur  Nalurge*ch.  der  Papier  NautUu*  [Archiw  /ûr  H^inrf€*ck.,  ISJ^. 
I.  I,  p.  «09). 

{b)  Roulin,  De  la  connaissance  qu'ont  eue  le*  ancien*  du  brat  copulûUur  chez  cerUm*  Céf^ 
lapodes  {Ann.  des  science*  nat. ^'3»»êrîe,l.  \Wl\.  p.  iBS). 

{e)  Verany  et  Vojfi,  Op.  cil.  {Ann.  des  science*  nat.,  S»  série,  185t,  l.  XVII,  p.  165,  P*- "• 
fig.  U  et  15;  pi    8,  Ùç.  %i  et  26). 

(d)  les  auteun  que  je  viens  de  cHer  désifaent  cette  partie  mmu  le  non  de  f taïuk  êcemsirt. 
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Mres  ;  il  est  pédoncule  à  sa  base,  et  il  se  termine  par 
sac  ovalaire  renfermant  un  appendice  flabelliforme 
isceptible  de  se  dérouler  au  dehors.  Ce  bras  se  détache 
nnent  par  la  rupture  de  son  pédoncule,  et  dans  Tacte 
olation  il  parait  s'introduire  par  l'entonnoir  jusque 
»vité  branchiale  de  la  femelle  et  y  rester,  car  on  le 
Nivent  dans  cette  partie,  séparé  du  corps  de  l'Animal 

appartenait.  Mais  le  mâle,  ainsi  mutilé,  ne  reste  pas 
bras  copulateur,  car  un  nouvel  appendice  de  ce  genre 
>ppe  bientôt  à  la  place  du  précédent,  dans  l'intérieur 
rie  de  poche  cutanée,  et,  en  se  déployant  ensuite  au 
rétablit  l'intégrité  de  l'organisme  (1). 
-  Dans  la  classe  des  Gastéropodes  le  mode  de  repro-      cia«8e 
5sl  moins  uniforme  que  chez  les  Céphalopodes  ;  beau-  o^^o^odes. 
î    ces  Mollusques   sont  androgynes,   d'autres  sont 
,  et,  parmi  ceux-ci,  les  uns  s'accouplent   et  sont 

à  cet  effet  d'un  appareil  copulateur,  tandis  que  les 

m  extrémité  inférieure,  où  il  d'ordinaire  par  l'ouverture  sexueHe. 

en  forme  de  trompette  et  (in  énorme  spcrmatophore,  ou  ma- 

loacher  dans  le  col  étroit  chine  spermatique,  comme  on  Tap- 

I  ou  poche  complémentaire  pelle  parfois,  se  loge  dans  ce  récep- 

cns  de  parler.  Ce  col  dilaté  tade  (a). 

I  partie    supérieure  de   la  (1)  MM.  Verany  et  Vogt  ont  donné 

ricule  séminale,  ou  cornue,  une  description  détaillée  et  de  bonnes 

noe  avec  un  autre  réservoir,  figures  du  bras  copulateur  encore  ren- 

bouteille  par  MM.  Verany  et  fermé  dans  le  sac  en  question,  ainsi 

b  assimilable,  par  ses  fonc-  quede  cet  appendice  déployé  au  dehors 

s  rapports  anutoniiques,  à  la  (op.  cit.).  M.  KClppeli  et  M.  U.  Millier 

i  réceptacle  needliamlen.  il  ont  représenté  T Argonaute  mâle pour- 

ï  côté  de  la  branchie  gauche,  vu  de  sou  bras  (6).  Chez  des  j^pioles, 

s  de  la  masse  viscérale,  et  Tun  des  bras  est  modifié  d'une  ma- 

dans  la  chambre  branchiale  nière    analogoe,   mais    moii»    pro- 

ifice  situé  à  la  place  occupée  noncée  (c). 

•I  Vermiy,  loc.  cit.,  pi.  8,  «g.  18,  < 9,  20  ;  pi.  9,  flff.  W,  «le. 

Il,  Op.  cit.  (Archtv  lUr  SaturgetcnichU,  1852,  1. 1,  pi.  8). 

MBr,  Op.  cit.  {ZeitichHft  fur  wiêsentch.  Zool.,  1853,  I.  IV,  pi.  1,  6f.  1  et  i). 

Irup,  Uei:tocotyliLanneUen  {Udn*he  vidtMkabernc*  se  êkabi  SkrifUr,  1856,  5*SnBlJie» 

ItS.hib.  1,2). 
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autres  ne  possèdent  que  les  organes  producteurs  et  évacuateurs 
soit  des  œufs,  soit  du  sperme,  et  chez  eux  il  ne  paraît  y  avoir 
aucun  rapprochement  sexuel.  Chez  ces  derniers,  les  mâles  et 
les  femelles  se  ressemblent  tant,  même  par  leur  structure  inté- 
rieure, qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  autrement  que  par 
Texamen  microscopique  des  produits  de  leurs  organes  repro- 
ducteurs, et  que  quelques  auteurs  ont  supposé  qu*ils  étaient 
unisexués.  Ainsi,  dans  le  système  malacologique  de  Blainville, 
c'est  de  la  sorte  qu'ils  sont  désignés.  Dans  la  classification  de 
Guvier,  ils  constituent  les  groupes  appelés  Scutibranches  et 
Gyclobranches.  Les  Gastéropodes  dioïques  copulateurs  sont 
plus  nombreux  ;  ce  sont  presque  tous  les  Peclinibranches  (1), 
la  plupart  des  Pulmonés  operculés  (2)  et  les  Hétérobranches  (3). 
Enfin  les  Androgynes  constituent  la   division  des  Opistho- 
branches  et  celle  des  Pulmonés  ordinaires. 

§  6.  —  Comme  exemple  des  Gastéropodes  dioïques  qui  offrent 
le  premier  de  ces  modes  d'organisation,  je  citerai  d'abord  les 


(1)  Suivant  Quoy  et  Gaimard,  quel- 
ques espèces  de  Littorlues  et  de  Turbos 
seraient  probablement  androgynes  (a)  ; 
mais  cela  a  été  révoqué  en  doute  par 
Souleyet  (6). 

(!2)  Par  exemple,  lesGyclostomes(c). 

(3)  Délie  Chiaje  considérait  les  Cari- 
naires  comme  étant  liermaphrodites 
et  ayant  un  testicule  situé  près  de  IV 


vaire  {d);  Blainville  les  rangei  parai 
les  Gastéropodes  unisexués  (e).  Mab 
ils  sont  certainement  dioïques,  m» 
que  Laurillard  le  pensa  (/)  et  que  Je  Tat 
constaté  (g).  Précédemment  la  sépa- 
ration des  sexes  avait  été  considérée 
comme  probable  chez  les  Flroles  (A), 
où  effectivement  elle  existe,  ainsi  qtK 
chez  tous  les  autres  HétéropodeA  (i). 


(a)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zool.,  I.  Il,  p.  472. 

(b)  Eydoox  et  Souleyet,  Voyage  de  la  BoniU,  ZooL.,  t.  II,  p.  599. 

{€)  Voyei  MoqniQ-Tandon,  Hittoire  naturelle  du  MoUuequet  lerreêtrts  et  /lanptelikt,  p  1S<«I 
»\xif,,  pi.  37,  fig.  18  et21. 

—  Claparède,  CyeloiUmatit  elegantit  Anatome  (disaert.).  Derolini,  1837,  p.  10.  pi.  î,  if  f' 
et  Si. 

{d)  Délie  Chiaje,  Metn.  euUa  ttoria  degU  Ànim.  tenza  verteb.  di  NapoU,  U  D,  p.  139. 

—  Poli,  Tettaeea  tUriusque  SicUiœ,  t.  III. 

{e)  Blain>ille.  Dict.  det  icUncee  iMl.,  t.  XXXO,  p.  242. 

(f)  Cttvier,  Règne  animal,  2*  édit..  t.  III,  p.  67. 

{g)  llilne  Edwards,  Sur  l'organieatiûn  de  la  Carinaire  {Ann.  det  tcieneet  niU.,  2*  f«ia.  ItH 
t.  XVIII.  p.  323,  pi.  10,  fifr-  3). 

(h)  Leaueur,  Deecript.  of  six  %ew  SpecUê  of  the  genua  Firola  {Journal  o(  the  AmL  ti  ^ 
Seiencee  of  Philadeiphia,  1817, t.  I,  p.  5). 

(i)  ISjdoia  ei  Souleyet,  Op,  cit.,  t.  II,  p.  309. 
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Patelles.  L'ovaire  est  situé  à  la  partie  inférieure  de  la  cavité 
abdominale,  sous  le  foie,  et  émet  antérieurement  un  oviducte 
qui  se  dirige  à  droite  et  va  s'ouvrir  dans  la  cavité  cloacale 
à  côté  de  l'anus  (1).  Le  testicule  est  placé  de  la  même  ma- 
nière (2).  La  disposition  de  ces  organes  est  à  peu  près  sem- 
blable chez  les  Haliotides  (3). 

Les  Vermets  sont  également  dioïques  et  dépourvus  d'organes 
copulateurs.  Chez  les  individus  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  la 
glande  génitale  est  placée  à  droite  du  foie,  et  son  canal  excréteur 
longe  le  conduit  biliaire  pour  aller,  du  même  côté,  déboucher 
dans  la  cavité  pailéale  entre  le  rectum  et  le  corps  de  l'animal, 
après  s'être  dilaté  de  façon  à  constituer  une  grande  poche  vesti- 
bulaire  à  parois  glandulaires  {li). 


(1)  Cuvier  a  décrit  et  figuré  Fappa- 
refl  femelle  de  la  Patelle,  loais  sans 
donner  aucun  détail  sur  la  structure 
de  rof  aire  (a). 

(2)  La  distinction  des  sexes  chez 
les  I*atelle8  a  été  constatée  par  plu- 

in  olMerYateurs.  lie  testicule  se 
ipose  de  tubes  très-gréles  repliés 
HT  eoxHBèmes  et  renfermant,  à  Tépo- 
fK  de  '  la  reproduction ,  un  liquide 
phltre  chargé  de  spermatozoïdes 
ttres  et  très-Yifs  (6). 

(3)  Chez  ces  Mollusques,  rorifice 
aeuiel,  qui  avait  échappé  aux  recher- 
ches de  Cuvier  (c),  se  trouve  au  fond 
de  fai  cavité  respiratoire,  entre  la  base 


de  la  branchie  et  le  rectum,  de  Tautre 
côté  duquel  est  situé  Forifice  uri- 
naire  (d). 

(U)  C'est  à  tort  que  Quoy  et  Gai- 
mard  ont  avancé  que  les  Vermets 
sont  hermaphrodites  (e).  Les  obser- 
vations incomplètes  d'après  lesquelles 
M.  Siebold  avait  considéré  ces  JMol- 
Insques  comme  ayant  les  sexes  sé- 
parés ont  été  pleinement  confirmées 
par  les  recherches  de  M.  Schmar- 
da  et  de  M.  Lacaze-Duthiers  (/*). 
On  doit  à  ce  dernier  naturaliste 
une  élude  trèsr<u)mplète  de  Tappa- 
reil  reproducteur  du  Vermetus  tri- 
queter. 


(«)  Civier,  Mém.  tur  VUaliotide,  etc.,  pi.  2,  ùg.  15. 

I»  Gm,  Tfu  Sexe*  of  Limpel»  [Ann.  of  Nal,  Hitt.,  1838,  l.  1,  p.  482). 

—  Wif ner,  06*.  on  the  Generative  System  of  iome  of  the  lower  AnimaU  {Proeeed.  of  the 
^.Soe.,iS39,p.in). 

"  Milne  Edwards,  Obierv.  tur  Us  organes  sexuels  de  divers  MoUtuquet  {Ann.  des  sciences 
^,  2'  térte,  1840,  t.  XHI,  p.  375). 

—  Lebert  et  Rubin,  Note  sur  Us  lesliculet  et  les  Spermato%<Ades  des  Patelles  [Ann.  des  sciences 
•«.,3«iérie,  1846,1.  V.  p.  191). 

^Cuner,  Mém.  sur  VHaUottde,  p.  12. 

(')  MilM  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  pi.  20,  fig.  2. 

•<)Q^  «t  Gairoard,  Voyage  de  l'Astrolabe,  Zool  ,  t.  III,  p.  285. 

IT]  SieM.!  at  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  342. 
^  LMMe-Duibiers,  Mém.  surVanatomte  et  l'embryologie  des  Vermets  {Ànn.  des  tcUnees  nat., 
^**^  iM9,  I.  XUI.  p.  243,  pi.  5,  fiy.  i). 
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8&9  RBrRODUCTIOll. 

Chez  les  Oscabrions,  qui  ont  été  rangés  par  Cuviér  à  côté  des 
Patelles,  mais  qui,  à  raison  de  presque  tous  leurs  caractères 
anatomiques,  se  distinguent  des  Gastéropodes  prôpreiment  dits, 
Tovaire  est  situé  ù  la  face  dorsale  du  corps,  au-nlessus  du  foie, 
et  donne  naissance  a  deux  oviductes  pairs  dirigés  transversa- 
lement (i). 
$  7.  —  Chez  les  Gastéropodes  dioïques  qui  sont  pounus 
j.^  d'un  organe  copulaleur,  la  disposition  des  glandes  reproduc- 

^>'nam  mâiM.  triccs  est  à  peu  près  la  même  que  dans  les  espèces  dont  je  viens 
de  parler.  Ainsi,  le  testicule  repose  sur  le  foie  et  se  trouve 
dans  la  portion  postérieure  de  Tabdomen,  en  arrière  du  cœur, 
et,  par  conséquent,  dans  les  derniers  tours  de  spire  du  tor- 
tillon (2);  mais  le  canal  déférent  (3) ,  au  lieu  de  se  terminer  dans 
la  cavité  branchiale,  poursuit  sa  route  bien  au  delà,  dans  Tiiitt^- 
rieur  d'un  appendice  pénial,  ou  se  continue  au  dehors  sous  la 
forme  d'une  gouttière  à  la  surface  de  ce  dernier  organe.  Li 
verge  est  érectile  et  située  près  de  la  tête,  du  coté  droit,  i  la 


(1)  L'ovafre  des  Oscabrions  s^ëtend 
dans  presque  toute  la  longueur  du 
corps  ;  fl  est  lobule  latéralement  (a). 

{'!)  En  général,  le  testicule  s'étend 
jusque  dans  le  dernier  tour  de  spire 
de  Tabdomen;  mais  quelquefois,  de 
même  que  Tovaire,  il  n'occupe  que  la 
porUon  moyenne  du  tortillon  :  par 
exemple,  chez  la  Litiorine  littorale (6). 

(3)  Chez  plusieurs  de  ces  Mollusques 
le  canal  déférent  est  en  connexion  avec 


un  organe  véalcalaire  qui  panlt  ètn 
une  vésicule  séminale  on  une  ffimk 
accessoire  analogue  à  celle  que  les  au* 
tomisles  désignent  soos  le  noa  et 
prostate,  Ainii,  chei  le  Cfcktmm 
élégant,  cet  organe  se  troa¥e  nn  k 
milieu  du  canal  évacuaieur  de  b  «- 
mence  et  le  dirise  en  deux  portions  \c . 
Chei  la  Paiudine  commone  (^  H  cba 
la  Nérite  fluviatile  (é),  ce  réceptacle  f* 
situé  très-près  de  la  base  du  pénis. 


(a)  Poli,  Tettacea  ulriuMiut  5iciiMe,  t.  I,  pi.  3.  Gy .  13. 

—  Cuvier,  Op.  cit.,  y\.  3,  fig.  4  0. 

(b)  E>doux  et  Souleyet.  \oyage  de  la  Bonite,  ZOOL.,  Moixusomi,  pi.  33,  fif.  I. 

(c)  Muquin-Tan«1on,  HUtoire  de*  MoUtuqiieg  terrestre*  et  fiwfiatiUê,  f.  iOl,  pi.  t1. 

—  ClaparètJe,  CycUutomatit  eUçantit  Ànatome  (disMit.  inaug.). 

{d)  Trt'viraous,  Ueber  die  Zeugungitheile  und  die  FartpflAtiMun§  4âr 
Physiologu,  1H24,  t.  1,  pi.  A,  fi|r.  1H). 

—  Muquiii-Tandon,  Op.  cit.,  p.  4()8,  pi.  40,  ûg.  11). 
\e)  M«>quiit-Tandon,  Op.  cit-^  pi.  42,  fig.  19. 

—  Clapamlu,  Atiatomie  und  EntwickelungigeichirlUe  éer  NMilina  ûanÊ/tilÊÊ  ^ÊaSm'» i^ 
fiHr  Anat.,  1H&7,  p.  183.  pi.  0.  fig.  ii). 
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icule  oculifère  correspondant,  et  elle  présente  sou- 
nensions  énormes  (1)  :  par  exemple,  chez  les  Bue- 
canal  déférent  débouche  à  son  extrémité  (3).  En 
organe  n'est  pas  tubulaire,  mais  est  creusé  d'une 
Qgitudinale  qui  fait  suite  au  canal  déférent  ;  dispo- 
I  voit  chez  les  Tritons,  les  Tonnes,  etc  (â).  Quelque- 
a  séminifère,  en  arrivant  à  sa  base,  se  transforme 
i  fermé,  notamment  chez  le  Rocher  ou  Murex  (ft). 


impose  de  faisceaux 
Dtrecroisés  de  façon 
I  eux  des  espaces  ca- 
HUig  arrife  facilement 
Kérale  et  peut  s'accu- 

des  Buccins  est  lingui- 
pcrs  le  bout  et  tronqué 
fi»  où  se  trouve  une  pe- 
cooique  formée  par  le 
e  la  portion  terminale 
ent.  Ce  conduit  décrit 
I  circonvolutions  pen- 
i  dans  Tintérieur  de  la 

i6ra  dimidiata,  le  pénis 
:  traversé  dans  toute  sa 
le  canal  déférent  (6). 
H  également  tubulaire 
Km  extrémité  chez  les 
Pyrule»  (dj,  les  Cyclo- 


(3)  Chez  le  Triton  de  la  Méditerra- 
née, le  pénis  est  conique  et  très -sail- 
lant; la  gouttière  séminifère  est  prati- 
quée le  long  de  son  bord  supérieur  (/). 
Sa  conformation  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Volutes  {g)* 

Chez  la  Tonne,  le  pénis  est  plus 
grand,  élargi  vers  le  bout  et  terminé 
par  un  petit  appendice  en  forme  de 
crochet  {h). 

Chez  les  Casques,  le  pénis  est  égale- 
ment sillonné  dans  toute  sa  longueur, 
mais  il  présente  quelquefois  à  son  ex- 
trémité un  gnod  crochet  à  base  den- 
telée (0. 

(h)  Leiblein  a  décrit  ce  mode  d*or- 
ganisation  chez  le  Murex  branda- 
ris  (;).  Diaprés  Quoy  et  Gaimard,  la 
même  disposition  paraît  exister  cher 
les  Cônes  {k)j  et  Souleyet  Ta  constatée 
chez  plusieurs  autres  Gastéropoaes 
tels  que  la  Natice  marbrée. 


n.  ntr  U  grand  Buccin  de  not  côtet  (Ann.  du  Kutéum,  1808,  t.  XI,  pi.  47. 

mard,  Voyage  de  l'Attrolabe,  Mollusques,  pi.  36,  dç.  31. 

onrd,  loe.  cit.,  t.  HT,  p.  u. 

ouleyet,  Voyage  de  la  Honiie,  Zool.,  t.  II,  p.  dil  ;  Mollusques,  pi.  43,  ùg.  J. 

doo,  Histoire  det  Mollusques  terrestres  et  fluviatiUt,  p.  109,  pi.  37,  fig .  18-20. 

Opelostomatis  elegantis  Anatome  (disM^rl.  inau(f.).  Berolini,  iS&7,  pi.  2,%.  H. 

«a  utriusqur  Sicilûr^  t.  UI,  pi.  49,  i\^.  G. 

ookyot,  Op.  ei:.^  t.  Il,  p.  028  :  Mollusques,  pi.  43,  fig.  17. 

r.,t.ni.  pi.  47,  fig.  4. 

■ard,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  542. 

tckerehes  anatomiques  sur  la  Pourpre  des  anciens,  ou  U  Rocher  iroité-épinê 

»  1M(.,  1828.  t.  XIV.  p.  204,  pi.  10^  ûg.  2  et  4;. 

Iinard,  Op.  cit  ,  t.  lU,  p  80,  pi.  53,  flg.  11. 


ikk  UrMMDCIMMI. 

La  forme  do  pénis  varie  beaucoup  de  genre  i  geme  ou  même 
d*espèce  à  espèce  :  ordînairemeot  il  est  simple  et  garni  à  son 
extrémité  d*un  petit  appendice  pîriforme  ou  crochu  (1);  mais 
parfois  il  parait  bifide,  par  suite  du  dévdoppement  d'un  pro- 
longement latéral  en  forme  de  corne  :  par  exemple,  chez  la 
Carinaire  (2)  et  les  Bithpies  (S).  J'ajouterai  que  qudquefois  ia 
verge  est  complètement  rétradile,  par  exemple  chez  la  Pala- 
dine  (&),  mais  qu'en  général  elle  se  reploie  seulement  sous 
le  manteau,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  le  Buccin.  Enfin,  il  y  a 


(i)  Chex  la  UUoridina  Gatuiidimê' 
dii^  le  pénis  est  termiiié  pu  on  grand 
crochet,  et  présente  latéralement  phi- 
siears  gros  tobercoles  digités.  Le  sillon 
séminifère  qui  abootit  à  sa  beat  se 
transforme  en  tabe  dans  son  inté- 
rieur (a.. 

(2)  Chez  les  Atlantes  (6),  de  même 
que  chez  les  Carinaires  (c)  et  les  Ptéro- 
trachées ((/)«  Tappareil  cppolatenr  se 
compose  de  deux  appendices  non  ré- 
tractiles,  dont  Ton  est  conique  et  per- 
foré au  bout,  Tautre  cylindrique  et 
creusé  d*un  sillon  longitudinal.  Ey- 
doux  et  Souleyet  ont  constaté  que  le 
canal  déférent  vient  déboucher  à  la 
base  de  ce  dernier,  qui  est  par  consé- 
quent le  pénis  proprement  dit,  et  le 
canal  dont  Tautre  est  traversé  parait 


appartnlr  à  ime  glande  aocfsoire. 
M.  GegenbaiMr  a  étndlé  aoni  laitrr 
tore  de  cette  portiOB  'ghoidalaire  éi 
pénb  chez  la  Carinaire  et  les  Plérs- 
tracbées. 

(3)  Chez  les  Bidiynies,  peUls  Mb»- 
qœs  d*ean  douce,  branchtfèfes  toUk 
des  PahkUnes,  la  verge  n^esi  pas  réuar- 

tile,  et  se  divise  en  deux  branches  dKt 
Tune  donne  passage  an  canal  déff  rat. 
tandis  qne  Tautreest  traversée  par  ai 
tnbe  grêle,  renflé  en  ampoole  l  «« 
extrémité  interne  (e). 

[k)  Chez  les  Palndfaies,  la  verge  erf 
cylindrique  et  susceptible  de  sp  d'- 
rouler  an  dehors,  on  de  rentrer  csa- 
pléiement  dans  la  portion  sobttnii- 
nale  du  canal  déférent,  et  de  se  loprr 
ainsi  dans  la  base  du  testlcnle  droit  'J^ 


(a)  Eydoux  et  Souleyei,  Voniite  de  ia  BoniU,  ZOQL.,  L  il,  p.  563.  pi.  3f ,  fif.  9  tl  17. 
(6>  Milne  Edwards,  Sur  diven  Mollutquet  {Àmn.  d*t  tàenee»  noX.,  f»  aérâ,  184i,  L  X^UI 
pi.  tO,  fijr.  3). 

—  Ueile  Cbiaje.  Detenx.  e  notom.  degU  AnUnêU  inverUkrûU  ii#lte  Skeiite  €iêthm,  fi  '■'■ 
%.  i. 

—  Rydoux  et  Soulc)et,  Op.  d/.,  pi.  82,  6g.  i, 

ie)  BaDK.  Obterv.  tur  U  genre  AtlanU  {Mém.  de  U  Soc.  d^hiMt.  aal.,  Itt?,  t.  lll.^'^'' 
pU  y,  (ig.  2,  t0<»lt7). 

—  -  K>doux  hl  .^ule>et,  (fp.  cit.,  t.  II.  p.  311 ,  |»l.  23,  Hg.  1,  etc. 

(d)  Oegeiibaucr,  UoUrtuch.  uber  Pterùpoden  und  Heteropodt»,  i855,  pi.  7,  If.  13. 
ie)  Moquin-Tandon,  Op  cit.,  p.  109.  pi.  39,  flg.  37  et  38. 

(DCuMcr.  Mém.  iurla  Vivipare  d'eau  dtmu  [Ann.  duUuUum,  i808,  l.XI,^  171.  r'-^'* 
«g.  i). 

—  Moqiiin-Tandon,  Op.  Cil,,  pi    40,  fig.  t. 
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aussi  des  espèces  chez  lesquelles  cet  appendice  copulateur 
reste  toujours  saillant  au  dehors  (1). 

§  8.  —  Chez  la  plupart  de  ces  Mollusques,  l'appareil  femelle 
ne  présente  aucune  particularité  importante  à  noter  (2)  ;  mais 
chez  un  d'entre  eux,  la  Paludine,  qui  habite  nos  eaux  douces,  il 
en  est  tout  autrement  Cet  Animal  est  vivipare  (3),  et  la  portion 
subterminale  de  son  oviducte  se  dilate  de  façon  à  constituer 


Org*nM 
femeOet. 


(1)  Par  exemple,  chez  la  Littorine 
littorale,  où  cet  appendice  est  très- 
gros  et  denUcnlé  sur  le  bord  anté- 
rieur (a). 

(2)  Chez  le  Turbo  scaber,  la  portion 
inbtemiinale  de  ToTlducte  constitue 
une  large  poche  dont  les  parois  sont 
très-vlUeoses  (6)  ;  mais  on  ne  sait  pas 
si  ce  mode  de  conformation  corres- 
pond à  quelque  particularité  physiolo- 
giqoe. 

Chez  le  Cyclostome  élégant,  Tovaire 
est  grêle,  cylindrique  et  peu  distinct 
de  ToTiducle,  si  ce  n*est  par  sa  slruc- 
tore  (c). 

J*ajouterai  que,  diaprés  Quoy  et 
Gaimard^rovaire  desStrombes,  au  lien 
d'être  lobule  et  situé  comme  d'ordi- 
naire, présenterait  une  forme  rubanée 
et  se  contournerait  sur  lui-même.  Ces 
Toyageors  ont  constaté  que  Tovlducte 


débouche  dans  une  rainure  qui  va 
se  terminer  à  la  base  du  tesUcule 
droit  (d). 

(3)  Swammerdam  fut  le  premier  à 
observer  et  Lister  à  nous  faire  con- 
naître le  fait  de  la  viviparité  de  ce 
Mollusque  :  au  printemps,  la  totalité 
de  son  oviducte  est  occupée  (é)  par 
desr  embryons  en  voie  de  développe- 
ment dans  rintérieur  de  Fœuf,  ou  par 
de  jeunes  individus  déjà  pourvus  de 
leur  coquille  et  prêts  à  marcher.  La 
portion  du  canal  génital  dilatée  pour 
les  contenir  constitue  une  sorte  de 
matrice  (/).  La  durée  de  la  gestation 
est  d'environ  deux  mois  [g].  L'ovaire 
consiste  en  un  tube  cylindrique  très- 
grêle  qui  repose  sur  le  foie  (/»),  et  non 
dans  le  corps  granuleux  que  quelques 
auteurs  ont  décrit  comme  constituant 
cet  organe  (t). 


iû)  Bydoui  et  Soaleyet,  Vdfnagê  de  la  Bonite,  t.  II,  p.  555,  pi.  33.  Gg.  T  * 

(»)  Bydoax  el  Souleyat.  Op,  cU.,  t.  Il,  p.  592,  pi.  38,  fiff.  i  et  16. 
(e)  Claparède,  Cycloitomatit  elegarUit  Anatome,  pi.  9,  Gff.  21  et  22. 
(^  Qooy  et  Gaiouvd,  Op.  cit.,  t.  111,  p.  58.  pi.  49,  ûg.  18. 

(e)  SwMBmerdain,  Bibl.  naturœ,  1. 1,  p.  162. 

—  Uei«r.  Exercitatiû  anaUmica  altéra  in  qua  de  Buccinit  fluviatHibui  et  marinie  maxime 
éfUur,  1695,  p.  29. 

(/)  Cahier,  Mém.  eur  la  Vivipare  d'eau  douu  (Cyeloiloma  vivipara  Draparn.,  Hélix  vitHpara, 
Lia.),  etc.  {Ann.  du  Muséum,  1808.  t.  XI.  p.  174,  pi.  11,  fi;.  2  et  3). 

(f)  Bouchard- Chantereau.  Catalogue  de»  MoUusquet  terreetree  et  fluviatUee  du  département 
dm  Poê-ds-Calais  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  d'agric.  de  Boulogne^tur-mer,  1838.  2*  tirie,  t.  I). 

(h)  Leydif.  Ueber  Paludina  vivipara  {Zeittehrift  fUr  wissensch.  Zool.,  1850,  t.  Il,  p.  185  et 

—  Blondloi,  hecherehe»  tur  l'appareil  générateur  de»  MoUutque»  gattéropode»  {Ann,  dee 
âeieneesnat.,  4*  série,  t.  XIX,  pi.  5.  fif.  10). 

(it  Paasch.  Ueber  da»  Ge»cMechU»y»tem  einiger  Zwitlenchneken  {Archiv  fSar  Nûturgeteh,, 
1843. 1. 1.  p.  98,  pi.  S,  flf .  8). 


3&A  KEPRODVCTlOlf. 

le  réservoir  incubateur  dans  Tintérieur  duquel  les  ceufs  éclo- 
sent  et  les  jeunes  se  développent.  On  distingue  aussi  chez  ces 
Gastéropodes  une  glande  albuminipare  annexée  à  Tovaire  et  au 
réservoir  séminal  (1). 

Il  est  également  à  noter  que  ces  Paludines  vivipares,  quoique 
dioïques,  paraissent  être  aptes  à  se  reproduire  sans  le  concours 
du  mâle  (2). 

§  9.  —  Chez  les  Gastéropodes  androgynes  (3),  Tappareil  de 
k  génération  est  disposé  a  peu  près  de  la  même  manière  que 
chez  les  Mollusques  dont  je  viens  de  parler,  mais  il  est  plus 
complexe;  et  bien  que  son  étude  ait  occupé  un  grand  nombre 


(1)  L'ensemble  des  organes  glandu- 
laires de  la  lemelle,  désigné  comnra- 
nément  sous  le  nom  d'ovaire  (a),  se 
compose  de  deux  parties,  dont  la  pre- 
mière, fort  petite,  est  Tovaire  propre- 
ment dit,  et  la  seconde,  très-grande 
comparativement  à  la  précédente,  est 
un  organe  albuminipare  analogue  à  la 
glande  qui,  chez  les  Colimaçons,  sé- 
crète le  blanc  de  Tœuf  (6).  Le  réser- 
voir séminal  est  appendu  au  fond  de 
Toviducle  et  affecte  la  forme  d'une 
petite  poclie  aplatie.  On  y  trouve  des 
spermatozoïdes  bien  vivants.  L'inté- 
rieur de  la  portion  dilalée  ou  utérine 
de  Toviducte  présente  des  plis  trans- 
versaux irréguliers,  mais  les  œufs  n'y 
adlii'rent  pas. 

(2)  Spallanzani  a  fait  sur  ce  sujet 
une  expérience  qui  semble  décisive. 
Il  éleva,  dans  un  isolement  complet, 
six  jeunes    Paludines  \ivipares  qu'il 


avait  extraites  de  la  matrice  de  leur 
mère  :  quatre  de  ces  animavx  périrent 
dans  le  coars  de  la  seconde  année  sans 
avoir  donné  aucnn  signe  de  fécondité; 
mais,  an  commencement  de  la  troi- 
sième année,  les  deux  autres  Pa- 
ludines, qui  étaient  restées  seales 
depuis  le  moment  de  leur  naissaart 
paraissent  s'être  reproduites,  car  oo 
trouva  deux  jeunes  individus  dans 
le  trou  où  l'une  de  ces  Paludines  était 
emprisonnée,  et  quatre  jeunes  da» 
la  cavité  qui  servait  de  demeure  ï 
l'autre  (c). 

(3)  Savoir,  les  Colimaçons,  les  li- 
maces, et  la  plupart  des  autres  Ga^*^- 
ropodes  pulmonés,  tels  que  les  Bu- 
limes,  les  Maillots,  les  Ambretlcs  a 
les  Ancyles;  les  I1anort>es,  les  Un* 
nées  et  les  Fiiyses  ;  les  Valvées  ;  ea(ia 
les  Opistbobrancbes,  comprenant  i^ 
Aplysies,  les  Doris,  les  Ivolides,  eic 


(A)  Cuvi«r,  loc.  cU.  {Ann.  du  MuMéum,  t.  Xl). 

—  TreviraniiB,  Ueber  die  Zeugutiêtheile  und  die  Fortp/lan%un§  der  MoUmikem  {MeUêekhfi  f^ 
PhviioL,  t.  I.  p.  30.  pi.  4,  ûg.  il). 

—  Pda«ch.     Uebfr  do»  Gesihlechtstyitem  und  ûber  die  Ham  bereiienden  Orfêue  eàufir 
Zwttterichneken  {Archiv  fur  Naturgetchichte,  iSiZ,  p.  98,  pi.  S,  fig.  vm). 

(6)  Baudelot,  Recherche»  sur  l'appareil  générateur  de»  iMlutqueê  GÔêUrtfêdit  {Anm,  é0 
icienceê  nat..  4*  Mrie,  1803,  i.  XIX,  p.  218,  pi.  5,  fi^,  iU-iO;. 

(r)  Spallan»Di.  Mémmre»  »ur  la  reajnration,  trad.  par  Senebier,  4 SOS,  p.  t68. 
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iiralistes  (1),  nos  connaissances  relatives  à  ses  fonctions 
[icore  très-inconiplètes. 

nrtie  fondanientale  de  l'appareil  est,  comme  d'ordinaire, 
rosse  glande  qui  repose  sur  le  foie  et  se  mêle  plus  ou 
intimement  aux  divisions  de  cet  organe  (*2).  Elle  se 
6e  d'une  multitude  de  caecums  très-courts,  groupés  sur 
mches  dendriformes  d*un  canal  excréteur  qui  s'en  dé- 
rnférieurement  pour  se  diriger  vers  l'extérieur  et  qui  est 
d  d'une  structure  très-simple,  mais  change  bientôt  de 
^re.  Cette  glande  a  élé  appelée  ovaire  par  les  uns,  testi- 
ar  les  autres  (5),  et  la  divergence  des  opinions  relatives 


Bt  premières  obsenrations  sur 
itation  de  l'appareil  reprodue- 
Limaçons  sont  dues  à  Murait, 
amerdam ,  à  Harder  et  à 
.  En  169â,  Lister  publia  un 
important  sur  ces  Animaux 
reconnut  le  caractère  andro- 
lu  Au  commencement  du  siècle 
CoTler  en  étudia  attentivement 
mes  reproducteurs  (c);  mais 
minations  physiologiques  qu'il 
ne  satisfirent  pas  ses  succès- 
t  le  même  sujet  fut  traité  suc- 
nent  par    un   grand  nombre 


d'auteurs  (d)    dont  plusieurs  seront 
souvent  cités  ici. 

(2)  Dans  l'immense  majorité  des 
cas,  cette  glande  est  Impaire  ;  mais, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  elle  est  dou- 
ble chez  la  Pbyllirhoé  (voy.  ci-dessus, 
page  326). 

(3)  La  glande  reproductrice  a  été 
considérée  comme  un  ovaire  par  Lis- 
ter et  par  Cuvier  (op,  cit.).  Trevlra- 
nus,  Prévost  (de  Genève)  et  quelques 
autres  naturalistes  l'ont  appelée  testi- 
cule {d).  Quelques  auteurs  la  désignent 
sous  le  nom  de  glande  en  grappe  (e). 


rrito,  Vade  mecum  anatomicum,  1680,  p.  177.  —  Limacit  majorit  rubieundœ  terre»' 

nue  {Mitull.  nat.  cvriot.,  1682,  p.  699). 

I.  Htrrier.  De  ovxiCochUarum  epist.,  1684.  —  Examen  anatomi':um  Cochleœ  iomi- 

Wir.phyxioL,  1679). 

î,' Optueulorum  part  tertia,  p.  68. 

tia  Lister,  Kxârcitatio  anatomka  in  qua  de  Cochleit  maxime  lerrûitribut  et  Limar.ibut 

19  h. 

itr,  Mém.  tur  la  Limace  et  le  Colimaçon  (Ann.  du  Muiéum,  4806,  t.  VII). 

riranus,  Veber  die  Zeugungttkeile  und  die  Fortpflantung  der  Molltuken  [Zeitichrifl  fûr 

în%i,t.  I,  p.  il. 

«<wl,  De  la  génération  che%  la  lAmnée  (Mém.  de  la  Soc.  de  phytique  et  d^hitt,  nat.  de 

.IV)  ;  —  Ann.  det  gciencet  nat.,  1833,  i.  \XX,  p.  83;. —  Det  organei  générateun  che% 

Gastéropodes  {Mém.  de  la  Soc.  de  phytique.  t.  V  :  —  Ann.  det  tciencet  nat.t  1833, 

ich,  Ueber  dot  Getchlechtttyttem  einiger  Zwiltertchnecken  {Arehiv  fUir  fiatwgeeehiehte, 
11).  —  Beitr.  xurgenaueren  Kenntnitt  der  Mollutken{Archi9  fUr  Natwgeteh.,  18*5, 
I,  pi.  4  et  5). 

iff  Spécial  Anatomy  of  the  GasicrofKxia  of  the  United Statet  (Binney,  The  Terrettrial  air- 
f  MoUutkê  of  the  United  Statet,  1851 ,  t.  I,  p.  217). 
(wo-Tudon,  Uittoire  naturelle  det  MoUutquee  têrreêtrei  et  /iMftolUM,  1855,  p.  174. 
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à  sa  nature  s*expliqiie  facilement,  car  on  a  reconnu  depuis 
quelques  années  qu'elle  mérite  à  la  fois  ces  deux  noms  :  en  efTet, 
elle  fournit  les  spermatozoïdes  aussi  bien  que  les  ovules  ;  c'est 
donc  en  réalité  une  glande  hermaphrodite  (1). 

Le  canal  efierent  commun  (2)  qui  en  naît  conduit  à  deux 
systèmes  d'organes  distincts,  l'un  mâle,  l'autre  femelle.  I^ 
parties  principales  qui  constituent  ce  dernier  appareil  sont  : 
l""  un  oviducte,  qui  est  très-large,  boursouflé  et  plus  ou  moins 
intimement  uni  au  canal  évacuateur  du  sperme  ou  canal  défé- 


(1)  En  1835,  M.  W.  Wagner  cousuta 
la  présence  simaltanëe  de  sperma- 
tozoIdcH  et  d'ovules  dans  les  follicales 
de  celte  glande,  mais  il  pensa  que  ces 
deux  sortes  de  produits  n'y  prennent 
pas  naissance  (a)  ;  et  c'est  à  M.  de  Sie- 
bold  et  à  Laurent  qu'appartient  princi- 
palement l'bonneur  d'avoir  établi  que 
le  même  organe  joue  à  la  fois  le  rôle 
d'un  ovaire  et  d'un  testicule  (6).  Plus 
récemment,  d'autres  naturalistes  ont 
reconnu  le  caractère  hermaphrodite  de 
la  glande  en  grappe,  soit  des  Gasté- 
ropodes pulmonés  (c),  soit  d'autres 
Mollusques  androgynes  de  la  même 


classe  ((j),  tout  en  variant  d'opiiiioo 
au  sujet  de  la  stmctore  intiaie  de  cet 
organe. 

(2)  Ce  canal,  que  quelques  auteurs 
ont  appelé  ovidueU  (Cuvier)  oo  pre- 
mier oviductê  (BlainTllIe),  est  très- 
tortueux;  souvent  il  se  dilate  nota- 
blement vers  sa  partie  moyenne,  ei,  ei 
s'y  pelotonnant  sur  lui-même,  il  con- 
stitue im  paquet  d'aspect  vermiculairf 
qu'on  a  désigné  sous  le  nom  d'^- 
didyme  (e).  Cette  disposition  est  hrès- 
marquée  chez  quelques  Gasléropode 
de  ce  groupe  :  par  exemple,  la  Suecinea 
Pfeifferi  if). 


(a)  Wagner,  BemerktMçcn  ûbêr  die  Getchlechutheile  der  Schnecken  {Arekiv  fÈr  X^vp- 
tehichte  von  Wiegmann,  4845,  1. 1,  p.  368). 

{b}  Siebold,  Ueber  du  SexuaMdl  der  MuseheUhiere  {Archi9  /ftr  Nûtur§eiekiehU,  4837.  Ll. 

p.  M). 

—  Laurent ,  Détermination  de  l'organe  en  gr^fpe  des  Mollusque*  GatUropodet  kgrwiMpkndUu 

{L'InstUut,  4842.  t.  X,  p.  44).  —  Sur  le*  MoUtuquee  hermofhrodUe*  (L'itutUut,  4843.  t  M. 
p.  295). 

(c)  H.  Meckel,  Ueber  den  GeschlechUapparat  eniger  hermaphroditischtr  Thiarê  (llâlkr't  ireà» 
fÛrAnat.^  4844,  p.  473). 

—  Graiiolet^  ObiervatioM  iur  les  xoospermes  des  HéHces  (Journal  de  conckifUêUfk^  4t^. 
t.  I,  p.  4  IGj. 

—  Leuckart,  Zoologische  (Jntersuchungen,  4857,  H.  3,  p.  71. 

—  S«aipcr,  Beitrdge  %ur  Ànatonùe  und  Phytiot.  der  Pulmonaten  (ZeiUekr.  f^  wisstntck. 
Zool.,  4857,  t.  VIU,  p.  384,  pi.  47). 

—  Keftffsiein  und    Bhlcn,  Beitrdge  %ur  KetuUniss   der  Ceêchleckttverhâltniêm  %mt  IUi< 
poauUa  [Zeitschr.  fUr  wisuuseh.  ZooL,  4860,1.  X,  p.  353,  pi.  49). 

—  Baitdeiot,  Recherches  sur  l'appareil  générateur  du  MoUusç^  Goêlérof^dts  (imi.  io 
sciences  mif..  4*  série,  4803.  t.  .MX,  pi.  i  el  3). 

(d)  Par  exemple,  cbei  les  ÉuUdet  ;  voyes  L.eackart,  Op.  cU.,  I.  Ul,  p.  78,  pi.  S,  %.  15. 

—  Cbex  les  Pleurobraocbes  ;  voyes  Lacate-DaUiien.  Anat,  de»  Pleurûkranekeê  (liM.  des 
nat.,  1859.  4*  séné.  t.  XI,  p.  263). 

{S}  Moquin -Tandon.  Hutoire  naturelle  des  MoUuâfues  terrtstres  et  /Nivialiitt,  p.  488. 
if)  Moquin-TwMioo.  Op.  cit.,  pi.  7.  fif.  «I. 
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renl  dans  toute  sa  portion  supérieure  (1);  2^  une  glande  albu- 
minipare,  qui  débouche  à  Textrémité  supérieure  de  Toviducte  et 
qui  a  été  prise  pour  un  testicule  par  plusieurs  anatomistes  (2)  ; 
3*  une  poche  copulalrice  (3),  qui  a  la  forme  d'une  vésicule  ou 
grosse  ampoule  pourvue  d'un  long  col  tubulaire  dont  Tem- 
bouchure  se  trouve  à  l'extrémité  inférieure  de  l'oviducte  (&). 
Souvent  on  trouve  annexées  ù  ces  organes  d'autres  parties, 
savoir  :  des  glandes  accessoires  dont  le  développement  peut 
être  très-considérable,  et  une  bourse  protractile  qui  renferme 
un  appendice  styliforme  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
poche  à  dard. 

Les  parties  complémentaires  qui  appartiennent  à  l'appareil 
mâle  lorsque  celui-ci  atteint  son  plus  haut  degré  de  perfection- 
nement, sont  :  l""  un  canal  déférent,  dont  la  portion  initiale  est 
souvent  plus  ou  moins  confondue  avec  l'oviducte,  et  dont  la 
portion  suivante  est  en  général  im  tube  libre  et  très-étroit  ; 
2*  des  glandes  accessoires,  auxquelles  on  a  appliqué  le  nom  dfe 
prostcUe  (5)  ;  S**  un  cylindre  charnu  et  tubulaire,  qui  fait  suite  au 


(i)  Cette  portion  élargie  de  Tovi- 
docte  proprement  dit  a  été  désignée 
sous  le  nom  de  matrice  par  beaucoup 
d^aateurs.  On  y  remarque  souvent 
sopériearemeut  une  anse  ou  un  diver- 
ticoiam  qu'on  a  appelé  cul^de-sac  de 
Cépididyme  (a),  organe  éjaculateur 
accessoire  (h),  talon  (c),  etc. 

(2)  Lister  appelait  cette  glande  la 
iaiUy  et  Cuvier  la  désignait  sous  le 
nom  de  tesUcule  supérieur.  Souvent 
on  Ta  appelée  Vorgane  de  la  glaire, 
glande  de  la  glaire^  ou  organe  de  la 
gUie(d). 


(3)  Lister  la  considérait  comme  étant 
un  testicule  (e)  ;  Treviranos  et  Stiebel 
Tont  prise  pour  un  organe  urinaire  ; 
Cuvier  Ta  appelée  la  vessie  à  long  col, 

(ti)  Quelques  auteurs  appellent  va- 
gin la  portion  de  Toviducte  qui  se 
trouve  entre  Tembouchure  de  la  vési- 
cule copulatrice  et  ToriGce  sexueL 

(5)  Quelques  auteurs  donnent  le 
nom  de  prostate  non-seulement  à  cet 
amas  de  glandules,  mais  aussi  aux  vé- 
sicules multifides  qui  s'insèrent  sur 
le  vagin,  et  à  des  glandes  annexées 
aa  vestibule  génital  commun.  Les  or- 


(«)  Prév<wt,  Op.  cU. 

(1)  Gratiulel,  Op.  eU, 

[e)  Snat-Sinioo.  Oburvaiioru  tur  le  talon  de  l'organe  de  la  glaire  de$  Jiélkei  et  deê  ZoniUê 
ifenTMl  de  eonekvUologie,  4853,  i.  IV,  p.  113). 

—  Siiai-Siaion,  Obêervatiom  tur  l'organe  de  la  glue  dea  Gattéropodet  terrettret  et  fluviatilee 
ihttmal  de  conchyliologie,  4853,  t.  V.  p.  7). 

dH  lister,  ExercUatio  anatomtca  tn  qua  de  Cochleie  maxime  terrettritut  et  lÀmadbut  agitur, 
4S94. 
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canal  défèrent,  et  qui  est  souvent  susceptible  de  se  renverser  au 
dehors  pour  constituer  un  appendice  copulateur,  mais  parfois 
loge  dans  son  intérieur  un  pénis  proprement  dit,  circonstance 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  fourreau  de  la  verge;  &*  un  appendice 
egBcal,  appelé  le  ftagellum^  qui  s'insère  sur  la  gaine  dont  je 
viens  de  parler,  et  qui  loge  parfois  un  corps  particulier  que  les 
anciens  naturalistes  ont  appelé  le  caprwluêj  et  que  Ton  sait 
aujourd'hui  être  un  spermatophore. 

Enfin,  les  deux  appareils  sexuels  se  réunissent  souvent  dans 
une  cavité  commune,  appelée  le  vestibule  génital^  mais  quel- 
quefois ils  s'ouvrent  au  dehors  isolément.  Le  premier  de  ces 
modes  de  conformation  se  rencontre  diez  les  Colimaçons,  les 
Limaçons,  les  Doris,  les  Tritoniesy  les  Éolîdes;  le  second 
chez  les  Limnées,  les  Planorbes,  les  Corychies,  les  Physes, 
les  Ancyles,  les  Valvées. 

Tous  les  on?anes  mâles  ou  femelles  que  je  viens  d'énuméror 
ivexistent  pas  invariablement  chez  les  Gastéropodes  androgynes, 
et  la  conformation  de  plusieurs  d'entre  eux  varie  beaucoup.  Il 
me  parait  donc  nécessaire  d'examiner  d'une  manière  plus  atteo- 
tive  l'appareil  reproducteur  chez  quelques-uns  de  ces  Aniiiuui 
choisis  comme  exemples  des  principaux  types, 
bimacoof.  Chez  les  Colimaçons,  VHelix  pomatia^  par  exemple  (I,, 
l'appareil  génital  est  Irès-volumineux  et  occupe  pret^que  toute 
la  portion  anlérreure  de  la  cavité  viscérale,  ainsi  ({u'une  portion 
du  tortillon.  La  glande  génitale,  enchâssée  dans  la  partie  coo- 
cavc  du  foie,  se  fait  remarquer  par  sa  couleur  blanchâtre,  et  9t 

ganes  dont    il  est  ici    question  sont         (1)  La  couformaUoa  générale  <b 

distingués  alors  de  ces  deux  derniers  organes  reproducteurs  de  ce  ColiB»- 

sous  le  nom  de  prostate  utérifie  ou  de  çon  a  été  très-bien  représentée  pf 

prostate  déférente,  tandis  que  les  au-  Cuvier  (a)  ;  mais  poor  ploiiean  ié* 

très  sont  appelés  pros^uie  pffpuiiemte  tails  de   ttrucliure,  il  fa«l 

et  prostate  vestibulaire,  des  aateurs  ptns 


(«)  Ctt^MT.  iiémoire  iur  Im  Lmute*  et  U  CêHmêçm,  pi  i.  If.  4,  m  Afin 
Mollusque»,  I»I.  Si. 
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compose  de  follicules  à  parois  très-minces,  allongés,  en  forme 
de  petits  cœcums  et  disposés  en  grappes.  Les  canaux  excréteur 
convergent  vers  sa  face  libre,  et,  en  se  réunissant,  constituent 
le  canal  eflférent  qui  est  très-sinueux  et  s'élargit  peu  à  peu.  I^ 
glande  albuminipare,  située  à  son  extrémité  inférieure,  est 
allongée,  linguiforme,  lobulée,  et  creusée  au  centre  d'un  large 
canal  excréteur  qui  débouche  dans  l'oviducle  (t).  Ce  dernier 
organe  se  compose  de  deux  portions,  Tune  supérieure,  dite 
prostatique,  est  de  structure  glandulaire  ;  elle  est  large,  forte- 
ment plissée,  ou  même  bossuée  latéralement  le  long  de  soiï 
bord  convexe,  et  du  côté  opposé  elle  se  confond  avec  la  portion 
initiale  du  canal  déférent  qui  est  constitué  par  une  gouttière 
ouverte  longitudinalement  dans  son  intérieur  (2);  enfin  la 
prostate  adhère  à  son  bord  concave,  et  affecte  la  forme  d'un 
ruban  composé  d'une  multitude  de  follicules  blanchâtres.  La 
portion  suivante,  ou  infra-prostatique  de  Toviducte,  est  plus 
étroite;  ses  parois  sont  musculaires,  et  la  poche  copulative,  ou 
vésicule,  dont  le  col  est  extrêmement  long,  débouche  dans  sa 
portion  subterminale.  Elle  débouche  dans  le  vestibule  génital, 
qui,  à  son  tour,  s'ouvre  au  dehors  par  un  orifice  situé  en  arrièrf 


(1)  La  forme  de  ceue  glande  varie 
oo  peu  chez  les  dilTé rentes  espèces  de 
la  famille  des  Hélices  (a).  Son  volume 
devient  coiisidéral>le  à  Tëpoqae  de 
Taccouplement,  surtout  après  la  fécon- 
dation.  EUe  est  creusée  d'un  large 
casai  central,  et  elle  renferme  une  sul>- 
stance  glaireuse  contenant  des  granu- 
latioas  et  des  cellules  transparentes 
qui  ressemblent  à  des  gouttelettes  d'aï- 
baBmie  (6). 

(:2)  Cette  gouttière,  dont  Prévost  (de 


Genève)  a  fait  connaître  Pexistence  (c), 
est  bordée  de  deux  replis  marginaux 
qui,  en  se  rapprochant,  la  transforment 
en  nn  canal  complet;  supérieurement, 
elle  communique,  d'une  part,  avec  le 
canal  effércnt  de  la  glande  hermaphro- 
dite, et,  d*aulre  part,  avec  le  canal 
déférent  proprement  dif.  Les  canaux 
excréteurs  de  la  prostate  y  débouchent 
par  une  série  de  petites  ouvertures,  et 
on  la  désigne  quelquefois  soos  le  nom 
de  rainure  prostatique. 


{m  Saint-Simon,  ObiervatUmt  iur  Corgane  ie  la  glaire  {Journal  de  conchyliologie,  {853, 
«.  IV,  p.  5). 

{t  EUu'Uîlut,  Op.  cU.  (Ànn.  dtt  sciences  nat.,  4*  ictie,  18iS3,  t.  XIX,  p.  174,  pi.  3,  fig.  4). 

(€)  Pr«vo»t.  Des  organet  générateun  che*  quelquet  Gattérapoiei  [Mém.  de  la  Soc.  d€ph§i.  et 
^fuêt.  nat,  de  Genève,  t.  V,  1830). 
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el  au-dessous  du  gros  tentacule  céphalique  du  côté  droit.  Les 
glandes  accessoires  qui  s'ouvrent  également  dans  ce  vagin,  ou 
portion  terminale  de  l'appareil  génital,  consistent  en  deux 
paquets  de  longs  cœcums  cylindriques  et  plus  ou  moins  rameux, 
insérés  sur  une  paire  de  conduits  excréteurs  lai^^es  et  très- 
courts.  Le  canal  déférent  proprement  dit  fait  suite  à  la  gouttière 
qui  longe  la  portion  prostatique  de  l'oviducte,  et  se  sépare  com- 
plètement de  celui-ci,  au-dessus  de  l'extrémité  de  la  prostate  ; 
c'est  un  tube  grêle  et  cylindrique  qui  va  déboucher  au  fond  de 
la  gaine  du  pénis,  à  côté  du  point  où  s'insère  le  flabellum,  dont 
la  longueur  est  considérable.  Un  muscle  rétracteur  se  fixe  aussi 
à  cette  partie  de  la  gaine,  dont  l'extrémité  opposée  débouche 
latéralement  dans  le  vestibule.  Enfin  le  sac  du  dard  s'ouvre 
également  dans  cette  dernière  cavité  ;  ses  parois,  très-épaisses, 
sont  musculaires,  et  sa  cavité,  terminée  en  cul-de-sac,  loge  une 
petite  papille  sur  laquelle  est  implanté  le  stylet  cornéo-caieaire 
auquel  il  doit  son  nom.  Ce  d^rd,  dont  la  forme  varie  suivant 
les  espèces,  n'existe  pas  toujours  (1).    , 

Chez  les  Limaces,  les  parties  principales  de  l'appareil  repro- 
ducteur sont  conformées  à  peu  près  de  même  que  cliez  les 
Colimaçons,  mais  les  parties  accessoires  sont  moins  rompiexes. 
En  effet,  il  n'y  existe  ni  poche  à  dard,  ni  glandes  accessoires 
appendues  au  vagin.  Il  est  aussi  à  noter  que  le  col  de  la  vési- 
cule copulative  est  très-court,  el  que  le  fourreau  de  la  verge  ne 
porte  pas  d'appendice  flagelliforme,  mais  fait  suite  au  canal 
déférent  (2).  Quelquefois,  chez  la  Limace  grise  par  exemple, 


(1)  Peu  de  MoHtisqaes,  à  Texception  (2)  Chez  VArian  rufui^  la  sIm^ 

des  Colimaçons ,  sont  pourvus  d'un  hermaphrodite  est  arrondie  et  bilobéf. 

instrument  de  ce  genre.  Un  stylet  ana-  La  gouttière  déférente  occape  looie  b 

logue  se  trouve  cependant  chez  quel-  longueur  de  la  portion  prostatique  à( 

ques  Doris  (a).  roviducte. 

(a)  Ptr  exemple,  le  Dorit  Johtiitûni;  voyex  Aider  aod  Hancock,   Mono§rtpk  •(  tU  BnM^ 
nudibranchiate  MoUutca,  pi.  S,  fig.  7,  8  et  9  (Rcy  Soc,,  1845). 
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le  canal  déférent  se  sépare  de  Toviducte  dès  son  origine,  et 
n'est  pas  représenté  supérieurement  par  une  gouttière  seule- 
ment (1). 

Chez  la  Limnée  des  étangs,  on  remarque  dans  la  structure 
des  organes  reproducteurs  plusieurs  particularilés  (2).  Le  canal 
efîérentde  la  glande  hermaphrodite,  dans  sa  partie  muqueuse, 
est  garni  d'une  multitude  de  petits  appendices  cseeaux  simples 
ou  rameux.  La  glande  albuminipnre  est  moins  volumineuse  que 
chez  les  Colimaçons.  L*oviducte  est  court  et  très-boursouflé 
dans  sa  partie  supérieure  ;  vers  le  milieu  de  sa  longueur, 
il  porte  une  grosse  glande  arrondie  qui  paraît  analogue 
a  Torgane  mullifîde  de  ces  derniers  Mollusques;  il  se  dilate 
ensuite  pour  former  un  réservoir  qui  est  garni  intérieurement 
de  feuillets  transversaux  disposés  avec  beaucoup  de  régularité. 

(l)  L*OTidacte  se  compose^  comme  Tormation  des' organes  de  la  reprodac- 

d^ordinaire  y  d^une  portion  large  et  tion  dans  la  grande  famille  des  fléli- 

booraooflée,  analognc  à  celle  qu'on  ciens,   je   renverrai  à  plusieurs  des 

appeDe  pro»  toftçtie  chez  les  A  rions  ou  ouvrages   déjà    cités  et  à    quelques 

les  Limaçons,  et  d'une  portion  infé-  autres,  notamment  ceux  de  MM.  Des- 

rieore  étroite  et  cylindrique  ;  mais  la  bayes,  Leidy,  etc.  (6). 

prostate  accompagne  le  canal  défé-  (2)  I.a  description  analomique  de 

rent,  et  par  conséquent  ne  s'unit  pas  à  ces  organes,  faite  d'une  manière  sora- 

J'ovidocte  (a).  maire  par  Lister  et  Swammerdam,  a 

r\>ar  plus  de  détails  sur  les  diffé-  été  donnée  avec  plus  de  détails  par 

renées  qu'on  rencontre  dans  la  con-  Cuvier  et  par  ses  successeurs  (c). 

(a)  \9nfa,  Bauddot,  loe,  dU,  pi.  3,  Og.  17. 

(*)  Dctbaret  [Annttnnie  comparée  de  dlvert  typei  de  MoUutquet  ;  anat.  de  Tiielix  pulris  (Ann, 
iis  âcieneeê  nat.,  1831,  t.  XMI»  p.  545,  pi.  U,  Hg.  3  et  4). 

—  J.  L«My,  Spécial  Anatomy  of  the  Terrettrial  Goiteropoda  of  the  United  Statet  (Benney,  The 
Tarrastrial  air-brealhing  MoUuiki  ofthê  VniUdStaiett  1851,  yoI.  I,  p.  âl7  et  suit.,  pi.  1  i  15). 

—  Yarioren,  Organorum  generationis  itructura  in  iit  Mollutci$  quas  Catteropoda  pneumoniea 
ë  CwieH*  dicta  tunt  {Annalet  Aeademiœ  Lugduno-Batavœ,  1836-1837,  a^ee  plaucbes). 

—  Barkflky,  On  the  Internai  Structure  of  HeUcolimax  {Zool,  Journal,  t.  V,  p.  307,  pi.  28). 

—  Moquin-Tandon,  Obiervation*  tur  l'appareil  génital  det  Yalvéee  {Journal  de  eonchyliologiet 
I8V3,  t.  III,  p.  i44).  —  Obt.  iur  l'appareil  génUal  de  la  VUrine  {Op.  cit.,  t.  III,  p.  341). 

—  Saint-SiiBoo,  Obeerv.  anat.  iur  THelix  lychnochot  {Journal  de  conchylioloik,  1853,  t.  IV, 
p.  ti9). 

—  UwiM,  On  the  Cen.  Sgtt.  of\Mh  aitpena,  etc.  {Quart,  Joum.  of  Microeeop-  Se»,  1801, 
I.  IX,  p.  264).  —  On  tlie  General  Anatomy,  Hittology  and  Phytitilogy  of  Umax  maximua  {toc.  eU,, 
L  XI,  1863). 

—  Boargnignat,  Malacologie  de  V Algérie,  iSÛh.  —  Malacologie  de  la  Grande-Chartreute,  186é. 

—  Sander»,  On  Ihe  Gêner.  Org.  m  certain  Pulmogatteropoda  {Quari.  Joum.  ofMierotc.  Se., 
IS65.  t.  Xni,  p.  80). 

te)  Far  exemple,  rhex  le  i/orit  Johnttoni  ;  vov.  Aider  AuA  Hancock,  A  Monograph  of  the  Britùh 
.SuditranehiaU  MoUusca,  pi.  3»  fig.  <J,  10  et  II . 

IX.  23 


Hanorbet. 
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La  vésicule  copulative  est  grande  et  son  col  est  assez  long.  Le 
canal  déférent  se  sépare  de  Tovidncte  à  Torigine  de  celui-ci, 
et  se  renfle  en  forme  de  poire  vers  rextrémilé  inférieure  de  sa 
portion  prostatique;  il  devient  ensuite  fort  grêle,  et  va  dé- 
boucher au  sommet  de  la  gaine  du  pénis  dont  Torifice  est  situé 
près  du  tentacule  droit,  à  une  grande  distance  de  la  vulve  ou 
ouverture  copulatrice  femelle,  qui  se  trouve  près  de  l'entrée  de 
la  chambre  respiratoire.  Chez  les  Planorbes,  les  organes  de  b 
génération  sont  conformés  à  peu  près  de  même,  mais  les  deux 
orifices  sexuels  sont  placés  du  côté  droit  (1). 
Chez  d'autres  Gastéropodes  androgynes,  tels  que  les  Doris  (2) 


(1)  L*appareil  générateur  du  Pla- 
norbe  (a)  ressemble  t)eaucoup  à  celui 
des  Limnées.  Cependant  la  glande  albii- 
minlpare  est  notablement  plus  petite; 
la  giaude  annexée  à  Toviducte  est  al- 
kMigée  et  le  réservoir  situé  au-dessous 
est  moins  grand  que  chez  ces  Mollus- 
ques. Il  est  aussi  à  remarquer  que  la 
prostate  insérée  sur  la  partie  moyenne 
du  canal  déférent  est  courte,  mais  très- 
grosse.  Enftn,  la  gaine  du  pénis  est  re- 
présentée par  un  petit  sac  renfermant 
an  petit  appendice  cylindrique  et  allant 
s*ouvrirprèsde  la  base  du  tentacule 
gauche. 

(2)  Chez  ces  Mo]lu<;qnes  (6) ,  la 
glande  hermaphrodite, dispos''ecomme 
d^ordinairc  en  grappe,  forme  une 
couche  mince  tout  autour  du  foie.  Son 
canal  elférent,  d'abord  trèsgrèle,  s  é- 
largit  ensdite  beaucoup,  puis  se  rétré- 


cit de  nouveau  et  se  bifurque  poor 
constituer,  d'une  part  l'oviducte,  H  de 
rautre  le  canal  déférent.  Ce  demifr 
est  un  long  tube  grêle,  cylindrique  et 
pelotonné  sur  lui  même,  que  quelques 
naturalistes  ont  pris  pour  un  testi- 
cule (c).  l\  débouche  au  fond  de  b 
gatne  du  pénis,  qui  se  retourne  aa 
dehors  pour  constituer  rorgane  copu- 
lateur,  et  qui,  en  général,  ne  présente 
rien  de  remarquable,  mais  est  quel- 
quefois armé  d'un  stylet  comparable 
au  dard  des  Limiçons  {d],  L'oviducte 
s'enfonce  dans  la  masse  formée  par 
les  'rîlandes  accessoires,  et,  après  avoir 
envoyé  une  branche  iransversaie  i  la 
vésicule  copulatrice,  il  va  déboncber 
dans  un  vestibule  génital  commun.  La 
glande  albuminipare  est  très-grosse  tî 
unie  assez  intimement  à  une  glande 
accessoire  qui  sécrète  la  glaire  et  qui 


(a)  Ginrier.  Mém,  iwr  U  Limnéé  tt  U  Plamrbe  (Afin,  du  Muêéuw^  iSOS,  I.  VU,  pi   i^ 
ng.  15). 

—  Pré^oM,  De  la  giniratum  che%  le  Limnée  {Mém.  de  la  Soc,  de  pkifiiqme  éê  Cêmém^  t.  IV, 
•c  Ânn.  dei  icienees  nat.,  i"  réiie,  lS3a.  t.  XXX.  p.  33,  pi.  5). 

—  liotMUir,  On  tht  Anatomy  of  l.imneus  invuluius    Ann.  of  Nat.  Hist.,  1840,  L  V,  p.  i* 

IJ.  <). 

—  BauHelot,  Op.  cit,  {.Ann.  des  êciencee  nat.,  4*s«rie,  t.  XIX,  pi.  4,  fig.  i). 

(b)  \oyvt  Bamlclol.  Op   cit. 

<e)  Aider  et  lUocock,  Op.  cit.,  pi.  S,  fiff.  7. 

{d)  Cba  le  D.  Johntwu;  voyet  Aider  and  Hancock,  Op.  cU.,  pi.  t.  If.  9,  !•  «I  if. 
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H  les  Éolîdes,  la  prostate,  ou  glande  accessoire  du  canal  défé- 
rent, manque  complètement,  tandis  que  les  organes  sécréteurs 
innexés  au  tube  vecteur  femelle  acijuièrent  un  grand  dévelop- 
pement. Chez  les  Éolides,  la  glande  reproductrice,  au  lieu  d*être 
somme  d'ordinaire  en  rapport  intime  avec  le  foie,  est  isolée  et 
L*onstitue  une  masse  piriforme  multilobée  (1).  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  deux  orifices  sexuels,  quoique  très-rapprochés  Tun 
ie  l'autre  et  portés  sur  un  tubercule  commun,  sont  distincts. 


doDue  naissaDce  à  an  gros  canal  excré- 
tear  disposé  en  demi-cercle  et  s'ou- 
mnt  dans  Poviducte.  La  poche  copu> 
btrice  porte  on  appendice  terminé  en 
fésicule  et  formant  un  réservoir  sémi- 
nal accessoire.  EnOn,  le  col  de  celte 
poche,  après  avoir  reçu  la  branche 
anastomoiique  de  Poviducte  dont  j'ai 
ëéji  parié,  va  déboucher  dans  le  vesU- 
Me  cooiman  dont  Toriûce  extérieur 
te  troofe  du  c6té  droit,  vers  le  quart 
Mtérieur  du  sillon  situé  entre  le  man- 
leaa  et  le  pied« 

(1)  Cette  glande  hermaphrodite  est 
Irèt- volumineuse  et  son  canal  efférent 
m  coDformé  à  peu  près  de  même  que 
diez  les  Doris.  Le  paquet  intesliniforme, 
eiDttilaé  par  les  glandes  accessoires 
Cl  rapport  avec  Tovlducte,  est  encore 
phv  gros  que  chez  ces  derniers  Mol- 
haques  (a).  Suivant  Kydoux  et  Sou- 
kyet,  ce  paquet  ne  serait  formé  que 
par  les  circonvolutions  de  l'oviducte 
Irès-dilaté  (6).  L*organe  que  M  M.  Aider 
cl  Hancock  appellent  le  testicule  (c), 
m  le  canal  déférent.  M.  Blanchard  a 


désigné  de  la  même  manière  ce  tube 
chez  le  Janus  Spinoîœ  {d). 

Chez  les  Glaucus,  la  verge  eut  re- 
marquablement grosse  et  la  glande  albu- 
minipare  est  tr^s-bien  caractérisée  (e), 

L^appareil  reproducteur  des  Diphyl- 
lidies  ressemble  beaucoup  à  celui  des 
Ëolides,  et,  d'après  les  recherches  de 
Souleyet,  ces  mollusques  paraissent 
être  également  dépourvus  de  glande 
albuminipare  et  de  glande  muci- 
pare  (f). 

Chez  les  Phylliroés  (y),  la  glande 
reproductrice  est  représentée  par  trois 
paquets  de  vésicules  situés  à  Textré- 
mité  d'autant  de  tubes  grêles  et  assez 
longs,  qui  bientôt  se  réunissent  en  un 
canal  commun.  Ce  conduit  elférent, 
après  s'être  uni  à  un  organe  phiforme, 
qui  parait  être  l'analogue  de  la  glande 
albuminipare,  se  divise  comme  d'ordi- 
naire en  deux  branches,  dont  l'une  est 
le  canal  déférent  et  se  rend  à  la  gaine 
du  pénis  ;  l'autre  est  l'oviducte,  et  se 
comporte  à  pea  près  comme  cbei  les 
Diphyllies. 


un  B«uHelot.  Op.  cit.,  p(.  5,  iig.  5. 

(»>  Cy<ioux  et  S«*uiey6l,   Voyage  de  la  Bonitt,  ZOOL.,  t.  Il,  p.  42U  .  MoLLUâQUKâ,  pi.  ii  A, 
%.  il.  IS.  19.  %0, 

(et  AklM-  ei  Hancock,  Monogr.  ofthe  Brit'uh  NudihranchiaU  MoUuica,  t.  ÏÏX,  pt.  3,  ti%.  i. 

(^  b^ncliard.  Rech.  gur  l' organisa  iion  des  MoUutque*  Gattéropodei  de  F  ordre  dêt  OfiitHù- 
^êmelu»  {Ann.  des  sciences  imt.,  3*  féne,  t849,  t.  XI.  p.  87,  pi.  4,  Ù$.  5). 

(#j  EjJ4Mu  ei  Soule>et,  Op.  cit.,  p.  4 il,  pi.  i4,  Ûg.  19,  22,  SU. 

(f)  Ejdoux  et  Suuleyel,  Op.  cit.,  p.  4S9,  p!    24  B,  Ûg.  i4. 

(f>  Kydooz  el  Sooleyel,  Op.  cit,,  p.  24,  pi.  3  oi  4. 
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Les  organes  sexuels  des  Pleurobranches  présentent  une 
particularité  singulière.  M.  Lncaze-Duthiers  a  constaté  que  la 
poche  copulatrice  s'ouvre  au  dehors,  entre  la  base  de  la  vei^ 
et  l'orifice  de  la  glande  mucipare  où  vient  abouh'r  i'oviducte, 
de  sorte  que  ce  réservoir  séminal  ne  parait  pas  coaimuniquer 
directement  avec  le  canal  traversé  par  les  œufs  (1). 

L'appendice  copulateur  n'est  pas  toujours  en  communication 
aussi  directe  avec  la  glande  spermatogène  et  le  canal  déférent. 
Âinsiy  chez  les  Aplysies,  le  pénis  est  situé  près  de  la  tête,  sous 
Je  tentacule  droit  ;  mais  l'orifice  commun  de  l'appareil  herma- 
phrodite se  trouve  fort  loin  en  arrière,  près  de  la  branchie,  et 
ne  communique  avec  la  verge  qu'au  moyen  d'une  gouttière 
creusée  à  la  surface  extérieure  du  corps  (2).  La  même  dispo- 


(1)  La  glande  hermaphrodite  donne 
naissance,  comme  d*ordinah%,  à  on 
canal  efférent  dont  la  portion  ma- 
queuse  est  élargie  et  dont  l'extrémité 
se  bifurque  pour  constituer,  d'une  part 
le  canal  déférent ,  d'autre  part  PotI- 
dncte  proprement  dit.  Une  glande  ar- 
rondie, qui  parait  correspondre  à  celle 
désignée  sous  le  nom  de  prostate 
chez  beaucoup  d'autres  Gastéropodes 
androgynes,  se  trouve  sur  le  trajet  du 
canal  déférent,  et  celui-ci  va  s'ouvrir 
à  l'extrémité  d'un  pénis  liuguiformc. 
L*oviducte  est  grêle  et  décrit  de  nom- 
breuses circonvolutions,  puis  va  s'unir 
à  une  grosse  glande  accessoire  qui  dé- 
bouche au  dehors.  Enfin  la  poche  co- 
pulatrice (ou  plutôtle  vagin)  se  termine 
en  cul-desac  et  donne  insertion  à  deux 


vésicules  à  col  alloogé,  qo!  mm  en 
réservoirs  spermaUqaes  accatoires(a). 
(2)  L'ovaire  est  une  masse  ovibife 
et  blanchâtre  qui  occope  li  paitie 
postérieure  de  rabdomeo,  et  l'ovi- 
ducte  qui  en  part  longe  du  côté  (Ml 
le  testicule,  puis  se  rétrécit  brusque- 
ment, et,  après  avoir  donné  insertioi 
à  un  appendice  vésicolaire,  s'unit  u 
canal  déférent.  Le  testicule, de  conlev 
jaune,  est  enroulé  sur  lui-mêoif  cb 
hélice,  et  son  canal  excréteur,  accolé  à 
l'oviducte,  communique  librement  aicc 
ce  conduit  par  une  longue  fente,  m» 
en  reste  distinct  jusqu'à  sa  termiMflOi 
dans  l'ouverture  située  k  la  base  <l« 
sillon  séminifère  mentionné  d-desi»* 
Près  de  son  extrémité  Toviducte  dooiK 
insertion  à  une  poche  copulatrice  (6 


(a)  Ucaxe-DuUikrs,  IlUtoire  analon^uê  et  phytiologique  du  PUwrokntneke  9rêa§é  (isa.  eu 
teiencet  nal.,  4*  série,  1859,  t.  XI,  p.  261  et  »aiv.,  pi.  10,  fi;.  5. 

{b)  Cuviei*.  Mémoire  gur  le  genre  Aplysia,  vulgairement  nommé  Liétra  aMrUi(iliiii.  imMmi^- 
1802,  t.  Il,  p.  30G.pl.  35). 

—  Dello  Chiaje.  Memorie  stilla  tloria  c  notomia  degli  Animali  terna  vtriébrt  M  rtim  ^ 
Sapoli,  I.  II,  pi.  1,  Op.  1  ;  pi.  5,  fig.  i. 
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sition  des  parties  sexuelles  se  rencontre  chez  les  Bulles  et  les 
Gastéroptères  (1). 

Chez  quelques  Gastéropodes  androgynes,  les  testicules  et 
Tovaire  ne  paraissent  pas  être  confondus  d'une  manière  aussi 
intime  que  chez  les  divers  Mollusques  dont  je  viens  de  parler. 
Ainsi,  chez  le  petit  Gastéropode  abranche  de  la  Méditerranée, 
dont  M.  Kôlliker  a  formé  le  genre  Rhopode^  les  vésicules  sper- 
matogènes  semblent  être  distinctes  de  celles  où  naissent  les 
ovules;  mais  les  unes  et  les  autres  s'embranchent  sur  un 
même  tube  excréteur  (2). 


(1)  L*appareil  de  la  reproduction 
est  coDfonné  de  la  même  manière 
chez  les  Gastéroptères  (a). 

Chez  les  Bulles,  la  verge  est  quel* 
qœfois  excessivement  longue  (6). 

Chez  l*Oncbidie  de  Péron,  la  partie 
fondamentale  de  Tappareil  reproduc- 
teur s^oavre  aossi  très-loin  de  Torgane 
copalateur  et  n'y  est  uni  que  par  un 
iflloQ  extérieur;  mais  cette  rainure 
ne  se  prolonge  pas  le  long  de  la 
verge,  et  le  fourreau  de  celle-ci  donne 
insertion  à  deux  tubes  sécréteurs  très- 
Itiigs(c). 

Chez  les  Lophocercust  l'oriOce  de  la 
verge  est  situé  aussi  à  une  distance 
considérable  de  Tou  ver  turc  génitale 
oommuDe,  mais  la  rainure  intermé- 
diiire  manque  {d). 

(2)  M.  Kulliker  a  trouvé,  dans  la 
partie  postérieure  du  corps  du  Rhodope 


Kerantt,  une  grappe  de  grosses  vé- 
sicules dans  Tintérieur  desquelles  se 
développaient  des  spermatozoïdes,  et 
plus  en  avant  d'autres  ampoules  de 
même  forme  qui  ne  renfermaient  que 
des  ovules.  Les  unes  et  les  autres  dé- 
bouchaient dans  un  canal  longitudinal 
unique,  dont  Texlrémité  antérieure 
était  en  communication  avec  une 
glande  albuminipare,  et  se  bifurquait 
ensuite  pour  constituer,  d'une  part» 
Toviducte  proprement  dit,  d'autre  part 
le  canal  déférent,  au  bout  duquel  se 
trouve  un  pénis  très -volumineux  (e). 
Suivant  Souleyet,  il  y  aurait  auss| 
chez  TActéon,  ou  Elysie,  un  testicule 
dislinctde  l'ovaire,  etconsistant,  comme 
celui-ci,  en  une  glande  rameuse  dont 
les  branches  sont  disséminées  dans 
toute  la  partie  moyenne  et  postérieure 
du  corps  (/*).  Mais  M.  l^ageustecher  a 


{a)  Eydoox  et  Souleyet,  loc.  cit  ,  p.  4G7,  pi.  36,  H;.  4,  U.  15. 

(b)  Cuvier,  Mém.  sur  Ui  Acèreg  {Ann.  du  Muséum,  4  810,  t.  XVI,  p.  15,  pi.  1,  fi?.  G). 

{c)  Idem,  Mim.  sur  ^OnchidU{itnd  ,  180i.  t.  V,  pi.  0,  i\g.  5,  (1.  8). 

{é)  Souleyet,  Otserv.  sur  les  genres  Ix>phocercus  et  Labi|;er  (Journal  de  conchyliologie,  18S0, 
1. 1.  p.  230,  pi.  lO.fifC.  10). 

(<)  koUiker,  Hhodope,  riuevo  génère  di  Gasterojiodi ,  pi.  1,  fig.  S  {GiomaU  dell'Istttuto 
Umharëi  et  sâense,  1847.  t.  XVI). 

(/)  Eydottx  et  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  ZooL.,  t.  II,  Mollusques,  pi.  i4D,  fiff.  6. 
1Î.  13,  44). 

—  Souleyet,  Mém,  sur  le  genre  Acteon  {Journal  de  conchyliologie ,  1850,  1. 1,  p.  i6,  pi.  6, 
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$  10.  —  Les  spermatozoïdes  des  Gastéropodes  naissent 
comme  d'ordinaire  dans  des  cellules  libres  produites  par  la 
glande  qui  fait  fonction  de  testicule.  Souvent  ils  n'acquièrent  la 
faculté  de  se  mouvoir  spontanément  que  d'une  manière  fort 
tardive.  En  général,  ils  sont  pourvus  d'un  appendice  eaudifonne 
très-long,  et  leurs  dimensions  sont  parfois  considérables  (Ij; 
tantôt  on  les  trouve  isolés  dans  la  liqueur  séminale,  d'autres 
fois  réunis  en  faisceaux.  Chez  beaucoup  de  Mollusques  de  celte 
classe,  ils  sont  même  empâtés  dans  une  substance  albuminoïde 
plus  ou  moins  solide,  qui  leur  constitue  une  sorte  de  gaine  dont 


constaté  que  la  glande  en  grappe  ap- 
pelée ovaire  par  M.  Soaleyet,  est  en 
réalité  un  organe  androgyne,  comme 
chez  les  antres  Mollusques  du  même 
groupe,  et  que  Torgane  appelé  tetti' 
cule  par  ce  naturaliste  est  Tanalogne 
de  la  glande  albuminipare  des  Gasté- 
ropodes ordinaires  (a);  seulement  cette 
glande  est  diffuse,  an  lieu  d'être  con- 
glomérée. 

Souleyet  a  trouvé  que  chez  lesCallio- 
pées,  Tappareil  androgyne'est  constitué 
sur  le  même  plan  que  chez  les  Ac- 
téons  (6). 

(1)  Chez  quelques  Mollusques  de 
cette  classe,  les  spermatozoïdes  pré- 
sentent à  leur  extrémité  antérieure 
un  renflement  arrondi  ou  ovalaire 
en  forme  de  tète,  et  dans  le  reste 
de  leur  longueur  ils  sont  grêles  ei  flli- 


formes,  par  exemple  cha  les  Pi- 
telles  (c). 

Dans  d'autres  genres ,  les  spemi»* 
tozoldes  sont  presque  cyttndrkpin. 
atténués  graduellement  d^avant  « 
arrière  et  à  peu  près  droits  (d)w 
ondulés  (e). 

Chez  plusieurs  Gastéropodes,  la 
forme  des  spermatozoïdes  est  inter- 
médiaire aux  deux  types  extrèno 
dont  je  Yiens  de  parler;  rexlrémité 
antérieure  étant  peu  élargie,  mais  bin 
distincte  de  la  portion  caudlfonnf: 
par  exemple  chez  la  Paludina  im- 
puta if). 

Souvent  ces  filaments  sperroatiqoo 
sont  remarquablement  longs  et  se  pe- 
lotonnent sur  eux-mêmes  :  par  eiemp^ 
chez  les  Colimaçons  (g),  les  UmKf^ 
et  la  liimnée  des  étangs  {k). 


(a)  Pacenstecher,  Untfrtuchung  ûber  niedert  Seethiere  aui  Cette  (ZeiUeKr.  f%r  Vitêtntc'. 
Zool.,  \A{\%,  t.  MI,  p.  288  el  suiv.,  pi.  S7.  Gf.  &-8). 

(b)  Eydoux  et  Souloyct.  Op.  riX  ,  t.  Il,  p.  450,  pi.  iiC,  fig.  49  el  i5. 

(c)  Wagner  et  Leuckart,  art.  Semkn  (Todd's  Cytiop.  of  ÀMt,  ûHd  Pkjinêl.,  t.  IV.  p  iv 
fif .  355). 

{d)  Par  exemple  chei  les  Carinaires  ;  voyez  Miloe  Edwards,  Op.  elt.  [Afin,  au  êôêmcu  ■'-' 
%•  «érie,  184S,  t.  XVIII.  pi.  xi,  fi^'.  7). 

{e)  Par  exemple  chei  les  Doris;  voyrz  Aller  and  Hnncock,  Op.  cit.,  pi.  t,  6f.  It. 

{fi  R.  Wagner,  Fragmente  %nr  Phytiol.  der  Zeugung^  pi.  3,  ùg.  <5. 

(g)  Dujardm,  Manuel  de  l'observateur  au  nticroecope,  pi.  3,  fif.  17.  —  Wtfttcr  «ft  Lnck«t 
Op.  eu.  (ToJd's  Cyclop.,  t.  IV,  p.  486,  Og.  857/. 

{h)  Wagotf,  Op.eiU.v^,  S,  flf.(i6. 
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la  forme  varie  suivant  les  espèces.  Ce  spermatophore  a  été 
décrit  depuis  longtemps  sous  le  nom  de  capreolus  (1);  il  se 
développe  en  partie  dans  ra|)pendice  flabeiliforme  ou  dans  le 
canal  déférent,  en  partie  dans  le  fourreau  de  la  verge,  et<» 
lors  de  l'accouplement,  il  pénètre  dans  le  vagin. 

§  11.  — Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit  dans  une  Leçon  précédente^  Accoupla» 
les  Gastéropodes  dont  il  vient  d'êlre  question,  quoique  andro^ 
gynes,  s'accouplent  (2).  Quelquefois  ce  coït  est  simple,  c'est- 
à-dire  n'a  lieu  qu'entre  deux  individus  dont  l'un  joue  le  rôle 
de  mâle  et  l'autre  celui  de  femelle.  Les  choses  se  passent  de 


(1)  En  169!i,  Lister  décrivit  et  figura 
ce  corps  (a),  mais  on  le  confondait 
parfois  avec  le  dard,  et  Pon  n'y  fit  que 
peu  d'attention  jusqu'en  ces  dernières 
années,  quand  Moquin- Tandon  s'en 
occupa  d'une  manière  suivie  {h], 
M.  hisch^r  a  donné  une  classiticaiion 
des  c««pi  eolus  basée  sur  leur  forme  (r). 
Ce  sont  des  corps  très- allongés  qui 
t«n.6t  présentent  un  nodus  ou  renQe- 
ment  bien  marqué  à  leur  partie  sub- 
médiane, où  l'on  observe  soit  deux  ((/), 
soit  quatre  rangées  de  denticules  (e), 
ou  à  leur  partie  antérieure  /;,  mais  qui 
d'autres  fois  n'olfrent  pas  de  nodus 
bien  distinct,  et  sont  seulement  un 


peu  élargis  en  avant  (g)  ou  en  ar- 
rière {h),  La  portion  renflée  (ou  nodus) 
se  forme  dans  le  fond  du  fourreau  de 
la  viTge,  et  la  portion  caudale  dans  le 
flabellum  (i). 

On  n'a  trouvé  rien  de  semblable  à 
un  capreolus  chez  les  llanorbes,  les 
Limnées  et  les  Pulmonés  operculés 
à  sexes  séparés. 

(2)  H  ehl  à  noter  que  Taccouplemeut 
peut  avoir  lieu  enire  des  individus 
d'espèces  différentes  ou  appartenant 
mémo  à  des  genres  distincts.  Ainsi  on 
a  constaté  cette  union  sexuelle  entre  : 

V Hélix  hortensis  et  Vtielix  nemo- 
ralis  (j); 


(d)  Lister.  Exercit.  anal.^  p.  115,  pi.  2.  Ç\g.  4  et  5. 

{bi  llM{uin-l<ia«Juii.  Hcinarques  êur  U  copnoLui  àeê  Hélice*  {Journal  de  eanchyliologU^  1851, 

p.  JjJ;.  -  Sur  le  lupreutug  des  ouMleiu^utM  (Juumul  de  cuncttyHoUfgu,  1V5!2,  |i.  1J7;. — 
Uuiuue  nalurtlie  des  M >i moques  lerie^lrc»  et  fluviati.es,  ihob,  p    .il. 

[tj  Ki»cl<e  ,  EiUucs  Sur  te»  ëf^rmatui>horcê  des  lJa»lcropoUeM  pulmonéi  ^Ann.dte  tcUneesnmt.t 
4«  »efi«,  iaà7,  I.  Vil,  p.  àvl). 

[Ui  k*^  e&eiiiplc  util  i  iiULix  atyersa  ;  soyez  Muquin-Tandun,  Huloire  naitweUe  de»  MoUmque* 
teriesiies  el  fluvialiiet,  \>l   ià,  ug   tl^•i^. 

{et  l'ar  «x«m|iie  clit;z  l'tietu  ncuioraim, 

iff  F«i  trxciiipic  chez  U  /  arinUiena,  uu  le  iiodiu  e»t  busselc. 

—  Citez  Ui  t'altltes,  où  le  nu  jus  tsl  tih»c. 
\jl)  i'mr  exiriufil*;  clitz  !•   tiunmu%  acuius. 

(/»;  F-if  t  A4;iiicte  ili  i  ï'Arion  ruina,  ou,  irù^rêle  en  »\inl,  il  e«t  élar^,  recoarl>ë  et  deoticulé 
tmx  tr  buij  lUins  *ou  lifis  (.u.^lci  leur  ^^imc/  .Mi)i|ijiu- 1  jihJuii,  Oy.  Cit.,  |t|.  1,  U^.    14>1t>). 

(1/  Kifcoiuin  ei  LI1.C1»,  Ui>.  lU.  \Zcil»cUr.  jiir  wu»tu*Lii,  Zool.,  ItitfU,  l.  X,  p.  iU4   pt    19 
tig.  ti,.  •  I-       . 

{jl  Hwnià^sler.  Iconogr.  der  Land-  und  SÛ4$wasser  ■  Mollueken,  4835,  1. 1,  p.  60. 

—  bAMiai,  Ta^Uauae*  àtoUuêques  de  l'Ayenuie,  184U,  p.  80. 
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la  sorte  chez  l'Ancyle  fluvialile,  par  exemple  (1);  mais»  eo 
général,  chaque  individu  fonctionne  à  In  fois  comme  mâle  et 
comme  femelle,  soit  qu'il  ait  un  seul  conjoint,  soit  qu'il  s'unisse 
ù  deux  individus  différents.  Ce  dernier  mode  d'aceouplemefil 
s'observe  chez  les  Limnées,  et  souvent  les  Animaux  réunis  de 
la  sorte  forment  une  longue  chaîne  dans  laquelle  chaque  indi- 
vidu remplit  le  rôle  de  mâle  envers  l'un  de  ses  voisins»  pen- 
dant qu'il  est  femelle  pour  l'individu  situé  du  côté  opposé  (2). 
Chez  les  Colimaçons,  les  Limaces,  etc.,  l'acte  fécondateur  est 
réciproque,  Taccouplement  n'a  lieu  qu'entre  deux  individus,  et 


VHelix  nemoralis  et  VEelix  os- 
persa  (a)  ; 

V Hélix  asper sa  et  VH,  pomatia  (6)  ; 

L'F.  aspersa  et  17/.  vermiculala; 

VUeiix  variabilis  et  le  Bulimus 
truncatm  (c)  ; 

1^  Zonites  cellarius^  le  Pupacine 
rea  et  le  Clausilia  papillaris. 

M.  Gassics  assure  môme  qu'après 
raccouplement  d'un  IJelix  neinoralis 
et  d'uu  Hélix  hortensiSt  il  a  vu  ces 
Mollusques  se  multiplier  et  produire 
sans  distinction  des  indivivius  de  Tune 
et  de  Tautre  espèce  {d), 

(i)  Chez  ce  Mollusque^  rindividu 
qui  joue  le  rôle  de  mâle  se  place 
obliquement  sur  le  dos  de  celui  qui 
lui  sert  de  femelle,  et  fait  saillir  au 
dehors  sa  verge,  puis  presse  fortement 
Textrémité  de  cet  organe  contre  le 
mamelon  vaginal;  mais  il  n'y  a  pas 
iniroduclion  du  pénis  dans  la  vulve,  et 
c'est  seulement  le  spermatophore,  ou 
capreolus  très  déli<^',  qui  pénètre  dans 


Pappareil  femelle  et  y  transporte  le 
sperme.  Le  même  indlvlda  peut  ei* 
suite  Jouer  le  rôle  de  femelle  ^v ec  son 
conjoint  ou  avec  un  autre  indlvida, 
mais  il  ne  fonctiouDe  pas  Ik  la  foê 
comme  mâle  et  comme  femelle  (e). 

L*accouplement  a  lieu  de  la  même 
manière  chez  les  Valvées. 

(2)  Nous  avons  vu  d-ilesaas  que  cher 
les  Umnées  les  orifices  sexaeb  soal 
très-écartOâ  entre  eux  :  or,  rindi%ida 
qui  agit  comme  mâle  se  place  obliqiM- 
ment  sur  le  dos  de  la  femelle  ;  pois, 
ayant  introduit  son  pénis  dans  sa  vulve, 
se  renverse  en  général  de  façon  à  lais- 
ser à  découvert  la  région  cervlc^  oè 
se  trouve  la  verge  propre  de  ce  der- 
nier individu  et  la  partie  de  aoo  corps 
où  est  situé  son  orifice  femelk.  La 
verge  pénètre  Jusque  dans  le  col  dr 
la  poche  copulaiive  de  la  fcsMlle, 
ou  quelquefois  dans  la  portion  adja- 
cente de  l'ovidacte,  ainsi  que  Prévost 
l'a  constaté  expérimenulenieat  {fh 


(a)  Locoq,  Soie  tur  Ut  aeeouplementt  aduU&int  de  quelquet  etpècei  dé  MêOuifUêê  {Jnmé 
d€  conchyliologie,  1851,  t.  II,  p.  24'). 
(6)  Bandelot,  Op.  cit. 

(c)  Afttier  (voyci  Moquin-Tamlon,  Op.  cit.,  p.  432). 

(d)  GsuioA,  Tableau  det  Holluiques  de  l'Agenais,  p.  113. 

(e)  Moquio-Ttndon,  lUcherchu  anatomico-ph^iiologiquet  iur  l'AnctU  /iuwimtiU  (/MfMi  et 
cotuihykologU,  1852.  t.  II(,  p.  345). 

(r^G.Préwjl,  Delà  génération  eh€:t  U  Limnée  (Ann,de4  iciau€êumt.,iHé^,i.\XS.f,^!- 
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chacun  de  ceux-ci  est  à  la  fois  un  mâle  et  une  femelle  pour  son 
ûODJoint. 

Les  circonstances  qui  précèdent  l'union  sexuelle  chez  les  Coli- 
maçons sont  fort  remarquables.  Le  sac  dont  j'ai  déjà  parlé  sous 
le  nom  de  bourse  à  dard  se  renverse  au  dehors,  se  gonfle,  et 
constitue  ainsi  un  appendice  saillant  et  rigide  dont  le  sommet 
est  armé  d'une  pointe  calcaire  avec  laquelle  les  deux  individus 
!herc!ient  à  s'atteindre.  Le  dard  de  l'un  d'eux  ne  tarde  pas  à 
i*implanter  dans  la  peau  de  l'autre  individu,  près  delà  vulve  de 
selui-ci,  puis  se  détache  de  sa*  base,  et  tombe  à  terre  ou  reste 
fixé  dans  la  petite  plaie  qu'il  a  faite  (1).  C'est  évidemment  un 
organe  excitateur,  et  après  que  les  préliminaires  dont  je  viens 
le  parler  ont  été  achevés,  les  pénis  commencent  à  se  dérouler 
lu  dehoi*s  comme  un  doigt  de  gant,  s'entrecroisent,  pénètrent 
peu  à  peu  chacun  dans  la  vulve  de  Taulre  Animal,  et  y  restent 
souvent  fort  longtemps  (2).  Le  spermatophore,  préparé  dans 


La  durée  du  coït  est  d*environ  une 
kmi-heure.  Pour  plus  de  détails  à 
:e  sujet,  je  renverrai  aux  travaux 
le  Sdebei  (o),  Prévost  el  Moquin- 
tadoD. 

Burdach  attribue  à  tort  le  même 
■ode  d*accouplement  aux  Bulimes(6). 

(1)  Boochard-Cbantereanx  pense  que 
ie  dird  ne  se  reproduit  pas  ;  en  sorte 
pli  n>xiste  pas  lors  des  accouple - 
Msis  subséquents  (c;. 


(2)  La  durée  de  Taccouplement  des 
Colimaçons  n*esK  que  de  cinq  ou  six 
minutes  (ci);  mats,  dans d*autres  cas, 
elle  se  prolonge  beaucoup  :  ainsi  chez 
VH.  hortensis,  et  VH.  atpersa^  les 
deux  individus  restent  unis  pendant 
dix  à  douze  heures  {e), 

La  position  de  ces  Animaux  pendant 
leur  rapprochement  sexuel  a  été  re- 
présentée par  Swammerdam  et  mieux 
par  MM.  Keferstein  et  Eblers  (/). 


(•}  8ti«bel,  Ditiert,  inaug.  tUUni  lâmnei  sUgnalis  itnatomin.  GœiÛo^to,  1815. 

m  BwdMfa,  Traité  de  phytiùlogU^  t.  II.  p.  i  86. 

lu  B«uctertf-ClMatereauz ,  Sur  Uê  mœuri  de  divert  Molluiqueê  (Afin,  dei  ieUnui  nat.^ 
l-f<rto.t.XI.  p.  298). 

ifimÊëtr,  Oburv.  tur  la  propagation  de  l'ïUXix  poaialia  iB^Metin  d«  PévMae,  Sdencêê  nat,, 
1119,  I.  XVI,  p.  U6). 

—  Cupard,  Mémoire  phgtiologique  tur  le  Colimaçon  (Journal  de  ph\iiiola§ie  d%  Ibfeodi*, 
illi.  t.  Il,  p.  332). 

i0\  Torpin.  Analfiu  mieroicopique  de  Vœufdu  Limaçon,  etc.  [Ann.  dee  tcienees  nai,,  1839, 
.  XXV.  p.  427). 
{/)  SwMBUMrdam.  Biblia  naturœ^  pi.  8,  fig .  G. 

—  KoUnlmn  «od  Ehkn,  Beitr.  %ur  Kenntniti  der  GêiehUehlt9erhâUniue9onUoiiai  pooMUa 
UUêOtr.  fOtr  wiêêÊMCk,  lool.,  iStfO,  t.  X,  pi.  i9,  fif.  i). 


Fëeondation 
onfi. 


S62  ftEPRODUOriOM, 

Tappendice  flabelliforme  situé  à  la  base  de  la  verge,  est  aloi^ 
expulsé  et  porté  par  le  pénis  dans  l'appareil  femelle.  H  se 
loge  dans  la  vésicule  eopulatrice;  mais  il  arrive  quelquefois 
qu'après  la  séparation  des  conjoints,  Tcxtrémité  filiforme  de 
ce  capreolus  reste  saillante  à  l'entrée  de  la  vulve. 

Les  Limaces,  qui  n'ont  pas  comme  les  Limaçons  un  dard 
excitateur,  s'accouplent  sans  des  préliminaires  aussi  bizarres, 
et  il  est  surtout  à  noter  que  les  deux  verges  s'entrelacent  de 
façon  à  former  entre  les  deux  individus  un  appendice  assez 
long  qui  ressemble  à  une  corde  bien  tordue  (1). 

§  12.  — Lorsque  les  anatomistes  ne  connaissaient  pas  Fana- 
stomose  plus  ou  moins  large  du  canal  déférent  avec  l'oviduete, 
et  supposaient  que  les  organes  mâles  étaient  complètement 
séparés  de  l'appareil  femelle,  futilité  de  l'accouplement  chez  les 
Gastéropodes  androgynes  était  aisée  à  expliquer.  Mais  lorsque 
Cuvier  eut  constaté  la  communication  large  qui  existe  entre  les 
tubes  vecteurs  des  œufs  et  du  sperme  chez  les  Aplysies,  la 
nécessité  de  l'intervention  d'un  autre  individu  pour  la  fécuii- 
dation  des  œufs  produits  par  un  de  ces  Animaux  devenait  ditliciie 
à  comprendre  ;  et  l'embarras  des  physiologistes  augmenta  encore 
lorsqu'on  eut  constaté  non-seulement  l'existence  de  communica- 
tions du  même  ordre  chez  tous  ou  presque  tous  ces  MoIIus^jikn 
mais  qu'on  eut  découvert  le  caractère  hermaphrodite  de  ia 
glande  en  prappe  où  naissent  les  œufs  et  où  se  développent 
aussi  les  spermatozoïdes  :  on  devait,  en  effet,  se  deman<ler 
comment  il  se  faisait  que  la  fécondation  des  œufs  n'avait  |ia> 
lien  sur  place  par  l'action  tles  produits  de  ce  même  organe,  eî 
pourquoi  le  sperme  d'un  autre  individu  était  apporté  du  delior> 
dans  un  appareil  déjà  pourvu  de  liquide  fécondant.  M.  Henn 

(1)   Pour  plus  de  détails  au  sujet      on  peut  consulter  \ts  obsenratiov  <<' 
de  Paccouplement  de  ces  Mollusques,      Boucliard-Chantereaux  («X 

»   {û}  Uoochard-Chant«rMux,  Op.  eU.  {Ànn.  dei  teUneetnat.t  3««érie,  t.  XI.  p.  ftt«. 
—  VarioTM,  Op,  cU„  pi.  i .  fif .  7  {ÀntiMUi  Aeaâ,  tufitiim  Dêlêwirwm,  ltlê-91). 
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Meckel  crut  trouver  la  solution  de  ces  questions  dans  la  struc- 
ture même  de  la  glande  hermaphrodite.  11  considéra  les  cœcums 
ou  follicules  conslitulifs  de  cet  organe  comme  élant  formés  de 
deux  poches  invaginées  Tune  dans  Taulre  et  laissant  entre  elles 
un  petit  espace  ;  il  pensa  aussi  que  les  ovules  étaient  produits 
par  la  tunique  externe  et  déposés  dans  cet  espace  intermédiaire, 
tandis  que  la  semence  prendrait  naissance  à  la  surface  interne 
de  la  tunique  intérieure,  et  occuperait  le  canal  central  de  chaque 
organile  sécréteur;  enfm,  il  supposa  que  ce  canal  spermatique 
inclus  dans  le  canal  ovifère  se  continuait  dans  le  conduit  eiïé- 
rentde  la  glande  hermaphrodite,  et  allait  aboutir  dans  le  sillon 
initial  du  canal  déférent,  tandis  que  le  canal  ovifère,  après  avoir 
engainé  le  tube  central  dont  il  vient  d'être  question,  se  serait 
continué  vers  la  vulve  sous  la  forme  d'un  oviducte  ordinaire. 
Cette  manière  de  voir  fut  d'abord  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  (1);  mais  on  ne  tarda  pas  à  constater  qu'elle  était 
en  désaccord  avec  les  faits;  que  les  ovules  et  les  sperma- 
tozoïdes  naissent  dans  les  mêmes  follicules  et  se  mêlent  libre- 
ment dans  les  canaux  excréteurs  de  la  glande  hermaphrodite  : 
ce  mélange  fut  mis  hors  de  doute  par  les  observations  de 
M.  Lacaze-Duthiers  sur  les  Pleurobranches,  et  par  celles  de 


(1)  Les  faits  anatomiques  annoncés 
par  M.  II.  Meckel  (a)  furent  admis  par 
MM.  Slebold,Owon  et  plusieurs  autres 
aoatomistes  [b).  En  effet,  ils  sont  en 
partie  exacts,  car,  dans  quelques  cas, 
sinon  toujours,  les  ovules  naissent 
dans  la  portion  périphérique  des  folli- 
cules de  la  glande  androgyne,  tandis 
que  les  speraialozoldes  se  développent 


dans  la  partie  centrale  des  mêmes 
cœciims,  ainsi  que  cela  a  éié  constaté 
chez  les  Phylliroés  par  MM.  El.  Mûller 
et  (iegcnbauer  (c);  mais  ces  deux 
sortes  de  produits  ne  restent  pas 
isolés  en  s'engageant  dans  le  ca- 
nal elTérent  de  la  glande  andro- 
gyne,  et  s'y  trouvent  complètement 
mêlés. 


(a)  H.  M^kel,  Ueber  dat  GachUcfittapparat  einiger  hermaphrodUitehen  TMcrf  (M ûUar's  Arek., 
f«*4,  p.  413.  pi.  13,  U  .1  15). 

{bi  Sw'tK»!-!,  NifUVtan  Manuel  d'anatomU  comparée^  t.  I,  p.  341. 

—  Ow»*n,  Leclurti  on  the  Comparative  Ànatomy  and  l'hysiology  of  the  InvertebraU  knimalê, 
1855,  p.  501. 

{Ci  H.  Millier  und  Gejfenbauer,  Ueber  Phyllirhoe  bucephalom  (ZeUêChr.  fur  wittmttk,  f4M.> 
1851,  t.  V,  p.  866,  ilL  If ,  flf.  8). 


â6&  REPRODUCTION. 

M.  Baudelot  sur  VU  dix  pamatia  et  sur  plusieurs  autres  Gasté- 
ropodes androgynes.  Ce  dernier  auteur  s'est  convaincu  aussi  de 
la  non-existence  du  tube  intérieur  que  M.  H.  Meckel  avait  cm 
apercevoir,  et  il  a  bien  reconnu  que,  depuis  les  follieules  de  la 
glande  en  grappe  jusqu'à  l'origine  du  sillon  déférent  ou  orifice 
supérieur  du  canal  déférent  proprement  dit,  il  n'y  a  qu'une 
seule  voie  de  sortie  pour  les  produits  mâles  et  femelles. 

Quelques  observations  faites  par  Gratiolet  sur  les  change- 
ments que  les  spermatozoïdes  subissent  après  l 'accouplement, 
et  le  dépôt  de  ces  filaments  séminaux  dans  la  poche  copulatrice 
de  l'individu  qui  ne  les  a  pas  produits,  ont  conduit  ce  naturaliste 
à  penser  que  la  non-fécondation  des  œufs  par  le  sperme  au 
milieu  duquel  ces  corps  se  trouvent  avant  le  rapprochement 
sexuel  dépendait  du  défaut  de  maturité  des  spermatozoïdes  (1). 
Dans  cette  théorie,  ces  corpuscules  séminaux,  pour  arriver  à 
l'étal  parfait,  auraient  besoin  d'émigrer  de  l'individu  producteur 
dans  un  autre  individu,  à  peu  près  comme  voyagent  nécessai- 
rement divers  Helminthes  avant  de  pouvoir  compléter  le  déve- 
loppement de  leur  organisme;  par  conséquent,  le  sperme 
ne  devenait  fécondant  qu'après  avoir  été  versé  pendant  le  coi! 
de  l'appareil  générateur  de  l'individu  pix)ducteur  de  ce  liqui<le 
dans  le  corps  de  Tindividu  incubateur. 

Ces  vues  ingénieuses  étaient  très-séduisantes,  mais  elles  ne 


(1)  Suivant  Gratiolet,  les  sperma- 
tozoïdes des  Hélices,  immobiles  au 
moment  de  raccouplement  et  de  leur 
dépôt  dans  la  vésicule  copulative,  y 
éprouveraient  de  véritables  métamor- 
phoses, pendant  lesquelles  ils  acquer- 
raient la  faculté  de  se  mouvoir  avec 
agilité.  Ces  changements  consisteraient 


dans  le  raccourcissement  du  filaiacit 
caudal,  qui  unirait  par  dispwillre.  cl 
dans  le  développemeat  d^un  astre 
prolongement  analogue,  mais  pio» 
court,  à  Textrémité  opposée  de  la  por- 
tion céphalique  (a).  Cette  hypotlièse 
a  été  adoptée  par  M.  Semper  (6). 


(a)  Gratiolei,  Obierv.  iur  la  xootpermei  da  UéUee*  {Journal  ée  cMcJIfiMifte,  iMS,  lI 
p.  116.  pi.  9). 

(b)  S«ap«-,  Op,  cit.  (ItUtehr.  fAr  wu$en9eh.  lool.,  18&7,  i.  Yllt,  p,  SIS). 
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paraissent  pas  reposer  sur  des  .bases  solides,  car  MM.  Keferstein 
et  Ehlers,  ainsi  que  M.  Baudelot,  ont  constaté  que  souvent  les 
spermatozoïdes  déposés  dans  la  vésicule  copulatrice,  et  ceux 
préexistant  dans  l'appareil  reproducteur,  ne  diffèrent  par  rien 
d'appréciable  (l).  Ce  dernier  naturaliste  pense  qu'il  faut  attri- 
buer à  la  non-maturité  des  œufs  contenus  dans  la  portion  com- 
mune de  l'appareil  androgyne  le  défaut  d'imprégnation  de  ces 
corps,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés  dans  la  partie  inférieure 
de  l'oviducte  où  les  zoospermes  qui  les  accompagnent  d'abord 
ne  se  conserveraient  pas,  et  où  ces  œufs  devenus  fécondables 
rencontrent,  après  l'accouplement,  du  sperme  venu  du  dehors. 
Cette  hypothèse  me  semble  plausible  ;  mais,  pour  l'adopter 
avec  confiance,  il  faudrait  qu'on  eût  constaté  la  destruction  des 
spermatozoïdes  qui  accompagnent  les  œufs  depuis  leur  entrée 
dans  l'oviducte,  ou  tout  au  moins  quelque  diiïérence  appréciable 
entre  ces  filaments  séminaux  et  ceux  introduits  pendant  l'acte 
du  coït  (2). 


(t)  MM.  Keferstein  ei  Ehlers  pcn- 
Kfnt  que  les  corpuscnles  h  grosso  tèie  et 
à  courte  qaeaequi  se  trouvent  souvent 
dans  la  vésicale  copalativc  ne  sont  pas 
des  spermatozoïdes  arrivés  à  maturité, 
comme  le  supposait  Gratiolet,  mais  des 
Infnsoires  parasites  (a). 

M.  Bandelot  n'a  pu  découvrir  aucun 
indice  de  métamorphoses  des  sperma- 
tozoïdes dans  la  vésicule  copulative 
des  Arkms,  des  Limaces,  des  Um- 
iiëes,  des  Planorbes  et  des  Doris,  et 
il  a  trouvé  en  toutes  saisons,  chez  les 
Hélices,  les  corpuscules  qui,  d*après 
Gratiolet,  seraient  des  spermato- 
xoldes  venus  du  dehors  et  arrivés  à 
maturité  dans  ce  réservoir  séminal. 


Il  pense  que  les  spermatozoïdes  s^y 
détruisent  promptement,  au  lieu  de 
s'y  perfectionner  (6). 

(2)  J'ajouterai  qu'une  autre  expli- 
cation a  été  proposée  récemment  par 
M.  Bourguignat.  Ce  malacologiste  pense 
que  la  glande  hermaphrodite  ne  fonc- 
tionne pas  simultanément  comme  tes- 
ticule et  comme  ovaire,  en  sorte  que 
rindividu  androgyne  ne  pourrait  jouer 
à  la  fois  le  rôle  de  mftie  et*de  fe* 
mclle  (c)  ;  mais  il  n*a  pas  exposé  avec 
assez  de  détails  les  faits  sur  lesquels 
il  s'appuie,  et  toutes  les  observations 
relatives  à  la  coexistence  des  sperma- 
tozoïdes et  des  ovules  dans  les  parties 
profondes  de  l'appareil  reproducteur 


(c)  Keferstein  et  Ëhlcr»,  Op.  cit.  {ZeiUchr.  fur  wittcnêch.  ZooL,  1860,  I.  \.  p.  itfS  ti  siiiv.)« 
(ft)  Baiad«lot,  Op,  cit.  {Ànn.  de»  scienceê  nat.,  4*  série,  1863.  t.  XIX;. 
{€)  Boorguignai,  Maiacolope  de  la  GrandC'Chartrcuu,  i  864,  p.  71 . 
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J'ajouterai,  d'ailleurs,  que  l'accouplement  n'est  pas  toujours 
nécessaire  pour  la  reproduction  de  ces  Mollusques  androgynes, 
et  qtic^  dans  quelques  cas,  on  a  constaté  la  ponte  d^œufs  féconds 
chez  des  individus  maintenus  dans  un  état  d'isolement  complet 
depuis  le  moment  de  leur  naissance  (1  j. 

Je  rappellerai  que  J.  Mûller  ayant  vu  de  jeunes  Gastéro- 
podes se  développer  dans  Tintérieur  de  la  cavité  viscérale  de 
la  Synapte  digitée,  avait  cru  au  premier  abord  qu'ils  étaient 
engendrés  |>ar  cet  Ëchinoderme;  mais  le  fait  singulier  constaté 
par  ce  savant  parait  être  seulement  la  conséquence  d'un  cas 
de  parasitisme  (2). 


sont  défavorables  à  sa  manière  de 
voir.  Une  opinion  analogue  avait  été 
émise  précédemment  par  Pappenlidui 
et  Berthelin  (a). 

(1)  Ainsi  que  je  l*ai  déjà  dit  (voy. 
ci- dessus,  p.  '6 US),  des  cas  de  par- 
thénogénésic  ont  été  constatés  par 
Spallanzani  chez  la  Pdludiiie  vivi- 
pare (6),  et  peut-être  faudrait-il  expli- 
quer de  la  même  manière,  plutôt  que 
par  la  fécondation  solitaire,  les  faits 
dont  il  est  ici  question ,  mais  cela  me 
parait  peu  probable. 

M.  J.  Baer  a  vu  le  Limncnts  auri- 
ntlaris  se  féconder  lui-même  (c). 

Plus  récemment,  M.  Baudelot  a 
élevé  en  captivité  des  Zonites  ceUa- 
rius,  et  les  œnts  provenant  d'un  de 
ces  Colimaçons  séquestrés  depuis  long- 
temps se  sont  développés;  enfm  les 
jeunes  Animaux  ainsi  obtenus  furent 
conservés  isolés  depuis  le  moment  de 


leor  naissance,  et  Fud  deux  donna, 
à  placeurs  reprises,  des  œiifo  do« 
est  soitie  une  seconde  génération  de 
petits  (d). 

En  1817,  Oken  afait  obteno  un  ré- 
sultat cnalogue  sur  une  Liranée  coo- 
pléiement  isolée  (e). 

(2)  Ces  jeunes  Mollusques  à  coqailte 
hélicoïdale  qui  se  développent  d  o^ 
rinti^rieurdesSynapteSy  et  que  J.  \Iùi- 
1er  a  désignés  sous  le  nom  d*£nA^ 
conrha  mirabilis  (/*),  sont  prodnib 
par  des  corps  cylindriques  et  inte»:i- 
niformes  qui  flottent  dan>  la  u%'nt 
viscérale  de  ces  Èchinodermes,  et  qé 
paraissent  être  des  Gastéropodes  \<r- 
miformes  dont  les  organes  digesdlf», 
ainsi  que  les  organes  locomoltnin, 
ont  avorté  sous  Finfluence  des  rot- 
diiions  biologiques  du  para^îiiMne,  d 
dont  l'es  organes  reprodocteuri  setik- 
ment  persistent  {g). 


{§>.  Pspp«nheim,  Reciurches  tur  Vor§aniMtion  iu  GûsUroppdât  (l'/ntlilia,  184»^,  L  X^l 
p.  ii9). 

(»)  Sptlltnnni,  Mém.  9ur  la  respintiOHy  p.  279. 

(et  BMr,  Selbêlbefrucktung  en  tiuer  Urmaphroéuduh  Sehnêckâ  (llilkr'«  Àrûkt9  fmr  JUtât-, 
i885.  p.  iU). 

(4)  Bandelnt,  Op.  cit.  (Ann.  de$  tcUruift  nat.^  4*  »ènit,  t.  MX.  p.  M4K 

(ei  Oken.  Schncikenjunge  vhue  lifijattung  (ttit,  1817,  p.  3i0). 

if)  J.  Mullcr,  Ueb^r  Synapia  di|,MUi«  und  ûber  du  Erzeuifwtg  von  Schneeken  m  Mf^An^^ 
B«rlio,  185i. 

•g)  B«ur,  Beitrdge  %ur  Mitur^eicMcMf  itr  Syntpta  difilala.  {Km^ 
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$  i3.  —  Le  volume  des  œufs  des  Gastéropodes  n'est  pas  en 
rapport  avec  la  taille  des  Animaux  qui  les  produisent.  Tantôt  ils 
}nt  une  coque  calcaire,  d*autres  fois  leur  enveloppe  est  mem- 
braneuse. La  première  de  ces  dispositions  se  rencontre  princi- 
[mlement  chez  les  espèces  terrestres  qui  sont  pourvues  d'une 
quille  {{);  chez  les  espèces  qui  habitent,  soit  Teau  douce,  soit 
la  mer,  les  œufs  sont  en  général  réunis  entre  eux  par  une 
sobstance  gélatineuse,  et  constituent  ainsi,  tantôt  des  masses 
UTondies,  tantôt  de  lonj^s  cordons  cylindriques  ou  des  rubans 
enroulés  sur  eux-mêmes  (2).  Souvent  ils  sont  logés  en  nombre 
plus  ou  moins  considérable  dans  des  coques  ou  capsules  com- 
munes dont  la  consistance  est  comparable  à  celle  du  parchemin, 
el  dont  la  forme  individuelle,  ainsi  que  le  mode  d'agrégation, 
varie  beaucoup  (3).  Quelquefois  le  mode  d'arrangement  de 


(Bb«i. 


(!)   Les  Teslacelles,  dont  le  corps 
est  presque  lui,  produisent  des  œufs  à 
coqae  in^'s-solide,  mais,  engi^nérai,  il 
j  a  un  certain  rapport  entre  Pépais- 
icor  de  la  coquille  et  la  nature  plus 
M  moins  calcaire  de  Ten^eloppe  exté- 
rieore  de   Tœuf  (a).    Chez  quelques 
e^tèce^  de  Gastéropodes  terrestres,  la 
■iti^re   calcaire  est  irrc'gulièrement 
granulée,  par  exemple  chez  VHelix 
fomaiia  ;  mais,  chez  d'autres,  telles 
fiie  VHeltj'  axpcrsa   el  le   Bulimus 
itcoUatwi,  le  carbonate  ih\  chaux  dé- 
posé dans  Tépaisseur  ou  à  la  surface 
et  la  coque  cristallise  en  petits  rhom- 
Mdres  et  ressemble  au  spath  d'Is- 
lande (h). 


(2)  Les  œufs  des  Doris,  par  exemple, 
sont  pourvus  d^une  coque  mince  et 
transparente,  puis  empâtés  dans  one 
substance  gélatineuse,  de  façon  à  con- 
stituer un  long  ruban  qui  est  tixé  sur 
une  pierre  ou  quelque  autre  corps 
sous-marin  par  Tun  de  ses  bords  et 
enroulé  sur  lui-même  (c). 

(3)  Les  agrégats  celluleux  formés 
par  les  capsules  ofifères  de  divers 
Gastéropodes  marins  sont  très-com- 
muns sur  nos  côtes,  et  leur  na- 
ture ne  paraît  pas  avoir  été  ignorée 
d'Aristote  (d)  ;  mais  plusieurs  zoolo- 
gistes du  siècle  dernier  l'ont  complé- 
temeat  méconnue,  et  ont  décrit  ou 
même  figuré  ces  corps  comme  étant 


{a»  Boiirh^rdCbanttfreaiix,  Obi.  tur  les  maurt  de  divert  MoUuiquet  {Ânt^.  des  icUnêU  ntU., 
2:»éne,  1^39,  i.  XI,  p.  805). 

{b)  Tarpin.  Analyie  mitrotcopùiiu  de  V œuf  du  Limaçon  dea  jardin»  (H.  ••perw)  et  deê  nom- 
Wtux  crùtaux  rUombnidrtt  de  carbonate  de  ch^ux  qui  te  forment  à  la  partie  intiritmte  d€ 
fenveinj-p^'  extérieure  de  cet  œuf,  enveloppe  qui  sert  aux  cristaux  d'une  sorte  de  gdoiê  {Ann. 
4tt  »e>enres  nat  .  1H3£.  t.  XXV.  [..  4itJ.  pi.  15). 

—  ktfer^irin  et  Elilem,  Op.  cit.  (Zeitichr.  fUr wisnensch.  Zool,,  1860,  t.  X.  p.  368). 

(e)  Ali-r  an<i  Hincork,  Monogr.  of  iHe  British  nudibr.  HMiMMa,  Imû.  1,  pi.  2,  flf.  7,  «le. 

{ij  Arùlote,  Histoire  des  Animaux,  liv.  V,  ciup.  xv. 
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ces  corps  est  encore  plus  complexe  ;  car  on  trouve  un  nombre 
considérable  d'ovules  entourés  d'un  albumen  commun  qui 
est  revêtu  d'une  coque,  et  ces  capsules  ovifères,  en  nombre 
immense^  sont  réunies  dans  un  cylindre  gélatineux  dont  la  péri- 


des  Polypiers.  Ainsi  EUis  les  appelle 
des  Alcyons  (a);  Esper  en  a  formé 
plasiears  espèces  dans  le  genre  Tubu- 
iaria  (6)  ;  et  Lamarck  a  décrit,  sons  Je 
nom  de  Flustra  arenosa^  les  capsules 
ovifères  de  la  Nerita  glattcina  (c). 
Walcb  a  publié  sur  ces  corps  un 
travail  spécial  (d).  Mais  c*est  seule- 
ment depuis  un  quart  de  siècle  qu^on 
possède  à  ce  sujet  quelques  notions 
satisfaisantes  (e). 

Tantôt  ces  capsules  sont  ovoïdes, 
pédonculées  et  fixées  côte  à  côte  sur 
un  corps  étranger,  ainsi  que  cela  a 
lieu  chez  le  Purpura  lapillus  if)  ; 
d*autres  fois,  cratériformes ,  comme 
cbex  le  Pyrula  râpa  (g)^  ou  globu- 


leuses, comme  chez  le  Buceimm  rett- 
culatum  (h). 

Plusieurs  auteurs  peDaent  qoe  In 
ceois  des  Janthines,  reoferaiéi  ëai 
des  capsules  ovoïdes»  aoot  fixéi  à  ta 
surface  supérieure  du  flotteur  vésica- 
laire  que  ces  Moiluaquet  ae  coaniii- 
sent  avec  du  mucus  (t),  et  Toa  ajoi* 
même  qu^ils  abandomient  cosaHe  ce 
corps  ainsi  chargé  de  leur  progéii- 
tnre  ( j)  ;  mais  d*aatres  obfcrvaievi 
assurent  que  les  Janthlnes  sont  viii- 
pares,  et  que  les  œu£i  qn*OD  îtmn 
parfois  attachés  à  leur  flotteur  appr- 
tiennent  i  quelque  autre  GaMéio- 
pode  (k). 


(a)  EUU,  Estai  tur  Vhiitoire  naturelle  de$  CoralUairet,  pi.  17,  fig.  »  et  e;  H.  18,  fi;.  ». 
(ft)  Esper,^ DU  Pflanzenthiere ;  TvbuUuria,  pi.  il,  it,  iS,  14.  18,  Si.  21.  «S.  tS. 

(c)  Hùgg,  On  the  Nature  of  the  Marine  Priduetum  ealled  Flutiri  areoo«  {Trama,  aftU U'^ 
Soc.  ofLondan^  1835,  t.  XIV,  p.  318.  pi.  9). 

(d)  Luiid,  Rech.  iur  lee  enveloppée  d'eeuft  dea  Mollutquet  Cattérapodei  peetimièra»£ke».  e\. 
{Ann.  de*  tciencet  nat„  S*  fërie,  t.  I,  p.  84,  pi.  G). 

—  D'Orbigny,  Notes  sur  des  œufs  de  Mollusques  reeuailUs  en  Pata§ùnia  (Ann,  des  tàmtt 
nat.t  2*  taie.  t.  XVII,  p.  117). 

(e)  Wakh,  BeUraç  %ur  Zeugungsieschichte  der  CanekyHen  {Der  Naturfartekar^  1778.  i.  U* 

p.  <). 

(0  Petdi,  On  the  Sea-cup  (Ann.  ofNat.  Uist,,  1843,  t.  XI,  p.  28,  pi.  1  A,  Sg.  1-3). 

—  Keren  et  Danieben,  Becherches  sur  le  déffelappement  des  Peetinikranckes  {Amm,  des  sàeata 
fMl.,  1852,  3*  série,  t.  XVlU,  pi.  1,  fig.  1). 

(f)  l4ind,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  lérie,  t.  I,  pi.  6,  fif.  7). 

(A)  Peech,  On  the  Nidi  of  Purpura  lapUlui  and  Buocininn  relicvtaiai  {Ann,  of  Mat.  Bist .  \^^ 
t.  Xni.  p.  204,  ùg.  1  à  3). 

(i)  Veyei  Lecaie-Datliier*,  Comment  les  Janthines  font  Itur  flatteur  {Ams.  éaa  adaneas  têt 
5*  «Aie.  1865,  I.  IV,  p.  328). 

(j)  Coales,  On  the  floating  Apparatus  and  other  pecuUaritits  of  the  fcnM  iaallttw  fi^rr*'- 
oftheAcad.  of  Nat,  Se,  of  Philadelphia,  1825,  1. 1,  p.  2). 

—  Lond,  Op.  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  2«  térie,  1831,  U  I). 

—  W.  CUrk,  On  the  Janthina,  etc,  {Ann.  ofNat.  Hist.,  2*t<rie,  t.  XI,  (^  47). 

—  Owen,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  and  Phj/siùl.  of  tha  tnurtakraia  jUriadt.  ItU 
p.  565. 

—  Adams,  On  the  Animal  and  ftoat  of  JanthiBa  {Ann.  af  Nat.  Uut.^  3*  adrie,  ISSf,  t.  X 
p.  417). 

(k)  Fonkàl,  DucripU  Animalium  quœ  in  itinare  eriantali  o^aermait,  p.  128(1775). 

—  A.  CoeU,  lUustrûMoni  suW  animëU  délia  Jantina  {SsercUatimi  meeÊdamsKht  étr 
Ofpiranti  naturalisti,  I.  Il,  Napoli,  1841). 
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phérie  se  consolide  de  façon  à  constituer  un  tube.  LesÂpIysies- 
nous  en  offrent  des  exemples  (1). 

Chez  quelques  Gastéropodes,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les 
œufs  éclosent  avant  la  ponte  (2).  La  Paludine  vivipare,  qui 
doit  son  nom  à  cette  particularité  physiologique,  n'est  pas  la 
seule  espèce  dont  les  petits  naissent  vivants  ;  le  même  mode 
de  reproduction  a  été  observé  chez  un  Bulime,  chez  des  Mail- 
lots et  chez  la  Clausilie  (3). 

§  1&.  —  Dans  la  classe  des  Ptéropodes,  les  deux  appareils 
sexuels  sont  également  réunis  chez  le  même  individu,  et  les 
organes  essentiels  de  la  reproduction,  c'est-à-dire  l'ovaire  et  le 
testicule,  sont  confondus  en  une  glande  unique,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  voir  chez  la  plupart  des  Gastéropodes  (&).  Il  est 
aussi  à  noter  que  chez  ces  Mollusques  l'appendice  copulateur  et 
ses  annexes  sont  tout  à  fait  isolés  des  autres  organes  mâles. 

Chez  THyale,  que  je  prendrai  ici  comme  exemple,  la  glande 
hermaphrodite  occupe  la  partie  postérieure  du  corps  ;  elle  se 
compose  de  deux  séries  de  csecums  empilés  les  uns  sur  les 


CImm 

det 

Pléropodaf. 


(1)  Les  cordons  ovifères  des  Aply- 
lies  sont  très-longs,  irrégulièrement 
cootoumés  sur  eux-mêmes  et  fixés  à 
des  corps  étrangers  sous-marins.  Au 
premier  abord,  on  prendrait  les  cap- 
sules conmiunes  pour  autant  d'œnfs 
simples;  mais  chacune  d'elles  con- 
tient Jusqu'à  cinquante  ovules  (a). 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  3A5. 

(3)  Moquin -Tandon  a  constaté  To" 
▼oviviparilé  chez  le  Pupa  umbi- 
licata  et  le  P.  marginata,  V  Hélix 


rupestris,  VAchatina  foUiculus  (6), 
le  Glandina  procerulat  le  G.  lamel' 
Ufera. 

(U)  Jusque  dans  ces  derniers  temps»* 
les  anatomistes  considéraient  cet  or« 
gane  androgyne  comme  étant  ovatre 
seulement  (c),  mais  les  observations  de 
M.  Kôllikersur  les  Hyales,  confirmées 
par  celles  de  plusieurs  autres  natu- 
ralistes, établissent  que  les  sper- 
matozoïdes y  naissent  aussi  bien  que 
les  ovules  {d). 


(c)  Van  B«ned«n,  Mémoire  nir  le  développement  det  AplyiUt  (Afin,  det  teUneet  nat.,  S*  t^t, 
t.  XV,  p.  it3,  pi.  i,  fig.  i  eti). 

(ft)  Moquin -Tandon,  Obterv.  tur  troit  Gattéropodet  ovoviviparet  {Journal  de  conchyUologie, 
1SS3,  t.  IV,  p.  2i5). 

(c)  Caviar,  Mém.  tur  la  Clio  boréaU  {Ann.  du  Mutéum,  i802, 1. 1). 

{d)  KolUker,  Dieltildung  der  Samenfdden  in  BIdtchen,  p.  39  {Neue  Denktehriften  der  SchwtUer- 
itcken.  ikttUteh.,  t.  YIU,  1845)! 

r,  Vnlertuch,  ikber  Pteropcden  uni  Uttertfpodun,  1855,  p.  91,  de. 
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^autres  et  fixés  sur  un  canal  exccéteur  médian^  qui  débouche 
dans  un  tube  dont  la  portion  inférieure^  enroulée  sur  elle-même, 
se  termine  en  cœcum  et  paraît  correspondre  à  la  glande  albu- 
minipare  des  Gastéropodes.  La  portion  supérieure  constitue 
un  oviducte,  et  va  s'ouvrir  dans  le  col  d'un  sac  ou  réservoir 
séminal  en  communication  avec  le  vestibule  sexuel.  Celui-ci 
consiste  en  un  canal  cylindrique,  et  débouche  au  dehors  sur 
le  côté  droit  du  corps,  près  du  bord  postérieur  de  la  nageoire. 
L'appareil  copulateur  se  trouve  du  même  côté,  mais  beiu- 
coup  plus  en  avant;  il  constitue  un  pénis  tubulaire»  et  son 
orifice  est  placé  près  de  la  bouche  (1). 

Les  parties  essentielles  de  l'appareil  hermaphrodite  sont  con- 
formées à  peu  près  de  même  chez  les  autres  Ptéropodes  (i)  ; 
mais  l'appendice  copulateur  présente  chez  quelques-uns  de  ces 
Mollusques  des  particularités  qu'il  importe  de  noter.  Ainsi,  chez 
les  Gios,  il  est  fort  grand  (â),  et  l'on  y  trouve  une  armure 


(!)  Poar  plus  de  déuUs  sur  Fappa- 
reil  reproducteur  de  TUyale,  je  ren- 
verrai aux  observations  de  Souleyet  et 
de  M.Gegenbaaer  (a).  M.  Van  Bene- 
den,  qtû  avait  donné  antérieurement 
une  description  sommaire  des  mêmes 
parties,  considérait  l*appendice  oecal 
de  i*ovidncte  comme  étant  probable* 
ment  un  testicule  (6). 

(2)  Ghes  le  Chrysia  cœrulea^  la  glande 
albuminipare  parait  manquer,  la  vési- 
cule séminale  a  un  col  extrêmement 
long,  et  le  fond  du  vagin  est  en  con- 
tinuité avec  une  poche  glandulaire  (c). 


Gbet  la  Clio  boréale,  Tappendicc  caca 
de  Toviducte  est  disposé  à  peu  pr^ 
comme  chez  les  Uyales  (cQ,  et  la  por- 
tion terminale  de  Tapparell  ressemble 
à  ce  que  Je  viens  dMndlqner  chez  la 
Ghrysie  (e).  Sous  ce  rapport,  la  struc- 
ture du  Tiêdemannia  napolitmM  est 
aussi  la  même  ;  mais  il  est  à  noter  qie 
Porgane  appelé  Tésicule  séminale  par 
M.  Gegenbauer  correspond  à  ce  que 
j*ai  considéré  comme  Tanalogiie  de  h 
glande  albuminipare  (/). 

(3)  Le  pénis  des  Glios,dins  son  état 
de  protraction,  et  presque  wmA  long 


(a)  Souleyet,  Voyage  de  la  BoniU^  Zool.,  t.  U,  p.  i2l ,  Mollusquis,  pi.  9^  Sg.  S. 

—  Gegenbauer,  Op.  cit.,  p.  26. 

{b)  Van  Beneden,  Mém.  tur  VanaUrthie  det  gtnret  ByaU,  CUêian  et  Cw9iéHêth  ^'  ^^' 
fig.  18  {Mém.  de  VAead.  de  BruxelUf,  t.  XII). 

(e)  Gegenbauer,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  3. 

(d)  Cuvier.  Mém.  tur  la  Clio  boréaU  {Ann.  du  Mutéum,  4802,  t.  I,  pL  17,  fif.4).  ^àÊÊti» 
Rifiie  anunal.  Mollusques,  pi.  16,  fig.  2. 

{€)  Souleyet,  Op.  cit.,  pi.  ih  bit,  fig.  14  et  15. 

if)  Gegenbaaer,  Op,  cU.,  pi.  3,  fig.  7. 
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\  qui  rappelle  le  dard  des  Colimaçons,  bien  que  celui-ci 

it  pas  une  dépendance  de  ia  même  partie  (1).  Chez  la 

ilie,  au  lieu  d'être  situé,  comme  d'ordinaire,  du  côté 

cet  organe  appendiculaire  est  placé  sur  la  ligne  mé- 

(2). 

S.  —  Dans  la  classe  des  acéphales,  l'appareil  de  la  repro- 

D  acquiert  un  volume  très-considérable,  mais  se  simplifie 

>up,  et  ne  constitue  d'ordinaire  qu'une  paire  de  glandes 

ues  de  leurs  canaux  excréteurs.  II  est  également  à  noter 

ressemblance  entre  les  organes  mâles  et  femelles  est  si 

B,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  par  l'étude  de  leurs 

its  ;  aussi  les  zoologistes  ont-ils  été  pendant  longtemps 

[es  d'opinion  sur  le  caractère  hermaphrodite  ou  dioïque  de 

oUusques.  Les  observations  de  Leeuwenhoek  et  de  Baster 

•cnt  ces  auteurs  à  considérer  tous  les  Bivalves  qu'ils  avaient 

nés  comme  ayant  les  glandes  mâles  et  femelles  portées 

es  individus  différents  (â);  mais  d'autres  naturalistes, 

t  Cuvier,  par  exemple,  pensaient  que  tous  les  Acéphales 


Classe 
des 
Ac^halc 


DOrps  de  ranimai  ;  sa  forme  est 
iqne,  et  ane  rainure  longitudi- 
i  occupe  le  côté  interne  (a). 
>tte  armure  consiste  en  une 
melleuse  en  forme  de  sabre  (6). 
L*orifice  du  tube  cxcal  et  pro- 
,  qui  constitue  la  verge,  est 
mr  la  ligne  médiane  au-dessus 
itacules(c).  Lorsque  cet  appen- 
tt  retourné  au  dehors,  sa  Ion  • 
peut  ^tre  très-considérable, 
/eeaweniioek  indique  la  sépara- 


tion des  sexes  chez  les  Moules,  les 
Anodontes,  les  Mulettes,  quelques  Vé* 
nus  et  certaines  Bucardes  des  côtes 
de  la  Hollande  (d),  Baster  constata  que 
des  Moules ,  placées  séparément  dans 
des  vases  distincts,  fournissent,  les  unes 
un  liquide  [>ianchâtre  chargé  de  fila- 
ments spermatiques ;  les  autres,  de 
très-petites  Moules,  et,  par  consé- 
quent, il  regarde  les  premiers  indivi- 
dus comme  étant  des  m&ies,  les  se- 
conds comme  des  femelles  (e). 


lehricbl,  Anat.  Vntertuch.  ûbet  die  CHonI  boréals,  pi.  1,  flf.  t. 

o  Beneden,  Mim.  tur  Ut  Ilyalet^  etc.^  p.  47,  pi.  4,  A,  fiç.  7. 

rdon  etSouleyet,  Op.  cit.,  pi.  it.  flg.  31-36. 

m  Beoeden,  Mém.  sur  la  Cymbulie  de  Péron,  p.  49. 

BOTwenbnek,  Arcana  tiûtura  deUcta,  4732,  t.  Il,  epist.  83,  p.  447,  el  I.  III,  episl.  95 


ttUr,  OpuKuki  tutsecivUf  i.  1,  lib.  01,  p.  104. 
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étaient  hermaphrodites,  et,  dans  ces  dernières  années,  de  nou- 
veaux débats  ont  surgi  à  ce  sujet  (1).  Prévost  (de  Genève)  a 
bien  établi  que  les  Mulettes  des  peintres  sont  dioîques,  et  le 
même  fait  a  été  constaté  chez  beaucoup  d'autres  Acéphales  (2)  ; 
mais,  pour  quelques  Mollusques  de  cette  classe,  il  en  est  tout 
autrement  :  l'hermaphrodisme  est  indubitable,  et  Ton  peut 
reconnaître  facilement,  dans  Tabdomen  d'un  même  individu, 
Tovaire  et  le  testicule  (3).  Enfin,  il  est  aussi  des  espèces  où  les 


(1)  Au  commencement  du  siècle 
dernier,  Méry  et  Poapart  furent  con- 
duits à  penser  que  les  Anodontes 
étaient  hermaphrodites  (a).  PoU,  à  qui 
on  doit  de  grands  travaux  anatomi- 
ques  sur  les  MoUusqtres  acéphales» 
assigna  le  même  caractère  à  tous  les 
Animaux  de  cette  classe  (6),  et  son 
opinion  fut  adoptée  par  la  plupart  des 
naturalistes  de  la  première  moitié  du 
siècle  actuel  (c). 

(2)  En  1825,  Prévost  trouva  que  la 
glande  reproductive  des  Mulettes  ne 
contenait  que  des  ovules  ou  bien  des 
spermatozoïdes,  et  jamais  les  deux  pro- 
duiu  à  la  fois;  U  constata  aussi  que 
les  deux  sortes  d'individus,  ainsi  carac- 


térisés, restent  stériles  lorsiqa^oo  les 
isole  ;  mais  que,  placés  dans  le  même 
vase.  Us  se  reproduisent*  0  en  condat 
avec  raison  que  ces  MoUnsques  sont 
dioîques,  les  uns  étant  des  mAks,  les 
autres  des  femdles  (ci).  BlentM  après, 
MM.  de  Baer,  Wagner  et  KirtUnd  con- 
firmèrent cesobservatlons  (e);  en  1837, 
M.  de  Siebold  reconnut  la  séparatiot 
des  sexes  chez  des  Cyclas^  des  UoIob, 
le  Mya  arenaria^  le   TelUna  bal- 
ttca,  etc.  (/),  et  peu  de  temps  après, 
j*ai  pu  constater  le  même  fait  chez  les 
Vénus,  etc«  (g).  M.  Ovren  fit  des  ob- 
servations  analogues    sur  les  Ano* 
mies  {h). 
(3)  En  18^1,  j'ai  constaté  Texisteatt 


(c)  Mërj,  Remarqua  faUet  tur  la  MouU  de$  itangt  (Àead.  da  êdanus,  1701). 

—  Poapart,  Bemarquet  sur  let  CoquUiage$  à  deux  coquUUt  {Aead.  de$  teUneat,  1706). 
{b)  Poli,  Teitaeea  utriuMque  SieiUœ,  i79i. 

(c)  Cuvier,  Hèpu  aninuU,  %•  édit.,  t.  Hl,  p.  il6. 

—  BlainYill*,  Mollusques  {DkL  det  tcUneei  nat.,  1824,  t.  XXXII,  p.  998). 

—  Gtrner,  On  the  AnaUmti  of  the  LameltitraneMatê  eonchiffrouê  Anitmals  (IVmf.  êftiu 
Zool.  Soe,  ofUmdan,  1841,  t.  U,  p.  96). 

(d)  Prévost,  De  la  §énératim  des  MouUt  de$  pelntret  (Mém.  de  la  Soe,  de fàysifM de  Gmèet, 
t.  UI,  et  Ann.  dee  eciencee  fiat.,  1'*  série,  1836,  t.  VU,  p.  447). 

{e)  Baer,  Ueber  dU  EntwickeiungigeechkhU  der  Muecheln  (Froriep*s  Noti»m,  18fS,  t.  X). 

—  Wagoer,  Entdeekung  mâtuMeher  GeechkehUtheiU  bei  dm  ActinUm  {Areké9  j^  Nêttr- 
geêcMehU,  1835,  t.  U,  p.  918). 

—  Kirtlsnd,  Onthe  Sexual  Characten  of  Noiadoe  (SiUiman's  AitMriosii  Jomrèêl  of  Stimn, 
1884,  t.  XXVI,  p.  117). 

if)  Siebold,  Ueber  die  SexualiUU  dee  Mueehellhkre  {Archi»  flkr  Nalur§eich.^  18S9,  I.  !•  ^  M> 
—  Femere  Beobaeht,  liber  die  Spermato%oen  der  wirUUoeen  Thiere  (MttOer's  Ardm  fir  iMt. 
1837,  p.  381). 

ia)  Milne  Edwards,  Ohe.  wr  lee  orgame  iexuele  de  divere  HoUuêquae  {^Anm.  det  oeineet  9êL 
S*  série,  1840.  t.  Xm,  p.  375). 

(»)  Orna,  iMtureê  on  tha  Comp.  AnaU  4à4  PkgM.  êfhiHrkkraU  iwjsuli,  I•S1,^I0• 
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organites  élémentaires,  ou  ampoules  glandulaires,  chargés  de 
produire,  soit  les  ovules,  soit  le  sperme,  sont  intimement  mêlés 
dans  la  constitution  d'une  même  glande  androgyne,  qui,  dans 
certaines  circonstances,  fonctionne  alternativement  comme 
organe  mâle  ou  comme  organe  femelle,  tandis  que  d'autres  fois 
die  remplit  à  la  fois  ces  deux  rôles. 

II  y  a  donc  des  Acéphales  qui  sont  dioïques,  d'autres  qui  sont 
monoïques,  et,  parmi  ceux-ci,  il  faut  encore  distinguer  ceux 
qui  ont  les  deux  sortes  d'organes  sexuels  séparés  et  ceux  chez 
lesquels  ces  organes  sont  confondus  en  une  même  glande  her« 
maphrodite. 

C'est  surtout  aux  recherches  de  M.  Lacaze-Duthiers  que  nous 
sommes  redevables  de  la  connaissance  précise  du  mode  d'orga- 
nisation de  l'appareil  reproducteur  de  beaucoup  de  ces  ani- 
maux (1). 

$  16.  —  La  plupart  des  Acéphales  lamellibranches  sont  LameiubmiciK 


d*on  Ofaire  et  d*an  tesUcule  parfaite- 
mtùi  distincts  chez  le  Pecten  (a). 

M.  Kroba  troava  an  ovaire  et  un 
testicale  distincts  entre  eux,  mais  réa- 
Bis  chez  le  même  individu,  dans  la 
Clavagelle  (6). 

(1)  Pour  montrer  combien  nos  con- 
naissances à  ce  sujet  étaient  impar- 
klies  jusqu^en  ces  derniers  temps,  il 
1^  suffira  de  dire  qu^en  i82i,Trevi- 
;uios  supposait  que  les  œufs  de  ces 
iollasques  s^échappent  par  la  bou- 
ht  (c).  La  position  efTérente  des  ori- 


fices fut  mieux  indiquée  par  Carus  (d). 
M.  Desbayes  a  donné  de  nombreuses 
figures  représentant  diverses  portions 
de  Tappareil  génital  des  Acéphales  de 
la  Méditerranée  ;  mais  la  détermina- 
tion des  parties  donnée  par  ce  zoolo- 
giste laisse  beaucoup  à  désirer  (e).  On 
doit  citer  avec  éloges  quelques  mono- 
graphies dans  lesquelles  les  organes 
reproducteurs  ont  été  décrits;  mais 
le  travail  général  le  plus  important  sur 
ce  sujet  est,  à  mon  avis,  celui  publié 
par  M.  Lacaze-Duthiers  en  1854  (/}. 


(«)  MUm  Edwardt,  Obterv.  iur  la  structure  de  ^elquei  Zoophytee,  Molluttiuet  et  Cruttaeéi 
Icf  eâUë  ii  laFranu  {Ann.  det  sciencet  nat.,  2*  tério,  1843,  t.  XVllI,  p.  998,  pi.  10). 

H)  Kroho,  Ueber  Aie  mdnnUchen  Zeugungtorgane  der  Aseidurit  o(c.  (Froriep**  Neue  NotiMen, 
I*  S36.  p.  53). 

{e)  Treviranot,  Ueber  die  Zeugung  der  MoUtitken  {Zeittchr,  fûr  Phyiiol.,  1. 1,  p.  43). 

{é)  CaruM,  Anatomie  comparée,  1. 11^  p.  386,  pi.  3,  fig.  18. 

{€)  D«sh«yes,  HUt.  nat.  det  MoUutqueâ  (CommittUm  icienlif.  de  V Algérie). 

if)  l.acaie^DuUiien,  Becherchet  eur  les  organes  géniUiux  des  Acéphûles  lamelUkrûnehêt  {Ann, 
tcf  seiendê  nat.,  4*  série,  1854,  t.  H,  p.  155). 
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dioïques.  L'ovaire  est  une  glande  en  grappe  subdivisée  en  lobes 
et  lobules,  qui  d'ordinaire  occupe  la  partie  inférieure  de  l'abdo* 
men  et  recouvre  plus  ou  moins  complètement  le  foie  (1).  Quel- 
quefois, chez  la  Moule*  comestible,  par  exemple,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  l'épaisseur  du  manteau  (2).  Chez  beaucoup 
d'espèces,  cet  organe  est  blanchâtre,  mais  chez  d'autres  il  est 
fortement  coloré  en  rouge  (8).  Les  conduits  rameux  qui  nais- 
sent de  ses  acini  constitutifs,  et  qui  forment  Toviduete, 
remontent  vers  la  partie  moyenne  de  la  région  dorsale  de 
i'Animal,  et  leur  tronc  terminal  va  s'ouvrir  de  chaque  côté, 
à  la  racine  de  l'abdomen,  tantôt  dans  la  cavité  du  sac  glandu- 
laire situé  dans  cette  région,  tantôt  à  côlé  de  l'ouverture  de 
celui-ci,  sur  une  papille  saillante. 

L'appareil  mâle  des  Acéphales  dioïques  est  conformé  de  la 
même  manière  que  l'appareil  femelle  et  occupe  la  même  posi- 
tion ;  mais  chez  les  espèces  où  l'ovaire  est  coloré,  il  s'en  dis- 
tingue par  Taspect  laiteux  du  testicule,  et,  d'ailleurs,  il  est 
caractérisé  par  les  spermatozoïdes  qui  naissent  dans  les  acini 
ou  cœcums  terminaux,  là  oh  les  ovules  ont  leur  source  chez 
la  femelle  (4). 


(1)  Chez  beaucoup  d* Acéphales,  les 
Limes,  par  exemple  (a),  l'ovaire  enve- 
loppe tonte  la  masse  viscérale;  cliez 
la  Pinne  marine,  il  ne  s'étend  que  sur 
une  porUon  du  foie  (6). 

(2)  Chez  la  Moule  comestible,  les 
deux  lobes  du  manteau  sont  occupés 
presque  entièrement  par  l'ovaire  (e). 
Chez  les  Anomies,  une  partie  de  cette 
glande  sexuelle  est  logée  dans  le  lobe 
droit  du  manteau  (d). 


(3)  L'ovaire  est  blanc  ou  jaim4trr 
chez  les  Bucardes ,  les  Vénus ,  le» 
Lucinss,  les  Pholades,  les  Larigooni 
ou  Trigonelles,  etc.  l\  est  jaune  bi^trt 
dans  les  Ghames  ;  brun-chocolat  cba 
VEolus  vagina  ;  jaune  ou  rous^* 
brique  chez  les  Dentales  ;  rouge  plu» 
ou  moins  orangé  chez  la  Moolr: 
rouge  brun  chez  la  Lime  et  TArcbe: 
rouge  vermeil  chez  les  Spondyles. 

(^4)  Chez  les  DentakSy  les  sexes  son 


(a)  Lacase,  lœ.  cit,,  pi.  7,  fig.  i. 

(b)  L»caxc,  loc.  cit  ,  pi.  5,  ùg.  1  et  9. 

{e)  Poli,  Teitacea  utriuêqw  SieUiœ,  t.  Il,  pi.  34,  6g.  8. 
(4)  LacaiB-DaUuort,  Mém,  sur  l^arganitation  de  VAtunnie  (Afin."  dtt 
i8S4,  t.XI,p.  95,  pi.  i.ûg.  3). 


Êtiemctinm.,  é'téhi 
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Comme  exemple  de  Mollusques  acéphales  hermaphrodites, 
qui  ont  les  ovaires  et  les  testicules  distincts»  je  citerai  certaines 
espèces  du  genre  Peigne  ;  mais  il  est  à  noter  que  ce  mode  d'or- 
ganisation n'est  pas  constant  dans  ce  groupe  naturel  :  on  l'a 
observé  chez  le  Pecten  jacobcBus^  le  P.  maœimus  et  le  P.  glaber^ 
mais  il  n'existe  pas  chez  le  Peclen  varius^  qui  est  dioïque  (1). 
Chez  les  premiers,  les  organes  mâles  et  femelles  sont  conformés 
de  la  même  manière  que  chez  les  Acéphales  dioïques,  mais  se 
trouvent  réunis  chez  un  même  individu,  le  testicule  à  la  partie 
inférieure  et  périphérique  de  l'abdomen  (ou  pied  de  l'animal), 
l'ovaire  plus  profondément  et  plus  haut.  Par  suite  de  la  colo- 
ration intense  de  ce  dernier  organe,  on  peut  facilement  con- 
stater que  les  limites  entre  ces  deux  glandes  sont  nettement 
tracées.  Du  reste,  leurs  canaux  évacualeurs,  quoique  bien  dis- 
tincts entre  eux  dans  presque  toute  leur  longueur,  se  réu* 
Dissent  dans  leur  portion  subterminale  et  ne  débouchent  au 
dehors  que  par  un  trou  commun,  en  sorte  que  ces  Mollusques, 
tout  en  ayant  de  chaque  côté  deux  glandes  génitales.  Tune  mâle 
et  l'autre  femelle,  n'ont  qu'une  paire  d'orifices  sexuels  comme 
les  espèces  dioïques. 

Chez  les  Pandores,  qui  sont  également  androgynes,  cette 
anastomose  des  oviductes  avec  les  canaux  évacuateurs  du  tes- 


éplemcnt  séparés,  et  Tappareil  géni- 
\è\  est  disposé  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  chez  les  Acéphales  lamel- 
libranches :  la  glande  reproductrice, 
oraire  ou  testicule,  occupe  toute  la 
porUon  dorsale  et  postérieure  du 
coq»,  et  se  compose  de  caecums 
réanis  en  petits  groupes  et  rangés 
longitodinalcmenl  de  chaque  côté  d*un 


canal  excréteur  commun  très-large, 
qui  se  dirige  en  avant  et  va  aboutir 
dans  la  cavité  du  corps  de  Bojanua 
du  côté  droit,  près  de  Tanus  (a).  Cet 
oviducte ,  ou  canal  elTérent ,  a  été 
pris  pour  un  intestin  par  quelqnes 
auteurs  (6). 

(1)  Cette  circonstance  avait  porté 
quelques  auteurs  à  douter  de  Texactl- 


(c)  LMwe-Dathitrt,  HUt.  de  rorganUation  et  du  déveUfpp^^^  ^«*  Dentale  (Ann.dei  ideneei 

t.,  4-  wrie,  1857,  I.  Vil,  p.  474,  pi.  5,  flj.  i  «t  f). 

(»)  VtÊhtjt»,  AnatêmU  eu  fènre  DentaU  {Mém.  de  la  Soc.  d^Mit.  nat.  de  ParUy  48t5,  t.  H). 
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ticule  n'a  pas  lieu,  et  il  existe  de  chaque  côté  du  corps  deux 
oriiices  sexuels  distincts. 

Chez  un  petit  nombre  de  Mollusques  acéphales  monoïques, 
les  organes  prçducteurs  des  ovules  et  des  spermatozoïdes  sont 
confondus  entre  eux  d'une  manière  si  complète»  que  parfois  le 
même  csecum  renferme  ainsi  à  la  fois  ces  deux  espèces  de  pro- 
duits. Ce  mode  d'organisation  a  été  constaté  chez  une  espèce  de 
Bucarde  (1  )  et  chez  les  Huîtres  (2).  Pendant  longtemps  les  natu- 
ralistes ont  été  très-partages  d'opinion  au  sujet  du  caractère 
sexuel  de  ces  derniers  Animaux  (3);  et  bien  que  les  recherches 
récentes  de  M.  Davaine  et  de  M.  Lacaze-Duthiers  ne  puissent 
laisser  subsister  aucun  doute  relativement  à  leur  hermaphro- 
disme, il  existe  encore  quelque  incertitude  louchant  la  manière 


tude  de  mes  observations  sur  Pher- 
mapbrodisme  de  l^une  des  premiè- 
res espèces  (a);  mais  M.  Hambert, 
en  variant  davantage  ses  recherches, 
a  expliqué  cette  divergence  d*opi- 
nion  (6). 

(i)  La  Bucarde,  chez  laquelle  ce 
genre  d^hermapbrodisme  a  été  con- 
staté par  M.  Lacaze,  parait  être,  soit 
le  Cardium  serratum ,  soit  le  C,  lœ- 
vigaium.  Chez  d^autres  espèces  du 
même  genre,  notamment  chez  le  Car- 
dium edule  et  le  C.  rusticum,  les  sexes 
sont  séparés. 

(2)  Les  premières  noUons  sur  la 
reproduction  des  Huîtres  sont  dues  à 


Sprat,  à  Lister  et  à  Brach  (c).  Leeowcs- 
hoek  observa  les  spermatozoïdes  wtsâ 
bien  que  les  ovules  de  ces  llottoi- 
ques  (d)  ;  mais,  jusque  dans  ces  der- 
niers temps,  on  ne  ooooaissait  qie 
très-mal  la  structure  de  leurs  orgaics 
générateurs,  ainsi  que  Icnr  mode  de 
propagation. 

(3)  Méry,  Baster,  Adanson  eiqoelqMS 
autres  naturalistes  du  xnii*  siède» 
guidés  par  des  considérations  théori- 
ques plutôt  que  par  Tobservatioii,  r^ 
gardèrent  les  Huîtres  comme  éttU 
hermaphrodites  (0). 

Les  observations  faites  11  y  a  nie 
quinzaine  d*années  par  M.  de  Quatre 


(a)  Siebokl,  Nouveau  Manuel  d^aruUomie  cùmparée^  U I,  p.  885. 

—  Owen,  Lectures  on  InverUbr.  Ànimali,  p.  588. 

(6)  Humbert,  Note  mut  la  ttrueture  des  organet  çénératiMrê  ae*  qu€ique9  tipéui  in  §mt 
Pecten  {Ann.  des  teUnces  nat,,  3«férie,  1853,  t.  XX,  p.  838). 
(c)  Sprat,  HUt.  of  the  Aoyal  SoeUty  of  London. 

—  Litler,  Historia  Animalium  AngUœ.i^lS.  .,..,  ^  •*« 

—  Brach   De  ovit  Ottrearum  (Éphémér.  de*  curieux  de  la  nature^  déc.  8,  an  Vm,  •«.  w* 
fd)  l^uwenhoek,  AMracUof  LetUrt,  etc.  {PhUot,  Trant.,  1691.  p.  594;  1S97.  p.  T?«). 
le)  Méry,  Remarques  sur  la  MouU  des  étangs  {Mém.  de  l'Acad.  des  êcienees,  1710). 

—  AdaDaon,  Hist.  nat,  du  Sénégal,  Goquillacss,  p.  199,  1757. 

.—  hmi»,  Oputcula  subiedva  de  Animakutii  et  PlanUs,  1768,  Ub.  D,  p.  68. 
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dont  fonctionne  la  glande  reproductrice.  M.  Davaine  pense  que 
cet  organe  produit  d'abord  du  sperme  seulement ,  puis  des 
ovules  dont  le  développement  persisterait  après  l'évacuation  des 
spermatozoïdes,  de  sorte  que  le  même  individu  serait  succès- 
sivementy  sous  le  rapport  physiologique,  mâle,  androgyne  et 
femelle  :  mais  les  recherches  de  M.  Lacaze  tendent  à  prouver 
que  la  formation  des  deux  éléments  reproducteurs  a  lieu  d'or- 
dinaire en  même  temps;  seulement,  suivant  les  individus,  l'un 
ou  l'autre  peut  prédominer  beaucoup  (1). 

§  17.  —  Les  Acéphales  brachiopodes  paraissent  être  tous 
dioîques,  et  quelques-uns  de  ces  Mollusques  présentent  même, 
dans  la  conformation  extérieure  de  la  coquille,  des  particula- 
rités de  conformation  qui  permettent  de  distinguer  entre  eux 


Ae^lM 
brachiopodct. 


fages  ei  Garbonel,  portèrent  ces  natu- 
ralktes  à  penser  que  les  Uuttres  étaient 
diolqaes  (a). 

Les  recherches  de  M.  Davaine  et 
cdles  de  M.  Lacaze  sur  lliermaphro- 
disme  des  Huîtres,  furent  faites  à  peu 
firès  en  même  temps  ;  mais  les  pre- 
mières furent  publiées  avant  celles 
de  ce  dernier  naturaliste  (6). 

(1)  La  glande  génitale  de  T Huître 
est  logée  dans  les  parties  latérales  et 
dorsales  du  corps  de  cet  animal,  tout 
autour  du  foie  ;  elle  est  incolore  ou 
légèrement  jaunâtre;  lorsqu'elle  n'est 


pas  en  activité,  elle  est  très-réduite,  et 
sa  structure  est  toujours  difficile  à  étu« 
dier.  Les  aclni  dont  elle  se  compose 
forment  de  petites  masses  autour  de 
Textrémité  des  branches  d'un  conduit 
excréteur  rameux  qui,  de  chaque  côté 
du  corps,  débouche  an  dehors,  au- 
dessous  et  un  peu  en  avant  du  muscle 
adducteur  des  valves.  C'est  à  tort  que 
Home  a  décrit  l'oviducte  comme  étant 
unique  et  que  M.  Davaine  attribue  à 
chacun  d'eux  plusieurs  orifices  (c). 

Les  Anodontes  sont  également  her- 
maphrodites (d). 


(a)  QjoMintagti,  Note  tur  la  propagation  des  UuUret  {Comptet  rendus  de  l'Aead.  des  sciences, 
1U9,t.  XXVni,  p.  294). 

—  Carbooel.  Sur  ta  propagation  des  Huîtres  (Comptes  rendus  de  l'Àcad,  des  sciences,  1849, 
t.  XXVIll,  p.  380). 

{b)  Davaioe,  Recherches  sur  la  génération  des  UuUres  {Mém.  de  la  Société  de  biologie»  1853, 
«  IV). 

—  L.aetfe-Da(hiers,  Recherches  sur  les  organes  génitaux  des  Acéphales  lamellibranches  (Ann. 
^  sciences  nat.,  3*  série,  4834, 1.  11.  p.  217  et  luiT.). 

(c)  Lac«se.  Op,  cit.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  »érie,  4854,  t.  IT,  p.  S48,  pi.  S,  6f.  5). 
j^  Van  Beoeden,  Sur  le  sexe  des  Anodontes  {Bulletin  de  l'Acad,  de  Belgique,  4844,  t.  X» 
^  377). 

—  L.ac«xe-Duihierfl,  Observ,  sur  l'hermaphrodisme  des  Anodontes  {Ann.  des  sciences  nat., 
♦••éric.  1W5.I.  IV.  p.  384). 
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les  individus  mâles  et  femelles;  mais,  de  même  que  chez  les 
Lamellibranches,  il  n'y  a  point  de  rapprochement  sexuel,  et  la 
fécondation  des  œufs  parait  être  subordonnée  au  transport  des 
spermatozoïdes  par  les  courants  du  liquide  ambiant.  Les  tes- 
ticules et  les  ovaires  sont  disposés  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière, mais  ils  ne  sont  pas  entremêlés  aux  lobules  du  foie, 
comme  chez  beaucoup  d'autres  Mollusques,  et  se  trouvent  dans 
répaisseur  des  lobes  du  manteau  (2). 
Brmatofoîdet     £^gg  spermalozoïdcs  des  Mollusques  acéphales  ne  présentent 

rien  d'important  à  noter,  soit  au  sujet  de  leur  forme,  soit  relati- 
vement à  leur  mode  de  développement.  Il  n'y  a  jamais  de  rap- 
prochement sexuel,  et  chez  les  espèces  dioïques  la  fécondation 
est  pour  ainsi  dire  adventive,  les  spermatozoïdes  du  mâle  n'étant 


des 


(1)  M.  Lacaze-Duthiers  a  constaté 
Inexistence  de  ces  caractères  sexuels 
chez  les  Thécidies  (a). 

(2)  Chez  lesTérébratules,  les  glandes 
génitales  mâles  et  femelles  se  ressem- 
blent tellement,  que  pendant  longtemps 
on  ne  les  a  pas  distinguées  et  qu*on 
a  pensé  que  ces  Mollusques  étaient 
hermaphrodites  (6).  Il  a  fallu  Texa- 
men  microscopique  de  leurs  produits 
pour  distinguer  entre  eux  les  testi- 
cules et  les  ovaires  (c).  Ils  consistent 
en  paquets  de  petits  caecums  attachés 
à  une  sorte  de  mésentère  et  logés  dans 
les  sinus  vasculaires  du  manteau.  Chez 
le  Terebratula  australis,  il  y  a  quatre 


divisions  ainsi  consUtnées  dans  le 
lobe  du  manteau  correspondant  k  b 
valve  perforée  et  deux  dans  le  lobf 
palléal  opposé  (d)  ;  mais  chez  le  T,/la- 
vescens  M.  Owen  n'a  trouvé  que  d«n 
paires  de  ces  lobules. 

Chez  les  Thécidies ,  les  testicules, 
ainsi  que  les  ovaires,  consistent  eu  oac 
paire  de  glandes  colorées  en  naff 
ou  en  orangé,  revêtues  d'une  toni- 
que propre  et  logées  à  une  ceftiiw 
distance  de  la  ligne  médiane,  da» 
répaisseur  du  lobe  du  manteau  cor- 
respondant à  la  valve  prolondf  i^ 
la  coquille  (e). 


(a)  Ltcaie-DuUiiert.  Histoire  de  la  ThécidU  {Ann.  du  tcienctinat.,  4-  teric.  1861,  tXt, 
p.  303  et  315). 

(b)  Owen,  On  tîu  Anatomy  ofthe  Brachiopoda  {Traru.  ofthe  Zool,  Soe.,  1835, 1. 1,  p.  Hv- 
{c)  Owen,  On  the  Anat,  of  Terebratula  (Davidioir*  British  fouU  Braehufêda,  xvL  I.  pi> 

PaUtontogr.  Soc.,  iSb^i,  — Lectures  on  the  Comparative  Anat.  and  PhifiioL  ùftiulnmriénu 
AninuUs,  i*  édil.,  1855,  p.  108. 

(d)  GraUolet,  Becherches  pour  servir  à  l'hiitoire  des  BracMopodes  (Jonnul  d*  wwfàfli»'^' 
1857,l.Vl,  p.  244). 

(e)  Ucaie-DuUiiere,  Op.  cU.  {Ann.  des  idences  nat.,  4*  lérie,  i8di,  t.  XS^tLl^H-^" 
(testiculM),  et  pi.  4,  Gg.  i  (oYiiret). 
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tés  sur  la  femelle  que  par  les  courants  du  liquide 

(1). 

que  du  frai  varie  un  peu,  suivant  les  climats  et  suivant     Ponte. 
ie&;  elle  a  lieu  d'ordinaire  vers  la  fin  du  printemps  ou 
tiencement  de  Tété,  mais  se  prolonge  souvent  jusqu'en 

!  (2). 

Bufs  naissent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  l'ovaire  ou 
nde  hermaphrodile,  et,  en  se  développant,  deviennent 
lants  à  la  surface  interne  des  acini,  dans  la  cavité  des- 

se  trouvent  suspendus  par  un  pédoncule  étroit.  Lors- 
sn  détachent  pour  tomber  dans  celte  même  cavité,  ils 
ent  cette  disposition  piriforme,  et  ressemblent  à  des 
bataviques;  leur  pédoncule  reste  ouvert,  et  constitue 
qu'on  désigne  sous  le  nom  de  micropyk  (3) ,  mais 

fécondation  ce  pertuis  disparaît,  et  ils  n'offrent  dans 
iformalion  rien  de  particulier  (ft). 


mode  de  fécondation  a  été  ment  des  œafs  des  Acéphales,  je  ren- 

ronstaté  par  Prévost  et  par  verrai  aux  travaux  de  MM.  de  Quatre- 

latres  observateurs  (a).  fages,  Leuckart,   Kyber,  Lacaze-Da- 

r  plus  de  détails  à  ce  sujet,  thiers,  Leydig,  etc.  (6). 

lémoire  déjà  cité  de  M.  La-  J'ajouterai  que  M.  Destiayes  s^est 

ers.  aussi  beaucoup  occupé  de  ce  sujet  ; 

»z  tome  VIII,  page  361.  mais  son  opinion  sur  le  mode  de  for- 

*  plus  de  détails  sur  la  con-  mation  des  ovules  n'est  partagé  par 

et  le  mode  de  développe-  aucun  autre  observateur  (c). 


I.  Op.  cit.  {Ann.  de$  iciencet  nat.,  4"  lérie,  48iG,  t.  VII). 

-DuUiicn,  Op.  cit.  {Ann.  des  science*  nat.,  i*  léiie,  t.  H,  p.  S86). 

f ,  Ueber  die  Befruchiung  der  Flutiperlenmutchel  {Zeittchrift  fur  wiêêemeh,  Zool., 

y.  358). 

■fM,  Mém.  sur  l'embryologie  du  Taret  (Ann,  des  iciencet  naf.,  3*  s^io,  4849, 

,  pl.  9). 

rt,  art.  ZCDOUNO  (Wafrner'i  HandwOrterbueh  der  Ph^tiologie,  t.  IV,  p.  838). 

Deintroitu  apermatoioorumin  ovula,  1853. 

If ,  Binige  Bemerkungen  su  den  D*  Kyber  t  Abhandl,  <  Vebtr  dm  Eintritt  der  Sa- 

\das  Ei.  »  {ZeiUehrift  fur  wissenech.  Zool.»  4854,  t.  V,  p.  391). 

-Dathien,  Op.  cit.  {Ann,  det  sciences  nat.,  4*  série,  t.  II,  p.  iêt  et  tuir.). 

,  Kleitiere  Mittheilungen  %ur  thierischen  Gewebelehre  (Mûller'f  Àrehiv  fAr  Ànat^ 

"homptoo,  art.  Ovim  (Todd'i  Cyclop.^  supplém.,  p.  408). 
M,  Molkutmê  de  t  Algérie,  1. 1,  p.  9,  ttc 
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Les  œufs  de  ces  Mollusques  sont,  en  général,  déposés  dans 
les  espaces  compris  entre  les  deux  feuillets  de  chaque  branchiei 
et  d'ordinaire  ils  s'y  développent  comme  dans  une  chambre 
incubatrice  où  ils  sont  continuellement  lubrifia  par  les  courants 
de  l'eau  employée  à  Tenlretien  de  la  respiration  de  l'Animal  qui 
les  porte  (1). 

Chez  les  Brachiopodes  du  genre  Thécidie«  les  œufs  sont  logés 


(1)  Leeuwenboek  constata  ce  fait 
chez  FAnodoDle  (a)  ;  beanooop  d'au- 
tres natoralistes  Font  observé  d*une 
manière  plos  ou  moins  complète  (6). 
Quelques  auteurs  ont  cru  que  les  jeunes 
Mollusques  logés  dans  les  branchies 
de  cet  Animal  étaient  des  parasites, 
et  leur  ont  même  donné  le  nom  géné« 
riqiie  de  Glochidium  (c);  mais  cette 
opinion  a  été  rejetée  avec  raison  ((/), 
et  aujourd'hui  tous  les  malacologistes 
sont  d*accord  à  ce  sujet  (é). 

Chez  beaucoup  de  Mollusques  Acé- 
phales, c'est  entre  les  branchies,  et 


non  dans  rintérieor  de  ces  orpao, 
que  les  œufo  se  logent,  ei  cki 
quelques-uns  de  ces  Animaux  ib  mi 
expulsés  directement  au  dehors  :  par 
exemple  cbex  quelques  Moleties  m 
Unios  (/). 

Pour  l'indication  de  Tëpoque  èi 
frai  des  principales  espèces  de  Mol- 
lusques Acéphales  de  nos  côtes,  je 
renverrai  au  mémoire  de  M.  Lacaie- 
Duthiers  sur  les  organes  génitaux  de 
ces  Animaux  {Ann,  des  sciences  nat., 
/l«  série,  i85/li,  t.  H,  p.  239). 


(a)  Leeuwenboek,  Areana  naturœ  détecta,  4722,  t.  HT,  epitt  95. 

{b)  lléiy,  Remarques  tur  la  Moule  de»  étangt  (Mém,  de  VAead,  des  «dfiiee»). 

—  Poli,  Teitacea  utriuniue  Siciliœ,  1. 1,  p.  67. 

—  Maogili,  Nuove  Ricerche  xootomiche  topra  alcune  tpeeiet  di  OmchiglU  èiMlvi,  iS04. 

—  Cnvier,  Leçont  d'anatomie  comparée, 

—  Kôlreuier,  Obterv.  anat.  phyiiol.  Mytili  cygne»  oparU  eoncementet  (.Vowi  Acte  itfi 
Petrop.,  1790,  i.  VI.  p.  230). 

—  PfeifTer,  isytt.  DeuUche  Land-  und  Wattetehneektn,  iSSf  ,p.  418. 

—  E.Home,  On  the  Mode  in  which  propagation  it  earied  on  in  the  eommon  Ogtttr  atdkrp 
firethwater  Mutele  {Fhilot.  Tram.,  1827,  p.  39). 

—  Bojaniu,  Mémoire  tur  Ut  organet  respiratoires  et  drculatoiret  ehe%  ks  Gof  nO«|0 
Hvalves,  etc.  {Journal  de  physique  et  d'hist.  nat,,  4819,  t.  LXXXIX,  p.  415). 

(c)  J.  Raibke,  Om  Dam-Muslingen  {Skrivter  af  Naturhistorie-Selskabet,  LoptaJkagm»,  47IT, 
t.  IV,  p.  139). 

~  JacobMfi,  Bitrag  til  BlOddyrenet  AnatomU  og  Physiologie  {Denske  Selsk.  nëlMrnd.  aiUair 
Uger,  t.  lU,  p.  249). 

{d)  Blainvilie,  Rapport  sur  un  mémoire  de  M,  Jaecbson  (JMm.  de  VAcëd.  àêêsàtmees,  iH^' 
t.  VIII,  p.  57). 

(e)  Bier,  Ueber  den  Weg,  den  die  Eier  unserer  SULSswassermutckeln  nekmim,  mmindtetf 
men  %u  gelangen,  etc.  (Meckel'i  Archiv  fAr  Anat,,  4830,  p.  343,  pi.  7). 

—  Quaireface»,  Mémoire  surlatne  intra4franehiale  des  petites  Anêiantêê  {AmM^  dm  sâm^ 
nat.,  2*i^ie.  483G,  t.  V,  p.  321). 

—  Lea,  Obi.  on  the  gunus  Uoio,  etc.  [Trans,  Amer.  PkU.  Soc  ,  aeriee  S,  toI.  m,  p.  259). 

—  Owen,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  of  the  invertebrate  Animais,  iS5&,  p.  StS,  If.  lH 
if)  BaudoD,  Notice  sur  U  ponU  de  quelfueê  Onioê  ihwnêt  ds  CMCftiil,,  ItM»  1 1V,^  W 
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dans  une  poche  médiane,  où  ils  se  trouvent  suspendus  à  Texlré* 
mité  de  deux  des  filaments  ded  bras  (1). 

$  18.  —  Dans  le  sous-embranchement  des  Molluscoides,  les  MonmeoUai. 
modes  de  reproduction  sont  plus  variés,  et  la  plupart  des 
espèces  peuvent  se  multiplier  par  bourgeonnement,  aussi  bien 
que  par  les  moyens  d'œufs  et  de  spermatozoïdes.  Souvent  ces 
deux  procédés  génésiques  se  rencontrent  à  la  fois  chez  le  même 
individu  ;  mais  dans  certains  groupes,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu 
Toccasion  de  le  dire  en  parlant  des  générations  alternantes  chez 
les  Biphores,  il  existe  à  cet  égard  une  singulière  division  dans 
le  travail  génésique,  certains  individus  étant  agames  et  gemmi- 
pares,  tandis  que  leurs  descendants  sont  sexués  et  ovipares  (2). 

Des  difTérences  de  cet  ordre  se  rencontrent  dans  la  classe      ciatM 
les  TuNiciERs;  quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  ovipares    Tnnieun 
seulement,  d'autres  sont  à  la  fois  ovipares  et  gemmipares;  enfin 
lien  est  aussi  qui,  alternativement  de  génération  en  génération, 
86  reproduisent  uniquement,  les  uns  par  bourgeonnement, 
les  autres  au  moyen  d'œufs. 

I^s  Ascidies  simples  nous  fournissent  des  exemples  du 
premier  de  ces  modes  de  reproduction.  Ces  Animaux  sont 
hermaphrodites  (3);  leurs  ovaires  et  leurs  testicules  sont 
confondus  en  une  seule  masse  glandulaire  logée  de  chaque 


(i)  Cette   poche    incubatrice  est         (3)  Quelques  naturalistes  pensent  qae 

itlQée  entre  les  ovaires,  au  fond  de  la  les  Ascidies   simples  sont  dioTqves  ; 

valve  concave,  et  s*ouvre  à  la  face  mais  les  observations  de  M.  Van  Be- 

iipérieure  du  manteau  (a).  Chez  les  neden  ne  peuvent  laisser  aucune  incer- 

Térâmtules,  les  œuCs  paraissent  en-  titude  au  sujet  du  caractère  androgyne 

iRr  dans  la  cavité  générale  (6).  de  ces  Animaux  (c). 

(3)  Vojes  tome  VII  [,  page  /i08. 


(l)LMaw,  BitMre  de  la  ThéeidU  {Afin,  ie$  teUnea  nat„  V  lërie,  1861.  t.  XV,  pi.  I, 

ir.  I  fc  i). 

IH  Owen,  Lecture*  on  Comp.  Anat.  of  the  Invertebr.  Animait,  4855,  p.  483. 
(e)  Van  Beoedeo,  Becherchet  sur  l'embryologie,  Vanatomie  et  la  phytiolofie  det  Ateidiei 
'^fkf,  p.  30  {Mém,  de  l'Acad,  de  Belgique^  «846,  t.  XX). 
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côté  du  corps  dans  une  anse  de  l'intestin  ;  mais  ces  organes 
sont  distincts  dans  leurs  élémenls,  et  les  cœcums  sécréteurs  du 
sperme,  situés  vers  la  périphérie,  sont  d'un  blanc  laiteux, 
tandis  que  les  sacs  ovariens,  déposés  au  centre  en  manière  de 
grappes,  sont  rougeâlres  ou  noirâtres.  Il  en  part  un  ovidude 
qui  débouche  dans  le  cloaque  (1). 

Les  Ascidies  composées  sont  également  hermaphrodites  (2), 
et  leurs  organes  génitaux  ne  présentent  aucune  particularité 
importante  à  noter  (3);  mais,  de  même  que  chez  les  Ascidies 
sociales  et  chez  un  petit  nombre  d'Ascidies  simples,  la  repro- 
duction s'effectue  par  gemmation  aussi  bien  que  par  le  moyeo 


(1)  La  terminaison  des  oviductes 
dans  la  chambre  cloacale,  un  peu  en 
avant  de  Torifice  intestinal,  est  facile  à 
distinguer  (a)  ;  mais  il  existe  encore 
quelque  incertitude  au  sujet  des  com- 
munications du  testicule  avec  cette 
cavité  dans  laquelle  on  sait,  d'ailleurs, 
que  le  sperme  est  versé.  M.  Van  Be- 
neden  pense  que  l'évacuation  de  la 
semence  a  lieu  par  une  série  de  peUts 
mamelons  qui  surmontent  le  bord 
dorsal  de  la  glande  et  qui  sont 
creux  (6). 

(2)  Savigny,  qui  a  fait  connaître  la 
disposition  générale  de  Tovairc  de  ces 
Animaux,  mais  qui  n'avait  pas  reconnu 
Texistence  d'une  glande  spermatogène, 
pensait  que  leurs  œu&  se  développaient 
sans  aucune  fécondation  préalable  (c)  ; 


mais  lorsqu*on  étudie  ces  Animaox  ï 
Tétat  frais,  U  est  facile  de  reconnaître 
que  la  masse  glandiilaire  aUaée  cure 
Tintestin  et  le  cœur  se  compose  <k 
deux  sortes  de  vésicules  dont  les  unes 
produisent  des  œufii  et  kt  aatres  do 
spermaiofoldes  (d). 

(3)  Chez  les  Ascidies  composées 
dont  Tabdomen  est  allongé  et  évsi 
en  deux  portions,  comme  les  Sysd- 
qucs  (e)  et  les  Amaronques  (/]•  b 
glandes  génitales  sont  situées  aiHles- 
sons  de  Panse  formée  par  lintcstli« 
et  il  en  part  un  long  canal  grêle  d  on- 
dulé qui  va  déboucher  dans  le  cK»jqu^ 
à  c6té  de  Tanus.  Chez  les  espèco  à 
corps  trapu»  teUes  que  les  Botrylioi 
ces  organes  sont  placés  à  côté  de  H 
intestinale  {g). 


(a)  Par  exemple  chez  le  Cynthia  ou  Aicidia  microcotmui  ;  voyei  MUim  BAwaréi,  Àtlâ»  i%IUp^ 
animal  de  Cuvier,  Mollusques,  pi.  i26,  tig.  1  b, 

(b)  Van  Beneden,  îoc.  cit.f  p.  31,  pi.  i,  ûg.  i. 

(c)  Savigrny,  Mànoire*  Mur  Ut  Animaux  tant  vertèbres,  2*  partie,  p.  31 . 

{d)  Uilne  Edwania,  Obtemationt  tw  Ut  AêciâUt  compoêéêt  4êt  eétiê  éâ  U  Muuàt,  iMl- 
p.  2i  (Mém,  de  VAcad.  det  tdtncet,  t.  WHl). 

(e)  Savigny.  Op.  cU.,  pi.  15,  tig.  1. 

(f)  Milnc  Edvkarda,  Op,  cU,,  pi.  3,  fig.  1. 

(g)  Le  même,  Op.  cU.,  pi.  7,  tig.  1  a. 
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d'œufs  fécondés  (1).   Le  bourgeon  génésique  ne  consiste 
d'abord  qu'en  un  petit  diverticulum  ou  prolongement  cœcal  de 
l'espèce  de  sac  membraneux  qui  forme  la  paroi  de  la  cavité 
abdominale,  et  constitue,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  un  vaste 
sinus  sanguin  où  le  fluide  nourricier  circule  librement.  Ce 
œcum  s'allonge  et  s'enfonce  dans  la  substance  des  téguments 
de  l'Ascidie,  et  d'ordinaire  se  divise  en  plusieurs  branches  ;  un 
double  courant  sanguin  le  parcourt  dans  toute  son  étendue,  et 
à  son  extrémité  on  voit  bientôt  se  développer  le  corps  d'un 
nouvel  individu,  dont  les  deux  orifices  ne  tardent  pas  à  s'ouvrir 
au  dehors  en  perçant  la  portion  des  téguments  communs  qui 
les  recouvre.  Chaque  branche  du  cœcum  générateur  donne  ainsi 
naissance  à  un  jeune,  dans  l'organisme  duquel  le  sang  de 
l'Animal  souche  circule  librement.  Chez  les  Ascidies  composées 
la  grappe  proligère,  ainsi  développée,  reste  comme  empâtée 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  de  tissu  tégumentaire  dont  l'in* 
dividu  souche  est  entouré,  et  forme  avec  lui  une  seule  masse  ; 
mais  chez  les  Ascidies  sociales,  ces  mêmes  caecums  se  prolon- 
gent au  dehors,  revêtus  d'une  sorte  de  gaine  tubulaire  fournie 
par  la  tunique  commune,  et  constituent  ainsi  des  stolons  sur 
lesquels  naissent  de  distance  en  distance  des  bourgeons  nou-* 
veaux.  Tantôt  la  portion  pédonculaire  des  nouveaux  individus 


(1)  Les  premières  notions  sur  la  nomène  fut  Tobjet  de  nouvelles  ob- 

lemiiiiparité  des  Ascidies  datent  de  servations  (c)  ;  il  ne  fut  bien  connu 

lS2d,  et  sont  dues  à  Eysenbardt  (a),  que  quelques  années  plus  tard,  par  des 

kieo  qa^an  fait  du  même  ordre  ait  recherches  faites  sur  les  ClaveUines, 

été    aperçu  précédemment   par  Bo-  les  Botrylles,  etc.  (d), 
lndfdi  (b).  Deux  ans  après,  ce  pbé- 


(û)  Ejmmharài,  Utber  êini^ê  merkwUrdigé  UbenêerelttiHUngen  «a  ÀêeUien  (AfoM  AeU  Àead 
««X.  curioêorum,  1823,  t.  X,  part  2,  p.  251). 

fjb)  BolMdtch,  Dt  fuiètMrfam  ÀnimalibM  marinit,  i761 ,  p.  i34. 

{c\  Mito*  EàYnréê,  UUre  êdrtiie  A  V Académie  U  19  jmvier  i8S5  {L'hutUut,  t.  DI,  p.  10). 

—  Lister.  Obierv.  on  Itu  Structure  and  Functions  of  Polypi  and  of  Ascidia  (PhUoi,  Trant. 
i*<34,p.  382). 

{d,  Uilne  Edwards,  Obterv.  mut  let  Aicidii4  composUt  des  câtei  de  la  iÊtuukê, 
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reste  perméable,  de  sorte  que  le  même  courant  sanguin  circule 
dans  leur  organisme  et  dans  celui  de  TAnimal  dont  ils  pro- 
viennent (1);  mais  d'autres  fois  cette  communication  s'obli- 
tère, et  chaque  individu  devient,  sous  ce  rapport,  indé- 
pendant de  ses  voisins,  tout  en  restant  uni  à  eux  sous  des 
téguments  communs.  Enfin,  dans  quelques  cas,  la  séparation 
entre  l'individu  souche  et  sa  progéniture  devient  complète, 
mais  cela  est  rare  (2). 

Les  Pyrosomes  sont  aussi  des  Molluscoïdes  hermaphro- 
dites, susceptibles  de  se  multiplier  à  la  fois  par  gemmation  et 
par  ovulation,  mais  ils  présentent  dans  la  structure  de  Jeun 
organes  sexuels,  ainsi  que  dans  leur  mode  de  bourgeonne- 
ment, quelques  particularités  importantes  à  noter.  Le  testi- 
cule et  l'ovaire  sont  placés  l'un  à  côté  de  l'autre  près  de 
l'anus  intestinal,  dans  la  chambre  cloacale.  Le  premier  de  ces 
organes  se  compose  d'environ  une  douzaine  de  csecam 
cyiindroïdes  disposés  en  couronne  autour  de  l'extrémité  d*on 
canal  évacuateur,  qui  se  dirige  en  arrière  et  va  déboucher 
dans  le  cloaque.  L'ovaire  (3)  est  un  sac  ovoïde  dans  lequel  se 
développe  un  œuf  unique;  il  constitue  ainsi  un  ovisac,  ou 
capsule^  dont  part  un  canal  qui  se  rend  au  cloaque,  et  qui  se 
trouve  parfois  rempli  de  spermatozoïdes  destinés,  suivant 
toute  probabilité,  à  féconder  l'œuf  (&).  La  gemmation  se  pro- 


(1)  CeUe  commanication  entre  les 
sinus  périviscéraux  des  différents  in- 
dividus portés  sur  un  stolon  est  facile 
à  constater  chez  les  Ascidies  sociales 
du  genre  Pyrophore.  (Voyez  tome  III, 
page  90.) 

(3)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
Je  renverrai  à  mon  mémoire  sur  les 
Ascidies  composées. 

(3)  L*organe  dont  il  est  ici  quesUon 


n^est  pas  celui  que  Savigny  avait  ooMi- 
déré  comme  étant  un  ovaire  (a),  ci  fK 
M.  Huiley  incline  à  regarder  coMie 
une  glande  orinaire. 

(4)  Dans  le  Jeune  âge,  cet  ovidacK 
parait  ne  pas  déboociier  dans  la  por- 
tion cloacale  de  la  cliamtire  tinrxifK 
(ou  atrium,  Huxley),  où  ioitentBlR' 
ment  des  spennatonides  ;  cl  c*at 
seulement  après  Pélabliascwnf  et  li 


kp^9  Mim9ir$  $ur  Ict  iiiiimnfxtfiit  vertiirtt,  t*  pirtte,  p.  tas,  pi.  if. 
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duit  toujours  sur  la  partie  ventrale  du  corps,  en  face  de  Tanse 
intestinale,  entre  Tanus  et  Tendostyle  ;  le  bourgeon  ne  pro- 
cède  pas  seulement  de  la  tunique  sous-cutanée  de  rAnimal, 
comme  nous  l'avons  vu  chez  les  Ascidies,  mais  parait  naître 
à  la  fois  de  toutes  les  principales  parties  constitutives  de 
l'organisme  souche.  Ainsi ,  non-seulement  les  tuniques  té- 
gumentaires,  mais  aussi  l'appareil  nutritif  et  les  tissus  dont 
Tappareil  reproducteur  tire  son  origine  contribuent  à  sa  for- 
mation (1). 

Les  Biphores  solitaires  sont  dépourvus  d'organes  sexuels  et 
se  multiplient  uniquement  par  gemmation.  De  même  que  chez 
les  Ascidies,  les  bourgeons  reproducteurs  naissent  sur  un 
appendice  csecal  du  système  circulatoire  de  l'individu  souche  ; 
mais  celte  espèce  de  stolon,  au  lieu  de  se  prolonger  au  dehors, 
est  logé  dans  l'intérieur  de  l'organisme  dont  il  procède,  et  les 
jeunes  individus  qui  en  naissent,  au  lieu  d'être  espacés  entre 
eux  et  distribués  irrégulièrement,  sont  serrés  les  uns  contre  les 
autres  et  groupés  d'une  manière  déterminée  (2).  Chez  la  plu- 


eommunicaUon  indiquée  ci-dessus, 
qo*on  aperçoit  dansl^oviducte  Tespèce 
de  tampon  que  les  filaments  féconda- 
teurs y  forment  parfois  (a). 

(1)  On  doit  à  M.  Huxley  un  travail 
très-étendu  sur  les  phénomènes  qu'of- 
frent l*un  et  Taulre  mode  de  repro- 
duction de  ces  Tuniciers,  et  sur  le 
déTdoppement  de  leurs  embryons  (&). 

(2)  En  général,  les  Salpes  forment  un 
agrégat  bisérial,  mais  quelquefois  elles 
sont  dispersées  circulairement  sur  un 


seul  rang  autour  d*un  axe  commun, 
en  forme  de  rosace  (c). 

Le  mode  de  groupement  bisërial 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces, 
mais  peut  être  rapporté  k  trois  types 
principaux,  dont  le  premier  est  carac- 
térisé par  la  position  verticale  des  in- 
dividus dont  Taxe  du  corps  croise  à 
angle  droit  Taxe  delà  chaîne  (d);  dans 
le  second,  les  individus  sont  plus 
ou  moins  inclinés  sur  Taxe  de  la 
chaîne  (e),  et  dans  le  troisième  ils 


(«)  Bnkj,  Op,  cit.,  p.  2S3. 

(»)  Huxley,  On  the  Ànatomy  and  Development  of  Pyrosoma,  1859  {Tratu.  of  t)u  Linn,  SCô.» 

t.  xxni). 

—  Krolin,  Op.  cU, 

{e)  Exemple  .  Salpa  pinnata;  \oyex  Chaoïifso,  Op.  cit.,  fig.  i»  F. 

{d'i  Exemple  :  S.  pyramidalit;  voyez  Quoy  et  GaimarJ,   Vifffage  de  l'Aitrolabe»  MoiiLUSQUBt, 
pi.  89,  Gg.  15). 
(<)  BscBiple  :  S,  mucronata  ;  voy.  Fortkil,  Op.  dX.,  pi-  30,  fig.  D. 

IX.  25 
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part  de  ces  Tuniciers,  ils  sont  rangés  sur  deux  lignes  parallèles 
de  façon  à  former  une  sorte  de  ruban  ou  chaîne  qui  s'enroule 
autour  de  la  masse  viscérale  du  parent,  dans  une  cavité  particu- 
lière de  la  tunique  tégumentaire  et  qui  conserve  sa  forme  générale 
après  la  parturition  1).  La  même  espèce  est  donc  représentée 
alternativement  par  deux  sortes  d'individus,  les  uns  agrégés, 


sont  placés  horizontalement,  l*axe  de 
leur  corps  étant  à  peu  près  parallèle 
à  l'axe  de  la  chaîne  (a).  Pour  plus  de 
détails  à  ce  sujet,  voyez  les  mémoires 
de  M.  Meyèn  et  de  M.  Krohn  (6). 

(1)  Le  stolon  tabulaire  qui  donne 
naissance  aux  bourgeons  reproduc- 
teurs naît  de  la  tunique  interne  qui 
revêt  la  masse  viscérale  du  Biphore,  et 
constitue  les  parois  des  sinus  sangui- 
(ères.  11  en  résulte  que  le  courant 
circulatoire  y  pénètre  comme  dans  le 
stolon  des  Ascidies  (c)  ;  mais,  au  lieu 
de  s'engager  dans  un  appendice  du 
système  tégumentaire,  comme  chez 
les  Ascidies  sociales,  ou  de  s'enfoncer 
dans  répaisseur  même  de  cette  tuni- 
que extérieure,  comme  chez  les  Asci- 
dies composées,  il  s'avance  dans  une 
cavité  creusée  dans  l'épaisseur  de  cette 
même  tunique,  et  allant  abouUr  au 
dehors,  à  la  partie  postérieure  de  la 
masse  viscérale.  La  chaîne  des  Ui- 
phores  agrégés  produits  le  long  de  ce 
stolon  intérieur  ou  tube  gemmifère 
contourne  ainsi  Tabdomen  ou  masse 


viscérale  ;  son  extrémité  Ubre  est  diri- 
gée en  arrière  et  son  extrémité  pédoKO- 
laire  est  située  en  avant  Les  bourgeons 
naissent  de  chaque  côté  de  cette  espèce 
de  tige,  à  mesure  que  ceUe-d  s'al* 
longe,  de  sorte  que  les  plus  jeunes  m 
trouvent  à  sa  partie  basilaire,  et  les 
plus  âgés  à  rextrémité  opposée  ;  mab 
ib  ne  semblent  pas  naître  on  à  u 
successivement  :  U  en  apparaît  à  la 
fois  un  certain  nombre,  et  lorsque  les 
jeunes,  ainsi  formés,  sont  arrivés  à  m 
certain  degré  de  développement,  w 
nouvelle  éruption  de  boutons  a  lies 
en  amont  de  la  série  précédente,  et 
ainsi  de  suite,  li  en  résiUte  que  b 
chaîne  se  compose  de  plusieun  por- 
tions dans  chacune  desqueUes  tous  \n 
petits  Biphores  sont  de  même  taille  et 
sont  plus  grands  qae  ceox  de  la  série 
suivante  ;  disposition  qui  a  été  parfii- 
temeot  représentée  par  Eschricht  (d^ 
Pour  plus  de  détails  sur  le  dévck)^ 
pemcnt  des  bourgeons,  je  renver 
rai  aux  mémoires  de  \l.  Vogt  et  <ie 
M.  Leuckart  (e). 


(a)  Islxemplc  :  S.  maxima  ;  vojeillilne  Edwards,  i4(iaj  du  Règne  anàiMi  de  Carier,  Moixcsoiiî 
pi.  120,  Hg.  1). 

(6)  Moyen,  Beitrdgetur  Zoologie  gaammelt  aufeiner  Reite  um  dU  Brde  {Hc9€  àcUàtd- 
nat.  curiOM.,  1832,  t.  XVI,  p.  2ti5).  • 

{e)  Huxley,  loc.  cit.,  p.  573. 

(d)  Eschrichi.  Anatomiikphysiologiike  Undertôgelter  over  SalpenUt  p*.  4,  fif .  2>-W  (*• 
de  l'Acad.  de  Copenhague,  l.  Mil,  1840). 

{e)  Vuf;!,  Sur  les  Tunicteri  tiageun  de  lamerde  Sice  [Recherchu  iur  Us  AnimêUSiMflir^'* 
de  la  Méditerranée,  1854.  t.  Il,  p.  C4  cl  suiv.). 

—  Leuckart,  Zoologische  Lntenuchuagen,  185i,  t.U,  |».  64  «i  toiv. 
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les  autres  libres  et  solitaires.  Souvent  les  premiers  diffèrent 
aussi  des  seconds  par  leur  conformation  extérieure,  de  sorte 
qu'avant  d'avoir  constaté  leur  parenté,  les  zoologistes  pensaient 
qu'ils  appartenaient  à  deux  espèces  distinctes  ;  mais  ils  des- 
cendent les  uns  des  autres,  et  les  Biphores  agrégés  sont  les 
produits  des  Biphores  solitaires.  Ceux-ci ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  sont  agames,  mais  les  individus  agrégés  qui  en  naissent 
par  gemmation  ne  sont  pas  gemmipares  et  possèdent  des 
organes  sexuels.  Us  sont  hermaphrodites  :  chaque  individu 
produit  des  spermatozoïdes,  ainsi  qu  un  œuf,  et  de  cet  œuf, 
qui  est  toujours  unique,  nait  un  Biphore  soHtaire,  agame  et 
gemmipare. 

Je  rappellerai  que  la  découverte  de  cette  singulière  alter- 
nance des  Biphores  solitaires  qui  produisent  des  Biphores 
agrégés,  lesquels  n'engendrent  que  des  Biphores  simples,  est 
due  à  Chamisso,  et  date  de  près  d'un  demi-siècle  ;  mais  la 
connaissance  du  caractère  des  phénomènes  génésiques  qui  se 
succèdent  de  la  sorte,  et  de  lu  structure  des  parties  qui  con- 
courent à  les  produire,  est  plus  récente  (1). 

L'œuf  se  constitue  de  très-bonne  heure  chez  les  Salpes  sexuées, 
et  occupe  le  fond  d'un  appendice  ampullifornie  de  la  cavité 
abdominale  dans  laquelle  le  sang  circule  librement  ;  il  se 
partage  bientôt  en  deux  parties,  dont  l'une,  basilaire,  est  dési- 
gnée communément  sous  le  nom  de  placenta^  et  dont  l'autre, 
adhérente  à  la  première  par  un  pédoncule  étroit,  est  l'embryon 
en  voie  de  développement.  L'appendice  membraneux  dont  je 
viens  de  parler  représente  donc  un  ovaire;  mais  il  n  y  a  pas  ici 
de  sfroma  en  réserve  pour  la  production  d'une  série  d'ovules, 
et  la  totalité  de  l'appareil  femelle  est  comparable  à  une  des 
capsules  qui,  réunies  en  nombre  considérable,  constituent 
Tovaire  de  la  plupart  des  Animaux. 

;i)  Voyez  tome  Viil,  page  407. 


ClMM 

des 
Iryoaoairti. 
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L'appareil  mâle  consiste  en  un  testicule  qui  occupe  la  surface 
de  la  masse  viscérale  ;  on  y  trouve  des  spermatozoïdes,  mais 
en  général  cette  glande  ne  parait  entrer  en  activité  qu'après  ia 
naissance  du  jeune  développé  dans  l'œuf;  en  sorte  que  l'Animal, 
tout  en  étant  hermaphrodite,  ne  parait  pas  devoir  se  féconder 
lui*mème  et  ne  fonctionne  comme  mâle  qu*après  avoir  terminé 
son  rôle  comme  femelle  (1). 

§  19.  —  Dans  la  classe  des  Bryozoaires,  la  reproductioo 
s'effectue  aussi  par  gemmation  (2)  et  par  gamogénésie  ou  géné- 
ration sexuelle.  Chez  ces  Animaux,  le  système  tégumentaire  est 
le  siège  du  premier  de  ces  phénomènes,  qui  se  produit  tantôt 
sur  tous  les  points  de  la  portion  basilaire  du  corps,  tantôt  se 


(1)  CeUc  alternance  semelle  des 
Salpes  a  été  constatée  par  plosieurs 
natara listes  (a),  et  nous  explique  com- 
ment quelques  auteurs  considèrent 
ces  Animaux  comme  ayant  les  sexes 
séparés.  Le  testicule  consiste  en  un 
réseau  tubulaire  qui  entoure  le  canal 
intestinal,  et  qui  a  été  souvent  con- 
sidéré comme  un  organe  hépatique. 
On  ne  connaît  pas  d'orifice  excré- 
teur (6). 

Cliez  le  DoUolum  ,  le  polymor- 
phisme est  porté  beaucoup  plus  loin 
que  chez  les  Animaux  dont  je  viens  de 
parler.  En  effet,  les  individus  qui  nais- 
sent par  l)ourgeonnement  des  Méta- 
zoaires sont  de  deux  sortes  :  les  uns 
sont  des  Typozoaires  sexués,  comme 


les  individus  dont  ces  Métazoaires  pro- 
viennent» tandis  que  les  antres  soat 
stériles  et  affectent  une  foraie  parti- 
culière (c). 

(2)  La  multiplication  des  BryozoaiTB 
par  bourgeonnement  fut  constatée  poor 
la  première  fois  par  Trembley  chez  le« 
Alcyonellcs  ((Q,  où  ce  phénooièBe  a 
él«:  observé  ensuite  par  pla>iear5  au- 
tres naturalistes  [e)  ;  mab  il  est  pit< 
facile  à  étudier  chez  les  espèces  pé- 
donculées  qui  naissent  sur  un  sloloi 
rampant,  par  exemple  chez  les  Bryo- 
zoaires marins  que  Ton  coofoodaft 
jadis  avec  les  Sertulaires»  et  qoe 
Thompson  en  a  séparés  sous  le  um 
de  Polyzoa,  de  Vesicularia  et  de 
Pedicellaria  (/).  MM.  Firre,  Vaa  Be- 


(à)  Krohn,  Obterv.  iur  la  génération  et  le  développement  ia  Biphortt  (Ami.  ioi 
fla^»3•  Bérie,  t.  VI,  p.  Ii8). 

—  Huxley,  loc.  cit. 

(b)  Huxley,  loc,  dL,  p.  577,  pi.  15,  fig.  6  et  7. 

(e)  Kefferslein  und  Eh!ert.  Anatomio  uni  Entwickelung.  {Sachr.  von  G.  A,  mnkr.  S.  A  C 
GeiellM,  der  Wisgen»ch,  »u  Gùttingent  i860,  n«  i9). 

(d)  Trembley,  Mémoire*  pour  tervir  à  l'hittoire  d'un  geiredc  Polfpet  i'emu  douée,  1744.  i.  H. 
p.  1 30  et  suiv. 

{e)  RgomI,  Intecten  Beluetigung,  1. 111,  p.  447. 

—  lUspail,  Histoire  naturelle  de  l' Atcffonelle  /luviatile  {Mém.  de  la  Soc.  if  Mtf.  noL  de  Hni 
1828,  t.  IV,  p.  H  Sel  fuiv.). 

(f)  J.  V.  Tbonpeon,  Zw^»§kal  Reoêarehee,  1. 1,  mëm.  5  (auM  àoka). 
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rottve  localisé  dans  un  point  déterminé,  dont  la  position  varie 
QÎvant  les  espèces.  Or,  les  individus  qui  naissent  ainsi  les  uns 
tes  autres  restent  unis  entre  eux,  et  par  conséquent  ils  consti- 
œnt  des  agrégats  ou  colonies  dont  la  disposition  est  tantôt 
Ddéterminée,  tantôt  fixe.  Il  est  également  à  noter  que  la  forme 
[àiérale  de  ces  agrégats  varie  aussi  suivant  que  le  bourgeon 
producteur  naît  sur  un  stolon  ou  s*élève  directement  des 
lancs  de  l'individu  souche  et  suivant  que  dans  ce  dernier  cas 
I  reste  adhérent  à  celui-ci  par  sa  base  seulement  ou  par  toute 
I  portion  basilaire  de  son  corps. 

Le  bourgeon  consiste  d'abord  en  une  vésicule  qui  se  produit 
or  le  tégument  et  qui  se  creuse  d'une  cavité.  Sur  un  point  de 
I  paroi  de  l'espèce  de  cellule  ainsi  formée,  le  tissu  sous-cutané 
'épaissit  ;  une  cavité  destinée  à  devenir  le  tube  digestif,  ainsi 
ne  la  couronne  de  tentacules  circumbuccaux,  s'y  développent  ; 
ais  le  sommet  de  cette  cavité  se  perfore  pour  laisser  passer 
es  appendices  et  mettre  l'appareil  digestif  en  communicalion 
fec  l'extérieiir.  Quelquefois  ces  bourgeons  présentent  quelques 
iflerences  suivant  les  saisons,  et  ceux  qui  naissent  au  com- 
lencement  de  Thiver  n'achèvent  leur  croissance  qu'au  prin- 
snops  suivant  (1). 


et  piusiears  autres  observateurs  grisâtre,  tandis  que  TAnimal  souche 

H  publié  sur  ce  sujet  des  travaux  est  d*un  jaune  ferrugineux,  et  leurs 

iprofondis  (a).  téguments,  dont  la  solidité  est  assez 

(1)  Chez  les  Paludlcelles,  les  boor-  grande,  se  divisent  en  deux  valves 

Misd'IiJver,  que  M.  Van  Bcnedcn  ap-  pour  laisser  sortir  la  portion  protrac- 

die  dei  hibernacleSy  sont  d*un  noir  tile  du  jeune  Animal  (6). 

(ê)  Fsrre,  Obtervationi  on   the  minute  Structure  of  some  of  the  higher  Forint  of  Polypi 
*kUêÊ.  Tram.,  1837,  p.  400,  (.1.  80.  Og.  2). 

—  Vm  Baoedeo,  Reeh.  tur  l'organuation  det  LagiiiicuU,  etc.,   p.  30,  pi.  3,  fig.  i-i7,  cic. 
lén.  4€  VAtad.  de  Belgique,  1845,  t.  XVill). 

—  DwDortier  et  Van  Booedcn,  Hist.  nat.  de*  Polypes  contpotét  d'eau  douce,  ou  Dryozoairet 
nrUMiei,  p.  18,  etc. 

—  Hancock,  On  tKe  Anatomy  of  the  freth  waler  Bryo%oa  {Ann,  of  Nat»  Hitt.,  2*  êMê,  1850, 
V.  p.  190  et  Miiv.). 

—  Afimao,  A  Monograph  of  the  freshvmter  Poly»oa,  p.  35,  pi.  11  {Roy,  Soe.,  1856). 

—  Stnitt,  Om  Hafebryo%oema»  Uthockl{Oefvertigt  af  Kong.  vet.  Akad.  FCrh.,  1805). 
(>)  DwDorlMr  et  Van  Bencilen  {Op.  cit.,  p.  51,  pi.  1,  Of.  1",  a,  pi.  2,  6f.  S4-S5). 
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Le  mode  de  reproduction  sexuelle  n*a  été  observé  d'une 
manière  satisfaisante  que  chez  un  petit  nombre  de  Bryozoaires,  et 
paraît  varier  notablement  dans  cette  classe  de  MoUusooïdes  (t). 
Quelques-uns  de  ces  Animaux  sont  certainement  hermaphro- 
dites, par  exemple  les  Lagoncules,  qui  portent,  suspendu  soos 
le  canal  digestif,  un  testicule  d'où  une  multitude  de  sperma- 
tozoïdes s'échapppent  dans  la  cavité  viscérale,  et  qui  soiii 
pourvus  d'un  ovaire  appliqué  contre  la  paroi  supérieure  de  la 
même  loge  (2);  mais  d'autres  espèces  paraissent  ôtre  dioïques, 


(i)  La  production  d'oeufs  par  les 
Bryozoaires  est  connue  depuis  fort 
longtemps,  mais  Nordmann  fut  le  pre- 
mier à  constater  nettement  Texistence 
de  spermatozoïdes  chez  quelques-uns 
de  ces  Animaux  (a).  M.  Farre  arait 
aperçu  précédemment  ces  corpuscules 
séminaux,  mais  sans  en  reconnaître  la 
nature  (6).  On  doit  aussi  à  M.  Smitt 
des  observations  très-intéressantes  sur 

le  même  sujet  (c). 

(2)  Le  Laguncula  (on  Lagenella) 
repens  est  un  peUt  Bryozoaire  marin 
de  nos  côtes  (d),  dont  Tappareil  repro- 
ducteur a  été  étudié  par  M.  Van  Bene- 
den.  Le  testicule  suspendu,  comme  je 
Tai  déjà  dit,  sous  le  grand  cul-de-sac 
de  Testomac,  est  allongé  et  Irrégu- 
lièrement bossue  ;  les  spermatozoïdes 
qui  s'en  échappent  par  la  rupture 
des  sacs  constitués  par  ces  renfle- 
ments nagent  en  grand  nombre  dans 
le  liquide  uourricier  dont  la  cavité 


viscérale  on  périgastriqœ  est  rem- 
plie. L'ovaire  apparaît  tous  la  torm 
d'un  tubercule  sur  le  tissa  qui  ta|NM 
intérieurement  la  paroi  de  cette  même 
cavité  ;  il  est  situé  près  de  rextrémilé 
supérieure  de  cette  chambre,  et  oe 
tarde  pas  à  grandir  et  à  se  bofisofr 
irrégulièrement,  par  suite  du  dévelop- 
pement inégal  d'ovules  dans  soi  épaii^ 
seur.  Arrivés  à  maturité,  les  cnli 
tombent  dans  la  cavité  périgastrii|oe 
et  s'agglomèrent  vers  la  base  des  ten- 
tacules ;  ils  s'échappent  ensuite  an  de 
hors,  probablement  par  un  orifice 
situé  dans  ce  point  à  côté  de  Tanos  (e). 
Chez  le  Paludicella  Ehrenbfrgii, 
où  l'hermaphrodisme  est  égalenetf 
indubitable,  les  organes  reprodoctesn 
sont  situés  à  peu  près  de  la  nême 
manière,  mais  le  testiciile  attacbé  ai 
cul-de-sac  stomacal  par  un  pédoocoie 
long  et  étroit,  est  appliqué  coatre  b 
paroi  postérieure  delacaviti^viscérii^* 


{a)  Nordmann»  Becherchet  mkroêeopiqtut  twr  Vanatomie  et  U  éévelopfêmemt  ém  Tmiàn  »^ 
ricola  (DemidofT,  Voyage  iaru  la  Ruttiê  mériditnaUy  1840,  t.  m,  p.  S6S  «I  mïv.,  fL  17.  « 
pi.  %,  ûg.  %  et  3). 

(6)  Faire,  Op.  cit.,  pi.  21,  fif.  i5  {Philot.  Tran*.,  i837). 

(e)  Smift,  Om  Uaf$tfryo%oertia*  utveckling  och  fettkrûppûr^  pi.  6  et  7  {Oêfir€ni§t  «f  ftt.  È^ 
Farh.,  1865). 

(d)  Faire,  Op.  cit.,  pi.  S4. 

{e)  Van  Beneden,  Rechêrehet  tur  Vorganiiêtiùn  d«i  LÊ§mCMlêt,  p.  17  •!  «rit.»  pi.  I,  IT  ' 
•(  C  {Mim.  iê  VAcad,  ie  Balgéque,  4845,  t.  XVni). 
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et  il  existe  encore  de  l'incertitude  au  sujet  des  organes  produc- 
teurs, soit  des  ovules,  soit  de  la  semence.  D'après  Nordmann,il 
y  aurait  même,  chez  un  Bryozoaire  marin  appelé  Tendra zoste^ 
rieola,  des  difîérences  considérables  dans  la  conformation 
extérieure  des  individus  mâles  et  femelles,  et  ceux-ci,  lors  du 
développement  des  œufs,  se  transformeraient  tout  entiers  en 
loges  ovifères,  après  avoir  perdu  leurs  tenlacîules,  ainsi  que  la 
totalité  de  leur  appareil  digestif  (1).  M.  Van  Beneden  pense  que 


et  Tovaire,  situé  delà  même  manière^ 
un  peu  plus  haut,  est  également  en 
connexioD  a?ec  la  portion  suivante  de 
rintestin  par  Tinterinédiaire  d'un 
fanicule  ou  cordon  suspenseur  (a). 

L^organe  glandulaire  qui  se  trouve 
tospendo  à  Testomac  dans  la  partie  infé- 
rieure de  la  loge  viscérale,  chez  d'au- 
tres Bryozoaires,  et  qui  a  été  générale- 
ment considéré  comme  un  ovaire  (6), 
paraît  être  à  la  fois  un  testicule  et  un 
OTatre.  D'après  M.  Huxley,  l'œuf 
prend  naissance  à  sa  partie  inférieure, 
et  Ta  ensuite  se  loger  dans  un  récep- 
tacle particulier  qui  se  forme  à  la 
partie  antérieure  de  la  cellule  de 
TAnimal  souche  (c)  ;  mais,  d'apr^s 
d^aatres  observateurs,  il  ne  suivrait 
pas  cette  voie,  et  les  œufs  qui  se  dé- 
veloppent dans  les  cellules  dont  je 
fiens  de  parler  y  naîtraient  (d  . 

(i)  Ces  Bryozoaires,  dont  les  colonies 
adhèrent  à  la  surface  des  Zostëres,  res- 
semblent aux  Flustrcs  par  leur  mode 
d^agrégation,  et  forment  des  séries  pa- 


rallèles dans  chacune  desquelles  les 
divers  individus  sont  placés  bout  à 
bout.  Parmi  ceux-ci,  les  uns  ont  les 
parois  de  la  chambre  abdominale  (oa 
cellule;  lisses  et  transparentes,  et  l'on 
aperçoit  dans  l'intérieur  de  cette  ca- 
vité une  multitude  de  spermatozoïdes 
nageant  autour  de  l'appareil  digestif^ 
qui  porte  latéralement  vers  sa  partie 
supérieure  une  touffe  de  filaments 
cylindriques  (testicules  ?  ).  Ce  sont  les 
individus  mâles.  D'autres  cellules  dans 
lesquelles  on  trouve  des  œufs  présen- 
tent sur  la  face  antérieure  de  leurs 
parois  des  bandes  transversales  sé- 
parées sur  la  ligne  médiane  par  une 
bande  verticale,  et  d'ordinaire  ne 
montrent  aucune  trace,  ni  d'un  tube 
digestif,  ni  d'un  système  de  tentacules 
protraciiles.  Nordmann  considère  ces 
cellules  treillagées  comme  des  indi- 
vidus femelles  dont  toutes  les  parties, 
à  l'exception  des  téguments  et  de 
l'ovaire,  se  seraient  atrophiées  lors  du 
développement  des  œufs  {e). 


(a)  AnmaD,  A  Manograph  of  the  frethwaler  Polyxoa,  p.  32,  pi.  10,  fi;.  3  et  i  {Roy.  Socieiff, 
48SS). 

(b)  Par  extmple,  rhei  le  Cellaria  ovicularia  ;  voyes  Nordmann,  Op.  cit.t  t.  UI,  p.  701,  pi.  8, 

Iff.  i. 

{€)  tioxley,  On  the  Reproductive  Organt  of  the  Cheilostome  Polyxoa  {Quarterly  Journal  of 
meroicapical  Science). 

—  Smiti,  Om  Haft-Bryoxoemat  {Oefversigt  af  K.  Yel.-Akad.  FOrhandl,  1865). 

(d)  Hinckf,  Soteê  on  the  OvicfUs  of  Cheilostomatoca  Holy%oa  {Quarterly  Journal  of  MieroicO' 
pical  Sftence,  1X01,  n<rw  Mr.,  l.  I,  p.  478). 

\e)  Konimann,  Op.  qt. 
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les  Alcyonelles  sont  également  dioïques;  mais  les  recher* 
ches  récentes  de  M.  Âllman  me  semblent  prouver  qu'elles  sont 
androgynes  (1). 

Les  spermatozoïdes  des  Bryozoaires  sont  d*une  taille  consi- 
dérable comparativement  à  celle  de  ces  Molluscoïdes,  et  nagent 
avec  vivacité  au  moyen  des  ondulations  de  leur  extrémité 
caudiforme. 

Les  produits  génésiques  que  les  auteurs  désignent  commu* 
nément  sous  le  nom  A'œufs  sont  variés,  et,  au  premier  abord, 
quelques-uns  d*enlre  eux  semblent  diflerer  beaucoup  des  œufs 
ordinaires.  Ainsi  on  parle  souvent  des  œufs  ciliés  et  natatoires; 
mais  ces  corps  mobiles  sont,  en  réalité,  des  larves,  et  Vml 
dont  elles  proviennent  est  constitué,  comme  chez  les  autres 
Animaux,  par  une  vésicule  germinative,  un  vitellus  et  une 
membrane  enveloppante.  Plusieiu^s  Bryozoaires  produisent  aussi, 
aux  approches  de  la  saison  froide,  des  propagules  d'une  autre 
sorte,  que  quelques  naluralistes  ont  appelés  des  csufsfC hiver,  et 
que,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  cru  devoir  distinguer  soi» 
le  nom  de  staloblasles  (2).  Ces  corps  paraissent  être  des  espèces 
de  bourgeons  caducs,  ou  bulbilles  enkystés,  plutôt  que  des 
œufs  proprement  dils,  et  susceptibles  de  demeurer  dans  un  état 


(i)  M,  Van  Beneden  pense  que  chez 
les  Alcyonelles  les  ovaires  occupent  la 
même  place  que  les  testicules  (sous 
Testomac),  et  tout  en  admettant  que 
d'ordinaire  ces  deux  organes  appar- 
tiennent à  des  individus  différents,  il 
croit  que,  dans  quelques  cas,  ils  sont 
réunis  chez  le  même  animal,  et  que, 
par  conséquent,  il  y  aurait  des  cas 
d'*hermaphrodisme,  quoique  la  règle 
soit  la  dicccie  (a).  Mais  M.|  Allman  a 
onstaté  plus  récemment   que  chez 


VA  Icyonêlla  fungosa  on  OTalrecoexîsie 
normalement  avec  le  tesUcale  et  oc- 
cupe la  partie  supérieure  de  la  ci^tté 
périgastrique ,  tandis  que  la  gtande 
spermatogène  est  suspendue  sons  Vn- 
tomac  ;  la  portion  inférieure  du  conkMi 
ou  funicule  auquel  ce  dernier  or^iK 
est  fixé  donne  naissance  plus  \m  i 
des  œufs  à  capsules,  ou  staioltlasus, 
dont  il  sera  bientôt  question  (6). 
(2)  M.  Alhnan  (Op.  cit.). 


{b)  Van  Beneden,  À  Monograph  of  the  freth  waUr  Polyioa,  p.  89. 
(r)  Allman,  Op.  cit.,  p.  32,  pi.  3,  fig.  7. 
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tente  jusqu'au  moment  où  les  circonstances  favorables 
Jveloppement  se  renconirent.  lis  ne  présentent  rien  qui 
tre  comparé  à  une  vésicule  germinative,  et  au  lieu  de 
e  Torgane  qui  produit  les  œufs  ordinaires,  ils  se  for- 
r  la  partie  inférieure  du  funicule  suspenseur  du  testi* 
ur  forme  est  souvent  très- remarquable.  Ainsi,  chez  le 
relia  stUiana,  leur  capsule  bivalve  est  en  forme  de  haricot 
mbie  à  une  coquille  de  Cypris;  chez  les  Plumatelles, 
ovalaire  et  entourée  d'un  cadre  annulaire  de  structure 
e  ;  enfin,  chez  les  Crislatellesy  elle  est  en  outre  pourvue 
ouronne  d'appendices  terminés  chacun  par  un  double 

(4)- 

beaucoup  de  Bryozoaires  marins,  tels  que  les  Gellu- 

es  Rétépores  et  les  Eschares,  une  tubérosité  ovigère 


lird  de  Jussieu  et  Réaumur  autres  zoologistes  ne  laissent  aucune 

afoir  été  les  premiers  à  incertitude  à  ce  sujet  (e).  C*cst  dans  la 

esœufs,  ou  statoblastes,  chez  belle  monographie  des  Bryozoaires  (ou 

•Ires  d'eau  douce  (a) .  Rœsel  Polyzoa)  d'eau  douce,  publiée  il  y  a  dix 

,  mais  en  se  méprenant  sur  ans  par  M.  Allman,  qu'on  trouve  les 

e  (6).  Vaucher  en  constata  le  meilleures  figures  et  le  plus  de  rensei- 

iosion  (c).  Cependant  quel-  gnements  précis  sur  ces  corps  repro- 

ira  crurent  devoir  les  consi-  ducteurs  (/).  M.  Farre  a  étudié  ces 

ime  des  parasites  (d)  ;  mais  corps  reproducteurs  chez  VHalodac- 

allons  plus  récentes  de  Da-  tylus  diaphanus^  espèce  marine  qui 

M.  Gervais  et  de  plusieurs  habite  la  Manche  (g). 


Retour,  Mém.  pour  tenir  à  l'histoire  des  Insectet,  t.  VI,  p.  Lxxvj,  1742). 

,  Inueten-Belustigung,  t.  III,  pi.  74,  fi;.  11  c,  et  pi.  75,  fig.  14. 

êr,  Observ.  tur  Ui  TubulaireM  d'eau  douce  {DuUelin  de  la  Société  phiUmathique, 

I,  Beitrdge  %ur  Zoologie  getammelt  auf  einer  Heite  um  die  Erde,  p.  180  {Nova  Acta 
evriot.t  1834). 

I,  On  the  Propagation  of  certain  Scottiih  Zoophytei  (British  Attociat.,  1834). 

it.  Bêcherchet  sur  Us  Polgpes  d'eau  douce  des  genres  Plumatelln.  Cri«talcllâ  et  Palud.- 

i€s  sciences  nat.,  2*  série,  1837,  t.  VII,  p.  74,  pi.  4  A^  ûg.  1-5). 

û.  Étude  microscopique  de  la  CrUtaiella  mucido  {Ann.  des  sciences  nat.^  2*  série, 

II,  p.  r»r>,  pi.  6  el  7  Al. 

tek.  Op.  cit.  (Ann.  of  Nat.  Hist.,  2'  série.  1850,  t.  V,  p.  103  et  suiv.). 

t,  Qwlques  observations  concernant  Ut  Pol\fpet  d'eau  douce  (Mém,  de  VAcad,  de 

t). 

10,  A  Monogr.  of  the  Fresh  water  Poly%oa,p.  37  et  taiv.,  pi.  1,  fig.  3  et  7  ;  pi.  t, 

c  (iioy.  Soc.,  1856). 

.  Op.  cU.,  pi.  20,  6g.  21,  22,  etc.  (Philos,  Tram.,  1837). 


89&  REPRODVCnOIl. 

se  forme  à  l'extrémité  de  la  loge  viscérale,  au-dessus  de  Tori- 
fiee  destiné  à  livrer  passage  à  Texlrémité  orale  du  Polype  ; 
des  larves  ciliées  s*y  développent,  et  paraissent  naître  de  la 
portion  sous-jacente  de  la  tunique  tégumentaire  interne  de 
l'Animal  (1). 


(I)  M.  Huxley  pense  qneleaceiifi 
ou  germes  dont  naissent  les  larves 
Contenues  dans  ces  espèces  de  tu- 
meurs capsullformes  proviennent  de 
Tovalre  suspendu  sous  le  cnl-de-sac 
stomacal  (a);  mais  les  observations 
de  M.  Reid  et  de  M.  Hincks  tendent 
à  prouver  qu'ils  sont  produits  direc- 


tement par  It  portiOD  80o»jaceote  di 
tissu  t^gumenuire  (6).  Quoi  qoUcB 
soit,  les  capsules  en  question  acquit 
rent  im  volume  considérable,  et  lo- 
semblent  par  leur  texture  aux  aatics 
parties  du  Polypier.  On  en  trouve  des 
figures  dans  la  plupart  des  ourrag^ 
relatifs  aux  Bryozoaires  marins. 


(a)  Huxley,  Op.  cit.  {Quarterly  Journal  ofMierote.  Science,  18S6,  t.  IV). 
(>)J.  Reid,  Andtomieal  ani  Phytiological  O^êervaHom  9n  $omê  Zo9pk$têi  {Àmnêli  if  SaL 
mslory,  1845,  t.  XVI,  p.  387). 

—  Hincks,  Op.  cit.  (Quarterly  Journal  ofMicrotc,  Science,  new  ter.,  1861, 1. 1,  p.  STS'i. 


QUATRE-VINGT-DEUXIÈME  LEÇON 


Des  organes  de  la  reproduction  chez  les  Zoopbytes. 


§  1.  —  Dans  Tembranchement  des  Zoophttes,  l'histoire 
physiologique  de  la  reproduction  offre  beaucoup  d'intérêt; 
mais  les  instruments  à  l'aide  desquels  cette  fonction  s'exerce 
lont  en  générai  très-simples,  et  ne  présentent  que  peu  de  par^ 
Ikularités  importantes  à  noter. 

Chez  les  Échinoderhbs,  la  faculté  de  réparer  les  pertes  subies 
par  l'organisme  est  portée  très-loin,  et  il  paraît  même  que 
dans  quelques  cas  la  multiplication  des  individus  a  lieu  par 
scissiparité  (1)  ;  mais  le  procédé  ordinaire  de  génération  est, 
comme  chez  les  Animaux  supérieurs,  la  production  d'œufs 
et  la  fécondation  de  ces  corps  au  moyen  de  spermatozoïdes. 


dM 
âchinodennti 


(1)  Toos  le»  observateurs  qui  fré- 
quentent les  bords  de  la  mer  ont  eu 
«mirent  Toccasion  de  remarquer  la 
fidiité  avec  laquelle  les  rayons  de  cer- 
taines Astéries  se  rompent,  et  de  voir 
que  ces  organes,  dont  la  structure  est 
très-complexe,  repoussent  rapidement: 
On  seul  rayon  peut  reconstituer  un 
Individu  complet,  sMl  conserve  à  sa 
base  une  portion  du  tronc  ou  disque. 
[>ft  piiénomènes  furent  étudiés  expé- 
rfanentaleroent  en  i7/il,  par  Bernard 
le  Jossieu  et  par  Guettard  ;  plus  ré- 
cemment ils  ont  été  observés  par  beau- 
^ap  d'autres  naturalistes  (a). 


Chez  les  Holothuries,  on  observe  an 
autre  genre  de  mutilation  spontanée  : 
ces  Animaux,  en  se  contractant  d'une 
manière  convulsive,  rompent  souvent 
leur  tube  digestif  près  de  son  extrémité 
antérieure ,  et  le  rejettent  au  dehors 
avec  les  autres  viscères  par  l*anus  (6). 
Tous  les  individus  chez  lesquels  j'ai 
observé  ce  phénomène  périrent  quel- 
que  temps  après,  mais  Dalyell  assure 
avoir  constaté  la  reproduction  des  par- 
ties ainsi  expulsées  (c). 

Les  Synaptes  détachent  spontané- 
ment des  tronçons  de  leur  corps  avec 
une  grande  facilité,  et  les  fragments 


(•}  Vo^ei  R^nnor,  Hitt.  nat.  dei  IrueeUt^  t.  VI,  p.  lxi,  17if . 

—  Dojardin  «t  Hape,  Hitt,  nat.  det  Zoophytet  ichinodermei,  1862,  p.  20. 

(»)  Délie  ChM^à/UemorU  tulla  ttoria  e  tiotomia  deçHAnimaU  t«n»avtrté^  ii  NâpoU,  1825, 
i-I,  p.  107. 

(e)  DaljeU,  On  the  Reproduction  of  lott  Orgam  fry  the  Holothuria,  etc.  {Britiih  AttoeUt  for 
tkéëé9.  ofSeunce,  i%kO,  Trant,,  p.  139,  Glaifow). 
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Presque  toujours  les  sexes  sont  séparés  (1);  mais  il  n'y  a 
jamais  accouplement,  et  Tappareil  de  la  génération  ne  consiste 
que  dans  les  glandes  essentielles  et  leurs  canaux  évacuatenrs. 
Il  est  aussi  à  noter  que  les  organes  mâles  et  femelles  se  res- 
semblent si  complètement,  qu'on  ne  peut  les  distinguer  que  par 
la  nature  de  leurs  produits. 

Ainsi,  chez  les  Oursins,  les  organes  de  la  reproduction  dans 
l'un  et  l'autre  sexe  consistent  en  cinq  glandes  en  forme  de 
grappes  fixées  autour  du  pôle  dorsal  de  la  cavité  viscérale (2),  et 
donnant  naissance  chacune  à  un  tube  membraneux  qui  débouche 
au  dehors  par  un  pore  situé  entre  les  extrémités  supérieures 
des  rangées  ambulacraires  (3).  Pendant  fort  longtemps  les 
naturalistes  ne  voyaient  dans  ces  organes  que  des  ovaires  (i); 
mais  lorsqu'on  les  examine  comparativement,  on  remarque 
que  chez  certains  individus  leur  contenu  est  brun  ou  rouge, 


ainsi  séparés  conUnaent  à  vivre  pen- 
danl  très-longtemps  (a)  ;  mais  il  est 
fort  douteux  qu*ils  puissent  se  com- 
pléter, et  devenir  ainsi  de  nouveaux 
Individus. 

(1)  Les  Sjnaptes  font  excepUon  à 
cette  règle. 

(2)  Les  organes  reproducteurs  des 
Oursins  constituent  ainsi,  à  la  paroi 
supérieure  de  la  cavité  générale,  une 
sorte  de  couronne  ou  d'étoile  à  cinq 
branches  dont  le  centre  est  occupé  par 
Tintesiin  (6).  Us  sont  composés  d'une 
multitude  de  caecums  ampulliformcs 
insérés  sur  les  branches  d'un  canal 
très-rameux,  dont  le  tronc  occupe  le 
milieu  de  cbaque  organe  génital  et 


dont  les  parois  sont  tapissées  d*ini  épi- 
théliam  vibraUle  (c). 

(3)  Ces  orifices  sont  praUqoésdiv 
les  plaques  dites  génitales  qoi  enloa- 
rent  ranus,  chez  ks  espèces  o&  Yum 
est  opposé  à  la  bouche,  comme  cha  b 
Ourshis  proprement  dits.  Ilooro  a  r^ 
présenté  les  oviductes  comme  se  rét- 
nissant  dans  im  canal  circolaire  oo«- 
mun  ;  mais  celte  dIsposlUon  n'eifate 
pas,  et  chaque  ovaire  ou  testicale  est 
complètement  indépendant  des  autres- 

(6)  Ce  sont  ces  parUes  de  rOorsii 
qu'on  emploie  comme  comestibles 
à  Napicset  dans  quelques  autres  ports 
de  mer.  Les  anciens  Romaii2s  es  tù' 
salent  grand  cas. 


iû)  Qttatrebg^,  Mém.  tur  la  Synûpte  de  Dwvemon  {Ann.  des  tcienecM  Ml.,  i*  drit,!!^^ 
t.  XVU,  p.  26  et  suW.}. 
(ft)  Monro,  The  Structure  and  Ph^tiology  ofFitkeM,  1185,  p.  68,  pi.  4S»  Sf.  t. 

—  Tiedemann,  Anat4nnU  der  Mhren- Holothurie,  tic  ,4816,  pi.  10.  fif.  i. 

—  MUm  Edward*,  Atlat  du  A^e  animal  de  Cinrkr,  Zoopsytis.  pi.  il,  fif.  i. 
(c)  Vakniio,  Anatomie  du  genre  Echini»,  p.  104^  pi.  8,  fif.  16t-i65. 
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tandis  que  chez  d'autres  il  est  d'un  blanc  laiteux^  et  si  Ton 
place  ces  matières  sous  le  microscope,  on  reconnaît  que  Tune 
est  composée  d'œufs  colorés,  tandis  que  l'autre  fourmille  de 
spermatozoïdes  (1). 

Chez  les  autres  Échinides,  la  constitution  de  l'appareil  repro- 
ducteur est  essentiellement  la  même,  seulement  le  nombre  des 
paquets  glandulaires  se  Irouve  quelquefois  réduit  à  quatre; 
l'un  dçs  ovaires,  ou  le  testicule  correspondant*  ne  se  déve- 
loppent pas  toujours,  lorsque  l'anus,  au  lieu  d'être  central,  se 
porte  en  arrière  (2). 

Chez  les  Astéries,  ou  Étoiles  de  mer,  les  organes  de  la  repro* 
duction  se  simplifient  davantage  (3):  d'ordinaire  les  ovaires 
sont  fixés  par  groupes  à  la  voûte  de  la  cavité  viscérale,  et 
débouchent  au  dehors  par  des  pores  situés  à  la  face  dorsale  du 
corps  de  l'Animal,  près  de  l'enfourchure  des  bras  (&)  ;  mais 


(1)  Ce  (ait,  dont  la  découverte  est 
doe  i  M.  Petere,  a  été  constaté  par 
plciaiears  observateurs  (a). 

(3)  Cette  disposition  se  voit  chez  les 
Spatangaes  (6),  et  existe  probable- 
ment cbex  tous  les  Échinidés  dont 
le  test  ne  présente  que  quatre  orifl- 
ccB  génitaux  ou  pores  oviductaux, 
pèr  exemple  chez  TEchinoné  semi- 
hniaire  (c). 


(3)  La  séparation  des  sexes  a  été 
constatée  chez  les  Astéries  par  plu- 
sieurs observateurs  (d),  et  chez  quel- 
ques espèces  les  femelles  se  distin- 
guent des  mâles  par  la  vivacité  ou  la 
nuance  de  leur  coloration  («). 

(/i)  Chez  les  Astéracanthions  if)  et 
les  Solasters  {g)^  ces  organes  consistent 
en  caecums  réunis  en  groupes,  et  sus- 
pendus aux  parois  de  la  cavité  viscé- 


(s)  PdOTw,  V^er  fiât  GetehUeht  der  Sedgel  (Mâller's  ArcMv  fur  Anat.,  18i0,  p.  ii3). 

—  lfîlo«  Edwards,  Sur  Ut  tpermatophorett  etc,   {Ann.  det  teUncet  nat.,  2*  série,  iSIO, 

i.xin.p.  los). 

— Darbèt,  OttervaUon  tur  la  fomuUUm  de  Vembryon  de  VOurtM  cometUbU  {Ann.  det  tcienctê 
Mt.,  3*  série,  1847,  t.  VIII,  p.  8i). 
(I)  Maae  Edwards,  Allât  du  Règne  animal  de  Covier,  Zoophytis,  pi.  i  4  ftù,  fig.  I  a. 

—  DeOe  Chiaje,  Deterixione  e  notcmia  degli  Animali  invertebrati  deUa  Sicilia  citeriore,  t.  IV, 
P-4S. 

(e)  Voyei  VAUdt  du  Bigne  animal  de  CuTier,  Zoophytks.  pi.  44,  fig.  4  b. 

{d)  Alei.  Ayassis,  Embryology  of  the  Star-Fith  (Contrib,  to  the  Nat.  Hitt.ofthe  United  Statet^ 
*•  V,  4864). 

(<)  Quatrefefes,  Note  tur  divert  pointt  de  l'anatomie  et  Je  la  phytiologie  det  Animaux  tant 
^•rtêtret  {CompUt  rendut  de  l'Acad.  det  tciencet,  4824.  t.  XIX,  p.  494). 

{f\  Raihke,  BeUrdge  %ur  vergl  Anat.  und  Phyttologie,  Heitebemerhungen  aut  SkanéinavUn, 
«%42. 

Igi  Muller  et  Troecliel,  SysUm  der  Atteriden,  p.  433,  pi.  4t,  fi;.  3. 

(k)  Lci  Mêmes,  Op.  cit.,  pi.  42,  d^.  3  et  4. 

{if  Ut  mèeaeê.  Op.  cU.,  H.  42,  fig.  5. 
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dans  certaines  espèces  ils  paraissent  ne  pas  avoir  de  conduits 
excréteurs,  et  les  œufs  tombent  dans  cette  cavité  générale  du 
corps,  d'où  ils  s'échappent  probablement  par  les  orifices  respi- 
rateurs (1).  Chez  d'autres  Slellérides,  les  organes  re{Hrodoo- 
leurs  sont  logés  dans  Fintérieur  des  bras  ou  même  dans  les 
pinnules  (â).  Dans  quelques  espèces,  ils  sont  agglomérés  sous 
le  corps  de  la  mère,  dans  une  sorte  de  fosse  incubatrice  que 
celle-ci  forme  en  s'élevant  en  manière  de  bourse  (3). 


raie,  près  des  angles  rentrants  des 
rayons,  et  leur  canal  excréteur  va 
déboucher  au  dehors  par  les  pores 
praUqués  dans  les  lames  criblées  si* 
tuées  par  paires  à  la  face  dorsale  du 
corps.  Chez  le  Solenaster  fktpposuB^ 
les  deux  plaques  criblées  de  chaque  es- 
pace interradial  sont  très-rapprochées 
enire  elles,  et  leurs  pores  sont  assez 
larges  ;  mais,  chez  les  Asléracanlhions, 
ces  ouvertures  sont  très-étroites,  et 
leur  mode  d^arrangement  varie  un  peu 
suivant  les  espèces.  Chez  TAstérie  gla- 
ciale, les  organes  génitaux  forment 
cinq  paires  de  grappes  rameuses  qui 
s^enfoncent  très-loin  dans  les  bras  (a). 
(1)  J.  IIQller  et  Troschel  attribuent 
ce  mode  d*organi8ation  aux  Astn^ 
pecien  et  aux  Léddiea.  Chez  les  pre- 
miers, les  organes  reproducteurs  sont 
suspendus  dans  le  disque,  de  chaque 
côté  des  cloisons  interradiaires ,  et 
chez  les  seconds  ils  sont  répartis  sur 
deux  rangées  le  long  des  tNras,  an 


nombre  de  plusieurs  centaines  de 
grappes  par  série  (6).  Chez  les  CÉm»' 
difcuê,  il  n*y  a  de  diaqueoftléde  h 
cloison  interradiaire  qa*oiie 
poche  génitale. 

(3)  Chez  les  Comatoles,  ka 
reproducteurs  se  logent  dans  les  pia- 
miles  de  la  portion  basilaire  do 
bras  (c).  Une  disposition  analogne  pi- 
ralt  exister  chez  les  Crinoldes  (c). 

(3)  M.  Sarsa  constaté  le  «iode  de  éé- 
pôt  des  œufi  chez  VMckhunrUimmqm' 
nolentus.  LescBoliidecettcliinoderaH 
se  troavent  en  grand  nonibre  da»  lo 
ovaires,  mais  n^  mûriaaent  q«a  €mft 
manière  trèa-inégale,  cc  sont  évaoafi 
au  dehors  par  couvées  macomhnk 
diverses  époques  de  raniéf  La  catiié 
adventiveqoe  l*animal  fonae  en  csa- 
tractant  ses  branches,  penésal  qat 
son  corps  s'élève  en  manière  de  dôoRi 
se  ferme  complétenaent,  et  a  été( 
parée  par  M.  Sars  i  la  poche 
trice  des  liarsupiaox  (li). 


(a)  Koorad,  De  Aiteriarum  fabrica  ditiert  tnaicy.  Halle,  flg.  1. 

—  Bittcb,  Beobachtungen  Uer  Anaiamiê  mid  Snlwkktliiim§  riaifir 
18SI,pl.  13. 

—  W.  ThomsoD.  On  the  Embryology  of  Anlidon  rotac<ms  {Phitoi.  Tram.,  ISOS,  p.  US). 

—  Tboropton,  Mem.  on  Ike  SUw-Fiih  of  the  feiras  GoBatab  {iUittk.  i 
1836.  t.  XX.  p.  297. 

(») i.  UuXkr,  Bau  des  PtnUcrioiis  (Mém.  4ê  IJUsêé.  d$  BerUn  pmr  ISil,  p.  tM,  pi  ^ 
fiff.  17  et  18). 

(e)  San,  Mém.  pourtervir  à  l'hittoirg  du  CrmMêt  vitwnU,  p.  iS.  Cbrittiiii,  1818. 

(d)  San,  Mém.  tur  U  développement  des  Aêtériet  {Amm,  dm  eeimem  Ml.,  3*  wtm,  i$^,^^ 
p.  190,  pi.  13  A). 
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§  2. — Chez  les  Holothuries  les  sexes  sont  également  séparés,  floioumrte. 
et  il  existe  une  ressemblance  extrême  entre  les  organes  mâles 
et  femelles.  Les  uns  et  les  autres  consistent  en  un  paquet  de 
tubes  terminés  en  cul-de-sac,  plus  ou  moins  rameux,  et  groupés 
à  l'extrémité  d'un  canal  excréteur  qui  s'insère  à  la  face  interne 
de  la  cavité  viscérale  commune  et  débouche  au  dehors  à  peu 
de  distance  de  l'extrémité  antérieure  du  corps.  Lorsque  ces 
organes  ne  sont  pas  en  activité,  ils  n'occupent  que  peu  de  place 
et  n'offrent  rien  de  remarquable  ;  mais,  à  l'époque  de  la  repro- 
duction, ils  acquièrent  des  dimensions  considérables  et  devien- 
nent faciles  à  distinguer  entre  eux,  à  raison  de  la  couleur  des 
produits  dont  leur  cavité  se  remplit.  Chez  le  mâle,  ils  se  gor- 
gent  d'un  liquide  blanchâtre,  tandis  que  chez  la  femelle  ils  sont 
jaunes  ou  rougeâtres  (1). 

Les  Synaptes,  qui,  par  la  forme  générale  de  leur  corps,  synapie» 
ressemblent  beaucoup  aux  Holothuries,  mais  qui  s* éloignent 
de  ces  Échinodermes  par  plusieurs  caractères  anatomiques 
d'une  grande  importance,  sont  androgynes,  et  présentent  dans 
le  mode  de  structure  de  leurs  organes  reproducteurs  des  pai"- 
ticalarités  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  de  Quatre- 
fages  et  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  dans  une  précé- 


Ces  Échinodermes,  de  même  que  les  nées  on  pensait  que  les  Holothuries 

Onraiiis  et  les  Holotliaries,  sont  ovi*  étaient  androgynes,  et  Ton  considérait 

pares,  mais  le  développement  déjeunes  comme  étant  on  organe  mâle  certains 

lidlfldos  dans  Tintérienr  du  corps  appendices  du  canal  digestif  (6)«   La 

de  la  mère  a  été  constaté  chez  des  diœcité  de  ces  Animaux  a  été  con- 

Ophloret  (a).  sutée  par  R.   Wagner  et  par  plu- 

(1)  Jusque  dans  ces  dernières  an-  sieurs   autres   observateurs  (c).   Le 

iû)  Krohii,  Ikbtr  iU  Sntwiekelung  einer  Ubendig  gèbOrendcn  OphiwtJlàmBr*ê  Arekkf  (Ûr 
4««i.,  1851,  p.  338). 
ib)  Tiedemann,  AnatomU  icr  Hôhre- Holothurie,  1816,  p.  29. 

—  Cavicr,  R^ne  Mimait  t.  III.  p.  238. 

—  Deilc  Cbi^t,  MemorietuUa  ttarie  e  notomia  degli  Aiitfii«U  tênna  verUkre,  I89S,  U  1,  p.  91. 
(e)  WagiMr,  Obt.  on  the  Geiicrative  System  of  some  of  the  lower  Animait  (Pr^Cêté.  of  Un 
•i..Soc.,  1839,1.  VU,  p.  177). 

—  Del!eChiaje,  AnimaU  invertebrate  délia  Sicilia  dUriore,  t.  IV,  p.  16. 
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dente  Leçon  (1).  Par  sa  conformation  générale,  sa  position  et 
son  mode  de  communication  avec  l'extérieur,  cet  appareil 
ressemble  beaucoup  à  l'organe  reproducteur  des  Holothuries 
proprement  dites,  mais  chaque  tube  renferme  dans  Tépaisseur 
de  ses  parois  des  cellules  ovigères  et  des  cellules  sperma- 
tiques  (â). 

S  8.  —  Nous  avons  vu,  dans  une  Leçon  précédente,  qoc 
les  AcALÈPHEs  réalisent  de  génération  en  génération,  alterna- 
tivement, deux  formes  orfiraniaues  très-différentes,  et  consti- 


nombre  et  la  disposition  de  ces  tabès 
génitaux  varient  an  peu  suivant  les 
espèces  (a). 

(i)  Voyez  tome  VIH,  page  368. 

Je  dois  ajouter  que  Topinion  de 
M.  de  Quatrefages  relativement  à 
l*bermaphrodisme  de  ces  Animaux 
a  été  combattue  par  quelques  natu- 
ralistes (6). 

(S)  Chez  la  Synapte  de  Duvernoy, 
les  tubes  reproducteurs  aboutissent  à 
deux  conduits  excréteurs  qui  se  réu- 
nissent près  de  leur  extrémité  pour 
constituer  un  canal  unique  dont  Tem- 
boucbure  se  trouve  près  de  la  boucbe, 
entre  la  base  des  tentacules  (c). 


Chez  le  Synapta  Be9éU%^  ks  divi- 
sions terminales  de  Tappirefl  rcpo- 
ducteur  sont  très-ramifiées  (i). 

J.  MQller  avait  cm  apercevoir  cfaei 
ces  Animaux  un  cas  de  génémiii 
alternante  des  plus  singoUen  ; 
après  plus  ample  examen,  il  a 
que  le  phénomène  dont  a  avait  tmr 
staté  Pexistence  dépendait  wcêmak 
du  parasitisme  de  certains  Moto- 
ques  dans  Tintérieur  du  corps  do 
Synaptes  (e). 

Dans  la  précédente  Leçon,  fai  pattt 
de  Tappareil  reproducteur  des  Sipoi- 
cles  et  des  autres  Animaux  queCuviff 
rangeait  à  côté  des  Holothuries,  dais  h 


(a)  Exemples  :  Holothwria  tubulota;  voyei  Délie  Chiiû^i  Daeritâone  ê  moiêmU  éêtH 
invertebrati  délia  Sicilia  dUriore,  pi.  114,  6f.  I. 

—  Milne  Edward»,  Atlaê  du  Règne  animal  de  Cmrier,  ZooPBTTffs,  pi.  18. 

—  Holothuria  tremula;  wyei  Honiûr^Anût.ofthe  Holoiliaria  tremla  (Octer^.  êmà 
Catalogue  of  the  PhgtioL  itriee  of  Comp.  Anat.  eontainU  in  thé  Muêevm  af  Ou  Ceikff  H  Si^ 
geone  in  Umdon,  vol.  I,  pi.  3). 

—  Chorodota  ditcolor;  yoyex  Brudt  et  Gnibe,  Échimodbiuiis  (MiddendorfTi  SIHriiiki  M«i 
t.  Il,  pi.  4,  fig.  1). 

—  Cneumaria  frordota  ;  voyei  Selenks ,  Beitrdge  %ur  Anat.  und  S^ttem  dtr  HeieCltng 
{ZeHKhrift  fur  wii$en»ch.  Zool.,  1867,  t.  XVII,  pi.  19.  fig.  102,  103). 

(6)  Steeiislrup,  UntertoegeUer  ovtr  HermapkrodiMmutf  1845,  p.  63. 

\c)  Qoatrerag:es,  Mém.  9ur  la  Sgnapte  de  Duvemog  (Afin,  det  $cianee$  «cl.,  t*  •Mt,  ISH. 
1.  XVII,  p.  67  i  pi.  4,  fig.  I ,  et  pi.  5,  fig.  1). 

{d)  Jeger,  De  Holothurie,  di»sert.  insng.  Torioi,  1833,  pi.  1,  fig.  S. 

(e)  J.  Millier,  Ueber  die  Kruugung  von  Sehnecken  in  Uolôtkurien  (Artkiw  1er  Anat,,  ItSO- 
—  Veber  Synapta  digitata  und  iiber  die  Br%eugnng  pon  Sduueken  in  Êhlaikm'ttn^  ie-^ 
Berlin,  1852. 

—  Baor,  Beitrdgc  %ur  Naturgetch,  der  SjnapU  {Nopa  Acte  AoU.  wtf.  cariti..  t^* 
UXXXI). 
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tuent  ainsi  deux  sortes  d'Animaux  dont  la  parenté  n'a  été 
découverte  que  depuis  un  petit  nombre  d'années  (l).  Dans 
l'une  de  ces  formes,  la  reproduction  est  ovarienne;  dans  l'autre 
elle  s'effectue  par  bourgeonnement  ou  par  scissiparité. 

Une  des  Méduses  les  plus  communes  sur  nos  côtes  méri-  Auréuct.  etc. 
dionales,  Y  Aurélia  aurita^  est  un  excellent  sujet  d'observation 
pour  l'étude  de  ces  phénomènes  remarquables.  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  l'œuf  de  ce  Zoophyte  donne  naissance  à  un  animalcule 
appelé  Planule,  dont  le  corps,  de  forme  ovalaire,  est  couvert 
de  cils  vibratiles,  et  ne  possède  ni  bouche  ni  cavité  intérieure. 
Après  avoir  nagé  pendant  quelque  temps  à  l'aide  de  ces  cils, 
la  Planule  se  fixe  sur  un  corps  sous-marin,  grandit,  et  acquiert 
la  forme  d'une  coupe  dont  les  bords  se  garnissent  de  tenta- 
cules ;  elle  ressemble  alors  beaucoup  à  une  Hydre  ou  Polype  à 
bras,  et  elle  constitue  le  petit  être  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
Scyphostome.  Celui-ci  est  dépourvu  d'organes  reproducteurs, 
mais  il  est  susceptible  de  se  multiplier  par  gemmation,  et  les 
bourgeons  qui  naissent,  soit  de  sa  face  supérieure  et  concave, 
soit  de  sa  partie  latérale  ou  pédonculaire,  se  succèdent  de  façon 
à  être  en  continuité  de  substance,  à  prendre  place  les  unes  au 
dessous  des  autres,  et  à  former  par  leur  ensemble  une  série  de 
rondelles  disposées  en  pile  dont  chaque  tronçon  représente 
un  individu  (2).  L'espèce  de  colonie  ainsi  produite  a  reçu 

classe  des  Échinodcnnes,  mais  que  les  gemmation  plutôt  que  de  la  dhision 

zoologistes  actuels  s'accordent  à  en  spontanée  du  Strol^e  {b);  mais  cette 

séparer  pour  en  former  une  classe  par-  division,  interprétation  adoptée  par 

tkulière  (a);  par  conséquent  je  n'y  MM.  Sars,  Dalyell  et  Gegenbauer,  a 

reviendrai  pas  ici.  été    pleinement   confirmée   par    les 

(i)  Voyez  tome  VIII,  page  612.  recherches  plus  récentes  de  M.  Van 

(2)  M.  Desor  pense  que  cette  mui-  Heneden  (c). 
Uplication  résulte  d'un  phénomène  de 

(a)  Voyet  cUdessof,  ptge  323. 

{i)  J^ttor,  Lettre  tur  la  génération  médutipare  du  Polypet  hffdrairei  {Ànn,  des  sdeneeê 
tu(.,  3*  férié,  1858,  t.  II.  p.  383). 

ic)  V«o  Benedcn,  StrobUitalion  det  Scyphottomes  {BulL  de  l'Àcad,  de  BruxeUet,  2*  séria,!. VII, 
FW). 

IX.  26 
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le  nom  de  Strobila.  Par  suite  de  son  développement  ultérieur, 
les  différentes  assises  de  cette  colonne  vivante  se  séparent 
entre  elles,  et  chaque  rondelle,  devenue  libre,  constitue  une 
larve  de  Méduse  (1).  En  eflet,  ce  petit  être,  en  grandissant, 
acquiert  peu  à  peu  le  mode  d'organisation  propre  à  TAurélie 
dont  il  est  un  descendant  :  une  bouche,  une  cavité  digestive 
et  un  système  de  canaux  irrigatoires  gastro-vasculaires  se 
creusent  dans  son  intérieur;  enHn,  des  organes  sexuels  appa- 
raissent et  deviennent  aptes  à  fonctionner  (2).  La  Méduse  est 
donc  ce  que,  dans  une  précédente  Leçon,  j'ai  appelé  un  Typo- 
zoaire;  la  Planule  est  un  Métazoaire,  et  le  Strobile  est  une 
réunion  déjeunes  Typozoaires  à  l'état  embryonnaire. 

Les  Âcalèphes  ainsi  constitués  sont,  les  uns  des  mâles,  les 
autres  des  femelles  ;  mais  l'appareil  reproducteur  est  si  sem- 
blable dans  les  deux  sexes,  qu'on  ne  peut  distinguer  entre  eux 
les  testicules  et  les  ovaires  que  par  leur  contenu  (3).  Ces 


(1)  Les  Jeunes  Aurélies,  à  cette  pé- 
riode de  leur  développemeut,  avaient 
été  d'abord  prises  pour  des  Méduses 
d'une  forme  générique  particulière,  et 
décrites  sous  le  nom  d'Ephyra  (a), 

(2)  Ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  c'est 
principalement  à  M.  Sars  et  à  M.  de  Sie- 
bold  que  nous  sommes  redevables  de 
la  connaissance  de  ces  faits  impor- 
tants  (6).  iMus  récemment,  le  même 
sujet  a  été  traité  par  quelques  autres 
naturalistes,  parmi  lesquels  je  citerai 
principalement  M.  Agassiz,  qui  a  pu- 
blié une  série  d'observations  très-in- 


téressantes sur  les  transfomutioM  et 
les  générations  altemantesde  VAurtUs 
flavidulay  espèce  américaine  qui  est 
très-voisioe  du  Médusa  aurita  de  bos 
mers  (c). 

(3)  Pérou  et  Lesuear  ont  fait  oki- 
Uon  de  l'existence  d*o?aires  chei  qwïi* 
ques  Méduses,  notamment  cbet  la 
Cassiopées  et  les  Ocyroés  (d),  mai»  h 
n'ont  ni  généralisé  leurs  obserralloBs, 
ni  parlé  de  ces  organes  de  la  reproduc- 
tion chez  les  Aurélifs.  BlaioviUe  a  ad- 
mis la  présence  d'ovaires  chez  loaslei 
Acalèphes  (e)  ;  mais  M.  Ehrenberg  Nt 


(a)  Péron  et  L«sueur,  Hist.  gin.  des  Médutet  {Arch.  du  Mtuévm,  t  XIV). 

—  Escli8dioliz,  Syttem  der  AcaUphen,  p.  83,  pi.  8,  flg .  t. 
{b)  Voyti  tome  MU,  page  413,  note. 

(c)  Agassiz,  Contnbutiont  to  the  Natural  Uiitory  of  Iht  United  States  ofAmtriM,  U  IV,  p- 1- 
el  suÎY.,  pi.  8  il  ii* 

—  Heiti,  On  the  Drvelopment  o/'Meduta  {Ann.  of  Sat,  Hûl.,  1846,  I.  XYTO,  p.  iM;  lX^, 
p.  129  ;  iHk'<,  %•  »érie,  t.  I,  |>.  iS,  pi.  5  cl  0). 

id)  l'èron  cl  Lcsu*  ur,   Hut.  gén.  des  Médutet,  p.  43  [AreiàHt  d%  ituêéwm,  U  XIV,  f.l** 
«l  3i3). 

{e)  BUin%iIlc,  Manuel  d'acltnologie,  1834,  p.  3G6. 
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les  consistent  en  une  couche  de  capsules  ou  utricules 
s  dans  l'épaisseur  des  parois  latérales  de  la  cavité  stoma^ 
celle-ci  se  renfle  en  forme  de  poche  dans  les  quatre 
168  compris  entre  la  portion  basilaire  des  quatre  bras 
ntacules  circumbuccaux,  et  chacun  de  ces  espaces  con* 
!  extérieuremeni  une  fosse  assez  profonde  qui  s'ouvre  au 
rs  sous  la  face  inférieure  de  Tombrelle.  Les  organes 
Klucteurs  occupent  par  conséquent  le  fond  de  ces  quatre 
Ss  périgastriques,  et  sont  contigus  à  la  cavité  stomacale 
nême  par  leur  surface  interne.  Ils  sont  plissés  irrégulière- 
,  et  lorsqu'ils  sont  gorgés  d'ovules  ou  de  capsules  sper* 
(uesy  ils  ressemblent  à  de  gros  rubans  fortement  froissés 
esque  intestiniformeSy  quiy  à  raison  de  leur  couleur  vio- 
ou  jaunâtre,  sont  visibles  à  travers  les  téguments  transpa- 
1  de  l'ombrelle  et  y  dessinent  quatre  taches  presque 
laires,  disposées  crucialement.  Quant  au  tissu  ovigène 
[)ermatogène,  il  consiste  en  capsules  ou  cellules  plus  ou 
is  sphériques  ou  ovoïdes,  et  c'est  par  déhiscence  que  les 
uits  génésiques  arrivés  à  maturité  s'en  échappent  (1). 


■der  à  faire  une  étude  attentive 
(Organes,  et  ses  observations  por- 

principalement  sur  la  Méduse 
B  est  ici  question.  Les  figures 
lonna  des  ovaires  de  PAurélie 
ddusaaurita)  9on{  excellentes  (a), 
slques  années  après  M.  de  Siebold 
lia  rexislence  d'organes  mâles 
ces  mêmes  Acalèplies  (6).  C'est 
â  ce  dernier  zoologiste  qu'ap- 
nt  la  dtVou verte  de  diiïérences 
Iles  chez  ces  Animaux  dioî(iues. 

D'après  quelques  obscrvaUous 


que  J^ai  faites  sur  ces  Méduses  en  i8/i0, 
J'avais  été  conduit  à  penser,  comme 
M.  Ebrenberg,  que  les  produite  géné- 
siques sont  évacués  par  la  surface  ex- 
terne de  ces  organes,  et  s'échappent  di- 
rectement au  dehors,  par  l'ouverture 
des  loges  périgastriques  ;  mais  M .  Aga§- 
siz  croit  que  la  déhiscence  des  capsules 
ovigènesa  lieu  par  la  face  interne  des 
lamesovariennes,  et  que  lesœufs  traver- 
sent Testomac  et  la  bouche  pour  sortir 
au-dessous  et  aller  se  loger  dans  les 
replis  des  testicules  péristomieos  (c)« 


VkmJbêTg.  Veber  ien  AkaUphen  dit  rothen  Murtt  und  dU  Orfanitmut  dit  ihiuten  der 
{Mém,  de  VAcai,  de  BerUn  pour  1835,  p.  190.  pi.  t,  flg.  1.  tt  pi.  7,  fig.  1  a(S). 
lidiold.  Bntrdge  %ur  Naluigeschkhte  der  wirbellosen  Thiere  {Neuute  SchrifUn  der  lutur» 

GeselUchaft  in  Damig,  I.  111,  183U). 

i.  Op.  cU.,  t.  IV.  p.  58. 
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Les  organes  de  la  génération  sont  disposés  de  la  même 
manière  chez  tous  les  Médusaires  de  la  grande  division  des 
Discophores  cryptocarpes  (1),  et  chez  quelques-uns  de  ces 
Acalèphes  on  a  déjà  constaté  des  phénomènes  de  mélagé- 
nésie  semblables  à  ceux  dont  je  viens  de  parler,  de  sorte  que 


(1)  Ce  groupe  naturel  comprend  les 
Anrélies  dont  je  viens  de  parler  ;  les 
Pélagies  (a),  les  Chrysaores  (6),  les 
Rhlzostomes(c),  etc.,  etc.  Chez  tous 
ces  Acalèphes  quatre  piliers  périgastrl- 
ques  descendent  vers  la  région  orale, 
se  continuent  inférieurement  avec  les 
tentacules  drcunibuccaux,et  détermi- 
nent, dans  la  portion  périphérique  de 
la  cavité  stomacale,  quatre  étrangle- 
ments entre  lesquels  se  trouvent  des 
dilatations  dont  la  paroi  externe  est 
froncée,  et  porte  les  organes  repro- 
ducteurs. 

Dans  un  Rhizostomc  de  la  Méditer- 
ranée que  j*avais  disséqué  en  hiver 
(1827),  et  qui  était  peut-être  un  jeune 
individu,  je  n'avais  aperçu  ni  ovules 
ni  spermatozoïdes  dans  les  parois  de 
ces  cavités  (d);  mais  plus  tard  leurs 
fonctions  furent  bien  con>latées,  et 
M.  Huxley  en  a  étudié  attentivement 
la  structure  (e). 

Chez  la  Cyanée  arctique,  les  loges 
génitales  sont  peu  profondes  et  les 


organes  reprodacteon  font  saillie  m 
dehors,  sous  Tombrelle  (/). 

Chez  les  Cassiopées,  il  y  a  boit  de 
ces  fosses  (g). 

Jusque  dans  ces  derniers  tempi  ot 
ne  connaissait  aucune  exceptioa  k  b 
règle  de  la  diolcité  chez  les  Méda- 
saires  ;  mais  il  paraît,  diaprés  les  ob- 
servations de  M.  Wriglit,  que  cbet  le 
Chrysaora  hyascella,é(mt  la  taille  ot 
très-grande,  il  se  développe,  à  la  te 
interne  des  cloisons  ovaricnBes,  do 
petits  appendices  tentacullloraes  qri 
font  saillie  dans  Testomac  et  qui  lei- 
fermcnt  des  spermatopbores.  Ces  Ao* 
lèphes  seraient  par  conséquent  bem- 
phrodites.  Mais  chez  les  indivldv  de 
petite  ou  de  moyenne  taille,  ce  Hta- 
raliste  ne  trouva  rien  de  semblable.  U 
est  d'ailleurs  5  noter  que  les  app» 
dices  circumgastriques  qui  porteM  ki 
cellules  spermatogènes  ne  sont  pn 
les  analogues  des  filamcnu  teataai- 
formes  qui  tapissent  les  parobde  Po- 
tomac  chez  les  Aorélies,  etc.  (Ib). 


(a)  Voya  Ifiliiê  Edwards,  Atlas  du  Règne  animal  de  Cavier,  Zoom.,  pi.  44,  4S  «1 46,  f(.  It 
{b)  ChryiOiiraeyeUmola,  Për.  et  Lm.,  on  Cyanée  ehrytaere,  Cnv.,  AUu  im  tU§m 
Carier,  ZooPH.,  pi.  47.  fig.  i  et  I  Ut. 

(c)  Voyes  Milne  Edwwrdi,  Op.  eU.,  pi.  49  «1  50. 

(d)  Milne  Edwardi,  Obicrv.  tur  la  itructure  de  la  Méduee  martUfiàU,  aie,  (iMi.  i 
fuil.,  I833.t  XXVIII.  p.  357). 

{€)  Huxley.  On  the  Anatomy  and  Ihe  Affinitiei  oflhe  Familyottke  lIodMi  (PMIm. !>«»., iltf* 
p.  423,  pi.  38  et  39,  fig.  96.  30,  31  et  32). 

(f}  Voyex  Affasfis.  Cwtrib.  to  the  Nat.  HUt.  ofthe  United  States  af  Awurka,  t.  Dl,  pL  4. 

(^)  Tileaiiu,  Beitrdge  %w  Naturgesch.  der  Medusen  {Sava  Aeta  Aeaâ.  «cl.  turm,,  Ifi* 
t.  XV.  pi.  70,  71,  etc.). 

(h)  T.  S.  Wriglii,  On  the  Hermaphrodile  Reproduction  in  CUrjMon  Iginfrili  (i 
iRst,^  2*  térie,  1801,  t.  VU,  p.  357,  pi.  18,  fig.  1,  2,  4). 
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ie  mode  de  aiultiplication  est  probablement  commun  à  tout 
e  groupe  (1). 

$  A.  —  Les  Méduses  discophores  de  la  division  des  Gymn-  cymnoph. 
tpbtbalmes  (2)  sont  également  dioïques,  et  leurs  organes  repro- 
lucteurs  sont  aussi  situés  entre  les  téguments  externes  et  la 
oembrane  qui  limite  la  cavité  digestive  ou  les  principaux 
roncs  gastro-vasculaires  ;  mais  ils  ne  sont  pas  logés  dans  des 
avités  particulières  situées  autour  deTestomac,  entre  les  piliers 
lo  8vstème  tentaculaire^circumbuccal,  et  ils  s'ouvrent  au  dehors 
ous  l'ombrelle,  comme  chez  les  Méduses  stéganostomes  dont 
)  viens  de  parler. 

Ainsi,  chez  les  Équorées,  le  tissu  reproducteur  (ovigène 
hez  les  individus  femelles,  et  spermatogène  chez  les  mâles) 
8t  logé  dans  une  série  de  replis  membraneux  qui  sont  dispo- 
és  radiairement  autour  de  la  bouche,  à  la  face  inférieure  de 
ombrelle,  le  long  de  la  paroi  correspondante  des  canaux 
érigastriques ,  de  façon  à  flotter  librement  dans  le  liquide 
(3). 


(1)  On  doit  à  sir  John  Dalyeli  une 
Me  d^obsenrations  très-intéressantes 
u  les  Planules  et  les  Strobiles  des 
ferfiaores  (a). 

M.  Franzius,  de  Breslan»  a  observé 
m  Scypbostomes  produits  par  le 
*'^kia  borbonicay  mais  il  n'a  pas 
ilfl  le  développement  ultérieur  de 
m  Acalèphes  (6). 

(2)  Forbes  a  donné  ce  nom  au  groupe 
m  Méduses  discophores  à  yeux  non 

par  des  lobes   marginaux  de 


TombrcUe  (c),  qui  consUtuent,dans  la 
classification  d'Eschsclioltz,  la  section 
des  Cryptocarpiens  (d). 

(3)  L'existence  de  ces  lamelles  ra- 
dialres  suspendues  à  la  face  infi^rieurc 
de  Tombrelle  des  Equorées,  de  façon 
à  y  constituer  une  sorte  de  collerette 
ou  de  couronne,  fut  signalée  par  Pé- 
rou et  Lcsueur  ;  mais  ces  voyageurs 
n'émirent  aucune  opinion  relativement 
à  la  nature  de  ces  organes  (e).  Je 
crois  avoir  été  le  premier  à  en  con- 


M  Dtlydl,  BMre  and  remarkabU  Animait  ofScotland,  t.  l,  p.  09  et  suiv.,  pi.  15-20. 

0)  Ftnntiw,  Vtter  die  Jungen  der  Cephea  (Zeitsehr.  fur  wittemch.  Zool.t  1852,  t.  IV,  p.  1  i8, 

^  h§ama.  Op.  cit,,  t.  01,  pi.  4.  fig.  i,  et  pi.  5a,  Hg.  14  et  15. 

|c)  F«rbee,  ^4  Mmograph  of  thc  Nakedeyed  Mediuœ  {Bay  Society  ^  1858'' 

ftf)  CtdMcliolli,  Syitem  der  Akalephen,  1820,  p.  41. 

<f)  Péron  et  l>c«oear,  Tabl.  des  Méduses{Ann.  du  Muséum,  1800,  t.  XIV,  p.  S35).  —  Voyage  de 

ItMNwrK  aux  terrée  auetralee  (Hietoire  générale  et  particulière  det  Médueet,  etc.,  pi.  8,  9 
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MétaffwiM       §  6.  —  Nous  ne  savons  presque  rien  relativement  à  This- 
lymoophthai.  loire  physiologique  de  la  reproduction  de  ces  derniers  Aca- 

OMf. 

lèphes  (1)  ;  mais,  pour  la  plupart  des  Médusaires  discophores 
gymnophthalmes,  on  est  beaucoup  plus  avancé,  et  Ton  a  con- 
staté chez  ces  Zoophytes  des  phénomènes  de  métagenèse 
encore  plus  remarquables  que  ceux  dont  je  viens  de  rendre 
brièvement  compte  en  parlant  des  Âurélies  et  des  autres  )lé- 
duses  cryptophthalmes.  En  eiïet,  les  Métazoaires  qui  descendent 
de  ces  Méduses  gymnophthalmes  sont  des  Animaux  de  formes 
variées,  qui  sont  connus  depuis  longtemps  des  zoologistes  sous 
le  nom  de  Corynes,  de  Gampanulaires,  de  Sertulaires,  etc.,  et 
qui  constituent  le  groupe  appelé  communément  la  classe  des 
Polypes  hydraires.  Mais  les  Métazoaires  construits  d*après  le 
plan  organique  offert  par  ces  êtres  nés  d'une  Méduse,  et  aptes 
à  produire  d'autres  Méduses  semblables  aux  Typozoaires  dont 
elles  descendent  indirectement,  n'ont  pas  tous  le  pouvoir  de 
réaliser  chez  leurs  produits  la  forme  propre  aux  Méduses  ;  et 
chez  ces  espèces  l'individu  correspondant  ;\  ces  Typozoaires 
n'a  plus  la  même  importance,  et  parfois  se  trouve  réduit  i 
l'état  d'un  agent  reproducteur  dépendant  du  Métazoaire  ou 
Polype  dont  il  semble  n'être  qu'un  organe. 


mâles  ayant  les  mêmes  connexioiis  avec 
le  côté  correspoodant  des  deux  canaux 
sous-ambulacraires  suivants,  et  ainsi 
de  suite.  Ce  mode  d*arrangement  a 
été  constaté  chez  plusieurs  Âcalèphcs 
de  celte  famille  par  M.  Will  et  par 
M.  Agassiz  (a);  mais  lorsque  le  travail 
génésique  n'est  pas  en  activité^  on  ne 
distingue  pas  les  organes  mâles  des 


organes  femelles  :  ainsi ,  en  hiver,  jt 
n^ai  aperçu,  chez  les  Béroés  de  b  oirr 
de  Nice,  aucun  caractère  sexMl  {b\  1/ 
développement  des  Béroés,  etc.,  a 
été  étudié  récemmeot  par  M.  Ko«*- 
lewsky  (c). 

(i)  On  doit  à  M.  AUman  qodqMs 
observations  sur  le  dévek>ppeaKia  àa 
Béroés  {d). 


(a)  Exemples  :  Btroe  rufeseent  ;  voyet  WiU.  Har^  Terfutinm,  pi.  f ,  if .  tt. 

—  Idatea  roieola;  Tojrex  AgtMix,  Op.  cit.,  p.  883,  fig.  90. 

—  Eucharit  muUieomit;  voyes  Will.  Op.  cU.,  pi.  1,  fif.  5. 

(>)  llilne  Edwards,  Observ.  tur  le  Beroe  Fonkalii  (Ann.  iei  Kiêmctt  Mt.,  t*  tém,  lli<> 
t.  XVI.  p.  215.  pi.  C.  fif.  le). 

(c)  Kowalewsky,  Entwiek,  der  ànfachen  AteidUn  (MéWL  U  StUU-HUnkmri,  IISS.  r  fS 

(d)  Allman,  Contributions  to  our  Knowledge  of  tkê  Structure  mt4  ikweltfmÊmi  êftU 
(Proceed.  of  tht  Sdinburgh  Aoyai  Society,  186i,  t.  IV,  p.  S3t). 
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Les  Polypes  dont  il  est  ici  question  ressemblent  beaucoup  aux 
Hydres  ou  Polypes  à  bras  dont  j'ai  souvent  eu  l'occasion  de 
parler,  mais  ils  habitent  la  mer,  vivent  fixés  à  des  corps  étrangers 
par  leur  base,  et  sont  revêtus  d'une  gaîne  épidermique  de  con- 
sistance semi-cornée.  Leur  forme  est  cylindrique  ;  une  cavité 
digestive  occupe  Taxe  de  leur  corps,  et  leur  extrémité  supérieure, 
garnie  de  tentacules,  constitue  une  sorte  de  tête  proboscidirorme. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  ces  Zoophytes  subissent  dans 
le  jeune  âge  des  métamorphoses  remarquables.  En  sortant  de 
l'œuf,  ils  ont  la  forme  d'un  Animalcule  à  corps  ovalaire  et 
déprimé,  et  ils  sont  couverts  de  cils  vibratiles  à  l'aide  desquels 
ils  nagent  avec  rapidité  ;  alors  ils  ressemblent  complètement 
aux  larves  des  Scyphoslomes  engendrés  par  les  Méduses  crypt- 
ophthalmes  dont  je  viens  de  parler,  et  on  les  désigne  aussi 
sous  le  nom  de  Planules.  Bientôt  ces  larves  nageuses  se  fixent 
pour  toujours,  puis  s'élèvent  en  forme  de  colonne,  et  acquièrent 
le  mode  d'organisation  propre  aux  Polypes  hydraires.  Plus 
lard  des  bourgeons  se  développent  sur  certains  points  de  leur 
corps,  et  d'ordinaire  chacun  de  ces  bourgeons  situés  plus  ou 
moins  loin  de  l'extrémité  céphalique  de  l'Animal  devient,  en 
se  développant,  un  nouveau  Polype  semblable  a  l'individu 
souche.  Tous  les  individus  qui  se  forment  ainsi  sont  ngames  ; 
ils  ne  se  multiplient  que  par  gemmation,  et,  restant  unis  entre 
eux,  ils  constituent  des  colonies  rameuses  dont  l'aspect  rap- 
pelle une  touffe  de  fleurs  ou  une  branche  d'arbre.  Ce  mode  de 
propagation  peut  se  continuer  pendant  j)lusienrs  générations; 
mais,  à  un  certain  moment,  ou  sous  rinflucncc  de  causes  que 
nous  ignorons,  ces  Polypes  produisent  des  bourgeons  d'une 
autre  sorte,  qui  en  général  naissent  dans  la  région  céphalique 
du  Zoophyte,  et  qui,  en  se  développant,  deviennent  des  indi- 
vidus sexués  :  une  Méduse  gymnophthalme,  par  exemple. 

Ainsi,  le  Polype  hydraire  de  la  famille  des  Syncorynes,  que 
Dujardin  a  décrit  sous  le  nom  de  Slauridie,  est  dépourvu  d'or- 
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ganes  génitaux  el  se  multiplie  par  gemmation.  Les  tubercules 
reproducteurs  qui  naissent  dans  la  région  hnsilaire  ou  moyenne 
du  corps  deviennent  de  jeunes  Polypes  semblables  à  la  Stau- 
ridie  souche  ;  mais  dans  la  région  cépbalique  se  développent 
d'autres  bourgeons  qui  acquièrent  un  mode  d'organisation  très- 
différent.  Ils  se  dilatent  de  façon  à  constituer  une  sorte  de 
cloche  dont  le  sommet  adhère  au  Polype  producteur  par  un 
pédoncule,  et  dont  la  cavité  est  occupée  par  un  prolongement 
proboscidi  forme  qui  ressemble  à  un  battanlde  cloche  et  qui  porte 
à  son  extrémité  libre  Torifice  buccal.  Le  fond  de  cette  coupe 
est  creusé  d'un  estomac,  et  ses  bords  se  garnissent  de  tenta- 
cules. En  un  mot,  l'individu  qui  naît  de  la  sorte  sur  la  Stau- 
ridie  ressemble  complètement  à  l'une  de  ces  Méduses  g}*mn- 
ophthalmes  dont  j'ai  parlé  précédemment  sous  les  noms  de 
Sarsia^  de  Thaumantias,  etc.  En  effet,  il  ne  tarde  pas  à  se  déta- 
cher, nage  à  la  façon  des  Méduses  ordinaires,  et  il  constitue 
l'Acalèphe  que  Dujardin  a  appelé  Cladonème.  Enfin,  ce  Zoo- 
phyte  campanulaire  ainsi  produit  se  complète  par  le  dévelop|)e- 
ment  d'organes  reproducteurs,  et  les  œufs  qu'il  produit  donnent 
naissance  à  des  Planules  qui,  après  s*êtrc  lixces  comme  je  Tai 
déjà  dit,  se  transforment  en  Slauridies. 

Le  zoologiste  que  je  viens  de  citer  ne  fut  pas  le  premier  à 
observer  des  phénomènes  de  cet  ordre  :  il  vient  après  MM.  Wa- 
gner, Loven,  Sars,  Van  Bencden  et  quelques  autres  (1)  ;  mais 


(1)  On  trouve  dans  Pou vrage  de  Ca-  servations  relaUves  à  la   prodacliao 

volini,  sur  les  Polypes,  quelques  faits  d'une  Médusç  par  gemmation  sur  k 

qui  auraient  pu  mettre  les  zoologistes  corps  d*un  Polype  hydraire  sont  do<^ 

sur  la  voie  de  la  découverte  de  l'alter-  à  M.  Wagner  (6);  elles  furent  cepra- 

nance  des  formes  organiques  chez  ces  danl  très-incomplètes,  et  les  tt<htT- 

Zoophyteii  (a);  mais  les  premières  ob-  ches  de  M.  Loven  sur  la  génératioo 


(a)  Carolini,  Memorie  per  iervirt  alla  ttoria  i€  PoUpi  marUU,  i78S.  p.  ISI,  pL  S,  k  3- 

(b)  Wagner.  L'eber  eine  neue  im   airxatitchtn  Meere  gefundtne  Arttn  nakUr  An^'^V 
</m,  1833.  p!  256, pi.  il). 
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ail 


mployé  de  préférence  à  tout  autre  TeTEempIe  fourni  par  les 
mêmes  et  les  Stauridies  se  succédant  et  s'engendrant 
ellemenly  parce  que  c'est  un  cas  à  la  fois  simple  et  com- 
plus récemment,  un  grand  nombre  d'observations  ana- 
18  ont  été  recueillies  par  divers  naturalistes,  et  si  j'avais 
traiter  spécialement  de  Thistoire  des  Acalèphes,  je  m'y 
erais  longuement  :  mais  dans  ces  Leçons  je  ne  dois  m'en 
[)er  que  d'une  manière  générale,  en  me  plaçant  au  point 
je  de  la  physiologie  et  de  l'anatomie  comparée  ;  par  consé- 


fncorynes,  qui  les  suivent  de 
près,  avancèrent  davantage  la 
Ml  (a).  Dujardin  fut,  à  ce  que  je 
le  premier  à  compléter  le  cycle 
B,  en  constatant,  d'une  part,  la 
ctlon  des  Médusaires  par  les  Po- 
bydraires  appelés  Stauridies,  et, 
e  pan,  la  production  de  ces 
s  Stauridies  par  les  œufs  prove- 
les  Médusaires  en  tout  sembla - 
h  ceux  qu'il  avait  vus  naître 
es  Stauridies  (6).  Quelques  au- 
près, M.  Krohn  observa  la  même 
le  phénomènes  (c). 
s  la  même  époque,  M.  Van  Be- 
constata  chez  VEudendrium 
um  un  série  de  phénomènes 
ques  très-analogues  à  ceux  dont 
18  de  parler,  mais  il  y  donna  une 
relation  dilTérente^et  il  n'eut  pas 


l'occasion  de  voir  les  Jeunes  Méduses 
qui  naissent  de  ces  Polypes  h^draires 
se  développer  complètement  et  pro- 
duire des  Planules  (d). 

Je  citerai  également  ici  les  observa- 
tions de  M.  Sars  sur  la  production  des 
Méduses  du  genre  Sarm  par  des  Syn- 
corynes  (e). 

M.  Gosse  a  observé  la  reproduction 
du  Turria  neglecta^  où  les  ovaires 
groupés  autour  dû  prolongement 
proboscidiforme  de  l'estomac  laissent 
échapper  des  Planulesciliées qui,  après 
s'être  fixées,  deviennent  des  Polypes 
hydraires  fort  semblables  à  ceux  du 
genre  Clam  (f).  M.  Wright  a  étudié 
le  développement  de  l'œuf  chez  le 
même  Médusaire  (g). 

Je  citerai  également  ici  les  observa- 
tions de  M.  Gegenbauer  sur  le  déve- 


mm,  Obterv.  sur  le  développement  et  le*  métamorphoMU  des  genres  Campanulaire  et 
ne  {Ann.  det  idencet  nat.y  2*  série,  184i,  t.  XV,  p.  i57,  pi.  8). 
ojardin,  Obiervatwiis  iur  un  nouveau  genre  de  Méduiaire  provenant  de  la  métamorphon 
corunes  [Ann,  det  tciencet  nat,,  2*  »éne,  1843,  t.  XX,  p.  370).  —  Mémoire  tur  le  dévc' 
nt  des  Méduteê  et  det  Polupet  hydraires  (Ann,  des  iciences  nal,^  3*  scrio,  1845,  t.  V, 
pi.  14.  fiff.  A  elC). 

rolin,  Ueber  die  Brut  des  Cladonema  radialuoi  und  deren  Entwiekelung  %um  SUaridinni 
»  Arehiv  fUr  Anat.^  1853,  p.  Aio,  pi.  13). 

an  Beneden,  Reiherches  sur  l'embryologie  det  TubukUree,  pi.  4  {Mim,  de  VAùod,  ée 
se,  1844,  t.  XVII). 

ir»,  Fauna  littoralit  Norwegiœ,  Tasc.  1,  p.  2,  pi.  1,  fif.  1>6,  1840. 
Mte,  A  Naturalises  RambUs  on  the  Devonshire  coast,  1853,  p.  348,  pi.  13. 
Wright,  Kdinburgh  new  Philosoph.  Journal^  1859,  pi.  8,  fif.  1. 
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quent,  je  ne  citerai  que  les  faits  qui  me  semblent  être  les  plus 
importants  à  connaître. 

Ainsi,  j'appellerai  d'une  manière  toute  particulière  raiten* 
lion  sur  les  faits  constatés  par  M.  Agassiz,  relativement  au 
mode  de  développement  du  Sarsia^  qui  naît  sur  le  Coryne  mira- 
bilis. Gomme  d'ordinaire,  le  Polype  souche  de  la  colonie  est 
agame,  et,  se  multipliant  par  bourgeonnement,  produit  de  nou- 
veaux individus  semblables  à  lui,  qui  ne  s'en  détachent  pas,  et 
bourgeonnant  à  leur  tour  de  la  même  manière  près  de  leur 
base,  constituent  de  la  sorte  une  touffe.  Au  printemps,  des 
bourgeons  d'une  autre  sorte  se  développent  près  de  rextrémilé 
céphalique  de  ces  Gorynes,  et,  au  lieu  de  devenir  des  Polypes 
à  extrémité  claviforme  comme  les  précédents,  ces  nouveaux 
individus  acquièrent  le  mode  d'organisation  propre  aux  Mé- 
duses gymnophthalmes  du  genre  Sarsia,  c'est-à-dire  prennent 
la  forme  d'une  cloche  dont  le  bord  est  garni  de  quatre  tenta- 


loppement  de  Tœaf  chez  le  Lizzia 
KoUikeri  et  YOàeania  armata^  et  sur 
la  transformalion  des  Planules  ainsi 
produites  en  Polypes  hydraires  (a). 

La  production  d*unc  espèce  de  Cam- 
panulaire  par  une  Méduse  du  genre 
Thaumantiaê  a  été  constatée  par 
M,  Wright,  qui  a  vu  aussi  des  Lao- 
mides  naître  de  la  même  manière  de 
VjEquorea  vitrea  (6). 

Les  Zoophytes  décrits  par  M.  de 
Quatrefages  sous  le  nom  d'£Ieutlié- 


ries  (c),  sont  les  animaux  sexués  qol 
naissent  par  boargeonnement  sarnne 
espèce  de  Polype  hydrolde  de  la  b- 
mille  des  Coryniens,  dont  Bl.  Hincks 
a  formé  le  genre  Clavatella  {d].  U 
position  des  germes  reproducteurs 
parait  varier  un  peu,  suivant  les 
espèces  (e). 

M.  Krohn  a  observé  un  individi 
mâle,  et  Ton  doit  à  ce  naturaliste  bean- 
coup  d^antres  observaUons  latéres- 
santes  sur  ces  Acalèphps  (/). 


(a)  (;eg«nbauer,  Zur  Lehre  vom  GeturatUmtwfehsel  und  der  Fortpfiûmung  itr  Meénttn  ni 
Poivpen,  4854,  p   23et»uiv.,  pi.  9.  6g.  1-9  et  fig.  10-10. 

(è)  Wriglit,  Obterv.  on  Britith  Zoophylet  {Mieroseùpic  Journal,  MWfeiiet,  1863.  t.  HI, 
pi.  4,  fig.  i-0). 

(e)  Quairefaçei^  Mémoire  tur  VEleuthérie^diehotom€{Ann.dei  «cuncM^ncl.,  t*  scm.  t.  X^HI, 
1843). 

{d)  Hinckf,  On  CUvateUa,  a  new  genut  of  Corynoid  Polffpetfané  Ui  Refrodmtiam  (.4M.  i^ 
Atet.  HitU,  1861,  3*  série,  vol.  VII,  p.  13,  pi.  7  et  8). 

{e)  F.  du  Filippi,  Sopra  due  Idrotoi  {Mem.  deUa  R.  [Aead.  delU  icUnMe  di  TbrisM,  t*  wrie. 
t.  XXIU. 

[f)  Krohn.  Beobachtungen  Ûber  den  Bauunddie  Foripflamung  der  ISlfutberit  {Areku  fi^ 
Nûiurgeiclikhte,  1801,  t.  I,  p.  157). 
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cules  subcylindriques  et  dont  le  fond  donne  attache  à  un  pro- 
longement stomacal  proboscidirorme.  Ces  Méduses  se  détachent 
ensuite  et  nagent  avec  agilité  ;  puis,  arrivées  à  maturité,  pro- 
duisent dans  répaisseur  des  parois  de  l'espèce  de  trompe  dont 
Textrémité  libre  est  occupée  par  la  bouche  une  multitude  de 
cellules  qui,  chez  certains  individus,  se  remplissent  de  sperma- 
tozoïdes, et  chez  d'autres  deviennent  autant  d'ovules.  Plus 
tard  dans  la  saison,  ces  mêmes  Gorynes  produisent  d'autres 
bourgeons  qui  se  développent  de  la  même  manière  et  acquièrent 
à  peu  près  le  même  mode  de  conformation  que  les  Sarsia  dont 
je  viens  de  parler,  mais  restent  adhérents  au  Polype  agame 
dont  ils  descendent;  ils  n'en  deviennent  pas  moins  desindi* 
vidus  sexués,  et  fournissent,  comme  les  Méduses  nageuses  nées 
au  printemps,  des  spermatozoïdes  et  des  ovules  dont  naîtront 
des  jeunes  destinés  à  fonder  de  nouvelles  colonies  de  Gorynes. 
Ainsi,  les  Typozoaires,  ou  individus  sexués,  que  les  Méta« 
zoaires  ou  individus  agames  produisent  par  gemmation,  sont 
susceptibles  de  revêlir  deux  formes  organiques  :  de  devenir 
des  Méduses  complètes  et  indépendantes,  ou  de  rester  fixés  au 
Polype  dont  ils  naissent  et  dont  ils  ne  paraissent  être  que  des 
organes  reproducteurs  tantôt  mâles,  tantôt  femelles.  Ges  Typo- 
zoaires incomplets  et  sédentaires  n'acquièrent  pas,  comme  les 
Sarsia^  des  tentacules  marginaux,  et  évacuent  sur  place  les 
éléments  reproducteurs,  qui  se  développent  comme  d'ordinaire 
dans  l'épaisseur  des  parois  du  prolongement  gastrique  corres- 
pondant à  la  trompe  stomacale  des  Médusaires  :  ce  sont  des 
cloches  à  axe  proligère,  et  l'on  peut  leur  appliquer  le  nom  de 
gonocalyce  (1). 


(1)  On  ¥Olt  aussi  par  les  observations  peuvent  donner  naissance  à  des  Typo- 

de  M.  Sars,  que  des  espèces  de  Polypes  zoaires  sexués  très-diiïércnls.  Ainsi, 

bydraîies,  très-voisines  et   apparie-  cinq  de  celles  observées  par  ce  na« 

nant  au  groupe  des  Gorymorphes,  turalislc   ont  produit,  par  gemma- 
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Si  Ton  suppose  un  arrêt  dé  développement  plus  considé- 
rable dans  la  portion  du  bourgeon  destinée  à  constituer  Tappt- 
reil  locomoleur  du  Typozoaire,  c'est-à-dire  l'ombrelle  de  la 
Méduse  et  ses  dépendances,  on  peut  facilement  se  représenter 
des  individus  sexués  qui  seront  les  analogues  des  Sarsia^  mais 
qui  ne  se  dépouilleront  pas  de  leur  enveloppe  demi-cornée,  ei 
conserveront  la  forme  d'une  capsule  immobile  ou  gonocalyce, 
dans  l'intérieur  duquel  se  trouvera  une  sorte  de  colonne  ou  de 
trompe  ovigène  ou  spermatogène.  La  Planule,  ou  espèce  de 
larve  ciliée  qui  d'ordinaire  naît  d'une  Méduse  proprement  dite 
et  devient  un  Polype  hydraire,  sera  alors  produite  par  la  cap- 
sule ovigène  attachée  au  corps  d'un  Polype  de  même  nature, 
et  par  conséquent  l'alternance  des  formes  organiques,  qui 
caractérise  la  reproduction  par  mélagenèse,  semblera  ne  plus 
exister  ;  mais  la  règle  commune  chez  les  Zoophytes  de  b 
dasse  des  Acalcphes  n'en  reste  pas  moins  en  vigueur,  puisque 
le  Typozoaire,  qui  d'ordinaire  devient  une  Méduse,  se  retrouve 
encore  sous  une  forme  organique  parfaite,  celle  d'un  gooo- 
calyce  ou  capsule  sexuelle  (1). 

Mais  pour  bien  saisir  le  caractère  et  la  signification  des  par- 


don, des  Médusaires  ordinaires  et  li- 
bres, tandis  qu'une  autre  espèce  ne 
porte  que  des  sporosacs  qui  restent 
toujours  fixés  à  IMndividu  souche  (a). 

Des  faits  du  même  ordre  ont  été 
constatés  par  plusieurs  autres  natu- 
ralistes. 

(1)  M.  Ehrenberg,  qni  a  rendu  de 
grands  services  à  l'histoire  naturelle 


de  la  plupart  des  AnliiMinlnflérieinf 
fut  le  premier  à  considérer  les  cahco 
ovlfères  des  Hydroldes  comme  de» 
indifidus  femelles  correspondant  aoi 
Polypes  ordinaires  aiuqoeis  ces  oorpi 
sont  associés  ;  mais  il  pensa,  i  tort, 
que  ces  derniers  étaient  les  hutifidoi 
mfties,  tandis  qu^lls  sont,  en  réaliié, 
agames  (6). 


(a)  Sars,  Sur  le*  diverses  Méduse*  du  genre  de  Nourrices  Corymorpha,  et  sur  les  diptrtet  esfkst 
qu'elles  produisent  (Bibl.  univ.  de  Genève,  Areh.  des  sciences,  1861,  t.  XI,  p.  t73). 

(*)  Ehrenberg,  Beitrûge  %w  phytto^.  Kenntniss  ier  CorûlImUhéête,  p.  t  (JMn.  et  tàcti.  et 
Berlin,  1834). 

—  Hincki,  Sotes  on  the  Reproduction  o^Campannltriads  {Ann.  of  Sût.  Bist.^  f*  sine.  îhiî, 
t.  X,  p.  8i). 

—  Peach,  Notice  of  a  Curious  Metamorphosis  in  a  Poi«p«-4tt<  Animal  (Ami,<AM.  AK-< 
%•  tint,  4859.  t.  XVlll,  p.  99). 
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wlarités  que  nous  ofTre  le  mode  de  multiplication  de  beau- 
Mip  de  ces  Zoophytes,  il  faut  tenir  compte  d'un  autre  ordre 
\  faks. 

Les  Polypes  hydraires  qui  naissent  les  uns  des  autres  par 
^mmation,  et  qui  vivent  réunis  en  une  espèce  de  colonie, 
I  hydrosome^  peuvent  ne  pas  être  tous  de  la  même  sorte  (1); 
souvent  certains  individus  sont  spécialement  chargés  des 
notions  de  nutrition,  tandis  que  d'autres  individus  dépour- 
is  de  bouche,  et  ne  s'alimentanl  que  par  l'intermédiaire 
»  précédents,  avec  lesquels  ils  demeurent  en  continuité  de 
ibstance,  sont  uniquement  affectés  au  service  de  la  gêné- 
tien. 

Cette  division  du  travail  physiologique  entre  les  différents 
ambres  de  ces  singulières  associations  où  une  cavité  digestive 
irrigatoire  s'étend  dans  Taxe  du  corps  de  tous  les  individus 
ostituant  Thydrosome,  a  été  très-bien  observée  par  M.  de 
iiatrefages  chez  les  Syncoryniens,  auxquels  ce  naturaliste  a 
mné  le  nom  de  Synhydres  parasites.  Tous  ont  a  peu  près  la 
ême  forme  générale  ;  mais  les  uns  ont  une  bouche  entourée 
5  longs  tentacules  et  sont  les  agents  nourriciers  de  la  colo- 
e,  qu'on  désigne  parfois  sous  le  nom  de  trophosomes  (2), 
ndis  que  les  autres,  sans  tentacules  itliformes,  sont  asiomcs, 
^  quoique  dépourvus  d'organes  génitaux,  comme  les  premiers, 


(1)  J'ajouterai  que,  dans  quelques 
êf  des  Médusaires  qui  ne  paraissent 
is  différer  entre  eux  proviennent  de 
ttolaricns  très-dissemblables;  d'où 
in  peut  inférer  que  les  produits 
\iunts  ou  Métazoaires  de  ces  Acalè- 
les  typozoaires  sont  polymorphes  (a). 


(2)  M.  Allman  appelle  ainsi  les  Po- 
lypes ou  membres  nourriciers  de 
l'assemblage  ouhydrosome,  et  il  donne 
d'une  manière  générale  le  nom  de 
gonosomes  (ou  corps  prolifères)  aux 
zooldes  (ou  individus)  propagateurs 
de  ces  mêmes  associaUons  (6). 


(at  Hincks,  On  the  Production  of  similnr  Gonoids  by  Ilydroid  Polype*  belonging  to  différent 
mera  {Ann.  of  !S'at.liui.,  3*  MJrie,  180i,  i.  \,  p.  iJi),  pi.  d). 

\è)  AlIniJin,  Rejwrl  on  the  prêtent  Slaie  of  our  Knowledge  of  the  RqMrûdueti9ê  SgiUm  in  the 
fdroidea  {Brilish  Aêtociation  for  ihe  Advancement  of  Science^  4863). 
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ils  sont  génénlement  chargés  de  la  propagation  de  Tespèce, 
car  ils  produisent  des  bourgeons  analogues  à  ceux  dont  nous 
avons  vu  naître  des  individus  sexués  chez  les  Stauridies  et  les 
Corynes. 

Souvent  ces  Métazoaires  prolifères,  ou  individus  agames  e( 
astomes,  diiïèrent  beaucoup  par  leur  forme  générale  des  indi- 
vidus nourriciers.  Ainsi,  chez  les  Campanulaires,  où  ces  der- 
niers se  composent  d'une  longue  lige  grêle  terminée  par  une 
sorte  de  coupe  cornée,  dans  Tinlérieurde  laquelle  se  trouve  la 
partie  céphalique  du  Polype  avec  sa  trompe  buccale  et  sa  cou- 
ronne de  tentacules  contractiles,  les  Métazoaires  reproduc- 
teurs n*ont  qu'un  pédoncule  court,  et  consistent  principalement 
en  une  grande  capsule  ovoïde  et  close,  ou  gonocalyce,  dont 
Taxe  est  occupé  par  un  cylindre  appelé  manubrium^  qui,  tout 
en  étant  imperforé,  est  comparable  à  la  trompe  des  précédents, 
et  donne  naissance  aux  bourgeons  reproducteurs.  Parfois  ces 
bourgeons  se  détachent  et  s'échappent  du  gonocalyce  lorsque 
leur  développement  n'est  que  très-peu  avancé,  et  c'est  plus 
tard  qu'ils  acquièrent  peu  à  peu  la  forme  d'une  Méduse,  chei 
le  Campanularia  gelatinosa^  par  exemple  (1). 

Chez  d'autres  Campanulariens,  où  les  individus  nourriciers 
et  les  individus  reproducteurs  ont  à  peu  près  la  même  confor- 
mation que  chez  l'espèce  dont  je  viens  de  parler,  les  jeunes 
Métazoaires  produits  dans  l'intérieur  du  gonocalyce  se  dcve- 


(1)  M.  Van  Beneden  a   publié,  en  adoptées  aojoiird'hol,mableslall»dMt 

i86/i,  une  série  d'observations  très-  on  lui  doit  la  connaissmce  a>b  soai 

intéressantes  sur  la  reprodncUon  et  le  pas  moins  très-importants  I^s  pefif» 

développement    de    ces   Zoophytes;  Méduses  qui  naissent  de  ces  Cjbi- 

Pinlerprétalion  qu'il  donne  des  phéno-  panulaires  avaient  été  désignées  fté- 

mènes  génériques  diffère,  à  certains  cédemment  sons  le 

égards,  des  vues  assez  généralement  d'OMta(a). 


{a)  Van  Heneden.  Mémoirt  tur  Us  CtunpênuUires  i$  UeéU  ^OHciUc  (JMr.  et  tMai^  m 
BruxtUit,  i844,  i.  XVll). 
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oppeni  sur  place  et  sans  acquérir  d'une  manière  complète  la 
orme  ordinaire  des  Méduses  ;  ils  se  reproduisent  sans  s'être 
létachés  du  Polype  souche,  et  donnent  naissance  à  des  Planules 
|ui  s'en  vont  au  loin  foncier  de  nouvelles  colonies  de  Campa - 
iulalres.  Ce  mode  de  multiplication  se  voit  chez  le  Campanu- 
laria  geniciUata,  et  a  été  très-bien  décrit  par  M.  Loven,  dont 
les  observations  sont  antérieures  à  celles  de  la  plupart  des 
naturalistes  qui  ont  contribué  à  introduire  dans  la  science  les 
idées  généi*alement  adoptées  aujourd'hui  relativement  aux 
générations  alternantes  (1). 

Les  gonosomes  varient  de  forme  chez  les  différents  Sertu- 
lariens,  et  sont  parfois  réduits  à  un  état  de  grande  simplicité. 
Ainsi,  chez  les  Cordylophores  (2),  ils  ne  consistent  qu'en  une 
ampoule  ovoïde  ou  gonocyste,  formé  par  un  prolongement  de 
la  lame  légumen taire  constitutive  du  Polypier,  et  un  caecum 
central  ou  manubrium  dont  la  cavité  communique  avec  le  canal 
gastro-vasculaire  du  cœnosome,  ou  tige  commune,  et  dont  les 
parois  produisent  dans  leur  épaisseur  des  cellules  spermato- 
gènes  ou  ovariennes,  suivant  les  individus  (â). 

Les  sexes  sont  toujours  séparés  chez  les  Gonophores  capsu- 
lairesdont  je  viens  de  parler,  aussi  bien  que  chez  les  Médusaires 


(I)  L'excellent  travail  de  M.  Loven      le  mode  de  développement  de  ces 
la  multiplication  des  Campanulaires      gonosomes  (6). 


fol  publié  à  Stockholm  en  1836,  et  (3)   Pour   plus    de  détails  sur  la 

traduit  peu  de  temps  après  dans  plu-  structure   des    gonocystes ,  je  ren- 

fleuirs  recueils  (a).  verrai  aux  diverses  publications  de 

(2)  M.  Aliman  a   publié  de  très-  M.  Allman  (c). 
boonet  observations  sur  la  structure  et 


(«)  L.5v«,  Bidrag  till  Kdnnedomen  af  SldgUna  CampanuUria  oeh  Syncoryna  [Zoologiskd 
méf§,  a*  3). 

^-  Okêtrv,  iur  le  développement  et  Ut  métamorphotet  dee  genres  Campanulaire  et  Sfneoryne 
{âmn^éêêtcUneeênat,,  VêéHt,  iSil.t.  XV,  p.  457,  pi.  8). 

(b)  AUman,  On  the  AnaUmy  and  Phytioloçy  o/"  Cordylopbora  {Philot,  Ttant  ,  i853,  p.  367, 
pi.  tS  •!  86). 

(e)  AUmao,  On  the  Reproductive  Organe  m  certain  HyénHd  Polfpei  {l*roeeedingi  of  the 
n,  8oc.  ofEdinbvrgh,  i862,  t.  IV,  p.  50;. 

a.  27 
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gymnophlhalmes,  dont  ils  sont  les  analogues,  et  Ton  ne  trouve 
dans  la  même  colonie,  on  hydrosomo,  que  des  individus  dVine 
seule  sorte,  tantôt  mâles, d'autres  fois  femelles(l).  En  général, 
leur  structure  parait  être  la  même,  et  on  ne  les  distingue  que 
par  leurs  produits;  mais  dans  quelques  espèces  leur  forme  est 
un  peu  différente  (2). 

Chez  la  plupart  des  Polypes  bydraires,  les  bourgeons  destinés 
à  produire  lesTypozoaires,  ou  individus  sexués,  naissent  directe- 
ment sur  le  corps  de  l'individu  souche,  et  par  conséquent  le 
cycle  mélagénési(|ue  ne  se  compose  que  de  deux  termes;  mais 
chez  d'autres  espèces,  ces  mêmes  bourgeons  se  forment  sur 
une  espèce  de  bourgeon  intermédiaire  qui  se  ramifie  et  res- 
semble à  une  sorte  de  stolon  flottant.  Les  jeunes  Médusaires, 
ou  les  gonocystes  qui  en  tiennent  lieu,  se  trouvent  alors  sus- 
pendus en  guirlandes  autour  de  la  région  céphali(|ue  du  Vo\\\^ 
agame.  l)*excellents  exemples  de  ce  mode  de  gemmation  nous 


(1)  Eu  18Ù3,  M.  Krohn  constata 
rcxistence  de  spermatozoïdes  chez  le 
Pennaria  Cavolinii^  dans  des  récep- 
tacles semblables  à  ceux  où  Cavolini 
avait  trouvé  des  œufs  (a). 

Le  développement  du  tissu  sperma- 
togène  et  la  conformation  des  sperma- 
lozoaires  ont  été  étudiés  chez  la  Lao« 
mède  flexueusc  par  M.  Allman  (6). 

(*i)  P.ir  ex«»mplc  chez  le  Sertularia 
tamnrisca,  le  Sertularia  ramosa  et 
le  Sertularia  racemosa  ou  Euden- 
drium.  Chez  ce  dernier,  les  gono> 
phores  mules  sont  disi)Osés  en  verti- 
cilles  sur  le  corps  du  Polype. 


M.  Agassiz  a  constaté  que  chez  k 
Paryphea  cracea,  les  gonopbore:»  oii- 
les  diffèrent  des  gonopbores  feniHkN 
par  Tabsence  des  prokMigeaieau  m- 
taculiformes  qui,  chez  ces  derniers  ^ 
développent  sur  le  lK>rd  du  calycec). 

il  est  à  noter  que  chez  le  Par^flm 
crocea,  M.  Agassiz  n*a  pu  décoanir 
dans  les  gonophores  médusoîde»  fe- 
melles aucun  œuf  propremeal  dit,  et 
que  les  jeunes  qui  naissent  dans  rin- 
térieur  du  calyce  n^ont  pas  la  fome 
de  PlanuleSy  tuais  ressemblent  àéjlk 
beaucoup  à  un  Polype  hydrolde  r^ 
diaire  ((/). 


\<n  Krohn,  Einige  Bfmerkuugen  und  B^obêehtuH§eu  ùb^r  dk  Geêeàlêch 
S4rtuUirteH  (UiiUcr'ft  Àrchiv  fUr  AnaL,  1843.  p.  174). 

i6)  Anm.in.  Rrport  (Britiêh  Association,  i863,  p.  383,  li^'.  U'. 

\v)  A|;auU.  Op.  cU,,  l.  IV,  p.  i58.  pi.  33. 

id)  At^Msii,  Op,  cit.,  t.  IV,  pi.  i3,  fig.  i2.  Si,  Sd.  tic 
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soiil  fournis  par  le  Paryphea  crocea  et  le  TulnUaria  CotUhoniù 
dont  M.  Âgassiz  a  fait  une  étude  approfondie. 

Chez  V  H ybocodon  proliféra^  les  phénomènes  métagénésiqucs 
se  compliquent  encore  plus.  En  effet,  le  Polype  hydraire,  qui 
ressemble  beaucoup  à  ceux  dont  je  viens  de  parler,  produit 
des  Méduses  gymnophthalmesqui  paraissent  êtreagames,  et  qui 
se  multiplient  au  moyen  de  bourgeons  dont  naissent  d'autres 
Méduses  destinées  probablement  à  acquérir  des  organes 
sexuels  (1).  Des  phénomènes  de  gemmation  analogues  ont  clé 
observés  chez  plusieurs  autres  Médusaires ,  par  exemple  le 
Cî/tceis  octopunctata  de  M.  Sars  ;  et  il  est  à  noter  que,  chez  ce 
singulier  Acalèphe,  les  bourgeons  naissent  sur  les  individus 
agames  autour  du  prolongemenl  proboscidifurme  de  Testomac, 
précisément  là  où  se  trouvent  d'ordinaire  les  ovaires  chez  les 
individus  sexués  de  la  même  famille  ('2). 

Chez  quelques  Médus.iires,  la  reproduction  se  fait  par  la 
surface  interne  de  la  cavilc  stomacale,  à  la  voùlc  de  laquelle  se 
trouve  un  appendice  linpuiforme  dont  naissent  de  nombreux 
bourgeons  qui,  en  se  développant,  deviennent  autant  de  petites 


(i)  M.  Agassiz  a  donné  le  nom 
générique  d^Hybocodon  à  des  Médu- 
saires très- voisins  des  Steenstrupia, 
que  M.Steenstrup  avait  vus  naître  des 
ï\Afpes  hydraires  appelés  Coryne  fri- 
tiUaria  (a).  Ciiezces  Acalèpiies, l'om- 
brelle campanuliformc  n'est  pourvue 
que  d'un  seul  grand  tentacule  margi- 
nal, et  c'est  à  la  base  de  cet  appendice 
que  les  lx>urgeons  secondaires  se  dé- 
veloppent [b). 


Chez  le  Sarsia  proliféra^  décrit  par 
Forbes,  Il  y  a,  comme  d'ordinaire, 
quatre  tentacules  marginaux,  à  la  base 
(le  chacun  desquels  des  bourgeons 
reproducteurs  se  développent  (c). 

{'})  Le  Cytceis  octopunctata  de 
M.  Sars,  ou  Lizzia  octopunctata  de 
Korbes.est  une  Méduse  gymnophthalme 
dont  l'ombrelle  presque  ovoïde  porte 
sur  le  bord  huit  paquets  de  tenta- 
cules (d). 


(a)  AfTwtix.  Contrib.  to  the  Sat.  Hut.  of  the  UniUd  StaUs^  vol.  IV,  p.  843,  pi.  f  5. 

ib)  Stecnstru|*,  On  the  Altcrnaiùm  of  denerationit  iransUted  by  Runli,  p.  il  {Ray  Soe,, 
1845j. 

(r)  Forbei,  Op.  cU,,  p.  50,  pi.  7,  6f.  3. 

{di  Sar»,  BctkrivtUtr  of  JorgltageUer,  1835,  p.  38,  pi.  0,  fif.  li.  —  Fûuna  UttoralitH&r' 
9;(giœ,  fars  t.  p.  10,  pi.  4,  û^;.  8-i3. 

—  Forbe»,  Op.  cit.,  p.  04,  pi.  li,  fiff.  3. 


Hjdi 
m  doace. 
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Méduses.  Ce  singulier  mode  de  gemmation  a  été  constaté  chez 
les  Garmarines  et  divers  iEginides  (1). 

J'ajouterai  que  certaines  Méduses  paraissent  être  suscep- 
tibles de  se  multiplier  par  (issiparité.  En  efTet,  M.  Kôllikera 
observé  un  phénomène  de  cette  nature  chez  le  Stamobrachium 
miraMle,  qui  se  trouve  dans  la  mer  Méditerranée  (2). 

§  7.  —  Les  Hydres  d'eau  douce,  ou  Polypes  à  bras,  donl 
nous  avons  vu  précédemment  (â)  le  mode  de  multiplication  pir 


(i)  Ce  bourgeonnementinterne  a  été 
observé  par  M.  Gegenbauer  chez  le 
Cunina  (ou  jEgineta)  proliféra  (a), 
ainsi  qae  par  M.  Krohn  chez  on  Gé* 
ronien  (6),  et  par  MM.  Kefferstein  et 
Ëhlers  chez  VjEgineta  gemmifera[c). 
Récemment  M.  Iloeckel  a  étudié  d'une 
manière  plus  complète  ce  phénomène 
chez  le  Carmarina  luutata  de  la  Mé- 
diterranée, dont  certains  individus,  soit 
mâles,  soit  femelles,  renferment  dans 
leur  estomac  une  sorte  d'épi  formé 
par  une  agglomération  de  lK>urgeons 
médusiformes  fixés  autour  d'un  cône 
linguiforme  qui  naît  du  milieu  de  la 
voûte  de  la  cavité  stomacale.  Ces 
iM>urgeons  sont  rayonnes  suivant  le 
nombre  huit,  et  Ton  en  compte  parfois 
plus  de  quatre-vingts.  Dans  l'état 
actuel  de  nos  connaissances,  il  est 
diflficile  de  comprendre  comment  ih 
pourront  acquérir  la  forme  typique  de 
leur  espèce,  où  le  rayonnement  est  dis- 
posé suivant  le  nombre  six  ou  ses  mul- 


tipleSj  et  il  est  fort  possible  que  ces 
jeunes  Méduses  ne  soient  que  des 
Métazoaires  {d). 

Il  me  parait  probable  que  les  petites 
Méduses  trouvées  par  M.  Kôllikerdias 
l'estomacd'une  autre  espèœd'.£ginèif, 
VEurystoma  rubiginosum  (f),  prove- 
naient d'un  bourgeonnement  analegve. 
D'après  M.  Fritz  MQller,  ce  seiiieK 
les  individus  mAles  qui,  après  avoir 
produit  des  spermatozoïdes,  se  molli- 
plieraient  ainsi  par  génératioo  io- 
terne  if). 

(2)  La  division  commence  dans  k 
manubrium,  ou  prolongement  pro- 
iKMddifonne,  et  s'étend  ensuite  ï 
l'ombrelle  ;  puis,  quand  l'animal  s*est 
partagé  ainsi  verticalement  en  deo 
moitiés,  chacune  de  celks-d  se  suiidi- 
vise  de  la  même  manière  :  et  M.  Kôtt- 
ker  a  été  conduit  à  penser  qoece  pkf 
nomène  continue  plus  tard  dans  In 
fragments  ainsi  produits  {g\ 

(3)  Tome  Vltl,  p.  313. 


(a)  Ge(;enbauer.  Gemrationtwechselt  p.  56.  —  Yertuch  éinu  Sffitemut  àtr  tkiuwn   ttoi' 
ichrift  fur  winensch.  ZooL,  4857,  t.  VUI,  p.  S6f). 

(b)  Krohn,  Einige  Bemerkungen  und  Beobaeht.  iiber  die  GuchUekUverkêWntm  *o  ém  S^' 
tularien  (Huiler*?  Arehiv  fur  Anat.,  4843,  p.  174). 

(c)  Kefferstein  nnd  Eblerr,  Zoolog.  BéUrAge, 

{i)  HoBckel,  Deitrûge  %ur  Naturgetch.  der  Hydromeduten.  L^iprig.  1865,  I**  pwtie. 
(e)  KôUiker.  Beriekt  {ZHUchr,  fûr  wùtentch.  ZooL,  f  S53,  t.  IV,  p.  STT) 
(0  Kr.  Ilùller,  Bettrâge  %ur  Naturgetchichte  der  j€giniéen  {Arehi9  fkr  Itàtmrfi9tkkklt,i9t^ 
p.  4«). 
(g)  Kdlliker.  Op.  cU.{ZeUêchrifl  fûr  witstmeh.  Zoôl,,  i85S,  t.  IV.  p.  MS). 
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gemmation  et  par  scissiparité  accidentelle,  se  reproduisent  aussi 
au  moyen  d'œufs  et  de  spermatozoïdes,  comme  les  autres  Ani- 
maux ;  mais  ils  ne  sont  pas  pourvus  d'organes  spéciaux  pour 
la  génération,  et  ce  phénomène  a  son  siège  dans  l'épaisseur 
des  parois  du  corps.  Les  œufs,  de  même  que  les  capsules 
spermatiques,  naissent  en  général  sur  le  même  individu,  et  dé- 
terminent la  formation  de  tumeurs  qui,  en  s'ouvrant  au  dehors, 
laissent  échapper  leur  contenu.  Les  œufs  sont  pourvus  d'une 
choque  solide  (1). 

Dans  certaines  circonstances,  le  corps  de  ces  Animaux  se 
désagrège,  et  les  fragments  ainsi  mis  en  liberté  continuent  de 
vivre  pendant  fort  longtemps.  M.  Jaeger,  qui  a  étudié  attenti- 
vement ce  phénomène,  le  considère  comme  constituant  un 
mode  particulier  de  reproduction  (2)  ;  mais  rien  ne  prouve  que 
les  parties  isolées  de  la  sorte  puissent  se  développer  et  devenir 
de  nouvelles  Hydres. 

§  S. —  Les  Vélelles,  malgré  la  forme  bien  arrêtée  de  leur     v^mim. 


(1)  Les  œufs  de  PHydre  ont  été  ob- 
wtr^és  et  décrits  sommairement  par 
Raesel,  mais  sans  que  cet  auteur  en 
eût  reconnu  la  véritable  nature  (a),  qui 
fàt  constatée  par  Pallas,  Wagner, 
M.  Ehrent>erg,  etc.  (6).  Laurent  n'a  pu 
y  découvrir  aucune  trace  de  Texistence 
d*one  vésicule  purkinjienne  (c). 

L'existence  de  corpuscules  analogues 
aox  spermatozoïdes  fut  reconnue  chez 


les  Hydres,  en  1836,  par  M.  Ehren- 
berg  {e)y  et  conGrmée  par  les  observa- 
lions  de  plusieurs  autres  naturalistes. 
(2)  Les  éléments  constitutifs  du  tissu 
de  rilydre,  après  s'être  séparés  spon- 
tanément, peuvent  vivre  des  mois 
enUers  dans  Teau,  et  y  exécuter  des 
mouvements  analogues  à  ceux  du  sar- 
code  ;  parfois  même  ils  s'enveloppent 
d'un  kyste  (e). 


(a)  R«m1,  du  Insecten-Beluitigung,  i.  \\\,  pi.  83,  fig.  2. 
<*)  Pallat,  EUnchuê  Zoophytorum,  p.  48. 

—  Ebrenberg,  Ueber  das  Mattfnvtrhaitniti  der  jet*t  lebenden  KfUeUnfusorien  {Àbhandl,  ier 
AkaA.  ier   Wiiunêch.  su  Btrlin  auâ  dem  Jahre  i83d,  pi.  2|. 

{c\  L.  l^urtni,  Recherchée  sur  V Hydre,  etc.,  p.  45,  pi.  5,  fif.  i  {Voyage  de  la  BotUte). 
{d)  Ebrenbcrg,  Op.  cit. 

—  Allen  TbompMn,  On  the  Coexistence  of  ovigerout  Captules  and  Spermatoitoa  in  the  iome 
inéiHduals  of  Hydra  viridi»  {Proceed.  of  ihe  Roy.  Soc.  ofKdinburgh,  i843j. 

—  Ilaocock,  Notes  on  a  Speeiet  of  Hydra  found  in  the  Northumberland  Laket  {Ann,  ofNat. 
aut.,  2*  tëric.  4850.  t.  III.  p.  38i,  pi.  6,  ûg.  1-4). 

(«)  Jsfer.  Ue^er  doi  Spontané  {Sitxungêbericht  der  Akad.  der  Witsenteh.^  t.  XXXIX,  p.  3Si, 
V'mimm,  1863/. 
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corps,  peuvent  être  considérées  commodes  Zoophv tes  agrégés 
fixés  sur  un  disque  commun  et  réalisant  plusieurs  types  diffé- 
rents. Le  centre  de  l 'association  est  occupé  par  un  gros 
Polype  nourricier,  et  la  partie  périphérique  est  garnie  de  ten- 
tacules comparables  à  ceux  qui  constituent  la  couronne  circuo)- 
buccale  des  Corynes  et  des  autres  Polypes  hydraires  ;  enûn, 
dans  Tespace  intermédiaire,  on  trouve  également  a  la  face 
inférieure  du  disque  de  nombreux  Polypes  proligènes  pédon- 
cules, très-contractiles,  qui  sont  terminés  par  une  bouche 
fort  dilatable»  et  creusés  d'une  cavité  stomacale  e^  communi- 
cation avec  le  système  gastro-vasculaire  commun  à  tout  le  sys- 
tème. A  la  base  de  ceux-ci  se  développent  des  bourgeons 
reproducteurs  disposés  en  grappes,  qui,  dans  le  jeune  âge, 
sont  entièrement  ronds  et  simplement  vésiculaires,  mais  bien- 
tôt s'allongent ,  se  garnissent  de  némalocystes,  et  prenneni 
peu  îi  peu  la  forme  d'une  cloche  renversée,  de  façon  à  res- 
sembler n  autant  de  petites  Méduses  dont  Tombrelle  serait 
très-haute.  Les  jeunes  Acalèplies  ainsi  produils  sont,  comme 
d'ordinaire,  pourvus  d'un  estomac  (|ui  donne  naissance  à  quatre 
branches  irrigatoires,  et  communiqueau  dehorsau  moyen  d  une 
bouche  située  à  l'extrémité  d'une  trompe  contractile  ^ou  manu- 
brium).  Ils  se  détachent  de  la  Vélelle  et  nagent  librement; 
enfin,  ils  se  complètent  par  le  développement  d'organes  sexuek 
rangés  crucialement  autour  de  reslomac.  D'après  celte  série 
de  faits,  les  Vélclles  peuvent  donc  être  considérées  comme  Jt^ 
Métazoaires  très- analogues  aux  hydrosomes,  mais  flottants  au 
lieu  d'être  llxes,  et  ayant  une  forme  générale  parfaiteineni 
déterminée  (I). 

(i)  Les  Vélclles  {a\  dont  Forskàl  fal  rares,  rcssembleul  beaiicovp  i  U  por- 
le  premier  à  constater  rexistence  dans  tion  céphaliqae  de  certains  Syncoq- 
U  MédJlerraDée  (6) ,  où  elles  ue  sont  pas      oieus,  tels  que  les  Tubulaires  (c)  oq  H 

(a)  Vojcs  VAtlûi  eu  Rè§ne  Mniiiuil  d«  Cavier,  ZooMiTTts,  pi.  S8.  fif.  i  el  3. 
{h)  Forskil.  Detcriptiontt,  p.  104.  —  kotUê,  pi.  16.  fif.  ft,  etc. 

(c)  Voyvt  Van  Beoedeo,  Btchcrchet  tur  temkn/êlêiU  ëâi  Tmkmiêiru,  fl,  î ,  ê§.  1 1/^  litU^ 
de  VAcU.  i€  BruxtlUt,  t.  XVIÎ). 
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Chez  les  Stéphanomies,  les  Physophores  et  les  autres  Aca- 
lèphes  hydrostatiques  qui  sont  pourvus  de  capsules  natatoires, 
et  qui  peuvent  aussi  être  comparés  à  des  colonies  flottantes  de 
Polypes  liydraires  fixes  sur  un  cœnosome  ou  base  commune, 
les  gonosomes,  ou  zooïdes  prolifères,  sont  représentés  par  des 
appendices  asiomes  garnis  de  bourgeons  reproducteurs,  dont 
les  uns  jouent  le  rôle  d'ovaires,  et  les  autres  celui  de  testi- 
cules (1).  En  effet,  les  groupes  de  vésicules  ainsi  disposés  sont 


St^phanomie 
etc. 


Thannocnidies  (a),  qui,  détachée  de 
sa  tige,  aurait  la  région  dorsale  renfor- 
cée par  un  grand  disque  cartilagineux, 
ei  donnerait  naissance,  par  gemmation, 
i  des  Polypes  proligères,  là  où  nais- 
sent les  bourgeons  destinés  à  produire 
des  Médusaires.  Ilollard  fut  le  premier 
à  signaler  Texistence  des  grappes  de 
bourgeons  reproducteurs,  mais  il  les 
prit  pour  des  ovaires  (6);  et  c'est  aux 
recherches  approfondies  de  M.  C  Vogt 
et  de  M.  (iegenbauer  qu'on  doit  pres- 
que tout  ce  qu'on  sait  sur  le  mode  de 
reproduction  de  ces  Zoophyles  (c). 
Ce  dernier  naturaliste  pense  que  les 
jeunes  Acalèphes  produits  par  les  bour- 
geons décrits  ci-dessus  deviennent  les 
Méduses  campanuliformes  auxquelles 
il  a  donné  le  nom  de  Chrysomitra 
êtriata, 

La  tiiultiplicationdes  Porpites  paraît 
se  faire  à  peu  près  de  la  même  ma- 
■lère  que  celle  des  Vélelles  {d). 


Chez  les  Physaties,  les  bourgeons 
reproducteurs  sont  également  grou- 
pés autour  de  la  base  des  organes 
proboscidiformes,  qui  sont  compara- 
bles aux  Polypes  dont  nous  venons  de 
parler  (e) . 

(1)  Chez  tous  ces  Acalèphes  hydro- 
statiques, le  cœnosome,  plus  ou  moins 
ténioîde  et  contourné,  est  parcouru 
dans  toute  sa  longueur  par  un  canal 
analogue  au sysicme  gastro-vasculaire 
des  hydrosomes,  et  donnant  naissance 
de  distance  en  distance  à  des  bran- 
ches latérales  dont  chacune  pénètre 
dans  un  des  organes  particuliers  ou 
membres  de  Tassociation.  Dans  la  por- 
tion supérieure  du  cœnenchyrae,  toutes 
ces  parties  appendiculaires  conslitueut 
des  cloches  natatoires,  tandis  que  dans 
la  portion  suivante  beaucoup  d'entre 
elles  réalisent  à  peu  près  les  formes 
de  Polypes  nourriciers,  et  sont  ac 
compagnées  de  filaments  préhensiles 


{a)  Voyez  Afrassis.  ContribuHoni  to  tht  Nat.  Hitt.  of  the  United  States^  !.  IV,  pi.  M. 

{h)  Hollard,  Recherches  tur  Vorganitation  dei  Vélelle*  {Ann.  des  sciences  nat.,  3»«érl«,  1845, 
L  m,  p.  248). 

{O  Vogt,  Recherches  sur  les  Anxmaux  inférieurs  de  la  Méditerranée,  1"  mérooire,  1854, 
p.  24  cl  suiv.,  pi.  2. 

—  G«ir«nbaDer,  Rericht  ûber  einige  im  Herbste  1859  in  Messina  angeitellUverfkiehend- 
ûmitcmuche  Uniersiuhungen  {Zeitschrifl  fur  wissemch.  Zool.,  1853,  t.  IV,  p.  314). 

{à)  Kôllik<>r,  Die  ScUuimpolypen  oder  Siphanophoren  von  Messina,  1K53,  pi.  12. 

(e)  L«uckari,  Itber  den  liau  der  l'hysalien  und  der  Rôhrquallen  i  i  Mlçemein  {Zeitsehr.  fîlr 
wiiê.  Zool.,  1K51,  It.  III,  S.  188;.  —  Mém.  sur  la  structure  des  Phytalietet  du  Siphonophores 
(Ann.  dcê  êcUncesnat.t  3*  tëri«,  1852,  t.  XVill,  p.  201,  pi.  5,  flg.  h). 
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(le  deux  sortes  :  les  uns  renferment  des  spermatozoïdes,  les 
autres  des  ovules.  En  général,  les  Physophoriens  sont  andro- 
gyiies,  mais  quelquefois  on  ne  trouve  sur  la  même  colonie 
que  des  produits  tantôt  mâles,  d'autres  fois  femelles  (1);  chez 
les  Dipnyes,  les  individus  reproducteurs  se  compliquent  da- 
vantage (2). 

Sans  le  secours  de  nombreuses  figures,  il  serait  très-difficile 
de  décrire  d'une  manière  à  la  fois  intelligible  et  brève  les  par- 
ticularités de  forme  que  présentent  toutes  ces  parties  chez  les 
divers  Acalèphes  hydrostatiques,  et  par  conséquent  je  ne  m'é- 
tendrai pas  davantage  sur  ce  sujet  (â). 


et  nrticants  d'une  structure  très-com- 
plexe. Quelquefois  il  y  a  aussi  des 
appendices  également  proboscidifor- 
mes,  mais  astomes,  qui  ressemblent 
beaucoup  aux  Polypes  prolifères  d'une 
colonie  de  Syncorynes:  par  exemple 
chez  les  Agalmes  (a)  et  les  Apolé- 
mies  (6);  mais  d'autres  fuis,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  les  Physophores,  les 
appendices  reproducteurs  ne  consb- 
tent  qu'en  un  gonoblastide  ou  tige 
gemmifère  qui  porte  une  grappe  de 
bourgeons. 

(i)  La  Galéolaire  orangée  de  la  Mé- 
diterranée fait  exception  ù  cette  règle  : 


M.  Vogt  a  toujours  trouvé  lescolooies 
unisexuées  (c). 

(2)  Chez  les  Diphyes,  les  sexes  snt 
séparés  et  les  organes  rq>n>diictean 
se  développent  d'abord  soos  la  forme 
d'un  bourgeon  (ovigène  oa  spermaio- 
gène)  qui  s*allonge  en  forme  de  sac 
et  se  trouve  ensuite  entouré  par  aM 
cloche  natatoire  {d), 

(3)  Pour  plus  de  deuils,  on  peu 
consulter  avec  avantage  les  divers  Mé- 
moires sur  les  Siphonophores,  paUMi 
depuis  vingt-cinq  ans  par  Mil.  Lenc- 
kart,  KôlUker,  Huxley,  Vogt,  CU«s  €« 
Gegenbauer  (é). 


(a)  Voyei  C.  Vogt,  Ruherche»  tur  Us  Animaux  inféritatri  de  te  Méditerranée^  pi.  If . 
{b)  Voyei  G.  Vogt,  Op.  cit.,  pi.  A,  fig.  8. 

(c)  Voft,  Op.  cil.,  p.  ii 4,  pi.  i9. 

(d)  Huxley,  Ori  thc  Anat.  of  Medueœ  [Philoi.  Tran».,  1849,  p.  428.  pi.  39.  %.  J9).  —  Vét^ 
diê  Sexualorgane  der  Diphjds  tmd  Pbyaopborids  (Huiler*!  Arehiv  f^r  Anmi,,  1851,  p.3it. 
pi.  17).  

(0)  Leuckart.  Mém.  tur  la  itructure  des  Ph^aHee  et  des  SiphofMphoree  (Atm,  des  tekatet 
fiai.,  S*  série,  t.  XVllI.  p.  301). 
•  —  Kdlliker.  Die  Sehwimmpolifpen  oder  Siphonophoren  ron  Meetina.  Leipeiff.  ISSS. 

—  Quatrvfages,  Mém.  sur  l'organisation  des  Physalies  (Ann.  des  sciences  Mf..  4*  Wrie,  t  B, 
p.  407). 

—  Huxley,  On  Oceanie  Hf/drozoa  (Aey.  Soetely,  i859). 

—  Vogt,  Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerrënée.  PrtwAtr  Mémmn  mr 
les  Siphonophores  de  la  mer  de  Nice.  Geoève,  4855.  ^ 

—  Clam,  Ueber  Phy»opliora  hydroatatica  ntbst  Bemerkws§am  Hber  amdare  Si§hsettpitf^ 
{Zeitschr.  fur  wissensch.  Zooi.,  1860,  t.  X). 

—  Gegwbaaer,  Op.  eU.  {Zeitsehr.  fur  wissensch,  JTmI.,  i853.  t.  IV).  —  Nene  9eUré§ef 
nêhêren  Kenntniss  der  Siphonopharen  {H99a  Acla  Amd,  mat,  cwias.,  t.  XXVII.  !•#•>. 
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$  9.  —  Dans  la  classe  des  Coralliaires,  la  reproduction  est 
presque  toujours  possible  par  gemmation  ou  par  fissiparité  aussi 
bien  que  par  ovulation  ;  mais  dans  toutes  les  espèces  ce  dernier 
mode  de  génération  existe,  et  toujours  il  s'eiïectue  à  Taide 
d^organes  spéciaux  qui  sont  logés  dans  rintérieur  du  corps, 
autour  de  la  grande  cavité  commune  qui  remplit  les  fonctions 
d  un  estomac  (1).  Le  nombre  de  ces  organes  est  souvent  très- 
considérable,  mais  ils  sont  d'une  structure  peu  compliquée  ; 
ils  sont  cependant  de  deux  sortes  (2),  les  uns  étant  des  ovaires 
et  les  autres  des  testicules.  Du  reste,  ils  ne  se  distinguent 
entre  eux  que  par  leur  contenu,  et  tantôt  ils  se  trouvent  réunis 
chez  le  même  individu,  tandis  qued'autres  fois  ceux-ci  sont  uni- 
sexués  (â).  Ces  ovaires  et  ces  testicules  sont  logés  dans  l'épais- 
seur des  cloisons  membraneuses  radiaires  qui  naissent   des 


ClaSM 

dm 

GondliairM 


(1)  Voyez  tome  V,  page  307. 

(2)Ca?oliDi  et  Jes  autres  natnra- 
listes  qai,  Jusque  dans  ces  dernières 
aonées,  s^étaient  occupés  de  l'étude 
des  Polypes  ou  Coralliafres,  n'avaient 
aperçu  que  les  organes  femelles  (a),  et 
les  premières  observations ,  à  raison 
desquelles  on  a  admis  Pexistence  d'or- 
ganes mâles  chez  ces  Zoophytes,  éuient 
erronées,  car  on  avait  pris  des  néma- 
locy  stes  ou  filaments  urticants  pour  des 
ipermatozoTdes  (6).  Erdl  fut,  je  crois, 
le  premier  à  constater  ce  fait  (c). 

(3)  L'existence  d'Individus  mâles  et 


d'individus  femelles  a  été  observée 
d'abord  chez  les  Dendrophyllies  (d)  et 
les  Actin!es(e).  Uaime  a  constaté  le  ca- 
ractère androgyne  chez  les  Cérian- 
thés  (/),  et  plus  récemment  M.  Lacaze- 
Duihiers  a  trouvé  que,  chez  le  Corail 
rouge  de  la  Méditerranée,  il  y  a  des  in- 
dividus androgynes,  tandis  que  d'autres 
individus  sont  unisexués,  et  que  tantôt 
la  même  colonie  ne  se  compose  que  de 
mâles  ou  bien  de  femelles,  tandis  que 
d'autres  fois  les  individus  des  deux 
sexe  vivent  fixés  sur  un  même  Poly- 
pier (g). 


(a)  CavoUai.  Mem.  per  urvire  alla  itoria  di  PoUpi  marini,  i  785,  p.  49  et  raiv. 

(à;  Wafiier,  Kntdeekung  mannlicher  GeschUchtitheile  bei  de»  Actinien  {Àrchiv  fHir  Satur- 
tetehiehU,  i83S,  p.  2iS,  pi.  3,  Hg.  7). 

{€)  WifMT,  Ueber  mannliche  Medtuen  (Proriep'i  Neve  Noti*en,  i8S9,  t.  Xii,  p.  iOl). 

H)  Milaé  Edwards,  Obêervationi  sur  la  itructurc  et  Ut  orgaruê  texutli  dêt  DendrophtUUt 
Um»,  des  teUneee  nat.,  2*  «érie,  t.  XllI,  p.  196). 

(#)  grdl.  Beitrâge  »ur  Anat.  der  Actinien  (llullar*!  Archiv  pAr  Anat.,  i84i,  p.  301). 

—  Kôaiker,  BtitrOge  »ur  Kenntnitê  der  GeechHehteverhOUnittej  i84l. 

—  HoOard,  Monographie  anatomique  du  genre  Actinie  {Ann.  de$  tclenees  nat.,  3*  tërie,  I85i, 
».  XV,  p.  «85). 

(f)  HttflM,  Mém,  lur  U  Cérianthe  {Ann.  det  tcienetê  nol.,  4«  Mrto,  1854,  t.  I,  p.  376). 
(f  )  UcaM-Doihjers,  mtoire  naturelle  du  Corail,  p.  486,  pi.  9,  6f .  39  «1 41. 
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parois  de  la  cavité  commune  et  qui  se  fixent  supérieurement 
autour  du  tube  buccal.  Chez  les  Zoanthaires,  ils  soni  générale- 
ment au  nombre  de  huit,  et  forment  autant  de  petits  paquets  de 
sphérulespédoncu]ées(l).  Chez  le^  Madréporaires,  ils  sont  en 
général  beaucoup  plus  nombreux  et  lamelliformes.  La  dispo- 
sition de  ces  organes  est  la  même  dans  les  deux  sexes  ;  ils  se 
composent  toujours  d'utricules  qui  chez  la  femelle  deviennent  des 
(eufs,  et  chez  le  mâle,  des  capsules  spermatiques  ;  mais,  i  Tétai 
de  maturité  (2),  ils  se  distinguent  souvent  par  leur  couleur,  les 
testicules  étant  d'un  blanc  mat,  tandis  que  les  œufs  sont  tantôt 
blancs,  tantôt  jaunâtres,  rosés  ou  rouges,  suivant  les  espèces. 
Ils  paraissent  être  dépourvus  de  canaux  vecteurs,  et  c'est  pir 
déhiscence  que  leurs  produits  s*en  échappent  pour  tomber  dans 
la  cavité  commune  ou  stomacale  et  être  ensuite  évacués  par  k 
bouche  (3).  Chez  les  espèces  dont  le  corps  est  court,  telles  que 


(i)  Par  exemple,  chez  le  Corail 
rouge  (a),  les  Vérélilles  (6). 

(2)  Pour  le  Corai!  commun,  ou 
Corail  rouge,  la  période  d'activité  re- 
productive parait  commencer  au  prin- 
temps et  durer  jusqu'en  décem- 
bre  (c). 

(3)  Cavolini  avait  cru  voir  Jes  œufs 
ou  larves  des  Gorgones  sortir  par  des 
orifices  particuliers  disposés  autour  de 
la  l>ouche,à  la  base  des  tentacules  ((i). 
Cette  opinion  a  été  adoptée  par  plu- 


sieurs naturalistes  plus  récents  (e): 
mais  on  sait  aiijoard*hui  que  les  pro- 
duits des  organes  reprodocteiin  de- 
viennent libres  dans  la  cavité  sImm- 
cale,  et  s*en  échappeot  parlaboiicte. 
En  1 835,  j'ai  constaté  ce  fait  cbex  b 
Alcyonides  (ou  ParalcyoDiens) ,  ^ 
vivent  sur  les  côtes  de  rAlgérie(/),ef 
plus  récemment  M.  Lacaxe  a  duasc 
plusieurs  figures  représentant  ce  piie- 
nomène  observé  cbez  le  Corail  cm- 
mun  (g). 


(a)  Viilne  Edwards,  Atlas  du  Régne  animal  de  Cuvier,  Zooph^t»,  pi.  80,  fi^ .  U  d  i  t.  I94i 

—  Lacaze-Dulhiers,  Histoire  naturelle  du  Corail,  p.  127  et  suit.,  pi.  4,  Af.  19  ;  pi.  9.  iç  ^ 
el4S. 

{b)  Voyez  Milne  Edwardi,  Atlas  du  Repu  animal  de  Cuvier,  Zoorams,  pi.  91  •  if.  II. 

(c)  L^caxe-Duihierf,  Op.  cit.,  p.  428. 

(d)  Cavolini,  Op.  cit.,[>.  20. 

(e)  Grant,  Obs,  sur  les  mouvements  spontanés  des  œufs  de  plusiturt  XêipkgUs  {èsêo.  ési 
sciences  nat.,  i828,  *.  MU.  p.  56). 

—  Owcn^  Lectures  on  the  Comp,  Anat,  and  P/iftiol.  of  the  InfKrte^raU  Anmêk,  t^ 
p.  437. 

(f)  Milne  Edwards,  Mémoire  sur  un  nouveau  genre  de  la  famiUe  dea  AU^mktu  (ia^  ^ 
scitneu  nat.,  2*  téti;  1835,  t.  IV,  p.  329). 

(g)  LactteDatlilert,  HisMrt  nahwette  tfv  Coftil,  pi.  H,  Af .  61,  69. 
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M*gones  et  le  Corail  commun,  les  ovaires  sont  très-ra- 
H  mais  chez  celles  dont  la  cavité  stomacale  se  prolonge 
Nip,  ces  organes  ont  une  longueur  considérable,  et  les 
l'y  développent  en  nombre  très-grand,  par  exemple  chez 
^ons  et  les  Pennatules  (i). 

rdinaire  les  testicules  sont  parfaitement  distincts  des 
I,  que  les  Polypes  soient  androgynes  ou  à  sexes 
Is  (2)  ;  mais  quelquefois  Thermaphrodisme  est  plus  in- 
et  les  organites  mâles  et  femelles  sont  entremêlés  dans 


s  Alcyons  (ou  Lobulaires)  ont 
i  très-allongé,  et  les  oraires 

dans  toute  retendue  de  la 
non  rétraclUe  de  la  cavité  sto- 
qui  se  rétrécit  peu  à  peu  infé- 
enl  et  se  trouve  presque  enliè- 
remplic  par  les  œufs  (a).  Tout 
pix  a  dit  et  figuré  au  sujet  des 
de  ces  Polypes  est  faux  (6). 
[er  a  constaté  récemment  que. 

Animaux  composés,  tous  les 
s  ne  sont  pas  pourvus  d'or- 
producteurs  (c), 
après  M.  de  Quairefages,  les 
les  Acliniens  dont  ce  natura- 
finé  le  genre  Edwardsia  (ou 
'hes  de  Gosse)  consisteraient 
ons  cylindriques  contournés 
mêmes,  et  fixés  aux  bords  des 


cloisons  roésentéroTdes.  Cet  auteur  v 
a  observé  des  mouvements  qui  parais- 
sent être  dus  aux  cib  vibratiles  dont 
leur  surface  est  revêtue  (d). 

Chez  les  Actinies  ordinaires,  les 
ovaires,  de  même  que  les  testicules, 
sont  parfaitement  distincts  des  cordons 
pelotonnés  qui  garnissent  le  bord  des 
mêmes  cloisons.  Ces  organes  sont 
logés  dans  Tépaisseur  de  ces  replis 
membraneux  plus  bas  et  plus  près  des 
parois  latérales  du  corps  (e). 

C'est  aussi  au-dessous  du  point  où 
commencent  les  cordons  pelotonnés 
que  se  trouvent  les  ovaires  chez  les 
Antipathaires.  Dans  le  genre  Gerarcf  m, 
il  y  a  vingt- quatre  cloisons  radiaires 
qui  logent  chacune  un  ovaire  ou  un 
testicule,  suivant  les  individus  (f). 


t  Idwwdf,  ObêervatùmM  iur  le*  Alcyotu  jnropmuni  iiU  {Ànm.  éêt  êànneu  imM., 

1835,  t.  IV.  p.  33d.  pi.  15,  fif.  7). 

pix,  kim,  pour  tervir  à  l'hUtoire  de  VAslérU  rouge,  de  l'Actinie  coriace  et  de  fAleyon 

>.  eu  Mutévm,  i809,  t.  XIU,  p.  AbA,  pi.  33,  fig.  13). 

à«r.  Note  sur  le  polymorphimu  dti  Anthostoaireit  etc.  {Bi^lioth.  umi9,  de  Genève , 

%tif.  dee  ic.  phyi.  et  nat.,  tK67,  l.  XXXI,  p.  171). 

laine,  Mim,  sur  le  Cérianthe  {Ann.  des  tciencet  nàt„  4«  série,  1854,  1. 1,  p.  376, 

l«li). 

refa^'c»,  Uém.  tur  Um  Edwardtiet  (Ann.  dee  tciencee  nat,,  3«  séria,  t.  XVIII,  p.  91, 

9,  «Ipl.  2,  fig.  9  et  10). 

rty  et  R.  Leuckart,  Beitrdge  %ur  Kenntnist  wirbclloser  Thiere,  1847,  p.  13,pl.  1, 


ird,  Monngr,  anal,  du  genre  Actinia  {Ann.  dee  ecknae  ntU»,  3*  séria,  1850,  t.  XUI. 
.  0,  fif .  0  et  7). 
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l'épaisseur  de  chacune  des  cloisons  périgastriques  :  cette  dispo- 
sition a  été  constatée  chez  les  Gérianthes  par  J.  Haime  (1). 

La  fécondation  et  l'éclosion  des  œufs  ont  lieu  dans  Tintérieur 
de  la  cavité  stomacale  (2),  et  il  en  nait  des  larves  ovoïdes 
dont  le  corps  est  couvert  de  cils  vibratiles,  à  l'aide  desquels 
ces  petits  êtres  nagent  avec  agilité.  C'est  en  générai  sous  celle 
forme  que  les  jeunes  s'échappent  de  l'intérieur  de  l'estomac 
de  la  mère  pour  aller  s'établir  au  dehors  (â);  mais,  chez 
quelques  Zoophytes  de  cette  classe,  notamment  les  Actinies, 
ils  s*y  développent  davantage  et  sont  pourvus  d'une  couronne 
de  tentacules  avant  de  sortir  de  cette  chambre  incubatrice  (li). 

§  10.  —  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  les  naturalistes 
n'avaient  que  des  notions  très-vagues  sur  le  mode  de  muhi- 
plieation  des  Infcsoires  proprement  dits  (5),  et  beaucoup  d'au- 


(1)  Chez  les  GéiianUies,  les  cloisons 
mésentéroldes  ou  périgastriqaes  sont 
très- étroites  et  ne  s'étendent  pas  dans 
la  portion  inférieure  de  la  cavité  com- 
mune ;  elles  ne  sont  pas  géminées 
commechezles  autres  Actiniens,et  don- 
nent insertion  aux  cordons  pelotonnés 
dans  le  tiers  supérieur  de  leur  portion 
libre,  tandis  que  plus  bas  elles  logent 
une  couche  mince  d'ulricules  dont  les 
unes  sont  des  capsules  ovifères,  les 
aut  res  des  capsules  spermatogènes  (a). 

(2)  11  y  a  peut-être  quelques  excep- 
tions à  cette  règle  :  ainsi  J.  Haime 
pense  que  chez  les  Gérianthes,  la  fé- 
condation a  lieu  dans  Tintérleur  des 
organes  reproducteurs. 

(3)  Cavolini,  Grant  et  les  autres  na- 
turalistes qui,  jusqu^en  ces  derniers 
temps,  étudièrent  le  mode  de  repro- 
duction des  Gorgones  et  autres  Alcyo- 


naires,  prirent  ces  Unres  pour  des 
œufs.  Tout  ce  que  ces  obsenratewi  qm 
ditrelaUvementaux  mouvemealsif» 
tanés  des  œafs  de  Polypes  doit  è» 
appliqué  aux  larves,  et  noo  aax  œak 
qui  ne  présentent  dans  leur  tfnc- 
ture  aucune  particularité  rcnarftt- 
ble.  Dernièrement  M.  Ucaze-DalMen 
a  décrit  et  figuré  avec  iieaucoup  de  mm 
les  œufs  et  les  larves  du  Corafl  cMh 
mun  (6). 

(6)  C*est  ce  qui   fait  dire  qse  b 
Actinies,  ou  Anémones  de 
vivipares. 

(5)  Il  est  k  noter  qoe  let 
phes  ont  souvent  coofondii,  avec  ki 
Infusoires  proprement  di^ 
zoogonides  et  d^autres  corps 
qui  appartiennent  au  règne  végétal  Oi 
peut  consulter  avec  avantage,  sar  ce 
sujet,  un  excellent  résumé  cftf^ 


(a)  L»c«ie-Dulbiert,  Mém.  ntr  Uâ  Autipathaires  {Ânn,  iê$  icieneei  net,.  S* 
p.  907,  pi.  M,  fi(.  99.  et  pi.  18,  fif.  S5). 

(*)  UuÊê-ïMiàm,  Ihtt,  nat.  4u  Corml,  pt  II.  13  M 14. 
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leurs  d'un  grand  mérite  attribuaient  leur  formation  à  un  phéno- 
mène de  génération  dite  spontanée  ;  mais  nous  avons  déjà  vu, 
dans  une  Leçon  précédente,  que  cette  hypothèse  ne  repose 
sur  aucune  base  solide  (1),  et  les  découvertes  récentes  des 
micrographes  prouvent  que  ces  petits  êtres  sont  susceptibles 
de  se  reproduire  non-seulement  par  fissiparité  ou  par  bour- 
geonnement (2),  mais  aussi  au  moyen  de  germes  engendrés 
dans  rintérieur  de  leur  organisme,  sous  l'influence  de  corpus- 
cules fécondateurs. 

Beaucoup  d'Infusoires  sont  pourvus  d'organes  sexuels  bien 
distincts;  on  a  pu  constater  qu'ils  sont  hermaphrodites,  mais 


iwblié  il  y  aqaelqnes  années,  à  Genève, 
par  M.  Claparède,  naturaliste  dont  les 
ncherches  originales  snr  les  Infusoires 
ont  beaucoup  de  valeur  (a). 

(i)  Voyez  tome  VIII,  pages  2/i5  et 
soivantes. 

(2)  Je  dois  rappeler  ici  que  les  phé- 
■ODiènes  attribués  généralement  à  une 
ifprodaction  par  bonrgonnement  ont 
été  interprétés  d*une  autre  manière 
par  M.  Scein.  Diaprés  ce  naturaliste 
dMngoé,  Tapparence  d'un  individu 
ptfent  produisant  un  jeune  par  gem- 
■adoo  serait  due  à  la  conjugaison 
de  deux  individus  d'inégale  grosseur, 


qui  se  souderaient  ensemble,  et  dont 
le  plus  peUt  (ou  microgonide)  fmirait 
par  être  résorbé  par  celui  sur  le- 
quel il  se  serait  en  quelque  sorte 
greffé  (6). 

Au  sujet  de  la  reproduction  des 
Infusoires  par  germes,  je  renverrai 
aussi  aux  observations  de  Spallan- 
zani,  de  Scbneider  et  de  M.  Glapa- 
rède  (c). 

La  multiplication  des  Stentors  par 
division  spontanée  du  corps  de  l'indi- 
vidu soucbe  a  été  constatée,  vers  le 
milieu  du  xyu!*"  siècle,  par  Trem- 
bley  (d). 


(«)  CUpcrède  tilêdimênn,  étudet  iur  le»  InfuMires  et  It»  RMMopodeê,  3*  (Mitie,  iBS9,  p.  43 


^)  O0  doit  à  M.  Siein  beaucoup  de  travaux  importants  lur  lea  Infusoires  ;  noua  citerons  ici  les 
fbliciiiom  sohranies  :  —  Untertuchung  ûber  die  Bntwickelung  der  Infuiorien  (Arehiv  fur 
MÊiwr§eêeh,,  iS49,  p.  92). — Neue  BeUrdge%ur  Kenntniis  der  Entwickelungiçeiehiehie  und  des 
Bûues  der  Infueiontthiere  {Zeittchr.  fUr  wUuneeh,  Zool.,  iSSi,  t.  III,  p.  475).  — 
to  the  Ihetory  of  the  Development  and  to  the  nUnute  Anatomu  of  the  ïnfueorla 
(iim.  ef  Nat,  Hiit.,  2*  série,  1852,  t.  IX.  p.  471).  —  DU  Infuiiontthiere  auf  ihre  Hntwieke- 
fMfsycfcftteMe,  1854.  —  Die  OrganUmui  der  Infuiionsthiere,  1859,  1  rolnme  in-folio  avec 
UftaDcfaes. 

(£)  flpallaniani,  Opueeules  de  phgtique  animàU  et  végétale,  trad.  par  Senebier,  1777,  t.  I, 
clMp.  X. 

—  Schneider,  Beitrâge  %ur  NaturgeteMehte  der  Infummen  (Mnller's  Arehiv  fûr  Anat.,  1 854, 
p.  191). 

—  Cleparide  et  LMhmann,  Études  tur  let  Infutoirei,  etc.,  t.  0,  p.  936  (Inttitut  géneveit, 
ia«l,i.  VU). 

(d)  Trembley,  Obterv.  on  teveral  newly  ditcovered  Speeiee  offreêhwater  Pol9pi{PhiUu,  Trans.^ 
1744,  p.  175). 
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(]ue  pour  se  reproduire,  ils  s'accouplent  deux  à  deux,  et,  sui- 
vant toute  probabilité,  se  fécondent  réciproquement.  Ce  sont 
principalement  les  travaux  de  M.  Balbiani  qui  ont  mis  ce  do^- 
nier  fait  en  évidence  ;  mais  les  observations  de  M.  Siebold,  de 
M.  Claparède,  de  M.Stein,el  de  plusieurs  autres  niîcrograpbes, 
ont  contribué  puissamment  aux  progrès  de  cette  partie  de 
l'histoire  physiologique  des  Infusoires,  et  les  noms  de  ces 
savants  ne  doivent  pas  être  oubliés  ici. 

L'appareil  reproducteur  de  ces  Animalcules  est  d'une  sim- 
plicité extrême  :  il  ne  consiste  qu'en  deux  organes  qui,  en 
général,  ont  l'un  et  l'autre  l'apparence  d'une  cellule.  L'organe 
femelle,  que  les  mierographes  désignent  sous  le  nom  de  nueleus, 
est  une  espèce  d'ovaire  (1).  Tantôt  il  est  arrondi  ou  ovalaire, 


MM.  Focke,  Gohn»  Stdo»  EcUmA 
Oscar  Schmidt,  Lachiiia«it  Citpt- 
rède,  elc.  (e).  Enfhit  les  obteni- 
tions  de  M.  Baltiiani  rectifierai,  à 
plarieors  égards,  les  idto  de  ms 
prédécessears  snr  les  «âges  de  est 
organe,  et  permirent  k  cet 
d'établir  qii*U  remplit  les 
d*mi  ovaire  (/). 
M.  Balt>laBi  coDchitde,  Fi 


(1)  Cet  organe  a  été  aperça,  chei 
quelques  Infosoires,  par  plusieurs  mi- 
erographes du  siècle  dernier  (a),  ainsi 
que  par  M.  Ehrenberg,  qui  le  considé- 
rait comme  étant  une  glande  sémi- 
nale (6).  M.  de  Siebold  Tassimila  à  ui 
simple  noyau  de  cellule  (c),  mais  iJ  fut 
le  premier  à  y  observer  Teiistence 
d^embryons  (d).  Des  faits  du  même 
ordre    furent   ensuite  constatés  par 

{a)  Joblot.  Obterv.  d'hitt.  nat.  faites  avec  U  mieroteopej  i754,  p*  83,  pi.  It. 

—  Bœsel,  inteeten  belustigvngen,  iTSS.^t.  III,  p.  015,  pi.  C,  ûg.  5  et  6. 
~  0.  F.  Mùller,  Animalcula  infutoHa  flmiatilia  et  iMrfaïa.  I1S0  {Ptrtmtuiwm  A 
(^)  Elirrnbcrg,  Die  InCniionsthierchen,  4  838. 

(c)  Siebold.  Nouieau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  23. 

(d)Si«bold,  MtftottommmmuUèiU  {Àrehi9  fêr  Nmtttrgeêeh.,  tS3S\ 

(e)  Focke^  Amtlicher  Berichtder  Naturfortcher  vertammlung  %u  Bremer,  1844,  p.  4IS). 

—  Gohn,  Beitr.  %ur  Entwiekelunt$§etekiehU  ëer  infuwrkn  {SêUtehr»  /tr 
1851 ,  t.  lU.  p.  %n  ;  4853,  l.  IV,  p.  SSd). 

—  SitiD,  Op.  eU, 

—  Eekhirdt,  Die  Orgûnitmiiùni  PtrhmUiiésM  ier  poê^fMtriekm  Imfntrim  ( 
fêseh.,  1846).   —  On  th«  Or§mtitatim  of  Mnutnc  Imfiuohm  (ina.  tf  im 
t.  XVUI,  p.  443). 

^  0.  SchnMi,  Einigê  neuc  Be§^aehtm§m  Utr  tféi  fnAmrtoi  (FrHiip*t 
t.  IX,  p.  1). 

—  Ecker,  Ëwr  EntwkkehmgtgttdiiekU  ier  tmhatrim  {XiUêckr.  fÊt 

i.  m,  p.  4i2). 

—  LaehoiMiD,  V^er  dke  OrfniMKpM  ier  tnhtmrim,  bêtemétn  étr  Yt 
Archiv  fur  Anat.,   i85G,  p.  :{40).  —  On  the  OrganUation  of  Infusorië  {Anm,  êf  KêL 
S«  térie,  1857,  U  XII,  p.  il3  tt  2i5). 

—  Carter,  Note*  on  the  freshwater  Infuioria  of  the   Uland  of  B&mbûi/ {Ann, 
%•  férM,  iSSS,  I.  XVm,  p.  iftl). 

if)  Baibiani,  NoU  relative  à  Vexittence  d'uni  génération  êexuêlU  che%  Ut 


). 
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antôt  allongé  et  tubuleux,  d'autres  fois  moniliforme  ou  en  cha- 
3eiet  (1).  Du  reste,  ces  variations  semblent  avoir  peu  d*ini- 
)ortance,  et  parfois  on  les  voit  se  succéder  chez  le  même 
individu.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nucléus  se  compose  d'une 
timique  propre»  ou  enveloppe  membraniforme,  d'une  ténuité 
dxtrénie,et  d'une  substance  granuleuse  jaune  grisâtre,  qui  est 
tantôt  rassemblée  en  une  seule  masse  sphérique  ou  ovoïde, 
d  autres  fois  divisée  en  deux  ou  plusieurs  sphérules. 

L'organe  mâle  est  une  cellule  transparente  et  d'apparence 
adipeuse,  qui  se  trouve  dans  le  voisinage  de  l'ovaire,  et  qui  est 


seioteerTatians,  que  chez  les  Infusol* 
Ri,  les  organes  de  la  génération  sont 
tOQJours  simples  ei  réunis  sur  un  même 
Aaimal  ;  mats  que  Thermaphrodisme 
f«l  résolte  de  cette  disposition  n>st 
Jamais  complet,  et  qu'il  faut  toujours 
le  concours  de  deux  individus  pour 
foe  la  fécondation  ait  lieu  ;  de  plus, 
fw  cette  fécondation  est  intérieure  et 
eilge  le  transport  immédiat  des  élé- 
■ents  sexaels  mftles  de  Tnn  des  con- 
jiinu  dans  les  organes  femelles  de 
rautre  individu.  Il  est  cependant  à  no- 
ter que  jusqu'ici  on  n'est  pas  parvenu 
à  eoa^tater  l'existence  d'un  nucléole 
(oo  organe  mâle)  chez  les  Infusoires 
de  la  famille  des  Actinélicns,  ni  chez 


les  Infusoires  flagellifères,  ni  même 
chez  les  Vorlicelliens. 

(1)  Ainsi  le  nucléus,  ou  organe  fe- 
melle, est  arrondi  ou  ovalaire  chez  les 
Paramécies  (a),  les  Chilodons  (6),  les 
Glaucomes,  les  Massules,  certaines 
Bursaires  (c),  etc. 

Il  est  en  forme  de  cordon  flexneux 
chez  les  Vortlcelles,  les  Ëpistyles  (d)^ 
les  Carchésies  (e)^  les  Euplotes  (J), 
les  Trachélies  (g),  et  quelques  Bur- 
saires {h). 

il  est  en  forme  d'haltère  chez  les 
Styloniques  (t). 

Enfln  II  est  en  forme  de  chapelet  pins 
ou  moins  long  chez  les  Stentors  (;'),  les 
Spirostomes  {k),  etc. 


rmémê  de  l'Acad.  des  iciencei,  1858,  t.  XLV1,  p.  Gift).  —  Rtch.  sur  Ut  organes  générateuri 
$t  to  rt^roiueiiê»  de$  Inftuoiréê  Hls  pol^goêlnquêt  (Op.  cit.,  l.  XLVn,  p.  883).  —  ÉtuUt  mr 
to  sw^némtiçn  eu  f^rotoxoaUru  {Journal  de  physiologie  de  Brovwn-Séqutfd,  1800,  t.  tU,  p,  71). 
—  htekerehes  sur  les  phénonUnet  sexuels  clu%  le»  Infusoires  {Journal  de  physiologie  do  Brown 
SlfHrë.  ISSi,  I.  IV.  p.  1«1  et  sttlr.}, 

^  BBlhémi,  Op.  cit.,  pi.  3.  flf.  1  {Journal  de  phgtiolotiê,  t.  lU). 

—  Claparèd*,  Op,  cit.,  3*  pirtie,  p.  197,  pi.  10. 

(I)  Bhreoberg,  Op.  cit.,  pi.  3(5,  fig.  6-9. 

fit  EâBstÊph  :  ^mrsarUi  intêitlndUi  ;  voy«  BhrentMrf ,  Op,  cU,t  pi.  35,  Sf .  4. 

M  Balhiau,  Op,  cit.,  pi.  3.  flg.  19. 

(Oldem,  ibid.,  fig.  17. 

{r)^àem^ibid.,pï.  4.  fig.  12. 

(f)Men,  ibid.,pl.3,  Hg.  34. 

(à)  Exemple  :  Bursaria  truneattlla. 

(i)  BallMaai,  Op.  cit.,  pi.  4,  flf.  1. 

\f)  'ibparédt,  Op.  cit..  S*  ptrtte,  p.  186,  pi.  9,  flf .  S. 

(k)  Bdbuoi,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  19. 
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connue  des  mierograpbes  sous  le  nom  de  nueUoU  (l).DeM 
(|ue  ]e  nucléus,  son  volume  et  son  aspect  varient  bcffMf» 
suivant  qu'il  est  en  repos  ou  en  état  d'activité  fonctiouKk,< 
hors  l'époque  du  rui,  on  ne  le  distingue  que  très-diffideiA 
Je  dois  même  ajouter  que  chez  beaucoup  d'Infusoiits,  mié 
pas  encore  parvenu  à  en  constater  la  présence,  mais  il  dp 
bable  que  che^  tous  cet  organe  existe  (2).  Il  se  compwAi 
ca|>suleou  tunique  propre,  et  d'un  contenu  qui»  à  VéUikw 
turité.  se  résout  en  une  multitude  de  corpuscules  soDUki 
à  de  petites  baguettes  réunies  en  faisceaux.  Ces  cor|Mii 
paraissent  être  les  agents  fécondateurs. 

En  effet,  M.  Balbiani  a  vu  que  les  Paramécies,  dontliiii' 
plication  se  fait  d'ordinaire  par  scissiparité,  s'accoupMf^ 
fois  et  restent  unies  deux  à  deux  pendant  plusieurs  jom»' 
que,  durant  re  rapprochement,  le  nucléole  de  diaqiieni<ii 
se  marque  de  lignes  longitudinales  et  parallèles,  puis  se  sqfi 
en  deux  ou  en  quatre  parties  qui  s  accroissent  inégaleiMii' 
constituent  autant  de  poches  ou  capsules  dans  rintériearto 
quelles  apparaissent  de  petites  baguettes  couri[>es  réooitf' 
faisceaux.  Ces  corpuscules  paraissent  être  des  spermatoflA 
qui,  sans  sorlir  do  leur  enveloppe  membraneuse,  passent  (t 
suite  d*un  individu  dans  l'autre  pour  opérer  la  fécondation  ()) 


(1)  M.  de  Siebold  fut,  je  crois,  le 
premier  a  signalé  I  existence  de  cet 
organe  (a);  M.  UebcrliOhn  en  étudia 
la  conformaUon  (6);  mais  ce  furent 
principalement  les  observations  de 
M.  Balbiani  qui  y  Grent  aUribuer  le  rOle 
de  glande  spermogène. 

(*i)  Jusqu'ici  Texistence  du  nucléole 
(ou  organe  mâle)  n'a  été  constatée,  ni 


chez  les  Infuaolres  de  la  bait'^ 
AcUnéUens,  ni  chei  les  VenfioÊ^ 
ni  chez  les  Infiiaoires  flafdliiRi  i 
(3)  M.  Stein  a  étudié  c»  1^ 
mènes  chez  d*aotres  lofosoirOk  ^ 
il  ne  les  interprète  pis  de  ta*'' 
manière  que  M.  Balbiani  :  A  F^ 
que  i'accoaplement  des  deia  ^ 
vidus  n'a  pas  pour  ellrt  leir  ff^ 


{a)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée ^  U  I.  p.  tS. 

{b)  U«berkùhn,  Beitr.  %ur  Ànat.  ier  InfuiorUn  (Mdlkr'i  Arehio  fàt  Àmat.^  l8St).        ^ 
(c)  Claparéde.  Dee  jnro§riê  récents  de  l'étude  du  Infiuoiru  {WkliiMk,  wmm,  et  Qm^*  ^^ 
nottvaUe  période,  t.  XXXI.  p.  \\k). 
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{tondant  que  ces  phénomènes  s'accomplissent,  le  noyau  ou 
change  également  de  forme  et  d'aspect  :  il  s'élargit, 
3a  transparence,  s'échancre  sur  les  bords,  puis  se  divise 
plusieurs  fragments  contenant  chacun  un  certain  nombre 
^petites  sphères  transparentes  et  munies  d'un  point  central 
ir.  Cinq  ou  six  jours  après  l'accouplement,  on  voit  appa- 
dans  l'intérieur  de  ces  infusoires  de  petits  corps  arron- 
qui  paraissent  être  des  germes,  et  plus  tard  ces  petits  êtres, 
s'être  développés  dans  le  sein  de  l'organisme  de  l'in- 
idu  propagateur,  s'échappent  au  dehors  sous  la  forme  de 
Iwrves  (1). 

Le  développement  d'embryons  dans  l'intérieur  du  corps 

été  constaté  par   plusieurs  observateurs   chez  beaucoup 

lutres  Infusoires,  et  il  est  probable  que   leur  formation 

due  à  quelques  phénomènes  analogues  à  celui  décrit  par 

Balbiani  (2). 

^'  §  H.  — Les  Spongiaires  sont  dépourvus  d'organes  spéciaux  spoafiiim. 
Pe  reproduction  ;  cependant  ils  se  multiplient  au  moyen  d'em- 
Iryons  ciliés  qui  prennent  naissance  au  milieu  du  tissu  sarco- 
iKque  dont  leur  corps  se  compose  (â).  Ils  produisent  aussi  des 


^tiOD  réciproque,  qu'il  n'y  a  pas 
échange  de  sperme,  mais  seulement 
WDft  excitation  dont  résulte  le  dévelop- 
panent  des  organes  reproducteurs  res- 
U»  Jusqu'alors  dans  un  état  rudimen- 
îtàrt.  Ce  serait  après  la  séparation  des 
ÉlÉhridus  accouplés,  que  les  corpus- 
faics  spermatiqucs  nés  dans  le  nu- 
ciéoie  de  l'Animalcule  pénétreraient 
dans  le  noyau  du  même  individu  et  en 
détermineraient  la  fécondation. 


(1)  M.  Balbiani  a  fait  cette  série  in- 
téressante d'observations  sur  la  Para- 
mécie verte  (a). 

(2)  Des  faits  de  cet  ordre,  diver- 
sement interprétés,  ont  été  observés 
par  MM.  Ehrenberg,  I>erty,  Focke, 
Eckbard,  Oscar  Smith,  Stein,  Cohn, 
Cienkowsky  et  Claparède.  Ce  dernier 
auteur  les  a  réunis  et  en  a  discuté  la 
valeur  (6). 

(3)  Ces  corps  reproducteurs  ciliés 


(a)  Balbiani,  Note  relative  à  l'existence  d'une  génération  sexuelle  che%  Us  Infusoires  (Comptes 
rtmdus  de  VAcad.  des  sciences,  1858,  t.  XLVI.  p.  629). 

<*)  Clapcrède  et  Lachmann,  Études  sur  les  Infusoires  et  les  Rhi%opodes,  3e  partie,  p.  25i 
•I  anhrantes. 
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spermatozoïdes  (1);  mais  jusqu'ici  on  n'a  pas  constaté  la  ma* 
nière  dont  ces  corpuscules  fécondateurs  interviennent  dans  le 
travail  génésique  de  ces  singuliers  Animaux.  Cha  les  SpoD- 
gilies,  on  voit  aussi,  disséminés  dans  le  parenchyme,  des  cor- 
puscules oviformês  que  la  plupart  des  naturalistes  considèrent 
comme  des  œufs;  mais  les  recherches  de  M.  Lieberkùho 
tendent  à  faire  penser  que  ce  sont  seulement  des  espèces 
de  kystes  dans  lesquelB  des  portions  du  tissu  sarcodique  des 
Spongiaires  se  retirent  pour]  passer  la  saison  froide  et  re- 
prendre au  printemps  suivant  leur  vie  active  (2). 
Il  est  aussi  à  noter  que  des  phénomènes  de  zygose  ont 


ont  été  découverts,  chez  plusieurs  es- 
pèces d^Éponges  marioes,  vers  1825, 
par  Grant,  qui  les  considérait  comme 
étant  des  œufs  (a).  Quelques  années 
après,  ils  furent  étudiés  cliez  les  Spon- 
gillesd^eau  douce,  par  Andrejowskl  (6) 
et  par  Laurent  (c)  ;  plus  récemment^ 
M.  LieberkQhn  en  a  fait  Tobjct  de  re- 
cherches intéressantes  (</). 

(i)  L*existeoce  de  spermatozoïdes 
chez  les  Spongiiles  a  été  annoncée 
d'abord  par  M.  Carter  (e)  ;  mais  il  pa- 
rait que  les  corpuscules  otiservés  par 
ce  naturaliste  étaient  des  lufuaoires 
parasites,  désignés  par  M.  Ehrenberg 
tous  le  nom  de  Tracheliuê  tricho- 


phorus.  Plus  récemment,  les  sper- 
matozoïdes de  ces  Spongiaires  d'eat 
douce  ont  été  observés  par  II.  Lie- 
berkahn  if). 

Chez  les  Spongiaires  do  genre  Te- 
thys^  on  trouve  des  œufs  en  ■onbre 
considérable  disséminés  au  nuliea 
d'une  substance  molle  composée  de 
petites  vésicules  spemntlques,  dais 
chacune  desquelles  se  développe  m 
spermatozoïde  dont  Textrémiié cépha- 
lique  est  piriforme,  et  le  filament  cau- 
dal  très-long  (g). 

(2)  Ces  corps  oviformes  sont  trb- 
remarquables,  et  out  été  observés  ptf 
plusieurs  auteurs,  qui  les  ont  coibi- 


(d)  Graat,  O^tervatUmt  et  expéritneu  mr  la  iiruetmn  et  kê  ^fntUmu  été  Ép0m§ei  {Am,  eu 
êtétnoet  mai.,  48il,  t.  XI,  p.  493).  —  O^eerv.  turUs  mouvemetUê  jpmlanic  des  m^ftétf^ 

sieurs  ZocphyUs  [Ann.  des  science*  nat.,  18i8,  t.  XHI,  p.  58). 

(b)  Vo\ei  Bory  de  Stint- Vincent,  art.  Sposgillb  an  tHctUmnûire  fUlQresfme  thitêtire  MM- 
reUê, 

(c)  Laurent,  Recherches  iur  la  SpongUU  flxiviatUe  (Voyof*  de  la  BomiU,  Zoorvrrouuns 
p.  il 3,  pi.  1  et  2). 

(i)  Lieberkèhn,  BaUrOfê  mr  Êntwiekelungsgeschichu  éer  SpmjUlm  (lliiw*^  iMÉit  ^ 
Anat.,  i856,  p.  i}. 

(e)  Carier,  Zoospermes  in  Spongilla  (Ann.  of  Nat.  Ilist.  2*  M-rie,  1854.  l.  XIV,  p.  33i.pl.  ^. 
flg.  i-5). 

{f)  Lieberkûbn,  BeUrdge  %ur  EntwickeUmgsgeschickte  der  SponiiUâu  (Mutter's  Arck.  /Kr  iw- 
wsd  PhysioL,  1856,  p.  17). 

(g)  Huxley,  On  the  Anatomy  of  the  gtnns  Telliya  [Ann.  of  Sat.  Uist.,  i*  série,  ilM.  L^U 
p.  370,  pi.  14,  llg.  8  et  9). 
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îté  observés  chez  d^aulres  Sarcodaired  appartenant  au  groupe 
les  Rhizopodes,  mais  on  n'a  pas  constaté  de  relalions  entre 
eê  soudures  organiques  et  la  reproduction  d'individus  nou^ 

Enfin  les  singuliers  parasites  qui  ont  été  désignés  bous  otHumu. 
e  nom  de  Grégarines,  et  qui  paraissent  être  au  nombre 
les  Animalcules  les  plus  simples,  présentent  des  phéno- 
nènes  analogues  (2)  ;  mais  Thistoire  de  ces  petits  êtres  est 
Hicore  trop  obscure  pour  que  je  puisse  m'y  arrêter  dans  ces 
Leçons. 


lérés  tantôt  comme  étant  des  œufs, 
antôt  comme  étant  des  sporanges  ou 
{raines  (a). 

(i)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  ren\ errai  à  Pouvrage  de  M.  Clapa- 
rède,  Sur  les  Infusoires  (3*^  partie, 
page  222  et  suiv.).  D'après  les  ob- 
lervations,  encore  très-incomplètes, 
que  nous  devons  à  M.  Schultze  et  à 
M.  VVriglit,  la  reproduction  des  [\hi- 
lopodes  parait  se  faire  à  Taide  de 
corps  oviformes  logés  dans  Fintéricur 
des  cellule»  (6).  M.  Garpeuter  a  donné 


un  exposé  trés-complêt  de  l*étdt  ac- 
tuel de  nos  connaissances  relatives 
à  la  reproduction  des  Rliizopodes  (c). 
(2)  Le  genre  Grégarine,  établi  par 
Léon  Dufour,  puis  étudié  par  M.  Kôl- 
lilLcr,  M.  StçiA  et  plusieurs  autres 
micrograpbes  ((i)»  se  compose  d'Ani- 
malcules parasites  naviculaires  qui  se 
reproduisent  par  le  développement 
d'une  multitude  de  jeunes  individus 
dans  Tintérieur  de  leur  corps.  Cette 
procréation  est  précédée  d'un  phéno- 
mène qui   aj^été  d'abord  considéré 


(a)  Raitpail,  Expériencet  de  chimie  microtcopique  {Mém.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat  de  Paris,  \S%S, 
l.  IV.  p.  315). 

—  Uuirocltel,  Observations  sur  la  Spongille  rameuse  {Ann.  des  sciences  nat.,  4828,  I.  XV). 

—  Genrais,  Lettre  sur  les  Éponges  d'eau  douce  (Ann.  des  sciences  nat.,  2*  série,  1835,  i.  IV, 
p.  «54). 

—  I  urpin,  Happort  sur  une  note  de  M.  IJujardm  relative  à  l'arUmaUté  des  Spongilles  {Comptes 
rendus  de  l'Acad.  des  scient  es,  1K38,  i.  VII,  p.  556). 

—  I^urenl,  lac.  cit.,  p.  12G,  pi.  1. 

—  Lieberkubn,  Op,  cit. 

(b)  ScliuliM,  On  the  genuê  ^rnui^pia  belonging  lo  the  Monulhalaïuia,  with  Ikmarks  on  the 
Orfanisation  and  Reproduction  of  the  l'olythalamii  (i4nn.  of  Nat.  Hut.,  3*  série,  1851,  t.  VII, 
p.  300). 

—  Wriirht,  On  the  Reproductive  Eléments  of  Rliixopoda  {Ann.  of  Sat.  Hist.,  3*  série,  1861, 
l.  VII,  p.  300). 

(e)  Carpcnter.  IntroductUm  to  the  Sludy  o/Toraroinifen,  p.  32  (Ray  Society,  1862). 
(d)  Léon  t»ufour,  Soie  sur  la  Grégarine,  nouveau  genre  de  Ver  qui  vit  en  troujieau  dans  les 
intettitu  de  divers  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  1828,  t.  XIU,  p.  366). 

—  Kôliiker,  Ueber  die  Ento%oongattuny  (irci^arina  {Mitthell.  der  Naturf.  Gesfllsch.  in  Zurich, 
1847,  l.  I,  p.  41).  —  Beitr.  %.  Kenntniss  niederer  Thiere  {Zeitschrift  f.  wissensch.  Zool.,  1848, 
t.  I,  p.  I). 

—  Lieberkuhn,  Évolution  des  Grégarines  {Mém.  cour,  et  Mém.  des  sav.  étrangers  de  l'Acad. 
4e  Belgique.  1855,  l.  XXVI). 

->-  Siein,  VeUr  die  Natur  der  Gregarinen  (MùUer's  Arehiv  fur  Anal.,  1848,  p.  182). 
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Je  terminerai  donc  ici  cette  revue  des  org.anes  reproducteurs 
considérés  dans  l'ensemble  du  règne  animal,  et  dans  la  pro- 
chaine Leçon  je  passerai  à  Texamen  des  principaux  phéno- 
mènes embryogéniques  dont  les  jeunes  êtres  en  voie  de  forma- 
tion sont  le  siège. 


comme  une  sorte  de  scissiparité  inté- 
rieure, puis  comme  le  résultat  de  la 
soudure  de  deux  individus  reproduc- 
teurs. Quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
les  deux  corps  qui  se  montrent  alors 
sous  une  enveloppe  commune,  ou 
kyste,  se  remplissent  Tun  et  Tantre 
de  granules  ;  ces  corpuscules  se  mê- 


lent ensuite  et  se  réunissent  en  ojk 
seule  masse  embryogène  dont  naissent 
les  jeunes  individus.  Ce  pliéoomèoc 
paraît  avoir  de  l'analogie  avec  ce  qui 
a  été  observé  lors  de  la  reprodocdoo 
des  végétaux  microscopiques  appela 
Diaiomacées, 


ATRE- VINGT -TROISIÈME  LEÇON. 


ILOPPEMENT  DE  l'embryon.  —  Incubation  ;  gestation.  —  Première  période 
nfail  cmbryogénique  ;  forme  commune  aux  Animaux  d'un  même  embran- 
mt  zoologique.  —  Développement  des  Vertébrés.  —  Phénomènes  embryo- 
nés  propres  aux  Allantoïdiens  ;  formation  de  Tamnios  et  de  l'allantoïde.  — 
imèues  embryogéniques  propres  aux  Mammifères;  formation  du  chorion. 
éveloppement  ultérieur  des  Vertébrés  en  général  ;  formation  de  la  face  et 
«s  hyoïdiens.  —  Appareil  digestif. 


Principaux 

travaux 

sur 


.  —  Les  Animaux  vertébrés  qui  se  prêlent  le  mieux 

de  du  développement  de  Tembryon  sont  les  Oiseaux,  et 

MJ  observant  la  formation  du  Poulet  dans  Tintérieur  de   ®'"**^^**^*- 

que  les  physiologistes  ont  obtenu  les  premières  notions 

îs  au  sujet  de  ce  phénomène  importanl.  Au  commenee- 

du  xvu*  siècle,  Fabrice  d'Acquapendente,  le  maître  du 

Harvey,  entra  avec  succès  dans  cette  voie  (1),  et  parmi 

euis  qui  l'y  suivirent  de  près,  je  citerai  principalement 

hi  (2),  Haller  (3j  et  Wolff  (4).  Mais  c'est  pendant  les 


5t  auteur  (a)  étudia  le  déve- 
nt des  Mammifères  aussi  bien 

formation  du  Poulet  dans 
son  travail,  qui  date  de  I6O/1, 
^mpagné  d'un  nombre  assez 
able   de    figures   (6)  ;    mais 

«ont  Ins-grossières  et  ne 
que  rarement  être  consul lées 
ité  de  nos  jours. 
yez  tome  F^  page  Ixi. 
)ert  de  IJaller,  dont  j'ai  déjà 
tes  fois  à  citer  le  grand  ou- 
t  physiologie,  fut  non-seule- 


ment un  des  savants  les  plus  éru- 
dits  du  xvni*  siècle ,  mais  aussi  un 
observateur  habile  et  un  expérimen- 
tateur célèbre.  Il  naquit  à  Berne  en 
1708,  et,  après  avoir  étudié  la  mé- 
decine à  Leyde  sous  Boerhaave,  il 
professa  pendant  plusieurs  années  h 
Tuniversité  de  Gôuinguc.  En  1753, 
il  se  relira  à  Berne.  W  mourut  en 
1777.  Ses  lecl'.erches  sur  le  dévelop- 
pement du  Poulet  portent  principa- 
lement sur  la  formation  du  cœur  (c). 
(Il)  Voyer  t3me  Vil,  page  306. 


I  tome  lit.  pa^^e  îi. 

eiot  ab  Acquapendenie,  De  formalione  ovi  pennatorum,  pennati  uterommhutoria  ;  — 
fœtu  liber  [Opéra  omnia  anat.  et  phytioL,  édil.  de  Leyde,  1738,  p.  f  à  98,   pi.  i 

,  Sur  la  formation  du  cœur  du  Poulet^  i  vol.,  1158. 
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quarante  dernières  années  que  cette  branche  de  Thistoire  natu- 
relle a  fait  le  plus  de  progrès,  et  le  grand  mouvement  imprimé 
aux  études  embryologiques  date  des  travaux  publiés  de  1817 
à  1827  par  Pander  (1),  par  MM.  Prévost  et  Dumas  (2),  mais 
surtout  par  M.  de  Baer  (3),  dont  le  nom  ne  saurait  être  cilé 
ici  aveo  trop  d'éloges.  Plg»  récemment,  ce  ehamp  d'explo- 
ration a  été  étendu  à  toutes  le»  classes  d'Animaqx  vertébrés; 
on  a  étudié  avec  une  grande  habileté  et  avec  la  plus  louable 
persévérance  le  mode  de  développement  des  Mammifères  aussi 
bien  que  des  Oiseaux  ;  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons n^ont  pas  été  négligés,  et,  à  Taida  de  ce  vaste .  enseipble 
de  recherches,  on  a  pu  acquérir  des  nolionti  prâcieuses  sur  le 
caractère  général  du  travail  embryogéniquû  dani  tout  rem- 
branchement  des  Vertébrés ,  et  constater  les  différences  les 
plus  saillantes  que  ces  êtres  en  voie  de  formation  présentent 
entre  eux.  L'énumérafion  de  ces  travaux  variés  serait  trop 
longue  pour  trouver  place  ici  j  mais  je  ne  saurais  aborder 
celte  nouvelle  partie  de  nos  études  sans  dire  que,  .parmi  les 
successeurs  de  Baer,  les  physiologistes  dopt  j'aqrai  le  |*lus 


(i)  C  H.  Pander  naquit  en  1798,  e| 
publia  en  1317  un  iravail  sur  le  ^• 
veloppernent  4u  poulet  pendant  Tin- 
cwpaUon  ia). 

(2)  Le*  recjiercties  de  MM,  Prévost 
et  Dumas  sur  Pembryologio  portent 
principalement  sur  le  di^velopperaent 
de  la  Tirenouille,  du  Poulet  et  du 
Chien.  Elles   font  partie  du  travail 


précédemment  cité  sur  la  théorif  df 
la  génération,  et  se  iroiiveni  *l»*»  ^ 
Annales  des  sciences  naturelU$  pv* 
bljées  en  mU  et  1827, 

(3)  M.  Chiirlcs  Ernest  von  Ba<'r  *• 
Saint-Pétcr.sbQuri()  naqai(  çn  179:  »u 
Ksthonie,  et  publia  (le  itt'j7  à  18  7 
plusieurs  ou  nages  capiUpi^  sur  l'em- 
bryologie  (6). 


(a)  Pander,  Diêsertatio  inauguraliâ  siêtens  hiêtnriam  mêtamorphoêfn»  qusm  êwum  iMt*M- 
tum  priorittu  quinque  diebut  st^H.  Wircebuigi,  181  i. —  B^Urdgê  %ur  RntMncè4iun§i§ruU^ 
du  HOhnchens  im  Eit,  IKH. 

{b\  Voyez  Nar.hrichlen  Ûber  Leben  und  Schriftfn  des  fkrrn  D^  K.  E.  r.  Bafr,  rnit^ti^'- 
von  ihm  Selbst.  Sainl-Hélersboiirff,  i8rt5. 

—  Otovi  Mammaiium  ti  Hormuis  giHmepi§tQUf,  l^i7,  t-  Utbcp  iCjilmif^rtnjmiir****" 
4er  Thure,  l.  I,  1838;  l.  II.  1837. 

—  Catnmentdr  %u  der  Schrift  de  ovi  genesi,  cic.  (H.  U'iopei'*  Zeitschrift  f^r  orf^nti^ 
Phytik,  1837,  t.  U,  p.  125).  —  Cm  tieuf  mfftnHiiitM  fi^mi  l'ddwM  M  kHm*  fm  ffmcM- 
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souvent  a  invoquer  le  témoignage  soni  :  Rathke,  M.  Bischoff, 
M.  Remak,  M.  Reichert,  en  Allemagne;  M.  Vo^t,  en  Suisse; 
M.  Martin  Barry,  en  Angleterre;  enfin  AI.  Goste  et  M.  Lere- 
boullet,  en  France  (1), 

Pour  les  travaux  sur  le  développement  des  Animaux  invar- 
lijbrés,  j'aurai  également  à  citer  ce  dernier  naturaliste,  ainsi 
que  MM.  Baer,  Herold,  Rathke,  de  Quatrefages,  Vogt, 
Newport,  Kôlliker,  Claparède,  et  plusieurs  autres  observa- 
teurs contemporains  (^2).  Mais  là  il  me  faudra  remonter 
aussi  plus  haut,  et  parler  des  recherches  de  Swammerdam, 
de  Malpighi,  ainsi  que  des  découvertes  récentes  de  J,  Mûller  j 
car  les  métamorphoses  que  les  Insectes  et  beaucoup  d'autres 

(1)  H,  [laihke,  né  en  1793  et  mort  cations  des  autres  auteurs  cités  ci- 
en  1860,  a  publié  sur  ce  sujet  beau-  dessus  (c)  ne  sont  pas  les  seules  qu*il 
coup  de  mémoires  importants  et  deux  faut  consulter,  et  ron  trouve  dans  ilèi 
ouvrages  considérables  (a),  pages   suivantes  beaucoup  d'indicaa- 

On  doit  à  M.  Biscboiïun  excellent  tiens  à  ce  sujet. 

manuel  d'embryologie  et  deux  mono-  (2)  Je  renverrai  principalement  aux 

graphies  importantes  (6).  Les  pubiii-  ouvrages  indiqués  ci«dessous,  au  sujet 

(a;  hatbke,  Entwickêlung»geschichle  (Ur  NaUer,  i939.^  Entw.  der  SchUdkrôtên,  1849.  ^ 
Bntw.  des  Blenniiu  yiyipunu  {AbKandi.  %ur  BiUungi-und  SntwiekêlungigeuhtckU,  S  vol.  iii-8, 

(»)  BlKlioff,  Histoire  du  développement  de  l'Homme  et  dêi  Mammifères  {Kncyclop.  é$uitêmiqu€, 

•Cl  CiHie,  Uittwre  générale  et  particulière  du  développement  des  corps  organiséSf  %  vol.  avec 
•U«,  1847,  etc. 

—  Barry,  Hesearehes  on  Bmtryology  {Philos.  Trans.,  1838,  1830  ot  liiO). 

—  Vogt,  Embryologie  des  Salmones  {A^hmu,  Pouson*  d'eau  douce  d'Europe,  1  vo!.  arec  tUif 
io-fol.).  —  Untersuchungen  liber  die  Entwiekelungs§0Schu:hts  dor  Geburtshslftrtv4to  (Alylea 
obtu-tncans,  1«42). 

—  heictiert,  Oas  EntuHclulungsleben  im  WirbelthierUsich.,  in-4, 1840. 

—  Erdl,  Ou  EnlwickLung  des  Meiischen  und  des  Hûhnchens  im  Eiê.  L«ip<if,  i84ft. 

—  Enirel.  DU  Ersun  Entuickelungiôrgan^  im  Thierel  und  Fœtus  {Sit%ungtUr.  étr  Wimur 
Akad  ,  1H5*,  i.  XI,  p.  «23,  pi.  1-3;. 

—  Kemak,  Untersuchungen  ûber  de  Entwickclung  der  Wirbelthiere,  in-foL,  18M. 

—  Lerrboultei,  Recherches  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  du  Broehei,  de  la 
Perche,  de  l'Écrevisse,  in- 4,  1H62  (extrait  des  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences,  Sav.  ét^,, 
I.  XVII). 

—  Recherches  d'eminyologie  comparée  sur  le  développement  de  la  Truite,  du  LéMord  et  du 
Umnée,  in-8,  1863  (extrait  des  Ann.  des  sciences  nat„  4*  i^ie,  t.  XVI,  XVU.  XVm,  XIX 
et  XX). 

—  Van  Bambeke,  Recherches  sur  le  diveloj>i>ement  du  Pilobate  brun  {Aead.  de  Bdiique, 
Mémoires  couronnés,  t  XXMV,  18fl8). 

—  M.  S.  S<  liMlt»>.  Die  Entuttkrlungigfschichte  des  Ptcroniyxon  Planeri  {HoUandische  Jtaal- 
tchappu  des  Wetenichappen  te  Harlem^  185(1,  t  Xll;. 

—  KdUiker,  Entwicketungsgeschichte  des  Menschen  une  der  hûhem  TMera,  1861. 
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Animaux  inférieurs  subissent  après   la  naissance  ne    sont 

du  développement  des  Insectes  (a),      des  Grnstacés  (d),  des  Annélides  (e], 
des  Myriapodes  (6),  des  Arachnides  (c),      des  Mollusques  (f), 

(a)  Herold,  EntwiclulunffsgetehiehU  der  SchmetUrUnge,  1816.  —  DUquisUûme*  de  Ànma- 
Uum  verUbrii  earentium  in  ovo  formatiofu.  De  generatione  Ineectorum  in  ovo,  1831. 

—  Kôlliker,  ObtervatUmes  de  prima  Iruectarum  geneii^  1843. 

—  Newport,  un  the  Nervous  System  ofthe  Sphinx  Ligutlri  (PhiUu,  Trans,,  1834). 

—  Joly,  Recherchée  tur  le  développement,  etc.^  du  Colaspi»  atrt  (Afin.  de$  ttiencei  nél , 
5-  série,  18U,  t.  11). 

—  G.  Zaddach,  Untertuehungen  ûber  die  Entwickelung  und  den  Bau  der  GUederthine 
Entw,  de»  Phryganiden^Eies,  1854. 

—  Weismann,  Die  Entwickelung  der  Dipteren  im  Eie,  naeh  Beobaehtungen  an  CbiroDom« 
ipec.,  Muaca  vomitoria  und  Pulex  canis  (Zeittchr,  pir  wiseemch.  Zool.,  1863,  t.  XUl). 

—  Ilecanikow,  Embryologisehe  Studien  an  Intecten  (Zeitichr,  f&r  wi*gen»èh,  Zool.,  WV>. 
t.  XVI). 

(b)  Newport,  On  the  Organe  of  Beproduction  and  the  Development  of  Myriapoda  (PkilM. 
Ttane.,  1841). 

(c)  Herold,  Untereuchungen  ûber  die  BUdung  der  wirbelloten  Thiere  im  Bit;  ren  irr 
Erteugung  der  Spinnen  im  Eie»  1824  (trad.  Ann.  des  idences  noX.,  1828,  t.  XUI). 

—  Claparède,  Recherches  $ur  l'évolution  des  Araignées^  1862.  —  StuAien  an  Acaiiien 
{ZeiUchrifl  fÛr  wiatentch.  ZooL,  1868.  t.  XVUI). 

(d)  Raihke,  De  AnimaHum  cruetaceorum  generatione,  1 844. — Recherchée  »ur  le  déweloppemtut 
de  l'Écreviite  {Ann,  de*  idence*  nat.,  T*  série,  1830,  t.  XX).  —  Untersueh.  ûker  die  BiU—t 
und  Entwick.  der  Watser-Aseel  oder  de*  Oniscus  aqualiens  (Abhandl.^  1. 1,  1882).  —  BMiM-fi- 
und  Entw.*Ge*ch.  der  Oniscus  AseUus  {Op.  cU,t  t*  U).  —  Recherche*  tur  la  formaiion  et  le  int- 
loppement  de  VAtelle  d'eau  douce  {Ann.  de*  science*  nat.,  2*  série.  1834,  t.  II). 

—  I^reboullel,  Embryologie  de  VÉcrevi***  {Op.  cit.,  Mém.  de  VAead,  de*  sciences,  Setenu 
étrangers,  1862,  t.  VU). 

—  Huxley,  Embryology  ofUyns  (Trans,  ofthe  lÀnnaean  Soc.,  1858,  t.  XXII). 

—  De  la  Valette  Saint-Georges,  Studien  ûber  du  Entwickelung  der  Amphipoden.  Ifallr,  \Mi). 

—  Dohrn,  Die  enibryonate  Entwickelung  der  AseUus  aipiaticus  {Zeitechr.  fÛr  wie*en*ch.  Isa., 
1867,  t.  XVII,  p.  221). 

(e)  Milne  Edwards,  Obeervation*  sur  le  développement  des  Annélides  {Ann.  des  uienets  nsi., 
3*  série,  1845,  t.  lU). 

—  Kôlliker  und  Koch,  Einige  Worte  %tw  Entunckel,  von  Eunicen  {Neue  Denkeckr.  der  AU 
Schwdi.Ges.,  1847.  t.  Vlll). 

—  Quatrefages,  Mém.  sur  l'embryologie  de*  Atmélide*,  Hermelle*  {Ann.  de*  edenees  net., 
3*  série,  1848,  t.X). 

—  Alex.  Agassis.  On  the  Young  State*  of  a  few  Annelid*  {Ann,  I^/ceum  Nat.  Huf.  ofSee- 
York,  1866,  t.  VIII). 

—  Claparède,  Beobachtungen  ûber  Anatomie  und  Entwickelung*ge*chichle  wirWUour  Thurt. 
1863. 

—  Pagenstecher,  Entwick.  and  Brutpflege  von  Spirorbis  spirillum  {Zeittchr.  fur  visseui-h. 
ZooL,  1863,  t.  XII,  p.  486). 

—  Claparède  et  Mecznikow,  Beitrdge  %ur  Kenntni** der  Entwickelung*gt*chiehte  der  Ckt'-^ 
poden  {Zeitschr.  lûr  wissensch.  Zool.,  186S,  t.  XVIU). 

(Z")  Kôlliker,  EntvAckelungsgeschichte  der  Cephalopoden,  1841. 

—  Vogt,  Recherches  sur  l'embryologie  des  Mollusques  du  genre  Actéon  {Ann,  des  s.-i/iuti 
nat.,  3*  série,  1840,  i.  VI). 

—  Duniortier,  Mémoire  sur  l'embryologie  des  Molltuques  Gastéropodes  {Ann.  des  uirtrr 
nat.,  2*  série,  t.  VIII). 

—  Jacquemier,  Histoire  du  développement  du  Planorbis  cornea  (/tc(a  Acad.  nat.  curies.,  i.  XMIK 

—  LerebouUet,  Embryologie  du  Limnée  des  étangs  {Ann,  des  science*  nat.,  4*  séiv,  i**''^, 
t.  XVI). 

—  Claparède,  Anat.  und  Entwickelungsgesch.  der  Neritina  fluvialilis  (Huileras  Archi»  fût  Ans' 
1857). 

—  Quatrefages,  Mém.  sur  l'embryologie  des   Tarets  (Ann,  des  sciences  nat.,  3»  séri*-,  ISi' 
t.  XI). 

—  Lacaie-Duthiers,  Mémoire  sur  ianatomie  et  l'embryologie  des  Yermets  iAnn.  des  «<w/i 
nat.,  4*  série,  1860,  t.  XIII).  —  Histoire  de  l'organisation  et  du  développement  du  DenteU  .«^ 
de*  *eience*  no/.,  4«  série,  1857,  t.  VII). 
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qu'une  continuation  des  phénomènes  embryogéniques  dont 
Tœuf  est  le  siège. 
§  2.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que  tout  œuf  fécondé      Lœuf 

est  un  être 

est  en  réalité  un  être  vivant  susceptible  d'accomplir  une  série  m«nt. 
d'actes  physiologicjues  dont  résulte  la  formation  d'un  nouvel 
individu  vivant  qui  réalise  le  type  organique  propre  à  l'Animal 
producteur  de  cet  œuf  ou  à  ses  parents.  Mais  la  vie  de  cet 
hre,  de  même  que  la  puissance  vitale  d'une  graine,  peut  être 
latente  ou  active,  et  pour  qu'elle  se  manifeste  par  des  phéno- 
mènes embryogéniques,  il  faut  que  l'œuf  soit  placé  sous  Tin-  condiuoiu 
fluence  de  certaines  conditions  extérieures,  au  nombre  des-  cWTeioppameni 

^  Incttbition. 

quelles  se  range  en  première  ligne  un  certain  degré  de  chaleur. 
Tant  que  l'œuf  n'atteint  pas  cette  température  nécessaire  au 
déplacement  de  sa  force  organisatrice,  il  ressemble  complète- 
ment ù  un  corps  privé  de  vie,  et  il  peut  rester  dans  cet  état  de 
torpeur  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  sans  perdre  la 
[acuité  de  produire  le  jeune  Arumal  qu'il  est  destiné  à  créer. 
Le  degré  de  chaleur  voulu  pour  mettre  en  mouvement  le  tra- 
vail embryogénique  varie  beaucoup  suivant  les  Animaux.  Pour 
fjuelques  Poissons,  il  suffit  de  la  température  d'environ  4  degrés 
lu-dessus  do  zéro  que  les  couches  inférieures  des  eaux  pro- 
fondes conservent  en  hiver.  Mais,  pour  les  Animaux  terrestres, 
il  n'en  est  pas  de  même  :  il  faut  en  général  une  température 
d'au  moins  12  ou  ilx  degrés,  de  sorte  que  l'activité  vitale  de 
l'œuf  ne  se  manifeste  <|ue  |)endant  la  saison  chaude,  et  pour 
lieancoup  d'cspèiîcs  la  température  ordinaire  do  l'atmosphère, 
même  en  oie,  ne  suffit  |)as.  Ainsi,  noiis  avons  déjà  vu  <|ue  pour 
les  Oiseaux  il  faut  près  de  iO  degrés  (1),  ol  cette  température,' 
qui  est  à  peu  de  chose  [)rcs  colle  du  corps  des  reproduc- 
teurs, est  obtenue  au  moyen  de  la  chaleur  que  ceux-ci  déve- 
loppent et   qu'ils    transmettent  aux  œufs   en    les   couvant. 

;i)  Voyez  tome  VIU,  page  529. 
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Les  incubations  artificielles,  dont  j*ai  déjà  eu  roccasion  de 
parler,  monlrenl  toute  Timportancc  de  ces  conditions  de  tem- 
pérature pour  Tentrelien  du  travail  enobryogénique  (l),  et 
beaucoup  de  fails  fournis  par  la  pratique  de  la  sériciculture 
prouvent  que  la  marche  de  ce  phénomène  est  jusqu'à  un 
certain  point  réglée  par  le  degré  de  chaleur  sous  l'influence 
duquel  Tincubalion  s'effectue  (2).  Les  effets  de  la  température 
sur  l'activité  physiologique  du  nouvel  être  en  voie  de  déve- 
loppement sont  encore  plus  manifestes  après  réclosion.  Ainsi, 
dans  les  magnaneries,  on  accélère  on  l'on  ralentit  à  volonté 
les  métamorphoses  des  larves  en  chauffant  ou  en  refroidii^sant 
l'air  ambiant  (â). 


(i)  Voyes  tome  VIII,  page  5/iO. 

(2)  Mmi  les  éducateurs  des  Vers  à 
^ie  ont  remarqué  que  lorsqu'on  met 
à  rincubation  dans  des  conditions  de 
température  Identiques  des  œufs  de 
Bombyx  qui  pendant  Tliivcr  ont  été 
conservés  dans  une  glacière,  et  d'autres 
qui  ont  été  placés  dans  une  cave  dont 
la  température  est  moins  hasse^  ces 
derniers  éclosent  en  général  plus  vile 
que  les  premiers  (a)  :  la  différence 
peut  êlre  de  quatre  on  cinq  jours. 
Sous  Tinfluence  iVim?  température 
qui  s'élève  graduellement  de  ilx  degrés 
à  î25  degrés,  la  durée  de  Pincubation 
est  de  dix  ù  douze  jours  lorsque  U 
travail  enibiyogénique  a  été  complé- 
temenl  arrétt^  pendant  toute  la  durée 
de  la  saison  froide,  (b). 

Il  paratt  résulter  des  expériences 
de  M.  Daresie  sur  Pincubation  ariifi- 
(  ielle  des  œufs  de  Inouïe,  qu'une  élé- 


vation anormale  de  la  tempéntiire 
pendant  la  première  période  du  déie- 
loppement  de  Tembryon,  tout  en  bi- 
tant  ce  travail,  tend  à  diminuer  la 
taille  finale  des  individus  et  à  pro« 
duirc  des  nains  (c). 

(3)  Sous  rinfluence  d'une  tempfra- 
ture  de  *J5  à  30  degrés,  qui  est  la 
plus  avantageuse  aa  point  de  vue 
industriel,  la  durée  de  Téducation  dn 
Vers  à  soie  est  de  trente<|uatre  i 
trente-six  jours  ;  mais  en  élevant  b 
température  entre  30  et  35  degr^ 
on  peut  la  réduire  à  vingt  et  mém' 
à  dix-huit  jours,  tandis  qn*en  abais- 
sant la  température,  on  parvient  à  la 
prolonger  jusqu'au  cinquantième  jour. 
Il  est  bien  entendu  que  dans  tou*>  ^ 
cas  la  consommation  des  alimenb  ^ 
proportionnée  à  la  rapidité  de  ii 
croissance  {d). 


(a)  Oamlolo,  L'art  d'élevrr  Ut  Vers  à  soU,  traduit  par  Fontanalles,  f  iiS,  p.  54. 

(h)  IW«h.iu-i,  Manuel  dt-  Védwation  des  Vers  à  soie.  lR48,p.  Ht. 

(c)  Dare^ic,  Note  sur  une  st'rie  de  recherches  expértmeniales  relatives  à  la  térûiêlf^f^   *'' 
des  sciences  nat.^  5'  firrio,  t808,  \.  X,  |..  ^'^\). 
(à)  Robinet,  Op.  cit.,  p.  108. 
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I/jntervention  de  l'eau  en  certaines  proportions  est  ëgqle^ 
ment  une  condition  nécessaire  à  TexerGioe  de  la  puissance 
embryogénique  de  l'œuf,  et,  pour  mettre  bien  en  évidence 
riniportance  de  ce  liquide  dans  les  phénomènes  de  cet  ordre, 
il  me  suffira  de  dire  que  les  œufs  de  beaucoup  d'Animaux  infé- 
rieurs perdent  temporairement  la  faoulté  de  produire  un 
nouvel  être  dès  qu'ils  viennent  à  se  dessécher,  et  retrouvent 
cette  faculté  sous  rinfluence  de  Thumidité,  lors  même  qu'ils 
iont  restés  pendant  des  mois  entiers,  et  probablement  pen^ 
dant  des  années,  dans  un  état  d'inactivité  complet,  faute  de 
la  quantité  d'eau  nécessaire  à  l'exercice  de  leurs  fonctions, 
C'est  à  raison  de  cette  circonstance  que  parfois,  à  la  suite 
d'inondations  ou  de  grandes  pluies,  des  Animaux  apparaissent 
tout  à  coup  dans  des  localités  où  depuis  fort  longtemps  aucun 
individu  de  leur  espèce  ne  s'était  montré. 

Les  faits  rapportés  dans  une  des  premières  Leçons  prouvent 
que  l'œuf  de  la  Poule,  pendant  Tincubation,  est  le  siège  de 
certains  phénomènes  de  combustion  respiratoire  (1).  Jl  en  est 
de  même  pour  tous  les  organismes  en  voie  de  dévelop|)ement, 
et  le  jeune  Animal,  avant  la  naissance  comme  après,  a  besoin 
de  puiser  directement  ou  indirectement  dans  l'atmosphère 
l'oxygène  nécessaire  à  Tenlretien  de  cette  combustion  i  cola 
est  vrai  de  ceux  qui  se  développent  dons  l'intérieur  du  corps 
de  leur  mère,  aussi  bien  que  de  ceux  qui  se  développent  à  rexté*^ 
rieur,  soit  dans  leau,  soit  dans  l'air  atmosphérique.  Le  plus 
ordinaireuiont  celte  respiration  est  difl'use  et  se  fait  par  la  sur-^ 
face  générale  du  corps;  mais,  choz  les  Animaux  les  plus  par^ 
faits,  elle  a  pour  instrumcînts  spéciaux  des  organes  transitoires 
qui  reçoivent  en  grande  aliondauce  le  sang  de  l'embryon  et 
mettent  ce  li(]uidc  en  rappiU't  avec  le  milieu  ambiant.  Tel  est, 
par  exemple,  rallantoïde  et  ses  dépendances  ohez  les  Vertébrés 

(t;  Voyez  tome  \^',  pa^e  616. 
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supérieurs,  appendice  dont  j'aurai  bientôt  à  faire  connaître  la 
conformalion  et  les  fonctions. 

Quant  aux  matières  que  l'embryon  en  voie  de  développe- 
ment emploie,  soii  à  l'entretien  de  la  combustion  respiratoire, 
soit  à  la  constitution  de  ses  tissus,  nous  avons  déjà  vu  qu1l  les 
puise  toujours  en  totalité  ou  en  partie  dans  la  substance  consti- 
tutive de  l'œuf;  mais  que  cliez  quelques  Poissons  et  chez  tous 
les  Mammifères  cette  source  de  matières  nutritives  est  loin 
de  suffire  aux  besoins  physiologiques  du  jeune  Animal,  et  que 
celui-ci  reçoit  directement  du  sang  de  sa  mère  la  plus  grande 
partie  de  la  substance  constitutive  de  son  organisme  (1).  Ici 
je  n'insisterai  pas  de  nouveau  sur  cette  circonstance;  mais  je 
crois  devoir  rappeler  que  l'embryon  peut  se  développer  dans 
l'intérieur  du  corps  de  sa  mère  sans  y  être  nourri  de  la  sorte, 
et  que,  chez  les  Animaux  dits  ovovivipares,  l'œuf  est  simple- 
ment couvé  dans  l'organisme  de  celle-ci  comme  il  l'aurait  élt' 
après  la  ponte  dans  les  circonstances  ordinaires. 
Durée  La  durée  du  travail  embryogéni(iue  qui  s'effectue  ainsi  pen- 

trav.il      dant  la  gestation  ou  pendant  l'incubation  de  l'œuf  varie  beau- 

ibryogéniqne.  ' 

coup,  suivant  la  nature  des  Animaux.  Elle  dépend  en  partie 
du  degré  de  perfection  organique  auquel  le  jeune  individu  doit 
arriver  avant  de  quitter  son  premier  gîte  pour  vivre  libre- 
ment au  dehors^  et  en  partie  aussi  de  la  taille  qu'il  doit  avoir: 
ainsi  on  peut  dire  d'une  manière  générale  que  la  vie  embryon- 
naire se  prolonge  d'autant  plus  longtemps,  que  l'Animal  est 
plus  grand.  Riais  celte  règle  souffre  de  nombreuses  exceptions, 
et  deviendrait  souvent  tout  à  fait  fausse  si  l'on  voulait  l'appliquer 
a  des  espèces  appartenant  à  des  types  zoologiques  très-dilTe- 
rents.  Une  Souris,  par  exemple,  quoique  bien  moins  gi*oss^ 
qu'une  Poule,  emploie  autant  de  temps  pour  devenir  viable,  ei 
la  durée  de  l'incubation  du  Paon  est  moins  longue  que  h 

(l)  Voyex  tome  VIII,  page  373. 
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durée  de  la  geslalion  d'un  Rat.  La  relation  entre  la  taille  et  le 
lemps  employé  à  la  constitution  du  nouvel  être  n'est  jamais 
absolue ,  même  chez  des  Animaux  appartenant  à  une  même 
classe;  mais,  chez  les  divers  membres  d'un  de  ces  groupes 
naturels,  elle  est  cependant  évidente;  pour  s'en  convaincre,  il 
suffît  de  jeter  les  yeux  sur  les  nombres  suivants  ; 
La  durée  de  l'incubation  est  de  : 

12  jours  pour  les  Oiseaux-mouches. 

21  jours  pour  la  Poule. 

25  jours  pour  le  Canard,  le  Cormoran  et  la  Pintade. 

27  jours  pour  la  Dinde. 

29  jours  pour  TOie. 

31  jours  pour  le  Paon. 

A2  jours  pour  le  Cygne. 

65  jours  pour  le  Gasoar  de  la  Nouvelle -Hollande. 

Dans  la  classe  des  Mammifères,  les  différences  sont  plus 
grandes.  Ainsi,  la  durée  de  la  gestation  est  d'environ  : 

3  semaines  pour  la  Souris  et  le  Cochon  d'Inde. 

3  semaines  1/2  pour  le  Souslic. 

U  semaines  pour  le  Lapin,  le  Lièvre,  PËcureuil,  le  Hamster. 

5  semaines  pour  le  Rat,  la  Marmotte,  la  Belette. 

6  semaines  pour  le  Furet. 

7  semaines  pour  le  Hérisson. 

8  semaines  pour  le  Chat,  la  Martre. 

9  semaines  pour  le  Chien,  le  Renard,  le  Lynx,  le  (*utois,  la  Loutre. 
10  semaines  pour  le  Loup,  le  Blaireau. 

ià  semaines  pour  le  Lion. 

17  semaines  pour  le  Glouton,  le  Cochon,  le  Castor. 

21  semaines  pour  la  Brebis,  le  Bouquetin. 

22  semaines,  ou  à  peu  près  5  mois,  pour  la  Chèvre,  k*  Chamois,  la  (lazelie. 
2à  semaines  pour  le  Chevreuil,  le  Lama. 

30  semaines  pour  TOurs,  les  petits  Singes. 

36  i  ÂO  semaines  pour  le  Cerf,  le  Renne,  PÊlan  (1). 

(1)  Le  Cherreuil  présente  sous  ce  .   embryogénique   ne  commence   dans 

rapport  une  anomalie   remarquable.  Putérus  qu'environ  18  à  20  semaines 

La  partarition  n'a  lieu  que  60  semaines  après  la  fécondation,  et  s'achève  ensuite 

après  l'accouplement  ;  mais  le  travail  en  22  semaines  environ  (a). 

(a)  Bticbofl;  EntwiekelungtgetchiehU  det  RehcM,  i854. 
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AO  semailles,  ou  un  peu  moins  de  9  mois  du  calendrier,  pour  l^espkc  bu- 

maine. 
Quelques  Jours  de  plus  pour  la  Vache.  (En  général»  entre  242  et  287  jours, 

mais  quelquefois  plittde  300  jours.) 
43  semaines,  ou  près  de  10  moiSf  pour  If  Ctietil,  TAfte  el  te  Zèbm 
Près  de  13  mois  pour  le  Chameau* 
18  mois  pour  le  Rhinocéros. 
Près  de  2  ans  pour  I^ÉléphanL 

Quelques  naturalistes  ont  cru  pouvoir  saisir  un  rapport 
direct  entre  la  durée  de  la  gestation  et  la  durée  normale  de 
rexislence.  Il  est  vrai  que  les  grands  Mammifères  vivent  géné- 
ralement plus  longtemps  que  les  petits  Animaui^  de  la  même 
classe,  et  qu'ils  ont  besoin  aussi  de  plus  de  temps  pour  se 
développer  dans  le  sein  de  leur  mère  ;  mais  il  ne  me  paraît 
y  avoir  entre  ces  deux  termes  aucune  proportionnalité  con- 
stante. Ainsi  le  Cheval  vit  beaucoup  moins  longtemps  que 
l'Homme,  bien  que  la  durée  de  sa  vie  intra-utérine  soit  plas 
longue  ;  et  certains  Oiseaux  dont  Tincubation  ne  dure  que  peu 
de  semaines  paraissent  pouvoir  vivre  plus  d*un  siècle  (1 . 
Certains  Poissons,  ainsi  que  quelques  Reptiles^  sont  suseq^ 
tibles  d'atteindre  une  vieillesse  non  moins  grande  (2),  et  cepeo- 


(i)  Les  ornilhologistcs  racontent 
qu'en  1793  une  personne  prit  au  cap 
de  Bonne-Espérance  un  Faucon  por- 
tant un  collier  d'or  sur  lequel  était 
gravé  qu'en  1610  cet  Oiseau  appar- 
tenait au  roi  d'Angleterre  Jacques  I*', 
En  1793  ce  Faucon  aurait  donc  en 
plus  de  cent  quatre- ving; s  ans,  el  ce- 
pendant on  assure  qu'il  paraissait  fr^ 
vigoureux. 

(2)  On  cite  des  exemples  de  longé- 
ttté  très-remarquable  chez  des  Tor^ 
tues. 


Gesner,  Bk>ch,et  beanoMip d'aatre 

naturalistes,  ont  rapporté  des  rédtt 

dont  on  a  conclu  qae  ceruins  Pu»* 

soDS,    tels   que  les  Broctiets  et  l« 

Carpes,  sont  susceptibles  de  Tlfif  ^ 

sieurs  stèctes  ;  mai»  les  fSills  àm  m 

arguS   ne  paraissent  fias  afoit  ck 

constaté!»  aTcc  la  rlg«cv  êhîÊék. 

€l  H  «t  pf  olwitile  qu'os  «  a  Hré  4o 

concl^*^**^*  eiagéfée^  IHwr  pi*  * 

déVaWs  ^  ce  sujel,  je  renverrai ïcf^^ 

(M|  a  été  dh  pat  ValeiitleBnM  (aV 


(a)  Cuvier  el  Yalenciennes,  Hittoire  not^^^      ^--  poil»®'*'» 
p.'  806  «l  iuiv.  (BrocheU).  ^^T^Ue  »• 


\.X\l.  V.  ^iC^P»''***-^^^ 
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(lant  ces  Animaux  ne  présentent  rien  d'insolite  quant  au  temps 
pendant  lequel  ils  restent  à  Tétat  d*embryon. 

Chez  certains  Mammifères,  le  travail  embryogénique  est 
lent,  el  la  durée  de  la  gestation  proprement  dite  est  courte, 
en  sorte  que  le  jeune  Animal  n'est  que  très-imparfaitement 
développe  au  moment  de  sa  naissance.  Cela  est  surtout  remar- 
quable chez  les  Marsupiaux.  Mais  chez  les  Mammifères  ordi* 
naires,  où  des  différences  de  même  ordre,  quoique  moins 
grandes,  se  rencontrent,  il  ne  parait  y  avoir  aucune  relation 
entre  l'état  plus  ou  moins  avancé  de  l'organisme  et  la  durée 
normale  de  la  vie  intra-utérine.  Quelques  Mammifères,  en  sor- 
tant du  sein  de  leur  mère,  sont  assez  bien  développés  pour 
pouvoir  exercer  presque  toutes  les  facultés  dont  ils  doivent 
être  doués  :  ils  voient  ce  qui  les  entoure  ;  au  bout  de  quelques 
heures  ils  commencent  à  courir,  et  ils  produisent  assez  de  cha- 
leur pour  n'avoir  pas  grand  besoin  d'être  protégés  contre  le 
froid.  D'autres,  au  contraire,  ne  jouissent  pas  encore  du  sens 
de  la  vue,  el  souvent  même  n'ouvrent  les  yeux  qu'au  bout  de 
plusieurs  jours;  pendant  plus  longtemps  enœre  ils  sont  inca- 
pables de  changer  de  place,  et  la  faculté  de  produire  de  la 
clialeur  est  si  faible  en  eux,  que  si  leurs  parents  ne  maintiennent 
autour  d'eux  une  température  douce,  ils  meurent  de  froid  même 
au  milieu  de  Tété.  Ces  différences  dans  la  puissance  physiolo- 
gique des  nouveau-nés  sont  comparables  à  celles  qu'on  observe 
che2  des  individus  de  même  espèce  dont  la  naissance  a  eu  lieu 
tu  terme  ordinaire  de  la  gestation  on  d'une  manière  plus  ou 
moins  prématurée  (1)  ;  mais  elles  ne  sont  pas  en  rapport  avec 
la  durée  normale  de  la  vie  intra-utérine  chez  les  diverses 
espèces,  et  doivcid  être  attribuées  plutôt  à  ce  que  tantôt  toutes 
les  porlies  de  l'organisme  se  dévelopi>ent  d'une  manière  égale- 
ment rapide,  tandis  que  d'autres  fois  les  appareils  nécessaires 

(i)  Voyex  umt  VIU,  page  52, 
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à  Texercice  de  la  vie  extra-utérine  se  perfectionnent  plus  vile 
que  d'autres  instruments  physiologiques,  en  sorte  que  le  fœtus 
est  apte  à  vivre  dans  le  monde  extérieur,  bien  que  beaucoup 
de  ses  organes  soient  encore  dans  un  état  trop  imparfait  pour 
fonctionner. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  on  peut  considérer  aussi  comme 
une  naissance  prématurée  Téclosion  des  Animaux  qui,  à  la  sortie 
de  Tœuf ,  n'ont  pas  encore  réalisé  la  forme  typique  de  leur 
espèce,  et  qui  subissent  pendant  le  jeune  âge  des  métamorphoses 
plus  ou  moins  considérables  :  par  exemple,  les  Batraciens,  les 
Insectes,  beaucoup  de  Crustacés  et  les  Écliinodermes. 

Etudions  maintenant  les  phénomènes  embryogéniques  qui 
se  manifestent  dans  l'organisme  du  nouvel  être  en  voie  de  for- 
mation dans  l'intérieur  de  l'œuf. 
réTîî*"  ^  ^*  —  ^^"^  savons  déjà  que,  par  suite  de  la  fécondation 
an  de  l'œuf,  des  mouvements  moléculaires  très-remarquables  se 
cmbryogéniqiM.  manifcstcnt  d'ordinaire  dans  le  globe  vitellin,  et  déterminent 
la  concentration  de  la  matière  plastique  autour  d'un  nombre  de 
plus  en  plus  considérable  de  centres  d'attraction,  de  façon  à 
fractionner  successivement  la  masse  organisable  en  sphéniles 
ou  en  cellules  de  plus  en  plus  petites  (1).  Nous  avons  vu  égale- 
ment que  lorsque  ce  fraclionnement  est  arrivé  à  un  certain 
degré,  la  matière  plastique  en  voie  de  développement  se  con- 
centre sur  la  surface  du  globe  vitellin,  et  y  forme  une  couche 
blanchâtre  qui  s'élargit  plus  ou  moins  rapidement,  de  façon 
à  former  bientôt  une  sorte  de  calotte  sur  la  sphère  sous-jacente. 
puisa  l'envelopper  complètement,  et  à  constituer  ainsi  une  sorte 
de  vésicule  qui  renferme  dans  son  intérieur  le  viiellus,  et  qui 
est  à  son  tour  renfermée  sous  la  membrane  vitelline  et  les  au- 
tres parties  périphériques  de  Tœuf  (2).  Cette  couche  de  matièiv 


(i)  Voyez  tome  VIII,  page  398  et  (2)  Chez  les  Poissons,  les  pfo^ 

.  suivantes.  de  cette  extensioQ  de  la  coocbe  bta»^ 
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ite  qui  s'étale  ainsi  sur  le  vitellus  a  reçu,  coiniue  je  Tai 

(lit,  les  noms  de  membrane  germinale^  de  membrane  em- 

jène  ou  de  blastoderme^  c'esl-à-dire  membrane  produe-  BUsuxienne. 

(1);  et,  en  effet,  c'est  elle  qui  va  donner  naissance  à  toutes 

arties  constitutives  du  nouvel  être  (2).  Cette  extension  du 

)derme  ne  s'effectue  pas  toujours  avec  la  même  rapi- 

3),  et  parfois  la  vésicule  ainsi  produite  n'est  pas  encore 


|ae  sont  faciles  à  observer, 
que  les  bords  de  l'espèce  de 
t  ainsi  constituée  sont  épais  et 
it  un  bourrelet  circulaire  qui, 
avoir  gagné  Téquateur  de  la 
s  vitelline^  se  rapprochent  peu 

en  laissant  à  découvert  une 
n  du  vitellus  de  plus  en  plus 
inte,  qui  parfois  fait  saillie  au 
I.  M.  Vogt  a  donné  le  nom 
M»  vitellaire  à  Touverlure  de 
ce  de  bourse  formée  ainsi  par 
itoderme  qui  tend  à  se  changer 
le  vésicule  close  (a).  Sa  dispo- 

a  été  décrite  avec  soin  par 
Millet  (6). 

Vo>ez  tome  VIII,  page  606. 
Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu, 
mation  du  blastoderme  parait 
s  être   précédée  d'un   phéno- 

de  fractionnement  chez  les 
es  et  les  Arachnides  (c).  Les 
rations  de  M.  VVeismann  sur  le 
ippemcnt  des  Diptères  sont  en 
I  avec  cette  opinion  (d);  mais 
iparède  e^t  disposé  à  penser  que 
Cs  constatés  chez  tous  ces  Ani- 


maux seraient  susceptibles  de  rece- 
voir une  autre  interprétation  qui  les 
ferait  rentrer  dans  la  règle  com- 
mune (e). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse,  Je  reçois  on  travail  inté- 
ressant sur  le  fractionnement  du  vi- 
tellus et  la  formation  du  blastoderme 
chez  divers  Crustacés  inférieurs,  par 
MM.  Ed.  Van  Beneden  et  E.  Bessels. 
Ces  auteurs  ont  constaté  que  le  mode 
de  fractionnement  varie  dans  cette 
classe  d'Animaux,  et  ne  peut  être  pris 
en  considération  dans  une  classification 
naturelle,  ils  pensent  aussi  que  chez 
les  Leniéens  des  genres  Anchorella, 
Clavella ,  etc. ,  le  blastoderme  se 
forme  sans  qu'il  y  ait  eu  un  frac- 
tionnement du  vitellus  (/). 

(3)  D'ordinaire,  quelles  que  soient 
la  rapidité  ou  la  lenteur  de  cette  partie 
du  travail  embryogénique,  il  n'y  a 
entre  le  phénomène  du  fractionne- 
ment du  vitellus  et  le  développement 
du  blastoderme  aucune  période  de 
repos  appréciable  ;  mais  on  connaît 
dans  la  classe  des  Mammifères  une 


^ogt,  Embryolof/ie  des  Saltnonét,  p.  41  (Histoire  naturelle  des  Poissons  d'eau  douce   oar 

.  1«42).  '  *^ 

ir«boallet.  Recherches  d'embryologie  comparée  {Ann.  des  sciences  nat.,  *«  série,  l.  XVÎ, 

.  de  VAead.  des  sciences,  Savants  étrangert^  I.  XVIIj. 

ojra  tome  Viil,  p.  iOI. 

^eisnann,  Beitr.  %ur  Entwick.  der  Insecten,  )863. 

ajm  le  Bulletin  scientifique  de  la  Bibliothéqiie  univeruUe  de  Genève,  i804,  t.  XIX, 

.  Van  Beneden  et  E.  BeMels,  Mémoire  sur  la  formation  du  blastoderme  ehê»  Us  Amphi' 
la»  UnUens  et  Us  Copépçdes,  18(59  {Acad.  do  Belgiquet  Mémoires  couronmét,  I.  XXXIV). 

DL  29 


&50  REPRODucnim» 

fermée  lorsque  déjà  la  partie  Tondamentale  du  corps  de  Tein- 
bryon  a  commencé  à  s'y  dessiner  (1);  mais^  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  on  ne  tarde  pas  à  reconnaître  que  le  disque* 
calotte  ou  sac  blastodermique,  se  divise  »  comme  je  Tai  déji 
montré  (2)^  en  feuillets  superposés  dont  les  rôles  ne  sont  pas 
les  mêmes  dans  le  travail  organogénique.  Les  embrjologistes 
ne  sont  pas  encore  complètement  fixés  sur  le  mode  d  origine 
et  sur  les  métamorphoses  de  ces  couches  de  matière  blasté- 
mique,  et  voulant  mettre  la  nomenclature  des  parties  en  accord 
avec  leurs  vues  à  ce  sujet,  la  plupart  des  auteurs  les  plus 
récents  ont  cessé  d'employer  les  noms  dont  leurs  prédéces- 
seurs faisaient  usage;  mais  ces  changements  inc  paraissait 
plus  nuisibles  qu'utiles,  et,  tout  en  n'attachant  pas   toujours 


exception  remarquable  à  cette  règle. 
Elle  nous  est  fouroie  par  le  Cbevreiiil 
(Cervus  capreolus)^  qui  entre  en  duh* 
leur  au  mois  de  juillet  ou  d'août,  qui 
s'accouple'  alors,  et  dont  Tœuf  des- 
cend comme  d'ordinaire  de  l'ovaire 
dans  la  trompe  ,  puis  y  offre  les 
signes  d'activité  physiologique  carac- 
térisas par  le  fractionuemenl  du  \i- 
tellus,  mais  ne  grossit  pas  et  re&te 
ensuite  dans  un  état  stalionnairc  jus- 
qu'au milieu  de  décembre.  Pendant 
tout  ce  laps  de  temps  on  n'aperçoit 
aucun  indice  d'activité  dans  l'utérus, 
et  l'œuf  qui  s'y  est  logé  est  Irès-diifi- 
cile  à  découvrir  à  cause  de  sa  peti- 
tesse; mais  à  cette  époque  le  travail 
embi  yogénique  se  réveille  tout  k  coup 
et  marche  avec  une  grande  rapidité. 
Les  recherches  lr»«- approfondies  de 
M,  Bischoff  sur  celle  particuldrité 
singulière    ne    me   semblent    laisser 


aucun  doute  sur  le  feit  de  la  des- 
cente des  ceofs  à  Tépoque  de  Tx- 
couplemenl,  el  de  kur  élal  de  lor- 
peur  pendant  eaviron  quatre  mois  et 
demi  (a). 

(i)  Il  existe  à  cet  égard  des  diflé- 
rences  très-grandes  ches  des  espècis 
fort  voisines  les  unes  des  autres,  «-t 
par  conséquent  on  ne  doit  attachfr  à 
ces  particularités  que  pcH  d'inpor 
tance.  Ainsi,  chei  la  Tniile,  la  calotK 
blastodermique  n'a  pas  encore  reoM- 
vert  le  quart  de  la  surface  do  gWK 
vitellin,  que  déjà  la  bande  cadyyos- 
naire  s'y  est  montrée  (6),  tandis  qt^ 
chex  le  Brochet  Tespèi^e  de  boarse 
ainsi  formée  s*esl  fermée  eomplëte- 
menl  ou  presque  complètement  avMt 
l'appaiition  de  cette  partie  fondaoHW- 
tale  du  jeune  ADimal  en  roie  de  Ibr- 
mation  (c). 

(2)  Voyez  tome  VIII,  page  417. 


(a)  Bi«obo4r,  EniwitkilungsiK^hirhU  tUa  fttkêê.  (ïiewcn.  1S:>4. 

(b)  l.erebuuliet,   IXecherche»  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  de  U  TruM,  '<>'• 
jiUii.  deê  iciêMces  Mt.,  i*  série,  185i.  l.  \VI,  p.  liO,  pi.  2,  if.  «8). 

(c)  Lereboutttl,  Bêckêrtkéê  nur  U  àHtïwftitmmt  4«  BrmKêt,  êê  Is  Pw^^^  He.,  p.  éi. 
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atix  expressions  anciennes  les  significations  qu'elles  avaient 
d'abord,  je  crois  préférable  de  ne  pas  les  abandonner.  Je  con- 
Hnuerai  donc  d'appeler  feuillet  séreux  la  couche  la  plus  super- 
ficielle du  blastoderme,  et  feuillet  muqueuœ  celui  qui  est  situé 
à  la  face  opposée  de  ce  disque  embryogène  et  qui  est  en  rap* 
port  avec  le  globe  vilellin  (1).  Mais  je  dois  ajouter  que  d'après 
les  observations  récentes  de  plusieurs  micrograpbes  deë  plus 
habiles,  il  existerait  déjà  à  celle  époque  initiale  de  la  vie  une 
troisième  couche  blastodermique  intermédiaire  aux  deux  pré- 
oédenies,  qui  naîtrait  du  feuillet  muqueux  et  qui  ne  tarderait 
pas  a  s'unir  au  feuillet  séreux  primitif;  celle-ci  serait  donc 
constituée  dès  lors  de  deux  lames  plus  ou  moins  distinctes, 
à  raison  de  leurs  usages  ultérieurs  aussi  bien  que  de  leur  struc- 
ture intime  et  de  leur  origine,  mais  destinées  principalement 
è  produire  l'ensemble  des  organes  affectés  au  service  des  fonc- 
tions de  relation,  tandis  que  la  couche  inférieure  du  disque 
blastodermique,  qui  f)eut  conserver  le  nom  de  feuillet  muqueux, 
est  appelée  à  former  le  tube  digestif  et  ses  annexes  (2). 

Des  phénomènes  de  cet  ordre  paraissent  être  généraux  :  on 


(1)  La  plupart  des  physiologistes 
coDsidèreDt  la  couche  blastodermique 
primitife  comme  se  divisant  pour 
iDnner  ces  deux  feuillets  ;  mais  les 
«lisenralioBs  de  M.  Lereboullet,  faites 
ffincipalemem  sur  des  PoInsods,  por- 
tail cet  observateur  i  penser  que  le 
fniiUe!  muqueux  et  le  feuillel  séreux 
Baissent  d'une  manière  tout  à  fait 
indépendante  PunedeTautre.  Cet  an- 
leor  réserve  à  ce  dernier  le  nom  de 
flastodermê  proprement   dit,  et    H 


appelle  le  feuillet  muqueux  membrane 
sous 'blastodermique. 

Le  même  embryologiste  pense  que 
chex  les  Poissons  et  les  autres  Ver  lé- 
bréSy  le  blastoderme  superflciel  n'est 
pas  primitivement  un  disque  ou  lame 
simple,  mais  une  vésicule  qui  s'apla- 
Ut  et  s'étale  sur  Tœuf  (a). 

(2)  Les  recherches  trés-approfon- 
dies  de  M.  Remak  sur  le  développe- 
ment du  Poulet,  ainsi  que  celles  plus 
récentes  de  M.  KoUlker  (b),  eondui- 


Çâf  L^rtbovliet,  RtcKerchu  d'embryologie  comparée  tur  le  développement  du  Brochet,  etc., 

ib}  R^mak,  Vntertuch.  ûber  der  Entwickelung  der  Wirbelthiere,  p.  9. 

—  kôliiker,  ErUwickelungsgeêchichte  de*  Menêclun  und  dor  hêherem  Thteret  i86l,  p.  41 
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a  constaté  la  formation  de  ces  deux  couches  de  matière  proli- 
gèrechez  beaucoup  d'Animaux  invertébrés  (1),  aussi  bien  que 
chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Reptiles,  les  Batraciens 
et  les  Poissons;  mais  chez  les  Animaux  inférieurs  le  feuillet 
muqueux  du  blastoderme  a  souvent  échappé  à  l'observation,  et 


sent  ces  auteurs  à  penser  que  la  tache 
embryonnaire  ou  disque  germinaUf, 
composé  primitivement  de  /leux  cou- 
ches de  cellules  offrant  des  caractères 
histologiques  parUculiers,  se  partage 
en  trois  couches  dès  le  commencement 
du  travail  embryogénique,  Pt,  rejetant 
les  noms  de  feuillet  séreux  et  de 
feuillet  muqueux  j  ils  appellent  :  la 
couche  superncielle,  feuillet  sensitif 
{Sinnes  oder  Sensorielle- Blatt)  ;   la 
couche  intermédiaire,  feuillet  moto- 
germinatif    { motorisch-germinalive 
Blatt),  et  la  couche  profonde  ou  infé- 
rieuie,  feuillet  intestino-glandulaire 
(Tropische  oder  Darm-DrUsenblatt), 
11  ne  faut  pa^»  confondre  la  couche 
intermédiaire  dont  il  est  question  ici 
avec  la  partie  du  blastoderne  que  la 
plupart  des   auteurs  moins    récents 
ont  désignée  sous  le  nom  de  feuillet 
vasculaire  du  blastoderme. 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  Mis  tendent  à  modifier  considéra- 
blement celte  manière  de  voir  et  à  éta- 
blir que  le  disque  proligère,  auquel 
cet  auteur  donne  le  nom  d'arc/it6/a>t6, 
fournirait  le  système  nerveux,  Tépi- 
derme^  les  glandes,  les  muscles,  etc.. 


tandis  que  le  sang,  ainsi  que  toutes  tes 
parties  appartenant  k  la  famille  des 
tissus  connectifs,  proviendrait  d*ini 
parablaste^  ou  vitellos  blanc,  dont  les 
éléments  cellulaires  ne  partidpeniCBt 
pas  au  phénomènedesegmentalimi  a). 

(1)  Ainsi,  chez  TEcrevis^e,  la  forma- 
tion de  cette  lame  entre  le  feaillft 
externe  du  blastoderme  et  la  spb^ 
vitelline  a  été  observée  par  Rathkf 
et  par  Lerebouflet  (6)  ;  ce  dernier  an- 
leur  la  désigne  sous  le  nom  de  «r 
vitellaire,  et  il  appelle  le  f«*iiillet  pro- 
ligère  externe,  tache  embryonnaire ot 
blastoderme. 

La  division  du  blastoderme  en  étn 
feul  letH  a  été  constatée  aussi  chez  k» 
Céphalopodes  ;  mais,  diaprés  les  ob- 
servations de  M.  Mecznikow  sur  k 
développi-ment  des  Sépiol«  s,  le  feuille 
externe  donnerait  naissance  non-sn- 
lement  au  système  cutané,  anx  car- 
tilages et  aux  organes  des  sens,  Dab 
auhsi  à  la  plus  grande  partie  de  Pap- 
pareil  digestif  et  à  la  poche  i  enot. 
tandis  que  le  feuillet  profond  ew^ 
tuerait  les  muscles,  le  système nervfin. 
Tappareil  pharyngien  et  les  vaisseMi 
sanguins  (c). 


(a)  His,  Ueber  die  ente  Anlage  des  WirMlhierleibes  {Archiv  f&r  mikrotc,  Ansi.,  Î966,  L  n 
p.  5t3). 

{bi  Ralhke.  Hf cherchée  sur  le  développement  des  Écrevisses  (Ann.  des  sciences  nût.,  1"  ««<* 
1830.  t.  XX.  p   495). 

—  Lerebouild,  Recherches  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  du  Brorhet,  4t  J 
Perche  et  de  l'Kcreviste,  p.  203  {Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  SavanU  étr^i§t^,  L  ^^'^ 
1862. 

(c)  Mecznikow,  Dévelojtpement  des  Sépioles  {Bibliothèque  universelle  de  CenHs,  Art%.  su 
te.  ph^s.  et  nat,,  1867,  t.  XXX,  p.  186;. 
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dans  beaucoup  de  cas  il  parait  être  représenté  par  une  masse 
centrale  où  les  éléments  organogéniques  ne  se  séparent  pas 
nettement  des  cellules  vitellines  (1). 

11  est  aussi  a  noter  que,  chez  la  plupart  des  Invertébrés,  le 
blastoderme  parait  se  constituer  a  la  fois  sur  tous  les  points  de 
la  surface  du  globe  vitellin,  au  lieu  d'envahir  progressivement 
cette  surface,  comme  cela  se  voit  chez  les  Animaux  supérieurs. 
§  4.  —  Quoi  qu'il  en  soit  ù  cet  égard,  le  nouvel  être  vivant 
qui  se  développe  dans  Tintérieur  de  la  sphère  limitée  par  la 
tunique  vitelhne  peut  être  considéré,  d*une  manière  générale, 
comme  un  sac  ou  une  cellule  sans  ouverture,  dont  la  portion 
périphérique  donnera  naissance  aux  principaux  instruments 
de   la  vie  animale,  et  dont  la  portion  sous-jacente,  disposée 
d'une  manière  analogue,  produira  les  parois  de  la  cavité  diges- 
tive  (2).  C'est  même  à  cet  état  que,  chez  beaucoup  d'Animaux 
inférieurs,  Tembryon  perd  ses  enveloppes  primordiales,  et, 
devenu  libre,  se  montre  couvert  de  cils  vibraliles  à  Taide  des- 
quels il  nage  dans  le  liquide  ambiant  (â).  Mais  en  général  la 
naissance  est  loin  d'être  aussi  hâtive,  et  n'a  lieu  qu*à  la  suite 
d'une  longue  série  de  phénomènes  organogéniques. 


TéffomenU 
ciiiët. 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  les  observaUons 
de  l>ereboullet  sar  le  développement 
de§  U  innées  (a). 

(2)  M.  Kowalcwsky  pense  que  chez 
VAmphioocus,  le  canal  intestinal  est 
tormé  par  une  invagination  du  feuillet 
exieroe  du  blastoderme  ^b)y  mais  cela 
ne  paraît  peu  probable. 

(3j  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  lorsque 
Je  parlerai  du  système  tégumentaire 
et  des  organes  de  locomotion,  et  pour 


le  moment  je  me  bornerai  a  ajouter 
que  des  mouvements  de  rotation  de  la 
sphère  viteillne  dans  riniérieur  de 
Pœuf  se  manifestent  chez  les  Vertébrés 
aussi  bien  que  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs. Ainsi.  M.  BischolTlesa  aperçui» 
chez  le  Lapin  (c)  ;  chez  les  i'oissons, 
ils  commencent  peu  après  le  fraction- 
nement du  vltellus,  et  persistent  pen- 
dant le  développement  du  sac  blasto- 
dermique  {d).  Lnlin  Spallanzani  et  plu- 


(m)  L.«r«bouilet,  Recherchés  d'embryologie  comparée  tur  le  développement  de  la  TruUe^  du 
Lézard  et  dM  Ltmnée  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t.  XX,  p.  &3). 

\b)  Kuwalewtky,  Eutwickelungsgeschtchle  der  Amphioxui  lanreolatut  (Mém.  de  VAead.  de 
Sm^t' Péter sbiMrg.  T"  »mê,  iH07,  l.  XI.  n«>  4). 

{€)  bt«chofr,  Traité  d' embryologie,  p.  59. 

{à)  LcrebottUet,  Recherches  sur  le  développement  du  Brochet,  de  la  Trvile^  etc.,  p.  35  •! 


Aire 
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§  5.  —  Ainsi,  dans  l'œuf  des  Oiseaux,  par  exemple,^on  voit 
d'abord  le  blastoderme  s'éclaircir  vers  le  milieu  de  Tespèce  de 
disque  ou  de  calotte  dont  les  bords,  ed  s'étendant  de  plus  en 
plus,  Onissent  par  envahir  la  presque  totalité  de  la  surface  du 
globe  vitellin.  L'espace  plus  ou  moins  translucide  ainsi  produit 
a  reçu  le  nom  d'aire  germinative  (\)^  parce  que  c'est  dans  sod 
intérieur  que  se  montreront  bientôt  les  premiers  linéaments 
du  jeune  Animal  en  voie  de  formation  (2).  Effectivement,  on 
ne  tarde  pas  à  y  apercevoir  une  tache  blanchâtre  étroite  et 
allongée,  que  les  embryologistes  appellent  la  ligne  primi- 
tive (â).  Elle  divise  en  deux  moitiés  la  portion  centrale  do 
blastoderme,  et  celles-ci,  s'épaississant  ensuite  de  chaque 
côté  du  trait  médian  ainsi  marqué,  donnent  naissance  à  une 
bandelette  blanchâtre  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  rudiment  de 


sieurs  autres  naturalistes  les  ont  obser- 
vés aussi  chez  les  Batraciens  (a). 

(1)  On  area  pellucida. 

(3)  Dans  Tœuf  de  la  Poule,  ce  phé- 
nomène commence  à  se  manifester 
vers  la  sixième  ou  huilième  heure  de 
Tincubation.  Le  pourtour  de  Taire  ger- 
minative  est  plus  opaque  et  présente 
Taspect  d'une  bordure  annulaire. 
Plus  tard,  d'autres  int'galités  dans  Pé- 
paissenr  ou  dans  la  densité  de  la  couche 
blastoderniique  apparaissent  autour 
de  ce  premier  cercle,  et  donneni  nais- 
sance à  des  zones  concentriques  appe- 
lées halos  (6).  Mais  ces  phénomènes 
ne  sont  pas  généraux  et  ne  paraissent 
avoir  que  peu  d'importance. 

(3)  M.  de  Baer  paraît  avoir  été  le 


premier  à  aperceroir  cette  Ugne^ 
précède  la  formation  de  la  goutlièrt 
céphalo-rachidienne.  l\  Ta  dé>ign^ 
sous  le  nom  de  nota  prtmi/ico  (r . 
Aujourd'hui,  quelques  autenn  pré- 
fèrent rappeler  feuillet-axe  (,4j?s- 
platte  ). 

Les  apparences  produites  par  c^nc 
ligne  primitive,  ou  par  le  sllloo  q«i 
y  coitespond  bientôt  après ,  ont  été 
diversement  expliquées  par  les  em- 
bryologistes. Ainsi  les  ans  ont  cm 
voir  dans  la  (îgure  ainsi  de^ioéf  ^ 
corps  d*un  spermatozoïde,  et  ont  éié 
conduits  de  la  sorte  à  penser  que  ce 
corpuscule  fécondateur  pourrait  biei 
être  le  système  nervenx  cérébro-spioal 
à  Tétat  d'ébauche.  On  a  supposé  en- 


(a)  Spallaniani,  Expériences  pour  tervir  à  l'histoire  de  la  génération,  1786,  p.  iS. 

—  Petcbier,  Chemisch-physiol.  Bemerkungen  Ûberden  Froëchleieh  {UttuÊts 
fur  die  Physiol,,  1817.  t.  III,  p.  3«a). 

—  Ateinheim,  Die  Entwidi.  der  Frôschê,  p.  i%, 

—  Piirkinje  et  Valentin,  De  motu  vibratorio,  p.  53. 

—  BischofT,  Traité  du  déielufipement  de  l'Homme  et  éês  Ànimêux,  p.  69. 

(b)  Pander,  Entwick.  des  Hûknchensim  fiU,  pi.  i.  Bf^.  1-3. 

(c)  Baer,  Eniwickelungtgescnichu  der  Thiere^  1838. 
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l*embr}'Oii  tulur.  Celte  tache  longitudinale  mérite  donc  le  nom 
de  bande  primitive  (1),  et,  par  Teffet  de  son  épaississement 
de  clia(|ue  coté  de  la  ligne  inéiiiane,  elle  ne  tarde  pus  a  y  être 
creusée  d'un  sillon  étroit  qui  indique  la  place  où  se  formeront 
plus  tard  non-seulement  le  cerveau  et  la  moelle  épinière,  mais 
aussi  toute  la  portion  rachidienne  du  jeune  Animal  en  voie  de 
formation. 

Cette  gouttière,  que  j'appellerai  donc  cérébro-spinale^  se 
montre  de  la  même  manière  et  à  la  même  période  du  travail 
organogénique  chez  tous  les  Animaux  vertébrés.  Elle  naît  du 
feuillet  superficiel  du  blastoderme,  et  son  apparition  coïncide 
avec  une  modification  importante  dans  le  mode  de  constitution 
de  cette  couche  de  matière  plastique,  qui  d'abord  paraissait 
être  partout  de  même  nature,  mais  qui  alors  se  divise  en  deux 
psirtics  dont  les  rôles  vont  être  très-dillërenls  :  Tune,  appelée 
œuche  médullaire,  donnera  naissance  à  Taxe  cérébro-spinal; 


mite  que  la  ligne  primitive  et  le 
ftiUon  qui  se  déveJoppo  au  -  dessus 
éUienl  le  résultai  de  la  division  pri- 
mordiale du  disque  prdlig^^c  en  doux 
sacs  ^iTininaleurs,  destinés  à  former 
cbacun  Tune  des  moitiés  de  l'orga- 
Disnie  de  Tanimal  futur  (a).  D'autres 
auteurs,  en  plus  grand  nombre  et 
inietix  inspirés,  ont  attribué  TapfMiri- 
Uon  de  la  ligne  primitive  au  dévelop- 
pement des  deux  bourrtlfts  (ou  plût 
primitifs  qui  plus  tan!  limitent  de 
cliaque  côté  la  gouttière  primiti\e  (/>)  ; 
mais  ces  bourrelets  ou  lames  dor- 
sales» ne  naissent  qu*un  peu  plus  lard, 


et  les  observations  de  M.  Remak 
tendent  à  établir  que  le  trait  blan- 
cliiUn'  en  question  est  dû  d'abord  à 
la  soudure  du  feuillet  intermédiaire  et 
du  feuillet  suptTficiel  du  blastoderme, 
opinion  qui  a  été  confirmée  par  les 
recherches  de  M.  Kolliker  (c). 

(1)  Chez  les  Poissons,  la  bande  pri- 
mitive part  du  bourrelet  marginal  de 
la  bourse  blaslodermique,  et  s'étend 
vers  le  pôle  opposé  de  Tœuf  {d)  ;  mais 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  elle  se 
montre  d'aliord  au  milieu  de  Taire 
germinaUve. 


(a\  Serre*,  Den  Uns  de  l'embryogénie  {Arrhivet  du  Muséum  d  histoire  uaturelUt  i%H,  t.  IV, 
p.  ï»;i»  el  ?uiv.,  pi.  13,  fi(f.  3.  i,  elc). 

{bi  Pari'W,  lifitrage  iur  Knlwuk.  des  Uûhncheus  im  Eie,  p.  H,  pi.  1,  lijf.  4. 

—  Ki*fhoff,  Traité  du  dnelojij>ement,  p.  117. 

(O  Koihker,  Knintckflungs  esthichlr  de»  Menschen  und  d.'r  hôheren  Thlere,  186!,  p.  13. 

rrf)  I  «Mt'Iufilii'i,  liévtln]>pniiful  de  la  Truite  {Auu.  den  scieturs  nnl.,  A*  «lérie,  I.  XVI,  p.  IH, 
pi.  n    ii^    IM).       lkével>)i]>nneut  du  Itnchel  et  dr  la  Perche  {Acad  de»  sàencet,  M4m.  àti 
étrang.,  p.  i»8,  pi.  1»J,  lijf.  ik). 
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l'autre,  désignée  sous  le  nom  de  couche  épidermique^  sera  h 
source  dont  dériveront  principalement  tous  les  organes  tégu- 
mentaires  (1).  Cette  dernière  se  soulève  en  manière  de  pli  de 
chaque  côté  de  la  bande  médiane  de  substance  névrogène  occu- 
pant la  ligne  médiane  ;  puis  la  portion  sous-jacente  du  feuillet 
blastodermique  moyen  uni,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au  feuillet 
superGciel,  s'épaissit  au-dessous  de  chacun  de  ces  plis,  etceux-ci 
transforment  ainsi  en  une  gouttière  l'espace  intermédiaire  ('2). 
Pormaiioo        §  6.  —  Pcndaut  quc  les  bourrelets  qui  limitent  latéralement 


da 


wpuofê  le  sillon  occupé  par  la  couche  médullaire,  et  qui  sont  désignés 
rMhidiM.  communément  sous  le  nom  de  lames  dorsales^  se  constituent  de 
la  sorte,  la  portion  du  feuillet  blastodermique  [noyen  qui  occupe 
la  ligne  médiane  de  cette  première  ébauche  du  corps  de  l'em- 
bryon, et  qui  se  trouve  par  conséquent  au-dessous  de  la  gout- 
tière cérébro-spinale,  se  spécialise  également  et  donne  nais- 
sance à  un  petit  cylindre  styliformc  de  structure  cellulaire  (|ui 
a  reçu  le  nom  de  corde  dorsale,  et  ((ui  est  l'axe  primordial  de 
tout  le  système  vertébral . 

La  Nature,  en  jetant  les  premières  bases  de  l'organisme, 
procède  de  la  même  manière  chez  tous  les  êtres  qui  appar- 
tiennent à  la  grande  division  zoologique  des  Animaux  verté- 
brés. Que  l'embrvon  en  voie  de  formation  soit  celui  d'un 


(1)  Cette  couche  externe  du  feuillet  M.  Remak  tendent  à  établir  que  ces 

blastodermique  superficiel  a  été  a])pe-  deux    parties   de    la    superficie  du 

lée  membrane  enveloppante  {Umhûl'  blastoderme    sont    simplement   coo- 

lungslvaut)  par  M.  Reicliert,  et  feuillet  Uguês  (6). 

corné  (Homblatt)  par  M.  Remak  (a).  (2)  Les  deux  bourrelets  qui  limiffiii 

Le  premier  de  ces  deux  auteurs  pense  ainsi  latéralement  le  silloo  dorsal  ooi 

qu'une  lame  mince  de  cette  couche  été    appelés    plicœ    primitivtr   fur 

épidermique  recouvre  la  couche  mé-  Pander. 
dullaire.    Mais   les    observations   de 


(a)  Reichert,  Dot  EntwickelungtUben  im  WirbelthUrreich^  1840,  p.  \t. 

—  Remak,  Entwidulung.  der  WirbtlthUre,  p.  iO. 

(b)  Kôliker.  Op.  ciL^  p.  45. 

—  Reiuak,  Op.  cU.,p.  49. 
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Homme,  d'un  Reptile  ou  d'un  Poisson,  sa  constitution  sera 
semblable  à  celle  d'un  Poulet  ou  de  tout  autre  Oiseau  qui  com- 
mence à  se  développer  dans  Tintérieur  de  Tœuf,  et  partout 
les  parties  qui  apparaissent  dans  l'organisme  de  ces  Animaux 
:i  letat  de  première  ébauche  sont  celles  qui,  par  la  suite, 
auront  le  plus  d'importance  physiologique  et  contribueront  au 
plus  haut  degré  à  les  distinguer  du  reste  du  Règne  animal.  En 
eflet,  à  cette  période  de  la  vie,  le  jeune  Vertébré  qui  commence 
à  se  former  à  la  surface  du  globe  vitellin  de  Tœuf  ne  consiste 
qu'en  une  lame  de  matière  plastique  dont  les  diverses  couches 
sont  peu  distinctes  entre  elles  ;  il  ne  possède  encore  aucun 
des  organes  à  l'aide  desquels  ses  facultés  s'exerceront  ;  mais 
on  lui  voit  les  rudiments  de  Taxe  cérébro-spinal,  qui  deviendra 
la  partie  la  plus  importante  de  son  système  nerveux,  et  la  pre- 
mière ébauche  de  la  colonne  vertébrale,  qui  sera  la  portion 
la  plus  importante  du  squelette  intérieur  destiné  à  être  la  char- 
pente solide  de  son  corps. 

Rien  de  semblable  ne  se  voit  chez  le  jeune  embryon  de 
rinsecte,  du  Mollusque  ou  de  l'un  quelconque  des  autres 
Animaux  inverlébrés.  Chez  ceux-ci,  le  blastoderme  ne  se  creuse 
jamais  dune  ligne  primitive  analogue  au  sillon  rachidien,  qui 
est  un  caractère  commun  à  tous  les  Vertébrés  ;  jamais,  dans 
cette  première  époque  de  la  vie,  on  ne  voit  se  former  une 
corde  dorsale,  et  jamais  aussi  on  ne  trouve  un  système  ner- 
veux semblable  à  l'ébauche  de  l'axe  cérébro-spinal  dont  l'em- 
bryon du  Vertébré  est  pourvu  au  début  de  sou  existence. 

Nous  voyous  donc  que  ce  n'est  pas  seulement  à  l'état  parfait     '"^'•^ 
que  I  Annnal  vertébré  diffère  profondément  de  tout  Animal  «»»«»i^««"f 

général  an 

invertébré,  mais  que  cette  différence  se  montre  dès  (|ue  lui-  R^t»»-»» 
même  commence  à  exister  sous  la  forme  d'un  embryon  à 
peine  ébauché.  Il  y  a  tout  d'abord  un  plan  organique  qui  lui 
est  propre,  et  l'ordre  de  primogéniture  des  organes  est  chez 
lui  en  harmonie  avec  l'ordre  d'importance  des    caractères 
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Eoologiques  que  sa  structure  fournira.  Il  n*est  pas  encore 
caractérisé  comme  Mammifère  ou  Oiseau,  comme  Reptile, 
comme  Batracien  ou  comme  Poisson;  ii  n*est  caractérisé  que 
comme  Vertébré ,  et  cependant  il  diffère  déjà  de  tous  les 
Animaux  inférieurs  par  le  plan  général  de  son  organisation. 
Ainsi  les  faits  fournis  par  l'étude  de  Tembryologie  sont  en 
contradiction  formelle  avec  les  vues  de  quelques  anatomistes 
qui  ont  considéré  Tensemble  du  Règne  animal  comme  étant  le 
résultat  du  développement  plus  ou  moins  complet  d'un  même 
organisme,  lequel,  en  s'arrêtanl  à  divers  degrés  de  perfection, 
constituerait  tantôt  une  Monade,  un  Zoophyteou  un  Mollusque, 
d'autres  fois  un  Poisson,  un  Reptile  ou  un  Homme.  Cette 
hypothèse  de  la  production  de  la  longue  série  des  espèces 
zoologiques  par  TefTet  d'un  certain  nombre  d'arrêts  de  dév^ 
loppement,  soit  dans  l'ensemble  de  l'économie  animale,  soit 
dans  un  ou  plusieurs  organes  en  particulier,  a  été  présentée 
sous  diverses  formes  plus  ou  moins  séduisantes  pour  ceux  qui 
se  contentent  d'aperçus  vagues  ou  de  ressemblances  grossières; 
mais  les  faits  que  je  viens  de  signaler  montrent  déjà  qu  elle 
n'est  pas  l'expression  de  la  vérité.  L'organisme  de  TAnimal 
vertébré  en  voie  de  formation  ne  passe  jamais  par  des  états 
assimilables  au  mode  de  formation  d'un  Aimelé,  d'un  MiJ- 
lusquc  ou  d'un  Radiaire  quelconque,  et  lors(|u'on  formule  m 
prétendues  lois  embryologiques  en  disant  :  «  l^  série  animale 
»  considérée  dans  ses  organismes  n'est  qu'une  longue  chaîne 
»  d'embryons  jalonnés  d'espace  en  espace  et  arrivant  enfin  à 
»  l'Homme  »,  de  telle  sorte  que  «  l'organogénie  humaine  e^t 
»  ime  anatoniie  comparée  transitoire,  comme  à  son  tour  l'ana- 
»  tomie  comparée  est  l'état  fixe  et  pern^anent  de  l'orgaiio- 
»  génie  de  l'Homme  (1)  »,  on  ne  présente  que  des  vues  de 
l'esprit  (|ui  sont  en  désaccord  avec  les  laits. 

{{)  l/idée  mère  de  celle  liypollièse      dernier,  elle  fui   soutenue  par  KiW- 
est  fort  ancienne.  Vers  lu  fin  du  siècle      mayer,  Tun  des  (ondaieurs  de  ctnt 
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7.  —  Lorsque  l'embryon  en  voie  de  formation  est  destiné    Différence 
venir  un  Animal  articulé,  c'est-à-dire  un  ^Insecte,  un  leivëliëbrés 
apode,  un  Arachnide  ou  un  Crustacé,  il  présente  dès  le   inve^\érrë8. 
l  de  son  existence  un  mode  d'organisation  particulier  qui 
Btingue  de  tous  les  embryons  de  Vertébrés  non  moins 


allemande  dite  des  philosophes 
Nature,  qui  pendant  un  demi- 
•  joflé  an  grand  rôle  dans 
le  tontes  les  sciences,  et  qui  au- 
bof  encore  compte  quelques 
(M.  Dans  cette  théorie,  PHomme 
enceraft  à  eiister  sous  la  forme 
Ver,  deTiendrait  ensuite  Pana- 
d*an  Mollusque,  puis  d*im  Pois- 
t  subirait  une  série  de  méta- 
loses  dont  les  divers  termes 
Dt  pour  représentants  perma- 
Its  différents  types  inférieurs  de 
ition  zoologique.  A  Tépoque  où 
Kielmayer  (a),  on  connaissait 
[  la  structure  des  Animaux  in- 
rs,  et  la  science  était  si  pauvre 
ohats  embryologiques  bien  con- 
que ridée  de  cette  progression 
que  passant  par  tous  les  types 
fegne  animal,  pouvait  séduire 
Inatfon  de  quelques  naturalistes; 
orsque  les  observations  précises 
encèrent  à  se  multiplier,  on  re- 
t  assez  généralement  la  fausseté 

I  vues.  En  effet.  Il  devint  évl- 
i|a*entre  la  larve  apode  d*nn 
e  et  un  Animal  du  groupe  des 

II  n'existe  que  des  ressemblances 
oignées,  cl  que  l'embryon  du 

n'e  t.  à  aucune  époque  de  son 
Ke,  constitué  à  la  manière,  soit 
^er  ou  d'une  larve,  soit  d'un 
Q  ou  d'un  Reptile.  La  doc- 
bol  je  viens  de  parler  semblait 


donc  devoir  disparaître  de  la  science  ; 
mais,  au  lieu  de  périr,  elle  se  modiGa 
seulement,  et  sous  cette  forme  nouTelte 
elle  grandit  rapidement  et  exerça  bien- 
tôt sur  toutes  les  branches  de  la  zoo- 
logie une  influence  considérable. 

Un  de  nos  naturalistes  les  plus  cé- 
lèbres, Etienne  Geoffroy  Saint-Hilaire, 
venait  de  s'engager  dans  une  voie  peu 
explorée  jusqu'alors,  mais  féconde  en 
découvertes  précieuses.  Abandonnant 
la  recherche  des  différences  qui  dis* 
Unguent  les  Animaux  entre  eux.  Il 
s*appliqoa  à  démêler,  au  milieu  des 
variations  sans  nombre  de  formes  et 
d*usages  que  présentent  les  organes, 
les  matériaux  communs  de  la  ma- 
chine animale  et  la  disposition  essen- 
tielle de  ces  éléments  généraux.  La 
constitution  de  la  charpente  osseuse 
chez  les  divers  Vertébrés  fixa  d'abord 
son  attention,  et,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons dans  une  autre  partie  de  ce  cours, 
il  reconnaît  bientôt  que,  dans  le  jeune 
âge,  les  analogies  entre  les  parties 
correspondantes  sont  bien  plus  évi- 
dentes que  chez  les  Animaux  adultes. 
Les  travaux  de  Savigny  sur  la  com- 
position de  l'appareil  buccal  des  In- 
sei'tes  montra  aussi  le  haut  intérêt 
que  pouvaient  avoir  des  recherches 
de  cet  ordre,  et  en  même  temps  que 
ranatomie  comparée  s'enrichit  ainsi 
d*un  levier  nouveau,  l'embryologie  fit 
des  progrès  rapides.   On    remarqua 


vym  Govia*.  Uutoirt  da  ickneet  naiureUet,  t.  V  (1845),  p,  ti9. 
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neltement  que  la  structure  finale  de  ces  êtres  les  sépare  de  ces 
mêmes  Animaux  parvenus  au  terme  de  leur  développement. 
Nous  étudierons  ces  phénomènes  organogéniques  lorsque  nous 
nous  occuperons  du  mode  de  constitution  du  squelelte  tégu- 
mentaire  de  ces  Invertébrés,  et  ici  je  me  bornerai  à  dire  que 
la  segmentation  transversale  du  corps,  qui  constitue  un  des 


ceriaines  ressemblances  entre  les 
formes  transitoires  des  principaux  or- 
ganes chez  l*embryon  du  Mammifère 
et  de  l'Oiseau,  et  les  formes  perma- 
nentes de  ces  mêmes  parUes  cbez  les 
ReptUes,  les  Batraciens  ou  les  Poissons. 
Enfin  quelques  naturalistes,  Meckel  par 
exemple  (a),  attribuant  à  ces  ressem- 
blances une  importance  qu'elles  n'ont 
pas  et  généralisant  outre  mesure  les 
conséquences  tirées  d'un  petit  nombre 
de  faits  particuliers,  admirent  que  tous 
les  Animaux  étalent  constitués  d'après 
un  même  plan  dont  la  réalisaUon 
aurait  été  modifiée  par  des  arrêts  de 
développement  survenant  à  des  épo- 
ques plus  ou  moins  éloignées  du  point 
de  départ  Cette  hypothèse  a  eu  en 
France  quelques  partisans  résolus,  et 
un  anatomisle  dont  les  leçons  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris  ont 
eu  un  grand  retentissement,  M.  Serres, 
a  cru  pouvoir  aller  plus  loin  que  ne  l'a- 
vait fait  le  chef  de  non  école,  Etienne 
Geoffroy  Saint- liilaire.  11  considéra  le 
Règne  animal  tout  entier  comme  pou- 
vant être  représenté  par  «  un  seul 
»  Animal  qui,  en  voie  de  formation 
»  dans  les  divers  organismes,  s'arrête 


»  dans  son  développement,  id  plus  t6l, 
»  là  plus  tard,  et  détermine  ainsi  i 

•  chaque  temps  de  ces  interraptioos, 
»  par  l'état  même  dans  lequel  il  » 
»  trouve  alors,  les  caractères  dii- 
»  tlnctifs  des  classes,  des  familles,  des 
»  genres,  des  espèces  (6).  »  Puis,  poor 
mieux  prouver  sa  pensée  à  Taîde 
d'exemples,  cet  auteur  ajoute  :  «  L'or- 
i>  ganisation  des  Invertébrés  repfo- 
»  duirait  donc  sur  un  plan  fixe  b 
»  données  organiques  que  nous  atoos 
»  tant  de  peine  à  saisir  dans  le  pbi 
»  si  mobile  de  Tembryologie  des  Ycr- 
»  tébrés...  De  même  que  les  Vertf 
»  brés ,  les  Invertébrés  supériei» 
»  traversent,  dans  leurs  périodes  de 
»  formation,  les  organismes  perao- 
»  nents  des  Invertébrés  inférieurs; 
»  en  sorte  que  ces  derniers  ne  son 

•  aussi  que  des  embrjons  permanents 
»  des  premiers  (c).  »  Comme  aujonr- 
d'hui  encore  quelques-uns  des  étu- 
diants dos  écoles  de  Paris  se  laissa 
séduire  par  ces  idées  plus  ou  UMiia^ 
dangereuses,  j'ai  pensé  qu'il  était 
utile  de  les  préciser,  et  de  mooirer 
combien  elles  sont  en  désaccoid  a>ec 
les  faits  (d). 


{a)  llockel,  Entumrf  einer  DarsUllung  der  Mwiichen  dem  Bmbrynuêtanée  iêr  kêkerm  rfti«rv 
und  dem  permanenttn  der  niedem  ttattfindendtn  Parallèle  (bettr.  %ur  9€r§L  Aiuuamte,  IVtt- 
I.II,  p.  i). 

(b)  Serres,  Précis  d'anatomU  trantcendanU  appliquée  à  la  phntiolofie.  Paris,  i^i - 
p.  1«. 

(c)  Serres,  Op.ctt.,  p.  439. 

{d}  Milne  Edwards.  Introduction  à  la  zoologie  généraU,  i85l,  p.  89  cl  foiT. 
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principaux  caractères  de  rembranchement  des  Animaux  annelés, 
est  aussi  un  des  premiers  résultais  du  travail  embryogénique, 
et  que  la  région  de  Torganisme  qui  se  constitue  tout  d'abord, 
au  lieu  d'être  la  région  dorsale,  comme  chez  le  Vertébré,  est 
la  région  sternale  (1). 

Chez  Tèmbryon  du  Mollusque,  il  n'y  a  ni  ligne  primitive, 
30inme  chez  le  Vertébré,  ni  division  annulaire  du  corps, 
3omme  chez  l'embryon  des  Animaux  articulés,  et  la  clôture  de 
a  poche  blastodermique  destinée  à  devenir  la  cavité  viscérale, 
linsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  paraît  s'opérer  dans  la 
région  buccale,  au  lieu  de  se  faire  dans  la  région  dorsale, 
^mme  chez  l'Animal  annelé,  ou  dans  la  région  sterno-abdo- 
ninale,  comme  chez  le  Vertébré. 

D'autres  diiïérences  fondamentales  qui  se  manifestent  aussi 
le  très-bonne  heure  dans  le  mode  de  constitution  de  l'embryon 
lépendent  du  mode  de  groupement  des  organes  en  voie  de 
léveloppement.  Chez  Ions  les  Animaux,  il  y  a  une  tendance 
>liis  on  moins  prononcée  à  la  répétition  des  mêmes  parties  dans 
livers  points  de  l'économie.  Or,  dans  l'embranchement  des 
iTertébrés,  ainsi  que  dans  celui  des  Animaux  annelés,  ces  par- 
ies similaires  sont  disposées  par  paires  de  chaque  côté  du  plan 
vertical  médian  (|ni  parlage  longitudinalement  le  corps  en  deux 
noitiés  symétriques,  et  lorsque  leur  nombre  augmente,  elles  se 
[ilacent  en  série  longitudinale  les  unes  à  la  suite  des  autres. 
Zhei  les  Mollnsquos,  la  symétrie  bilatérale  est  moins  complète, 
nais  elle  existe,  bien  que  d'ordinaire  elle  s'établisse  suivant 
une  ligne  courbe,  au  lieu  d'affecter  la  ligne  droite.  Mais  chez 
es  Zoophytes  il  n'en  est  pas  de  même  :  les  organes  simi- 
aires  tendent  \\  se  disposer  circiilairemenl  autour  d'un  axe,  et, 
orsque  leur  développement  se  fait  assez  régulièrement,  ils 


(1)  Voyez,  au  snjet  des  premiers  liker,  Weisinann,  Mecznikow,  etc., 
phénomènes  orgaiiog<*ni(|iie8  chez  les  dont  les  litres  ont  éié  cités  précédem- 
Insecies,  les  travaux  de  Herold,  K6I-      ment  (page  6A0). 


Ponnatîoii 
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donnent  ainsi  au  plan  généra)  de  l'Animal  on  caractère  plus 
ou  moins  radiaire  (1). 
§  8.  —  La  ressemblance  primordiale  qui  existe  entre  tous 
lai  Xbaio-  '^  embryons  appartenant  à  la  grande  division  naturelle  des 
racbidian.  Yertébrés  ne  consiste  pas  seulement  dans  la  symétrie  bilatérale 
de  Torganisme  et  dans  l'établissement  d'un  siUoo  ncbidien; 
elle  se  retrouve  encore  dans  les  changements  que  ce  silkm 
subit  par  les  progrès  du  travail  organogéniqœ  el  dans  le  mode 
de  développement  de^  parties  adjacentes  de  la  bande  embryon- 
naire. En  effet,  chez  tous  ces  Animaux,  les  bourrelets  ou  lama 
dorsales  qui  limitent  latéralement  celte  dépression  médiane, 
s'élèvent  graduellement  et  se  recourbent  bientôt  l'un  ven 
Fautre,  puis  se  joignent  et  se  confondent  par  leur  bord  supé- 
rieur de  façon  à  transformer  en  un  canal  fermé  ce  qui  n'était 
d'abord  qu'une  simple  gouttière.  Cette  clôture  du  sillon  céphalo- 
rachidien  se  fait  d'abord  au  moyen  de  la  couche  épidermiqoe 
du  feuillet  externe  du  blastoderme  qui  surmonte  les  bourrelets 
dorsaux  y  et  qui  s'étend  au-dessus  de  la  bande  médullaire  cérélMth 
spinale  située  au  fond  de  la  gouttière  en  question  et  ayant  dép 
subi  des  changements  importants  dont  nous  aurons  à  nous 
occuper  bientôL  Puis  les  deux  crêtes  longitudinales  formées 
par  le  soulèvement  du  feuillet  intern^iaire  du  blastoderme, 
et  logées  dans  l'épaisseur  de  ces  mêmes  bourrelets,  se  déve- 
loppent d'une  manière  analogue,  remontent  de  chaque  roté 
entre  Taxe  médullaire  cérébro-spinal  et  la  voûte  éptdennii|iie 
qui  le  recouvre,  se  recourbent  ensuite  lune  vers  l'autre 


(1)  C'est  &  nkon  d€  ces  d«ira  iDodes  <m  irrégulière,  divisa  If  R^Kiif  anlnul 

de  groupcmeot  de»  organesqueBlain-  en  deux  seclioM  :  le»  Antimosamro 

vUle,  après  a\oir  séparé  sous  le  nom  ouRadiaires^tiïeBÀrtiozoaireSyOom'' 

d*Hétérozoaires  les  Spongiaires  et  les  prenant  les  Vertébrés,  les  \lolliiM|ii^ 

autres  Zoophyies  à  formes  spbéroldale  et  les  Annelés  (a). 


{a)  BUinVak,  De  l'mtûmuuàm  du  ÀmàmMuœ^  Utà»  ■*  I,  ISIS. 


DÉVELOPPBlIBlfT   DE   L*E1IBRY0N.  A6S 

jusqu  a  ce  qu'elles  se  rencontrent  sur  la  ligne  médiane,  et 
llnissent  par  s'y  unir  de  façon  à  transformer  en  une  cavité 
iubulaire  le  sillon  qui  a  pour  base  la  corde  dorsale,  et  qui 
logera  le  cerveau  ainsi  que  la  moelle  épinière. 

H  est  aussi  à  remarquer  que  chez  les  Poissons,  les  Batra- 
ciens, les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Mam* 
mîfères,  la  portion  antérieure  du  tube  circumméduUaire  ainsi 
constitué  grossit  beaucoup  plus  rapidement  que  le  reste  du 
blastoderme,  de  façon  à  se  détacher  de  la  surface  de  celui-ci  et  à 
ressembler  à  un  gros  tubercule  dans  l'intérieur  duquel  le  canal 
raehidien  se  renfle  et  se  termine  en  cul- de-sac.  Ce  tubercule 
est  la  tête  de  Tembryon,  et  la  cavité  dont  il  est  creusé  est  la 
chambre  crânienne  où  se  développent  le  cerveau  et  les  autres 
parties  de  l'encéphale.  Il  me  parait  probable  que  chez  VAm^ 
phioxiis  l'extrémité  antérieure  du  système  céphalo-rachidien 
s'allonge  sans  se  dilater  de  la  sorte,  car,  chez  cet  Animal  par* 
venn  au  terme  de  son  développement,  il  n'y  a  ni  un  renfle- 
ment cérébral,  ni  une  cavité  crânienne  distincte  du  canal 
mchidien  ;  mais  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires  ce  renfle- 
ment  céphalique  est  très- remarquable  et  donne  à  l'embryon 
une  forme  bien  caractéristique. 

§  9.  —  La  bandelette  embryonnaire  constituée  par  le  déve-  Formation 
loppement  de  la  portion  médiane  du  feuillet  séreux  du  blasto-  deu'^ié 
derme  (c'est-à-dire  par  la  double  couche  résultant  de  l'union 
du  fetiillel  intermédiaire  du  blastcKlerme  avec  le  feuillet  super- 
Bciel  ou  médullo-épiderniique)  s'est  élargie,  en  même  temps 
qu'elle  a  éf)rouvé  les  changements  dont  je  viens  de  rendre 
compte,  et  (îlle  offre  de  chaque  côté  du  système  racbidien  une 
ex^iansion  (|ui  s'avance  d'abord  horizontalement  en  envahissant 
\n  |K>rlion  adjacente  de  l'aire  gcrminative,  puis  s'incline, 
(le.-cend  plus  ou  moins  loin,  et  linit  par  se  recourber  en  dedans 
vers  sa  congénère.  Ces  expansions,  dont  les  bords  externes 
sont  en  contintiité  de  substance  avec  la  portion  périphérique 


m 
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des  couches  externes  du  blpstoderme   qui  constituent  non- 
seulennent  Taire  germinative,  noais  aussi  tout  le  reste  de  l'en- 
veloppe blastodermique  superficielle  du  globe  vitellin,  et  ne 
s'en  distingueront  encore  que  par  leur  opacité  et  leur  épaisseur, 
sont  appelées  lames  ventrales.  Elles  se  comportent  à  peu  près 
comme  les  lames  dorsales  dont  il  a  déjà  été  question  ;  mais 
elles  se  dirigent  en  sens  inverse,  et  tendent  à  circonscrire 
l'espace  qui  est  situé  à  la  face  opposée  de  l'embryon,  c'est-à- 
dire  du  côté  ventral.  La  cavité  ainsi  produite  commence  à  se 
former  sous  la  portion  postcéphalique  de  l'embryon,  et  par 
la  réunion  de  ses  parois  elle  ne  tarde  pas  à  y  constituer 
une  petite  fosse  terminée  en  cul-de-sac  et  largement  ouverte  en 
arrière  (1).  Les  lames  venirales,  grandissant  et  s'infléchissant 
ensuite  le  long  des  parties  latérales  de  la  région  postcépha- 
lique  de  l'embryon,  y  prolongent  cette   fosse,   qui  s'étend 
comme  une  voûte  sur  la  portion  sous-jacente  de  l'œuf,  el  qui 
deviendra  plus  tard  la  grande  cavité  thoracico-abdominale  où 
se  logeront  tous  les  principaux  viscères.  L'embryon,  encore 
à  rétat  d'ébauche  seulement,  prend  ainsi  la  forme  d'un  ba- 
teau qui  serait  renversé  sur  le  globe  vitellin  et  qui  ne  senii 
ponté  qu'à  la  proue  (2)  ;  mais  la  fosse  ventrale,  larpenienl 


(1)  Wolf  a  appelle  ceUe  excavation 
fovea  cardiaca  (a).  Dans  ces  derniers 
temps,  quelques  auteurs  ont  préféré 
la  désigner  sous  le  nom  de  cavité  in- 
testinale céphalique  {Kopfdarinhohle^ 
Remak). 

(2)  A  mesure  que  l'extrémité  cépha- 
lique de  Tembryon  s'avance  au  dessus 
de  la  partie  sous-jacente  de  Tcruf,  le 
blastoderme  forme  au-des>ous  de  cette 
tubérosjié  un  repli  transversal  dont  le 
bord  libre,  dirigé  en  arrière,  s'avance 
peu  à  peu  vers  la  région  ombilicale,  et 
dont  le  feuillet  supérieur  constitue  la 


paroi  antérieure  de  la  fosse  viscénle. 
tandis  que  le  feuillet  inférieur  se  ont- 
tinue  extérieurement  avec  U  ittiqv 
séreuse  qui,  cbei  les  Vertébréi  tikar 
loîdiens,  donne  naissance  aa  capocbot 
céphalique,  puis  h  ramnioft.  Sor  la 
côtés,  ce  repli  ventral  s'avance  pli» 
rapidement  qu'au  milieu,  et,  en  se  dé- 
veloppant tout  le  long  des  Èma  et 
l'embryon,  y  constitue  les 
1  raies  dont  il  a  été  parié 
On  peut  suivre  très- bien  les  propè» 
de  ces  expamiions  sur  les  êfomét 
l'embryon  du    Poulet    doonécs  pir 
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iiverte  dans  l'origine^  se  ferme  peu  à  peu  par  le  dévelop- 
soient  des  lames  latérales  ou  flancs  de  l'embryon ,  dont  les 
irds  se  rapprochent  en  dessous  et  finissent  par  se  confondre 
ur  la  ligne  médiane. 

Ainsi,  dès  cette  première  période  de  la  vie  embryonnaire, 
)  corps  de  l'Animal  vertébré  se  trouve  divisé  en  deux  étages 
H  chambres  superposées^  qui  sont  séparées  entre  elles  par 
axe  du  système  vertébral,  et  qui  occupent ,  Tune  la  région 
orsale  «  l'autre  la  région  ventrale  :  la  première ,  plus  ou 
loins  tubulaire ,  loge  déjà  les  rudiments  du  cerveau  et  de 
I  moelle  épinière  ;  la  seconde  recevra  l'appareil  digestif  et  les 
utres  organes  principaux  de  la  vie  végétative.  Or,  ce  mode 
'organisation  appartient  aussi  en  propre  aux  Animaux  verté- 
brés, et  chez  les  Invertébrés  une  pareille  division  du  travail 
ntre  les  divers  organes  protecteurs  ne  s'établit  pas.  Là,  en 
flel,  il  n'existe  qu'une  seule  chambre  viscérale  qui  loge  les 
entres  nerveux,  aussi  bien  que  le  tube  digestif,  les  organes 
eproducteurs  et  les  autres  viscères  (1). 

§  10.  —  Le  feuillet  muqueux  ou  inférieur  du  blastoderme, 
lont  nous  n'avons  pas  eu  à  nous  occuper  en  étudiant  les  phé- 


Ponulioii 


laaieare  aotears,  et  notamment  par 
I.  Reicherl  (a).  Cç  phénomène  a  été 
friement  représenté  d*une  manière 
allaitement  nette  par  M.  BischofT, 
llM  les  l)elles  figures  qae  cet  autear 

dminées  du  développement  de  Tem- 
tyoo  dtt  Lapin  (6). 

(1)  Quelquefois  cette  chambre  vis- 
inle  est  dWisée  d^nne  manière  très- 
■complète  en  une  portion  principale 
|Bi  loge  les  ganglions  céphaliques  et 
iMkNntoaox,  ainsi  que  les  viscères,  et 
mt  portion  accessoire  qoi  renferme 


la  partie  moyenne  ou  thoracique  de 
la  chaîne  ganglionnaire  Mais  cette 
dernière  cavité  n*est  qa*ime  dépen- 
dance de  la  première  et  se  consUtue  à 
ses  dépens  ;  tandis  que  chez  TAnimal 
vertébré,  la  chambre  céphalo-rachi- 
dienne et  la  chambre  vii»cérale  sont  dès 
Torigine  parfaitement  dIsUncies  Tune 
de  Tautre,  et  leur  développement  se 
fait  en  sens  inverse.  J*aurai  Toccasion 
de  revenir  sur  ce  sujet  eii  parlant  do 
squelette  tégumentaire  dies  Crustacé 
décapodes. 


1»)  RtidMrt,  Dos  EntwickelungsUbm  <m  WUrbtUMtrreieh,  4840,  pi.  3,  flg .  6,  1,  S  M  iO. 
IH  BiKboff.  Traité  du  dévelappetiUHt  d€  tfhmme  ti  eu  Mëmmifèrgi,  ^  it,  flf.  M,  18; 
L 14.  flf .  60. 
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nomèneft  embryo^niques  précédents,  s'est  étalé  aussi  entre 
le  vitellus  et  le  feuillet  blastodermique  intermédiaire.  H  reste 
adhéren(  à  celui-H^i  le  long  de  la  ligne  médiane,  et  occupe  par 
conséquent  le  sommet  de  la  voûte  formée  par  la  fosse  ventrale; 
il  s'enfonce  aussi  dans  le  cul-de*8ac  céphalique  qui  tarinine 
en  avant  cette  cavité  ;  mais  dans  le  reste  de  son  étendue  9 
s'en  sépare,  et  par  conséquent  lorsque,  par  suite  de  son  aecrois- 
sèment,  il  arrive  à  avoir  envahi  la  totalité  de  la  surface  du 
globe  vitellin  situé  au-dessous,  il  constitue  une  vésicule  oa 
poche  particulière  qui  renferme  ce  dépôt  de  matière  nutritive 
et  qui  se  trouve  suspendue  au^essous  de  la  portion  raclii- 
dienne  du  corps  du  jeune  embryon,  soit  dans  Tintérieur  de 
la  cavité  ventrale  limitée  par  les  flancs  de  celtii-ci,  soit  au 
dehors,  lorsque  son  volume  est  trop  grand  pour  qu'elle  puisse 
y  être  logée.  Le  sac  formé  ainsi  par  la  portion  périphérique 
du  feuillet  muqueux  du  blastodenme  est  appelé  vénenle  omMi- 
cale  ou  vésicule  viklline  (1),  et  il  se  continue  supérieuremeot 
avec  la  portion  centrale  de  cette  couche  de  substance  plastique 
qui  est  restée  au  fond  do  la  cavité  ventrale  de  Fembryon  et 
qui  va  donner  naissance  au  tube  digestif. 

§  11.  —  A  celte  période  de  son  existence,  l'organisme  du 
jeune  Animal  vertébré  contenu  dans  Tintérieur  de  Tosufse 
compose  donc  de  trois  parties  principsdes  :  i"*  le  corps  céphalo- 
rachidren,  constitué  par  la  tête  et  le  canal  vertébral;  la  corde 
dorsale,  Taxe  cérébro-spinal  à  l'état  d'ébauche,  et  les  hme» 
ventrales,  qui  constituent  les  rudiments  des  parois  de  la  gramte 
chambre  viscérale  ;  2*  la  bourse  séreuse  formée  par  la  portion 


(i)    L'identité   entre    la    vésicule      par  ptuslears  natonliMes  des  xni 
ombilicale  des  Mammifères  et  le  sac      et  xviii*  siècles  (a). 
vilelliD  des  Oiseaux  a  été  reconnue 


fa)  Needham,  De  formatiane  f^tut^  i607. 

—  Blumeobach,  Speci,  phys,  comp.  inter  Ankn*  eal.  «any.,  1789. 
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drcao voisine  du  feuiUcl  externe  du  blastoderme  et  en  conti- 
nuité de  substance  avec  les  bords  des  lames  ventrales  ou 
npansîoQS  latérales  du  corps  céphalo-rachidien  j  S*  la  vésicule 
vUelline  et  ses  dépendances,  qui  est  logée  dans  la  bourse 
séreuse  dont  il  vient  d'être  question^  et  qui  se  prolonge  dans 
la  cavité  ventrale  du  corps  céphalo-rachidien  résultant  du  déve*« 
loppement  de  la  bandelette  embryonnaire  primitive* 
Je  dois  aussi  faire  remarquer  que  la  face  dorsale  du  corps    Ripporii 


da 


ItTitoUu. 


céphalo-rachidien  est  dirigée  vers  Textérieur^  et  que  c'est      corps 

de  renlWTOi 

m  S9M  ventrale  de  ce  même  corps  qui  est  en  rapport  avec  la 
bourse  vileiline.  J'insiste  sur  ces  relations  organiques,  qui  sont 
Mnstaotes  dans  rembrancfaementdesVertébrést  parce  qu'elles 
•ont  particuli^s  à  ces  Animaux.  En  eflel^  che2  les  Inverté- 
iNPés,  les  rapports  de  Tembryon  avec  le  globe  vitellin  sont  Irès^ 
diiïérents.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  vHellus  se  trouve 
généralement  du  côté  dorsal  du  système  nerveux  ;  le  feuillet 
«rieme  du  blastoderme  ne  donne  que  rarement  naissance  à  un 
WÊù  appendicolaira  comparable  à  la  vésicole  ombilicale,  et 
kmqu'une  vésicule  de  ce  genre  se  forme,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  les  Mollusques  céphalopodes,  elle  n'est  jamais  sus- 
pendue à  la  région  abdominale,  comme  chez  les  Vertébrés, 
ÊOÊÔB  occupe  le  point  autour  duquel  les  bords  de  la  calotte 
Uastodermique  externe,  en  se  rapprochant  pour  clore  la  cavité 
râcérale  dont  elle  constitue  les  parois,  se  rencontrent  le  (rios 
iMdîvement ,  point  qui  se  trouve  du  côté  du  dos  chez  les  Ani- 
flttux  articulés,  et  dans  la  régîofi  céphalique  inférieure  diez 
loi  Mollusques  (1). 


(1)  Ut  lMliM|iei  téflÊÊlcfpoéeè  fModt  oaMUcaleotérlcam.  Leps^ 
•ODt  les  seuls  Animaux  invertébrés  sillon  particulière  de  cet  appendice  a 
dont    V^mkKjmt  Mit  po«?i  d'oM     été  ilipilée  pv.âflMie  (a),  et  tes 


{a)  Ahitoto,  De  jmémimê  infciKiwi,  ilb.  ■»  «f.  t. 


•olre 
lefVwtAréf 

Infériean 
et  supéritwt. 
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omnoMê  §  i2.  —  Beaucoup  des  phénomènes  qui  se  manifestent  pen- 
dant les  périodes  suivantes  de  la  vie  embryonnaire  sont  encore 
très-semblables  chez  tous  les  Vertébrés;  mais  déjà,  à  celle 
époque  peu  avancée  de  son  existence,  le  jeune  Animal  en  voie 
de  formation  a  commencé  à  se  caractériser  d'une  manière 
particulière,  suivant  qu'il  appartient  à  Tune  ou  à  Tautre  des 
grandes  divisions  que  j'ai  désignées  sous  les  noms  d'Allan- 
toïdiens  et  d'Anallantoïdiens,  c'est-à-dire  suivant  qu'il  descend 
soit  d'un  Poisson,  soit  d'un  Batracien,  ou  bien  qu'il  a  été 
engendré  par  un  Reptile,  un  Oiseau  ou  un  Mammifère.  Il  entre 
alors  dans  la  seconde  période  de  son  développement. 

Chez  les  Anallanloïdiens,  la  portion  périphérique  de  Taire 
germinative  qui  entoure  la  bande  embryonnaire  ne  présente 
rien  de  remarquable;  le  feuillet  externe  du  blastoderme  est 
employé  tout  entier  à  former  les  parties  permanentes  du  corps 
du  jeune  Animal  ou  à  envelopper  la  vésicule  vilelline  qui  y  est 
suspendue,  et  l'embryon  ainsi  constitué  reste  toujours  à  décou- 
vert dans  la  cavité  générale  de  l'œuf  où  il  a  pris  naissance; 
jamais  il  ne  s'enkyste  dans  une  poche  particulière  qui  se  déve- 
lopperait autour  dé  lui. 

Amnioi.  Chez  Ics  Vcrtébrés  allantoïdiens,  il  en  est  tout  autrement. 
Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  feuillet  séreux  ou  externe 
du  blastoderme  se  développe  davantage  et  ne  larde  pas  à  se 
diviser  en  trois  parties  bien  distinctes,  dont  l'une,  centrale,  est 
employée  à  former  le  corps  du  jeune  Animal,  dont  la  seconde, 
que  j'appellerai  la  zone  intermédiaire  y  constitue  autour  de 
celui-ci  une  enveloppe  particulière  semblable  à  une  bourse, 

connexions  avec  le  corps  de  Teni-      nataralistes  modernes,  notanmMiit  ptf 
bryon  ont  été  étudiées  par  plosienrs      Garas,  Dngès  et  II.  Kôllikcr  {a]. 


(a)  Carat,  Traité  élémentaire  ttanatamiê  comparée,  pi.  4,  llf .  SI  al  M  :  L§H§ê 

—  Féru&sac.  Monographie  iet  Céphalopodft,  pi.  10  :  LoUgo  9ul§arit, 

—  Dugès,  Sote  sur  le  développement  de  l'emiMrfion  ehe%  Ut  MoUuiqutê  t^kaîtpwdn  ,4««< 
det  science»  nat.,  V  série,  1837.  t.  VIII,  p.  i07,  pt.  5, 6f .  8  :  SèdM. 

—  Kôllikar,  EntwicMunqtfetchkhU  4ir  Ctpkêkpadin,  1844,  pi.  S  il  4. 
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que  Ion  connail  sous  le  nom  û'amnias  (1),  et  dont  la  troisième 
se  sépare  des  précédentes  après  les  avoir  entourées  toutes 
deuj[,  de  façon  qu*â  un  certain  moment,  Tembryon,  au  lieu 
d'être  à  découvert,  se  trouve  renfermé  dans  une  double 
enveloppe  membraneuse  qui  n'existait  pas  dans  l'œuf  au  début 
du  travail  embryogénique. 

I^  mécanisme  de  la  formation  de  ces  deux  poches  incluses 
Tune  dans  l'autre  et  logeant  l'embryon,  est  facile  à  expliquer 
à  l'aide  de  figures  (3),  mais  est  moins  aisée  a  saisir  lorsqu'on 
est  réduit  aux  seules  ressources  de  la  parole,  et  par  conséquent, 
pour  en  donner  une  idée  nette,  il  me  parait  nécessaire  d'entrer 
dans  quelques  détails.  Dès  que  l'extrémité  antérieure  de  la 
bande  embryonnaire  se  renfle  et  s'avance  en  manière  de  tubé- 
rosité,  de  façon  à  constituer  une  saillie  céphalique»  la  portion 
adjacente  du  feuillet  séreux  grandit  plus  rapidement  que  les 
parties  circonvoisines,  et  y  donne  naissance  à  un  pli  qui  s'élève 
et  se  rabat  en  arrière  :  ce  repli  membraneux,  appelé  capuchon 
céphaliquej  chevauche  donc  sur  la  tête  de  l'embryon  à  l'état 
d'ébauche,  et  celle-ci  s'enfonce  de  plus  en  plus  dans  l'espèce 
de  cul-de-sac  auquel  le  fond  de  ce  repli  donne  naissance.  On 
voit  ensuite  un  repli  semblable  se  produire  à  l'extrémité  op- 
posée du  corps  embryonnaire,  et  former  un  capuchon  caudal 
qui,  en  grandissant,  se  comporte  de  la  même  manière  que  le  repli 
céphalique,  et  marche  à  sa  rencontre  en  passant  au-dessus  de 
la  face  dorsale  de  l'embryon.  Ces  deux  capuchons  s'avancent 
plus  rapidement  sur  les  côtés  qu'au  milieu,  et  prennent  ainsi 
la  forme  de  deux  croissants  dont  les  cornes  ne  tardent  pas  à  se 


(i)  Voyei  tome  Vlll,  page  l^iS.  Ponlet,  qui  ont  été  données  par  M.  Bacr 

(2)  Je    renverrai  particulièrement  et  reproduites    par   beaucoup  d*aii- 

aax   figures    tliéoriques  relatives  au  teurs  (a). 

développement  de   Tamnios  chez  le 

(c)  Bmt,  SmmldulmgigeiehkkU  4tr  Tkkrê,  18tâ,  1. 1,  pi.  i ,  iff.  B-ft,  «1  pl«  i,  %.  •-•. 
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réunir  ;  il  en  résolte  que  les  deux  cub-de-nc  primitivement 
sépares  se  transforment  en  une  bourse  unique,  Yamniot^  dont 
Fouverture,  par  suite  des  progrés  du  développement  du  blasto» 
derme,  se  resserre  de  plus  en  plus  au-dessus  de  la  face  dorsale 
de  l'embryon  qui  en  occupe  Fintérieur  (I).  Les  bords  de  Ton- 
verture  de  ce  sac  circiimembryonnaire  ou  amniotique  sont  donc 
ra  continuité  avec  la  portion  périphérique  du  feuillet  blasio- 
dermique  extenie,  qui  s'est  déjà  étendu  autour  du  globe  vitellin 
en  manière  de  bourse,  et  qui  renferme  aussi  la  poche  amnio- 
tique dont  nous  étudions  ici  le  mode  de  développement.  U 
fond  de  la  poche  amniotique,  qui  est  en  continuité  de  substance 
avec  les  lames  ventrales  de  l'embnon,  se  resserre  aussi  à 
mesure  que  ces  lames  se  rapprochent  pour  clore  en  dessous  h 
ca\ité  thoracico-abdominale  creusée  à  la  face  inférieure  du 
corps  de  TAnimal  en  voie  de  formation,  et  il  en  résulte  que 
celui-ci  se  détache  de  plus  en  plus  des  parois  de  la  poche  qui 
le  renferme.  A  une  certaine  période  du  développement,  Tem- 
bryon  ne  tient  donc  plus  à  l'amnios  que  par  un  pédoncule  creux 
dont  l'extrémité  interne  constitue  l'entrée  de  la  cavité  viscérale 
du  jeune  Animal  et  a  reçu  le  nom  tVarifice  ombilical.  Le  |)édon- 
cule  ventral  ainsi  formé  continuera  à  exister,  pendant  la  totalité 
ou  au  moins  la  plus  grande  partie  de  la  période  embryonnaire, 
et,  comme  nous  le  verrons  bientôt,  jouera  un  rôle  important 
dans  la  constitution  du  lien  suspenseur  appelé  cordon  cmtbh 
lical^  ainsi  que  dans  l'établissement  des  relations  qui  doivent 
exister  entre  rembrvon,  le  réservoir  vitellin  et  le  milieu  am- 
biant.  Le  pédoncule  dorsal  qui  résulte  de  rétnuiglement  '•' 
rouverlure  de  la  poche  amniotique,  et  qui  tient  celle-ci  s>- 
pendue  a  la  face  interne  de  la  grande  cellule  blastodermit}ii>'. 
n'a  au  contraire  qu'une  existence  très-temporaire  ;  bien!»: 
il  s'oblitère  de  façon  à  déterminer  la  clôture  complète  de  Ij 

(1)    On    désigne    quelquefois   cet      Pamnios  sons  le  nom  d  om/u'/ir  or,- 
étrangtement  on  ortfice  sapérienr  de      niotique. 
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cavité  sous-jacente  ;  puis  il  se  détruit,  et  alors  Tamnios,  con- 
tenant Tembryon  et  distendu  par  un  liquide  aqueux  dans 
lequel  celui-ci  baigne  (1),  devient  libre  dans  Tintérieur  de 
la  poche  membraneuse  dont  il  n'était  d'abord  qu'une  dépen- 
dance (2).  Les  parois  de  ce  sac  sont  très-minces,  mais  cepen- 


(i)  Les  physiologistes  ont  beau- 
coup discuté  sur  son  origine  ;  les 
uns  Tonlant  le  faire  dériver  directe- 
ment de  Torganisme  de  la  mère,  les 
autres  du  corps  de  l'embryon  (a).  l\ 
est  évident  que,  chez  les  Oiseaux  et 
les  Reptiles,  ce  liquide  doit  être  fourni 
par  les  vaisseaux  ombilicaux  ou  par  la 
peau  de  Tembryon,  et  il  est  probable 
que  chez  les  Mammifères  ses  origines 
sont  les  mêmes.  En  effet,  on  y  constate 
des  indices  de  IVxcrétlon  cutanée,  et, 
comme  nous  le  verrons  dans  une  autre 
partie  de  cette  Leçon,  les  parois  du  sac 
membraneux  dans  lequel  il  est  con- 
tenu y  versent  indubitablement  cer- 
tains produits.  Je  reviendrai  bientôt 
sur  sa 'composition  chimique,  et  Ici  je 
me  bornerai  à  ajouter  que  son  princi- 
pal usage  physiologique  est  de  répartir 
d*une  manière  uniforme  les  pressions 
auxquelles  le  corps  de  Tembryon  peut 
être  exposé,  de  diminuer  la  tendance 
des  diverses  parties  de  Torganlsme 
naissant  à  s'affaisser  les  unes  sur  les 
autres,  et  à  empêcher  des  adhérences 
de  s'établir  entre  la  surface  cutanée 
et  la  tunique  amniotique.  Chez  les 
flvipares,  ce  liquide  contribue  aussi  à 
eiiipfVher  toute  dessicc«'tlion  des  parties 
superûcielles  de  l'embryon,  et  chez  les 
Mammifères  il  joue  un  rôle  mécanique 
irèvimportant  au  moment  de  la  par- 
turition. 

Dans  l'espèce  humaine,  la  quantité 


de  ce  liquide  devient  très-consldërable, 
surtout  vers  le  milieu  de  la  grossesse; 
souvent  on  en  trouve  alors  environ 
un  kilogramme.  Mais  dans  les  derniers 
temps  il  y  on  a  moins,  et  à  l'époque 
de  l'accouchement  il  n'en  existe  ordi- 
nairement qu'environ  im  demi-litre. 

(2)  Dans  l'œuf  de  la  Poule,  le  capu- 
chon céphalique  commence  à  coiffer 
l'extrémité  antérieure  du  corps  em- 
bryonnaire dès  le  deuxième  jour  de 
l'incubation,  et  quelques  heures  après 
le  capuchon  caudal  se  dessine.  Lors- 
que ces  plis  prennent  naissance»  le 
feuillet  séreux  qui  les  forme  n'est 
pas  encore  séparé  du  feuillet  muqueux 
sous-jacent,  mais  bientôt  il  s*en  dé- 
tache, et  c'est  alors  seulement  qu'on 
lui  donne  communément  les  noms  de 
coiffes  céphalique  et  caudale. 

Vers  la  lin  du  troisième  jour  de  l'in- 
cubation ,  l'ouverture  de  la  bourse 
amniotique  est  fort  resserrée;  en  gé- 
néral, elle  constitue  un  orifice  d'une 
ligne  de  long,  situé  au-dessus  de  la 
région  lombaire  de  l'embryon.  Quel- 
quefois l'amnios  est  déjà  fermé  à  cette 
époque  ;  mais  d'ordinaire  son  occlusion 
ne  devient  complète  que  pendant  le 
quatrième  jour,  et  son  ouverture  est 
alors  remplacée  par  une  cicatrice 
bianchâtie  qui  ne  tarde  pas  h  dlspa* 
raltre.  Bientôt  après  la  poche  drcum- 
embryonnaire  ainsi  formée  se  sépare 
du  feuillet  externe  du  repli  drcolaire 


(c)  Voyci  BiKhoff,  Traité  du  déviUfppiment  de  l'Homme  et  des  MÊmmifira,  p.  494. 
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se  développent  à  leur  face  interne, 
a  «li!^  àevasÊOÊi  âmsi  mBKKpStÀts  de  se  contracter  (Il 
I!kal^  Je^  irsDUfK  SBfi^  <Ik  ae  présentent  aucune  trace  de 
vsffiifsBa.  il  :hii9«1!(  des  <■  restent  privées  (2)  ou  n'en 
jiRfim-m:  j/m  isms^  «Mk  poÉi^  par  Tadjoncdon  de  ramus- 
aHfi^  vifasaK  ôf  jacliK  sd|KiE9les  (S).  Enfin,  le  liquide  qui 
s^jicanuÉf  «HK  rjoBMfr  est  comparable  i  la  sérosité  doot 
imifs  1k  pmàiss  iimnse  ae  remplissent  dans  les  cas  d*hy- 


a  déoMMttré  la  prca?  e  de» 
à  la  Ckc  iBiene 

(S)  Cka  les  Vertébfés  OYi|iaffi 
i9  Cka  les  Mai— tiièfes  «  dais  les 
CB  rapport  avec  le  placciu, 
qmt  BMB  le   Teiroiis   par  b 


il)  Ceifride,  appelé  eam  de  Fm- 
iw.  «t  baileoMst  alcalia  M  tarir 
m  ciipaiiHina  chiaak|»e.  Dhi 
te»  pif  air  n  teoips  de  la  vie  iain- 
«lfiriK,fl  est  lapide,  incolore  et  trè»- 
pm  ckaifé.  Cka  quelques  Aanuix* 
ids  fK  la  Brefab  et  la  Trvie,  il  reilf 
anaiparcBt;  aals  cbei  d*aalra.  b 
Tacke,  par  eieople,  il  déficit  pn 
«^iMC'jenffK»     > pm  jiMltre,  treable  et  oiêiiie  fi»- 
^  ArKabgfOKac  ^  P^jw^  f  «i^  et  chcx  la  Feame  U  éprotit 


1    IL  B^KT  j  :«wtiMie  'â  nna^rvil-     ées  ckaigcacsts  analogues  ?  en  le 
Iftf  et  raHÉw  .-kes  i»  F^wk  K  <t      «ièae  aak  <,  et  Ton  f  décoam. 


L  ■i.|i.t«ia. 

tsu. 
uLiL  r-  «t. 


Bni  >«wcr.  tt».  L  XXm,  p    i«f  ). 


*•  irràir  /ftr 
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louble  enkystemenl  de  l'embryon  dans  les  portions  cir- 
sînes  du  feuillet  blastodermique  superficiel  s'effectue 
)&  Reptiles  et  les  Oiseaux,  aussi  bien  que  chez  les  Mam- 
3  (1)  ;  mais,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  il  n'a  pas  lieu  chez 


otcope,  des  débris  de  tissa 
pie.  La  proportion  de  ma- 
lides  qu'on  en  extrait  8*élève 
iTement  de  1/200  à  envi- 
I.  On  y  trouve  presque  tou- 
Talbumine,  et  les  sels  miné- 
d  sont  généralement  répan- 
18  les  liquides  de  réconomie 
,  savoir  :  du  chlorure  de 
du  sulfate,  du  phosphate  et 
Miate  de  soude,  du  phosphate 
K,  etc.  Dans  les  premières  ex- 
s  qui  eurent  pour  objet  l'étude 
mposltion  chimique,  on  parait 
éré  sur  un  mélange  des  eaux 
dIos  et  de  l'allantolde,  car  on 
I  substance  désignée  alors  sous 
Tacide  amniotique  (a)  et  appe- 
ord'hui  aUanUnnë^  tandis  que 
de  amniotique,  lorsqu'il  est 
»  contient  pas  (6).  On  y  ren- 
liverses  matières  protéiques, 
I  caractères  ne  sont  pas  bien 
et  qui,  dans  Tétat  actuel  de 
laissances  chimiques,  n'offrent 
1  d'intérêt;  mais  on  trouve 
vers  produits  excrémentitiels 
première  est  essentielle  à 
iinsi  Prout  y  a  trouvé  du  sucre 


de  lait  (c),  et  plus  récemment  on  y  a 
constaté  la  présence  de  la  glycose  (cQ. 
Chez  les  herbivores,  il  en  existe  même 
une  quanUté  considérable  (chez  le 
Mouton,  de  0,06  &  0,19  pour  100,  et 
chez  la  Vache  de  0,1  &  0,3  pour  100)  ; 
mais  chez  la  Truie  on  n'en  aperçoit 
que  des  traces  (e),  et  jusqu'ici  on  n'en 
a  pas  trouvé  chez  la  femme.  Quelque- 
fois, ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  on  y 
trouve  aussi  de  l'urée ,  surtout  pen- 
dant la  dernière  période  de  la  gesta- 
tion, et  la  proportion  de  cette  substance 
s'élève  même  à  environ  0,A  pour  100. 

(1)  Le  mode  de  formation  de  l'am- 
nios  dans  l'espèce  humaine  a  donné 
lieu  à  l)eaucoup  de  discussions  et  a 
été  expliqué  très -diversement  ;  mais 
les  observations^  sur  lesquelles  on  s'est 
appuyé  pour  attribuer  à  cette  tunique 
embryonnaire  une  origine  différente 
de  celle  constatée  chez  les  Oiseaux, 
paraissent  avoir  été  mal  foites  on 
porter  sur  des  cas  pathologiques. 

Ainsi  plusieurs  anteurs  ont  pensé 
que  l'amnios  était  primitivement  une 
vésicule  dose  analogue  à  une  poche 
séreuse  à  l'extérieur  de  laquelle  l'em- 
bryon se  constituerait  et  s'enfonce- 


qiMlin  et  BuTina,  Mim.  tur  Veau  de  l'amniat  de  te  Femme  et  de  la  Vache  {Anu.  de 

r99.  U  XXXIII.  p.  269). 

fidi,  De  aliantoide,  veticœ  umbUiœ  membranie  excretoriù  liquoritusque  in  iitamtentit 

phiftiol.  potiseim.  comparât.^  fsM.  1,  4806). 

lèfM,  Op.  cit.  (Ann,  de  chimie  et  de  phyti^,  1881   t.  XVH,  p.  895. 

Il,  Uquor  Amnii  ofaCow  (Tliompton'f  Annale,  4816,  t.  V,  p.  416). 

otibtrgef.  Beitrâge  %ur  ehemiechen  Kenntniu  de*  MiwteàtffU. 

[•fONkl,  Sote  tur  le  Uquàde  amniotique  de  la  Femme  (OompUe  remâut  de  VAeai.  du 

18(0,  t.  XXXI,  p.8l8). 
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les  Vertébrés  anallantoïdiens  :  ceux-ci,  parconséquent,  sont  des 
Animaux  gymnogénètes  ^  tandis  que  les  Allantoîdiens  sont 
des  Aaimaux  cystogénètes. 


rait  de  façon  à  s*en  revêtir,  comme 
la  tète  des  personnes  qoi  se  coiffent 
d'an  bonnet  de  coton  en  forme  de 
sac,  s'enfonce  en  faisant  rentrer  une 
des  moitiés  de  ce  sac  dans  l'antre.  La 
poche  amniotique,  telle  qu'on  l'obserre 
quand  son  développement  est  terminé, 
serait  le  feuillet  externe  ou  pariétal 
de  ce  sac  séreux,  et  le  feuillet  interne 
serait  accolé  à  la  surface  du  corps  de 
l'embryon  de  façon  à  y  représenter 
une  sorte  de  gafne  épidermique  (a). 
Quelques*unes  des  observations  qui 
servent  de  base  à  cette  opinion  pa- 
raissent avoir  été  faites  sur  des  fœtus 
dont  la  peau,  affectée  d'une  sorte  d'hy- 
pertrophie, se  serait  dépouillée  de  sa 
couche  épidermique,  soit  par  lam- 
beaux, soit  d'une  manière  complète, 
ainsi  que  cela  a  lieu  normalement  cliex 
les  Serpents. 

D'autres  physiologistes  ont  supposé 
que  ramnios  sérail  formé  par  un  tcuil- 
let  accessoire  du  blastoderme,  qui,  par 
un  phénomène  d'endosmose,  se  soulè- 
verait au-dessus  du  corps  de  l'em- 
bryon, et  qui  ne  serait  pas  on  ronlinuité 
avec  lo  système  tégumentaire  de  ce- 


lid-ci  (6).  D*après  cette  hypothèse,  qui 
est  complètement  abandonnée  aujour- 
d'hui, l'amnios  serait  primhivemeot. 
non  pas  une  bourse  ouverte  en  dfsns, 
mais  une  ampoule  recoorrant  le  eofj^ 
de  l'embryon.  Il  est  probable  qoe 
l'espèce  d'ampoule  dont  il  est  id 
question  est  quelque  ebese  de  sen- 
Mable  à  la  laradle  dépendante  en 
enveloppes  de  l'oraf,  qid,  cheieertjiv 
Animaux,  a  été  trouvée  Hbre  au-desv 
de  Taire  transparente  avant  l'appari- 
tion de  l'embryon,  et  qui  a  été  appeléf 
par  quelques  auteurs  un  faux  om- 
ni08  (c),  nom  qui  a  été  appliqué  Ides 
choses  très-différentes  entre  elles.  Dv 
reste,  cette  lamelle  ne  contribue  ei 
rien  à  la  formation  du  véritable  ao- 
nios.  Enfin  quelques  auteurs,  mécoa- 
naissant  les  connexions  qui  existent 
entre  le  système  tégumentaire  ^ 
l'embryon  et  de  l'amnios,  ont  cm  qoe 
celui-ci  était  une  vésicule  formée  par 
la  tunique  interne  de  Tceof,  qui  aurait 
été  perforée  pour  le  passage  du  cordofi 
ombilical  (d), 

].ç%  ob<)ervations  de  M.  Baer  sar  ie 
Poulet,   qui  datent  de  1828,  funiii 


(a)  Dôllinper,    Vfrsuche  ewer  GeschichU  der  menslichen  Zeugung  {D^uUchts  Arthir  >< 
Mockel,  4  8tO,  t.  Il,  p.  399-. 

—  I»ockels,  i\€ue  BeitrOge  %ur  Entwickelungsgeichichte  de»  menschlichen  Embryo  \lsu.  i^i'^ 

—  Mayer,  L'ntersuch.  ûber  das  Nabelbldschtn ,  de.  [>'ova  Acta  Acad.  nat.  curv>t ,  1^^- 
t.  XVII.  p.  564). 

—  Serres.  Observations  sur  le  développement  de  l'amnios  ches  l'Homme  {Auu    des  sae*^'  ' 
nat.,  2*  hérie,  1839,  t.  XI,  p.  234). 

—  Die«chel,  Bctnarques  sur  la  communication  faite  par  Jf.  Serres  concernant  le  4étt^f\^' 
ment  de  l'amnios  \Comjites  rendus  de  l'Acad.  des  scifnces,  1S38,  l.  VU,  p.  <03t). 

{b}  Co^l»•,  Embryogénie  compiirée^  ISIH,  1. 1,  p.  107  cl  *uiv. 

(c)  Ltrthoullet,  Hecherches  sur  le  développement  du  Lé%ard,  elc,  [Ann.  des  icienets  Mi., 
4«  séné,  lb62.  l.  XVil,  p.  t03). 

(d)  Velpeau,  Embryologie,  1833,  p.  £5. 
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Noos  voyons  donc  que  les  vues  théoriques  relatives  au 
.piSSftge  des  Animaux  supérieurs  par  des  formes  organiques 
oorrespondantes  à  celles  réalisées  d'une  mantire  permanente 
pour  les  Animaux  inférieurs  ne  sont  pas  plus  vraies  q«and 
on  les  applique  aux  deux  divisions  secondaires  de  reoaènin- 
diement  des  Vertébrés  que  lorsque  Ton  compare  Tembryon 
naissant  d'un  Vertébré  quelconque  ii  un  Animal  invertébré.  De 
même  que  cet  embryon  est  caractérisé  tout  d'abord  comme 
Animal  vertébré,  et  n'offre  jamais  le  mode  d'organisation  propre 
è  un  Radiaire,  à  un  Mollusque  ou  à  un  Annelé  ;  de  même 
aussi  le  Mammifère,  l'Oiseau  ou  le  Reptile  ne  paesent  jamais 
par  la  forme  du  Poisson  ou  du  Batracien.  Dès  qu'il  cesse 
d'avoir  seulement  la  structure  commune  à  tous  les  embryons 
de  son  embranchement,  il  prend  place  dans  l'un  ou  dans  Fautre 
des  sous-^mbranchements  dont  ce  groupe  se  compose,  et 
lorsqu'il  arrive  ù  cette  seconde  période  de  son  existence,  son 
développement  n'est  jamais  terminé,  en  sorte  qu'aucun  Animal 
adulte  ne  lui  ressemble. 


les  premières  à  nous  faire  bien  con- 
mltre  le  mode  de  formation  de  Pam- 
dIos  de  cet  Oiseau  (a).  Les  recherclies 
nombreuses  qui  ont  été  faites  depuis 
one  vingtaine  d'années  sur  le  déve- 
loppement de  cette  poche  circum- 
embryonnaire  chez  divers  Mammifères 
ne  laissent  aucun  doute  sur  la  simi- 
lilude  du  procédé  organogénique  à 
l*alde  duquel  la  nature  forme  cette 
tonique  dans  cette  classe  du  liègne 
animal  et  dans  celle  des  Oiseaux;  aussi 
est-on  généralement  d'accord  aujour- 

(fl)  Bacr,  Vêber  EntwUkelungtgetehtehU  ier  Thitn,  1898,  t.  I.  p.  47  et  soiv.,  pi.  i,  fiff.  ft; 
^  «,  flff.  4-8). 
(à)  R.  \V»jrn«r,  Icûfiet  physiologicœ,  1839,  pi.  7,  flg.  5,  6  et  7. 

—  f»§ehotr,  EntwiekêlungsgeêehichU  ier  Sduçethiêre  mtd  dêi  Mmichên,  104t.  —  Trûité  4u 
Umiepptmênt,  trad.  fmr  Jourden,  4843,  p.  4S0,  etc.,  pi.  4^,0^.  4  et  5. 

—  Cotte,  Obêervationê  relatives  à  la  formation  de  Vamnioi,  etc.  {Comptes  rendu*  de  VAead, 
tes  êcUncee,  4843,  t.  XM,  p.  134). 

(c)  AUen  ThompMn,  Contrit,  to  the  Hiit.  of  the  Structure  of  the  Human  ovum  {Bdinb.  Med. 
9mdSmr§.  JwuinM,  i%M,  t.  Ul,  p.  440). 


d'hui  pour  adopter  les  vues  exposées 
ici,  et  pour  les  appliquer  à  Tespèce 
humaine  aussi  bien  qu'aux  autres 
Mammifères  (6).  Il  est  vrai  que  dans 
l'œuf  humain  on  n'a  pas  eu  Toccasion 
de  constater  directement  toutes  les 
phases  de  l'enkystement  de  l'em- 
bryon, comme  on  a  pu  le  faire  chez 
le  Lapin  ou  chez  le  Chien,  mais  on  a 
pu  observer  quelques  cas  dans  les- 
quels la  poche  amniotique  était  en 
voie  de  formation  (c). 
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§  13.  —  Ces  difTérences  ne  sont  pas  les  seules  qui  déjà, 
à  celte  époque  peu  avancée  du  développement  de  l'embryon 
du  Vertébré,  séparent  nettement  les  Allanloïdiens  des  Anallan- 
toïdiens.  Ainsi,  lorsque  nous  étudierons  le  mode  de  formation 
de  Tencéphale,  nous  verrons  que  cette  partie  du  travail  organe- 
génique,  après  avoir  commencé  d'une  manière  semblable  chez 
tous  ces  Animaux,  présente  des  particularités  notables  suivant 
qu'on  l'observe,  soit  chez  un  Poisson  ou  un  Batracien,  soit  chez 
un  Reptile,  un  Mammifère  ou  un  Oiseau.  Des  difTérences  cor- 
respondantes se  manifestent  dans  la  conformation  de  la  tête 
de  l'embryon,  qui,  chez  les  Vertébrés  anallantoïdiens,  continue 
à  se  développer  suivant  la  prolongation  de  l'axe  du  système 
rachidien,  tandis  que  chez  les  AUantoïdiens  il  s'incline  en  bas, 
se  coude,  et  s'enfonce  ainsi  dans  une  fossette  qui  se  creuse 
dans  l'aire  transparente  du  blastoderme,  et  qui  constitue,  pour 
ainsi  dire,  le  plancher  du  capuchon  céphalique. 

Un  phénomène  plus  important,  qui  se  manifeste  ausa  pen- 
dant cette  première  période  de  la  vie  chez  tous  les  Mammi- 
fères, les  Oiseaux  et  les  Heptiles,  mais  qui  manque  toujours 
chez  les  Batraciens  et  les  Poissons,  est  l'apparition  de  VoUan- 
tôîdey  sac  appendiculaire  qui  est  destiné  à  n'avoir  qu'une  exis- 
tence temporaire  et  à  servir  pendant  quelque  temps  comme 
intermédiaire  entre  l'embryon  et  le  milieu  ambiant  (I).  Il 


(1)  La  différence  qui  existe  sous  ce 
rapporl  entre  les  Poissons  et  les  Oi- 
seaux n'avait  pas  échappé  au  fonda- 
teur de  la  zoologie  scientifique,  l'il- 
lustre Aristoie.  «Le  Poisson,  dit-il,  ne  se 
forme  pas  dans  Pœuf  de  la  même  ma- 
nière que  roiseau  ;  ii  n'a  pas  comme 
lui  un  second  cordon  ombilical  qui 
tient  à  la   membrane  placée  sous  la 


coquille,  mais  uniqaeinent  cdai  qui 
dans  Pœuf  de  POisean  va  aa  jaoDe  [a).  • 
Ce  dernier  cordon  est  le  pédoocolede 
la  vésicule  vitelline,  et  Paotre  est  et 
qiie  nous  nommons  sujoordliai  l'ai- 
lantolde.  Cuvierfat  le  premier  à  appe- 
ler PatlentioD  des  naturalistes  sur  b 
loi  qui  règle  Pexistence  oo  l^abteacf 
de  Pallantolde  ches  les  dlteis  Vcr- 


(«)  Amtoto,  Hiitobre  naturelle  il»  Animaux,  Uv.  VI,  i  x,  ind.  éê 


1.1,^.344. 
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oait  comme  une  sorle  de  bourgeon  en  arrière  de  la  vésicule 
ombilicale,  à  Textrémité  postérieure  de  la  fosse  ventrale,  et 
bientôt,  en  se  creusant  d'une  cavité,  il  affecte  la  forme  d'une 
ampoule  arrondie  ;  puis  il  devient  piriforme  ;  par  son  pédon- 
cule il  adhère  au  prolongement  du  feuillet  blastodermique 
inférieur  qui  va  constituer  l'intestin  rectum,  et  il  s'avance  au 
dehors  dans  l'espace  compris  entre  l'amnios  et  la  vésicule 
ombilicale  (1).  A  mesure  que  la  portion  des  lames  ventrales 
destinées  à  clore  en  dessous  l'extrémité  postérieure  de  la  cavité 
viscérale  grandit,  cette  vésicule  est  repoussée  en  avant  vers  la 
région  ombilicale;  mais  sa  croissance  est  plus  rapide  que  celle 
des  parties  adjacentes,  et  elle  dépasse  de  plus  en  plus  les 
limites  du  détroit  ombilical ,  se  recourbe  vers  la  surface  de 
Fœuf,  et  va  s'étaler  plus  ou  moins  à  la  face  interne  des  parois 


lébrés,  suivant  que  ceaz-d  sont  des- 
tinés &  avoir  d€s  branchies  on  à  ne 
respirer  qu*aa  moyen  de  poumons  (a). 
(1)  Les  emlNryologistes  ont  varié 
iTopinion  sur  le  mode  de  formation 
et  Fallantolde.  Quelques  auteurs  ont 
pensé  que  ce  sac  appendiculaire  cou- 
iiilait  primitivement  en  deux  tuber- 
cales  dépendante  des  corps  de  Wolf  (6), 
■Mis  aujourd'hui  on  reconnaît  géné- 
nlement  que  celte  manière  de  voir 
■*esc  pas  admissible.  Suivant  M.  Baer 
et  la  plupart  des  physiologislesde  son 
école,  Tallantolde  naîtrait  directement 
de  la  portion  termhiale  de  Pintesthi, 
efNDme  un  appendice  caecal  de  ce 


tube  (c).  Il  est  du  reste  h  noter  que 
le  bourgeon  médian  dont  elle  provient 
est  d'abord  un  tubercule  plein,  et  pa- 
rait tirer  son  origine  de  deux  pedts 
renflements  situés  près  du  bord  pel- 
vien de  Tembryon,  renflements  qui 
ne  tardent  pas  è  se  confondre  entre 
tux{d).  Pockels  a  figuré  en  1825  cette 
vésicule  naissante,  mais  il  la  con- 
fondait avec  la  vitictUe  érythroUde 
d*Qken^  qui  n*est  qu'une  dilatation  du 
cordon  ombilical  (e).  M.  Goste  fut  le 
premier  k  constater  la  communication 
du  col  de  cet  organe  appendiculaire 
avec  la  cavité  de  la  portion  terminale 
de  rhitesUn  (f). 


(m)  Cvrkr.  Bappart  tw  un  ménuArt  4e  M,  IhUroehêt,  kUUulé  :  Reekêtehu  twr  Ut  enveltfpu 
émfiÊUmi{Mém.dmlÊuiéumfiSil,  I.  UI,p.  95). 
(à)  lUiebirt.  Bntwkk.,  p.  186 
(«)  KSBSktf,  BntwkliêUM§if€iehiehU,  p.  i06. 
(il  Bmt,  EiUwkk€lm§$ge$chkhU  4er  Thisn,  —  TraiU  de  ph^tioltfie,  par  Bordacb^  t.  m. 

pw  tss. 

—  BiKhoff,  TraUédudi9ekfpemeiUdel'aommeetéêtiÊÊmmifirei,p.iiS. 
{g}  Poekab.  BeUrêge  %ur  KfUwiekelungt§eêehkkU  éee  tnentéMkken  Bmkrwo  (/m.  I8SS,  t.  Il, 
■•19,  p.  4349.  pLiS.lIff.S). 

(OGotl«,£ai»rfOl0fiao9iiif«r^,  1837,  p.  I  SI .  pi.  3.  If.  S. 
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de  la  cavité  commune  occupée  à  la  fois  par  le  sac  vilellin  ou 
ombilical  et  par  l'amnioa  contenant  l'embryon  (1).  Loraque 
nous  étudierons  le  développement  de  Tappareil  vasculaire 
chez  Tembryon,  nous  aurons  à  revenir  sur  les  caractères 
anatomiques  et  sur  les  fonctions  de  Tallantoïde  ;  mais,  pour  le 


(1  )  Dutrochet  fui  le  premier  à  étti- 
dier  arec  •ois  k  manière  dont  Talian- 
tolde  s'étend  progressivement  autour 
de  Tembryon,  de  façon  à  l'envelopper 
dans  des  tmiiqnes  de  formatloii  secon- 
daire. Chez  le  Poulet»  au  cinquième 
jour  de  Tincubation,  cette  vésicule 
commence  déjà  à  s^étaler  sous  la  mem- 
brane fUelUiie,  en  écartant  d*uie  por- 
tion de  cette  tunique  primordiale 
le  corps  de  Tembryon  revêtu  de  son 
amnios  et  la  vésicule  ombilicale.  Le 
septième  jour,  la  tulque  vitelttoe 
a^étant  rompue,  Tallantoide,  ent'agrai»- 
diasant)  s'étend  direûemem  sous  la 
membrane  coquilllèfe  ?crs  les  dcoi 
pMes  de  l'oeuf.  An  nevrlème  Jour,  elle 
les  atteint;  mais,  ds  c6té  du  petit  bont 
de  l'cenf,  elle  se  troufc  alors  arrêtée 
par  la  cbalaxe,  qol  faft  obstacle  à  sa 
marche,  tandis  que  da  côté  dn  gros 
bout  ce  frein  n'eiistant  plua^  elle  pour- 
suit sa  route  cl  se  Rcoorbe  foos  la 
partie  inférieore  de  la  véslcale  omb^ 
llcale.  Bientôt  celle  porlioB  de  rallan- 
tolde  passe  ainsi  tout  Phémisphère 
Inférieur  de  la  coquille,  et  enfin  rejoint 
au  petit  bout  de  l'œuf  la  portion  supé- 
rieure de  ce  même  sac  appendiculalre 
qui  s'était  dirigée  directement  de  ce 
côté  en  s'étaianl  sous  la  voûte  de  la 
coquille.  Au  dixième  jour,  la  jonction 


de  ces  deui  portions  est  defemw  com- 
plète, et  alors  Taimilos,  itnierniMi 
l'embryon,  ainsi  que  la  vésicule  ombili- 
cale située  au-dessous,  se  trouveot 
renfermés  dans  «ne  dooMe  enteloppe 
membraneuae  conatiiaée  par  les  dm 
moitiés  de  la  vésicule  allantoldieooe 
ai^atie  et  étalée  en  manière  de  feoffle. 
La  lame  eatcme  deee  aie  e«  appli- 
quée contre  la  membrane  de  la  co- 
quille^ et  a  été  désignée  par  Dntrocbei 
sous  le  nom  d'eiroc^rtbn.  Le  feuillet 
imerne,  qneceiaaicnr  appeilcr«é»- 
dboftom  repoatd*ibo«isar  rribi— , 
se  sépara  de  k  précédeaie  à  mmm 
91e  celle  denlèM  swfcsiante  crt  ab- 
aofbée,  et  se  cette  sor  la  aartee  et 
k  vésienle  onfaiierie  ainai  qaa  m 
l'amnka^  L'eipace  conpik  enuc  ki 
deux  envekppts  aini  c<«aiHaé<a  m 
Qceapé  d*aberé  par  «a  Hqiide  qm 
DauocbetcoMidèieavcetiÉBOD  coaMst 
naprodukdek  sécrélioB  nrtaaire  éc 
rembryon.  G*cat  sorteol  aar  k  fraUict 
eiieme,  on  aocborien,  qmt  ks  vais* 
aeaoz  sanguins  ae  ilitlaffaiii  U 
ImÊki  profond  qiri  est  ea  rappsit 
avec  l'amnios  et  afee  k  ▼éricakMH 
bilicalc  s'enrichit  ensuite  de  6kts 
musculaires  el  défient  OMilnctlk  (a). 
L^expansiott  de  rtfkuMde  ae  ftfl  ée 
k  même  manière  diei  ka  R^ifles  (^'. 


(a)  Cuvier,  Rapport  nw  un  mémotre  de  DutroeM,  UtitÊlé  : 
fétus  (Mém.  du  Mutétm,  f  819.  t.  m,  p,  S5^ 

[b)  Vulpian,  NoU  tur  la  cmtractiUU  de  VaUt^Wde  cKe*  femkrfm  ér 
de  VAcad»  da  mîmcm,  1857). 
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moment,  il  me  suffit  d'en  avoir  constaté  Texistence  dans  l'une 
tes  grandes  subdivisions  de  l'embranchement  des  Vertébrés 
et  son  absence  dans  l'autre,  circonstance  qui  motive  l'emploi 
des  noms  ù' AllanUAdiens  et  A' Anallantoidiens  dont  j'ai  déjà  fait 
imge  pour  désigner  ces  deux  groupes  zoologiques  (1). 

§  1  &.  —  Les  Vertébrés  qui  s'enkystent  dans  un  sac  amnio- 
tique et  qui  sont  pourvus  d'une  vésicule  allanloïdienne,  c'est- 
à-dire  les  Mammifères,  les  Oiseaux  et  les  Reptiles,  constituent 
donc  dès  ce  moment  un  groupe  naturel  et  bien  caractérisé. 
Mais  les  conséquences  du  travail  embryogénique  qui  a  amené 
iMr  enkystement  dans  l'amnios  ne  sont  pas  les  mêmes  chez 
Ions  ces  Animaux,  et  les  différences  qui  se  manifestent  dans 
les  parties  ainsi  formées  marquent  une  nouvelle  bifurcation 
de  la  route  suivie  par  la  nature  pour  édifier  l'organisme  des 
Vertébrés.  En  effet,  les  choses  ne  se  passent  pas  de  la  même 
manière  chez  les  Mammifères  et  chez  les  Oisenux  ou  les  Rep- 
tiles. Chez  tous  ces  derniers,  Tenveloppe  membraneuse  exté- 
rieure qui  se  constitue,  comme  nous  l'avons  vu,  aux  dépens 
de  la  portion  périphérique  du  feuillet  blaslodermique  superfi- 
dely  cesse  bientôt  de  vivre,  puis  se  détruilt  et  la  tuuique  primi- 
live  du  globe  vitellin  au-dessous  de  laquelle  le  blastoderme 
s*était  développé  disparaît  aussi,  de  façon  que  le  sac  amnio- 


(i)  Les  bases  de  cette  division  de  les  époques  de  la  fie ,  respirent  à 

rembrancbemeut  des  Animaux  ver-  l*aide  de  poumons,  ont  été  indiquées 

t^lir^  en  deux  groupes  principaux,  pour  la  première  fois  par  M.  Baer 

comprenant,  Tun  la  classe  des  Poissons  en  1828  (6),  mais  ne  furent  intro- 

ct  celle  des  Batraciens»  l'autre  les  trois  duiles  en  zoologie  que  beaucoup  plus 

de  Vertébrés  [a]  qui,  à  toutes  tard  (c). 


f0t  Dairoeftely  HecHerehit  nr  leg  mwhppei  du  fiEhu  {Mêm,  de  te  Soe.  méd.  d'émulaHon, 
U  Vllt).  *  JMMiTM^Mir  mrvir  à  l'hUlairê  analtmitu€  U  pt^tMoi^pu  du  Vd§étêm»  et  du 
Animaux,  i  837,  u  11.  p.  200.  pi.  23  et  24). 

{b)  bi»r,  Uebtr  EntwickelungêçuehiehU  der  TMere,  1. 1,  p.  225.  —  Beitrêge  mut  Kmntnist 
itr  nedem  ThUrê  itfami  àeU  ÀctÊd.  nmt.  turim.,  1821.  I.  XUI^. 

(c)  Milne  Edwanlt,  Comidéraliota  tur  quelqwm  frinclféê  nteâi^  à  te  flifiii^iioii  méêmnUe 
eu  AnmauM  (Amn.  du  teimêm  imI^  9»  aéri»,  1844,  1 1,  ^  08^ 
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tique  renfermant  Tembryon  et  le  sac  vilellin  situé  au-dessous 
deviennent  libres  dans  la  cavité  générale  de  Tœuf  et  se  mettent 
directement  en  contact  avec  les  parois  de  celui-ci.  Chez  les 
Mammifères ,  au  contraire ,  le  sac  blastodermique  externe  se 
soude  à  la  tunique  vitelline,  qui  a  déjà  subi  des  changements 
considérables,  et  l'enveloppe  ainsi  constituée  continue  à  rem- 
plir des  fonctions  importantes  pendant  toute  la  durée  du  travail 
embryogénique;  elle  forme  la  tunique  appelée  ehorion  (I),  et 
c'est  par  son  intermédiaire  que  les  relations  s'établissent  entre 
l'embryon  et  les  parois  de  la  chambre  incubatrice  (2). 
^Dfoniiaiioa:  §  15.  —  Déjà,  à  ccttc  périodc  du  développement  de  l'em- 
bi'eabnroD  bryon  des  Vertébrés,  le  cœur  a  pris  naissance,  et  un  appareil 
Vertébrés,  vasculairc  très-remarquable  s'est  constitué  :  l'élude  de  ce» 
phénomènes  organogéniques  nous  occupera  bientôt;  mais, 
avant  de  m*y  arrêter,  il  me  semble  utile  de  continuer  I*esquisse 
de  Tensemble  du  jeune  Animal  en  voie  de  développement,  et 
d'indiquer  brièvement  quelques-uns  des  changements  que  Ton 


(i)  Ce  nom,  inUt)dQit  dans  la  science 
par  Galien  poar  désigner  Tenveloppe 
vasculaire  la  plus  extérieare  de  Tœaf, 
a  été  souvent  appliqué  à  d^antres 
parties  par  les  auteurs  qui  ont  traité 
du  développement  du  Poulet. 

(2)  La  plupart  des  anatomistes 
pensent  que  chez  les  Mammifères,  le 
cborlon,  ou  enveloppe  externe  de 
rœuf,  est  constitué  de  la  sorte  par  la 
réunion  de  la  tunique  vitelline  primi- 
tive d^abord  avec  la  tunique  blastoder- 
mique, puis  avec  Tailantolde,  dont 
nous  aurons  bientôt  à  nous  occuper  (a). 
Mais  M.  Coste  pense  que  les  deux 
premières  enveloppes  dont  je  viens 
de  parler  disparaissent  successivement 


pour  être  remplacées  en  dernier  lici 
par  Tallantolde.  Il  admet  donc  Ta»- 
tence  de  trois  chorions  qui  se  suc- 
cèdent :  un  premier  chorioo,  ou  ti- 
nique  vitelline  devenue  Tilkine;  sa 
second  cliorion  formé  par  la  portioo 
périphérique  du  blastoderme^et  un  troi- 
sième ehorion  naissant  de  Tallantoide 
et  venant  se  subsUtoer  aux  précé- 
dents (6).  La  question  me  parait  diSdie 
à  décider  pour  ce  qui  est  relatif  i  b 
tunique  viteUine  ;  mafo,  diaprés  ce  q«e 
Ton  voit  dans  Tœaf  de  certains  MaB> 
mifères,  les  Ruminants  par  exemple, 
je  pense  que  la  tunique  i>lasloder 
mique  au  moins  est  une  des  pailio 
constitutives  du  chorioo  définitiC 


(a)  Bischoff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  de$  Mammifère  t,  p.  481 . 

(6)  Coste,  Uittoire  du  développement ^  1. 1,  p.  SA. 

—  Courty,  De  Vieufet  de  ton  développement  dont  Veepèce  AniMiiiw,  1844.  p.  IS. 
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y  observe  à  mesure  que  son  organisme  se  complète.  Nous 
venons  de  voir  que,  dans  le  très-jeune  âge,  TAnimal  vertébré 
a  l'étal  de  simple  ébauche  ne  consiste  qu'en  un  corps  allongé 
et  arrondi  en  avant,  dont  toutes  les  parties  sont  disposées 
symétriquement  des  deux  côtés  d'un  plan  médian  vertical,  et 
dont  la  région  dorsale  ne  ressemble  pas  à  la  région  ventrale  ; 
que,  dans  ce  plan  médian,  se  trouve  une  tige  solide,  premier 
rudiment  d'un  squelette  intérieur,  et  au-dessus  de  cet  axe 
rachidien  une  bande  médullaire  qui,  en  se  développant,  de- 
viendra le  cerveau  et  la  moelle  épinière  ;  que  le  système  ner- 
veux central  ainsi  formé  est  logé  dans  une  cavité  tubulaire 
spéciale  qui  a  pour  plancher  la  tige  rachidienne,  et  que  du 
côté  opposé  de  cette  tige,  c'est-à-dire  du  côté  ventral  du  corps 
de  l'embryon,  se  creuse  une  autre  cavité  où  naîtront  et  se 
logeront  les  principaux  organes  de  la  vie  végétative.  Mais  la 
plupart  de  ces  instruments  physiologiques  n'existent  pas  en- 
core, et  les  premiers  d'entre  eux  qui  apparaîtront,  la  vésicule 
ombilicale,  par  exemple,  ne  dureront  que  peu,  et  n'entreront 
pas  dans  la  composition  de  l'organisme  lorsque  celui-ci  aura 
réalisé  sa  constitution  définitive.  A  cette  époque  initiale  de  la 
vie,  le  corps  de  l'Animal  vertébré  est  donc  formé  presque  uni- 
quement par  le  système  céphalo-rachidien,  c'est-îi-dire  par  la 
portion  centrale  des  deux  principaux  instruments  de  la  vie 
animale  ou  vie  de  relation  :  l'appareil  de  la  sensibilité  et  l'ap- 
pareil de  la  locomotion.  Le  corps  ainsi  constitué  est  déjà  divisé 
en  deux  portions  assez  distinctes  :  la  tête  et  le  tronc  ;  mais  la 
tète  est  d'une  simplicité  extrême  et  n'est  re[)résentée  que  par 
Tencéphaie  et  les  parois  de  la  cavité  crânienne  ;  aucune  des 
parties  constitutives  de  la  face  n'a  encore  apparu.  Cependant,  de 
très- bonne  heure,  on  voit  naître  à  la  partie  inférieure  du  ren- 
dement céphalique  une  paire  d'excroissances  qui  prennent  bien- 
tôt les  caractères  de  grosses  vésicules,  et  qui,  en  se  développant, 
deviennent  les  yeux.  Ces  organes  se  constituent  très-rapide- 
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iftént,  et  chez  deû  embryons  qui  tie  sont  encore  qu'à  peine 
ébauchés,  ils  se  font  remarquer  par  leur  volume  et  leur  struc- 
ture particulière.  Ainsi,  che^  le  Poulet,  avant  la  fin  de  la 
secOhdé  journée  de  l'incubation,  les  rudiments  des  yeux  se 
montrent,  et,  deux  jours  après,  des  organes  ont  déjà  un  volume 
énorihe  comparativement  à  celui  des  autres  parties  du  corps  : 
ils  occupent  alors  les  régions  latérales  et  inférieures  de  la  tête. 
Vers  la  même  époque,  on  voit  naître  plus  en  arrière,  de  chaque 
côté  du  crâne,  une  vésicule  qui  deviendra  la  base  de  Tappareil 
auditif;  mais  la  face  n'existe  pas  encore  et  le  dessous  delà 
boîte  crânienne  est  à  découvert.  Bientôt,  cependant,  cette  partie 
antérieure  et  inférieure  de  la  tête  se  trouve  délimitée  en  dessous 
par  le  développement  d'une  paire  de  tubercules  qui  naissent 
de  la  base  du  crâne,  un  peu  en  avant  de  la  vésicule  auditive,  et 
qui  s'avancent,  puis  se  recourbent  en  dedans,  de  façon  à  con- 
stituer deux  bourrelets  en  formé  d'arcs  disposés  transversale- 
ment et  se  rencontrant  par  leur  extrémité  inférieure.  La  région 
faciale  se  trouve  ainsi  transformée  en  une  grande  fosse  dont  te 
deux  bourrelets  en  question  forment  le  bord  inférieur  et  mar- 
quetit  aussi  le  commencement  de  la  région  cervicale,  où  bientôt 
d'autres  prolongements  analogues  se  montrent  en  arrière  des 
premiers,  et  constituent  de  chaque  côté  du  cou  une  série  plui^ 
ou  moins  nombreuse  de  bourrelets  courbes  et  parallèles  qui 
sont  séparés  entre  eux  par  des  sillons  transversaux,  et  qui 
peuvent  être  désignés  sous  le  nom  commun  d'ares  cépha- 
liqueÉ  (1).  Dans  l'origine,  ils  he  diffèrent  guère  entre  eux,  si 


(1)  Les  auteurs  varient  beaucoup 
dans  la  manière  dont  ils  désignent  ces 
productions  blastodermiqnes  :  les  uns 
leur  donnent  le  nom  d'arcs  viscéraux; 
d*antres  les  appellent  tous  des  arcs 
branchiaux^  ou  bien  encore  des  arcê 
cervicaux.  Mais,  pour  faciliter  l'intel- 
ligence de  celte  partie  de  Tembryo- 


logie,  je  crois  de\olr  éviter  Templri 
de  ces  expressions,  qwA  tendent  i 
donner  des  idées  liasses  :  es  firt, 
elles  semblent  indiquer  qoe  tovtfsce 
parties  appartientient,  soit  ^  la  cafN 
viscérale,  soit  k  Papparcil  htmcWÊ^ 
ou  à  ses  analogues,  soit  toot  an  mm 
à  des  dépendances  de  la  régiM  c<r- 
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ce  n'est  par  leur  grosseur,  qui  diminue  du  premier  au  der^ 
nier  ;  mais  ils  ne  tardent  pas  à  subir  des  transformations  diffé* 
rentes,  en  sorte  que  de  ce  fonds  commun  la  Nature  tire  des 
organes  très- variés. 

Chez  tous  les  Yerlébrés  proprement  dits  dont  le  dévelop- 
pement a  pu  être  étudié  jusqu'ici,  la  première  paire  de  ces 
arcs  céphaliques  est  destinée  à  former  la  presque  totalité  de 
la  face,  et  on  les  distingue  par  conséquent  sous  le  nom  d'arcs 
faciaux.  A  leur  base,  près  du  crâne,  ils  sont  simples,  mais 
à  une  certaine  distance  on  en  voit  naître  un  prolongement 
qui  longe  le  bord  supérieur  de  la  fosse  faciale  en  s*avançant 
au-dessous  des  vésicules  oculaires.  De  chaque  côté  de  la  tête. 
Tare  facial  se  divise  donc  en  deux  branches,  dont  l'une,  en  se 
joignant  à  sa  congénère,  devient  Tébauche  de  la  mâchoire 
inférieure,  et  dont  Tautre,  après  avoir  constitué  la  région 
jugale  de  la  face,  va  concourir  à  la  formation  de  la  mâchoire 
supérieure.  Pendant  que  ce  bourrelet  jugal  s'avance  entre 
Fœil  et  la  fosse  faciale,  on  peut  distinguer  en  général  un  pro- 
longement blastémique  analogue  qui  naît  de  la  région  fron- 
tale de  la  tête,  et  qui,  après  être  descendu  à  une  certaine 
distance  entre  les  deux  yeux,  se  bifurque  de  chaque  côté,  de 
façon  à  fournir  une  branche  orbitaire  dirigée  un  peu  en  arrière, 
et  une  branche  nasale  qui,  unie  à  sa  congénère  sur  la  ligne 
médiane,  descend  verticalement  à  la  partie  antérieure  de  la 
région  faciale  (1).  L'une  et  l'autre  de  ces  divisions  du  prolon- 
gement frontal  se  réunissent  à  la  branche  jugale  de  l'an;  facial 
correspondant,  et  par  la  confluence  de  ces  parties  d'origines 


f leale  dn  Jeune  animal  en  voie  de  que  les  parties   en  quesUon  appar- 

formation,  tandis  que  le  rôle  organogé-  tiennent  à  la  tête,  soit  qu'elles  con- 

niqne  de  quelques-uns  d*entre  eux  est  courent  à  la  consUtution  de  la  face  on 

en  réalité  fort  diliérent.  Le  nom  d*arc«  de  ForeiUe,  soit  qu^dlea  conatitncot 

céphaliques  ne  présente  pas  ces  In-  Tappareil  brancbio-pbaryngieD. 

coovéDients,  car  il  indique  seulement  (1)  RaUikc  a  décrit  et  figoré  ces 


kSh  tiepiiODucnoif. 

difTérentes,  la  portion  sous-crânienne  de  la  tête,  c'^-à-dire  ta 
face,  non-seulement  se  constitue,  mais  se  trouve  divisée  en 
trois  rangées  de  cavités  :  les  orbites  en  dessus,  les  fosses 
nasales  en  avant,  et  la  bouche  en  bas. 

La  fosse  buccale  ainsi  délimitée  par  les  branches  supé- 
rieures et  inférieures  des  arcs  faciaux,  et  tapissée  par  un  pro- 
longement de  peau  de  l'embryon,  se  termine  en  cul-de-sac  et 
ne  communique  pas  encore  avec  la  cavité  du  canal  intestinal 
dont  les  rudiments  existent  déjà  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons bientôt,  ce  tube  ne  tarde  pas  à  s'y  ouvrir,  et  elle  devient 
alors  le  vestibule  de  l'appareil  digestif. 

Les  arcs  céphaliques  suivants  sont  destinés  principalement 
à  former  l'appareil  hyoïdien,  qui  cerne  en  dessous  et  sur  les 
côtés  la  portion  pharyngienne  de  la  cavité  buccale  prolongée, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Ils  naissent  successivement  les  uns 
derrière  les  autres  et  font  saillie  en  manière  de  bourrelets  sur 
les  côtés  de  la  région  cervicale  de  l'embryon  ;  ils  se  recourbent 
en  avant  et  en  dedans,  vers  la  ligne  médiane,  et  ils  sont  séparés 
entre  eux  par  des  sillons  plus  ou  moins  profonds.  C'est  chez  les 
Poissons  que  la  série  de  bandes  transversales  ainsi  constituées 
est  la  plus  nombreuse  et  se  développe  de  la  manière  la  plus 
uniforme.  Dans  le  principe,  la  peau  qui  les  recouvre  s'étend  de 
l'un  à  l'autre  en  s'enfonçanl  dans  les  espaces  qui  les  séparent, 
sans  y  offrir  aucune  solution  de  continuité;  mais,  par  les  pro- 
grès du  travail  organogénique ,  des  fentes  ne  tardent  pas  i 
s'établir  entre  plusieurs  de  ces  arcs  et  à  mettre  la  cavité  de 

parties  constitutives  de  la  face  chez  relatives  au  déTeloppement  de  U  bor 
un  embryon  de  Brebis  (a).  Je  renver-  dans  l*espèce  bomaiii^,  pabHécs  p»f 
rai  également  le  lecteur  aux  figures      M.  Reichert  et  par  M.  GiMle(6). 

(a)  Ralhke,  Ueber  iU  Bildung  uni  Entwiekelung  de$  OberkUfer  tuU  ier  Germkêwtrkanft, 
Sdugethiere  lAbhandL  %ur  BMungs-  und  EntwiekehM§$teêelliehlê,  I.  I,  p.  91,  pi.  7). 

(b)  Reichert,  Ueber  du  Vitceralbogen  der  WirbeltMêre  (llûltor*t  Àreki9  fêr  Ammlmmtj  <S^' 
p.  180,  pi.  8.  9  et  10). 

—  Coele,  Hittoire  génirtUe  du  développement  det  étret  orfMHftf»,  aUat. 
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Tarrière-bouche  en  communication  directe  avec  rextérieur(l)* 
C'est  de  la  sorte  que  se  forme  la  charpente  de  Tappareil  bran- 
chial de  ces  Animaux.  Les  arcs  céphaliques  de  la  seconde  paire, 
c'est-à-dire  ceux  qui  suivent  immédiatement  les  arcs  faciaux, 
donnent  naissance  au  segment  hyoïdien  antérieur,  ou  hyoïde 
proprement  dit,  qui  porte  la  langue  et  qui  sert  de  suspenseur 
pour  l'ensemble  de  l'appareil  respiratoire  ;  ils  restent  unis  à  la 
mâchoire  inférieure  par  les  membranes  tégumentaires  qui  les 
recouvrent  extérieurement  aussi  bien  que  du  côté  buccal,  et 
ils  ne  se  séparent  pas  davantage  des  arcs  de  la  troisième  paire 
vers  leur  extrémité  inférieure;  mais  de  chaque  côté  ils  ne 
lardent  pas  à  s'en  détacher,  et  les  fentes  transversales  ainsi 
produites  constituent  les  orifices  branchiaux  de  la  première 
paire.  Les  arcs  céphaliques  de  la  troisième  paire  se  comportent 
de  même  et  forment  les  arcs  branchiaux  antérieurs  ;  ils  sont 
presque  toujours  suivis  de  quatre  paires  de  bandes  transversales 
analogues,  qui  laissent  entre  elles  trois  autres  fentes  pharyn- 
giennes de  chaque  côté  du  cou  ;  ces  fentes,  par  conséquent, 
sont  séparées  entre  elles  par  les  arcs  branchiaux  de  la 
deuxième,  de  la  troisième  et  de  la  quatrième  paire.  Enfin,  le 
dernier  arc  céphalique  reste  adhérent  aux  parties  adjacentes 
de  la  région  cervicale,  et  donne  naissance  aux  pièces  solides 


(i)  Les  arcs  céphaliques  qui  donnent 
naissance  aux  branches  de  l'appareil 
liyoldien  ne  sont  pas,  comme  on 
pourrait  le  penser  au  premier  abord, 
des  tubercules  qui  s^allongeraient  en 
manière  de  lanières  libres,  pour  se 
souder  ensuite  entre  elles  par  leur 
extrémité  inférieure  non-seulement  le 
long  de  la  ligne  médiane,  mais  aussi 
d^avant  en  arrière.  Ils  se  dé?eloppent 


comme  des  bourrelets  parallèles  sous 
la  membrane  tégumentaire  commune 
de  Tembryon,  et  c^est  seulement  d^une 
manière  consécuti?e  que  les  sillons 
qui  les  séparent  se  perforent  pour 
donner  naissance  aux  fentes  cervicales 
ou  branchiales.  Chez  la  Perche,  par 
exemple,  ces  ouvertures  ne  s*éta- 
blissent  que  fort  peu  de  temps  avant 
réclusion  (a). 


(•)  Leraboallêt,  Recherches  tur  le  développement  iu  Bmehft,  4e  ta  Perche,  «le.,p- 191  (crtraU 
été  Mém.  de  l'Acad.  dit  ec,  Sav.  étran$erst  i.  XV11). 
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dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  depaider  boos  le  nom  d'os  pha- 
ryngiens inférieurs  (1). 

Le  mode  de  développement  de  ces  arcs  cervicaux  ou  post- 
mandibulaires  est  à  peu  près  le  même  dans  la  classe  des 
Batraciens  9  et  l'appareil  hyoïdien  qui  en  résulte  est  disposé 
d'une  manière  analogue.  Ainsi,  chez  tous  les  Vertébrés  anal- 
lantoïdiens,  il  y  a  six  ou  sept  paires  d'arcs  céphaliques,  et 
les  derniers  termes  de  cette  série  sont  destinés  à  jouer  un 
rôle  important  dans  la  constitution  de  Tappareil  respiratoire, 
soit  pendant  toute  la  durée  de  la  vie  de  l'Animal,  soit  pendant 
une  période  considérable  de  son  existence  après  qu'il  a  quitté 
les  enveloppes  de  l'œuf. 

Chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  en  est  autrement,  b 
série  des  arcs  céphaliques  commence  de  la  même  manière  ; 
mais  elle  s'arrête  plus  tôt,  et  ses  derniers  termes,  au  lieu  de 
se  développer  comme  les  autres  pour  constituer  des  organes 
permanents,  ne  tardent  pas  à  disparaître  en  se  confondant 
avec  le  reste  des  parties  molles  de  la  région  cervicale  (2).  Au 
lieu  d'en  compter  six  ou  sept  paires,  comme  chez  les  Poissons 
et  les  Batraciens,  on  n'en  distingue  que  cinq  paires  chez  les 
Reptiles  et  les  Oiseaux;  enfin,  chez  les  Mammifères,  il  ne 
paraît  y  en  avoir  jamais  plus  de  quatre  paires.  Chez  tous  ces 
Animaux,  les  arcs  de  la  première  paire,  ou  arcs  faciaux,  don- 
nent naissance  aux  mâchoires,  et  les  arcs  de  la  paire  suivante 
entrent  dans  la  composition  de  l'appareil  hyoïdien.  I^es  arcs 


(i)  Voyez  tome  II,  page  229.  avec  raison  aar  ces  différences  dans  k 

(2)  Un  de  mes  anciens  élèves,  dont  nombre  et  dans  remploi  morpholo- 

Je  regrette  la  mort  prématurée  et  dont  gique  des  arcs  céphaliques  (on  fucé- 

les  travaux  en  zootechnie  sont  remar-  raux)   dans   les  diverses  classes  df 

quables,  Emile  Baudcraent,  a  insisté  Tembranchement  des  Vertâw-és  (a). 


(a)  Baudement,  ObtirvatUmt  tur  les  anêîô§iêi  êl  Ut  a/féreneei  iêt  ërct  viietfrtfur  éi  ïf- 

hryon  de*  deux  tous-embranchcmenU  det  Ytrtébrét  (Aim.  4et  êciencêê  fMl.,  3*  aérit,  1147. 
t.Vn,p.  73). 


DÉVELOPPEMENT  PP  l'eMBRTON.  ||S7 

cephaliques  de  ia  troisième  paire  concourent  aussi  à  h  foripa- 
tion  de  celte  partie  de  la  charpente  solide  du  corps;  ipajs  ceux 
de  la  quatrième  paire,  ainsi  que  ceux  de  la  cinquième  paire, 
|orsqu*iU  se  montrent,  n'ont  qu'une  existence  Irèç-courte  at 
ne  sont  appelé^  à  jouer  aucun  rôle  important  dan^  les  période^ 
suivantes  du  travail  organogéqique.  Il  est  aussi  à  noter  que  1^ 
sillon  compris  entre  les  arcs  cephaliques  de  la  première  et  de 
Ig  ^condf}  paire  ne  se  connporte  pas  de  la  mê(ne  manière  chez 
tous  les  Animaux  dont  l'étude  nous  occupe  ici.  Chez  la  plu- 
part des  Pois^onSi  comme  npns  l'avons  déjà  vu,  il  re^te  fernrié 
et  ne  donne  naissance  à  pucun  organe  important  (i);  R)ais, 
chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  il  se  creuse  beaucoup  et 
parait  se  parforer  de  façon  à  constitue^  de  chaque  pôté  du 
cou  une  fente  en  forme  de  boutonnière  que  la  plupart  des 
embryologistes  ont  considérée  comme  l'analogue  des  fentes 
branchiales  antérieures  chez  les  Poissons  et  les  Têtards,  bien 
que  son  origine  et  sa  destination  soient  diiïérenles.  Effective- 
ment, après  s'être  raccourci,  il  s*oblitère^  et  constitue  dans  sa 
portion  superficielle  le  méat  auditif,  tandis  que  la  portion 
interne  ou  pharyngienne  donne  naissance  à  la  trompe  d'Eus- 
tache  et  à  la  caisse  du  tympan.  Les  fentes  cervicales  qui  peu- 
vent se  produire  au  fond  des  sillons  situés  entre  les  arcs  de  la 
seconde  et  de  la  troisième  paire  ou  entre  les  arcs  des  paires 
suivantes,  et  qui  constituent  les  véritables  puvertiireç  bran- 
chiales chez  les  Anallantoïdiens,  ne  se  montrent  pas  ou  s'ef« 
facent  Irès-promptemcnt  chez  les  Mammifères,  les  Qi^eaux  et 
les  Reptiles. 

li  encore  ce  sont  donc  des  ressemblances  plus  ou  moiqs 
grossières  qui  en  ont  imposé  aux  anatorpistes  quj  ppt  cfu  voir, 

(1)  Chez  la  plupart  des  Poissons  de  communlqoer  rarrlère-boache  avec 

Tordre  ûa  .Sélaciens,  il  parati  en  être  Ye^léri^mt  «embleot   rési^t^r  d^  la 

autrement  ;  car  les  orifices  appelas  perforation  de  fomct  asalogiits  è  la 

évents,  qui,  chez  ces  AnljiMUf ,  fffm  irp^p?  4'6jWWfc^ 
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dans  l'embryon  de  THomme  ou  de  tout  autre  Vertébré  supé- 
rieur parvenu  à  celte  période  de  son  développement,  le  re- 
présentant transitoire  du  mode  d'organisation  définitif  d'un 
Poisson  (1).  A  une  certaine  époque  de  la  vie,  il  existe  ehex 
l'embryon  de  tous  les  Vertébrés  une  double  série  d'an^ 
cervicaux  qui  font  suite  aux  arcs  faciaux  ;  mais  ce  fonds  corn- 


(i)  L*existence  des  sillons  oa  fis- 
sures cerTicales  chez  Tembryon  hu- 
main et  chez  quelques  autres  Mammi- 
fères ne  paraît  pas  avoir  complètement 
échappé  à  Wolff,  à  Sœmmerring  et  à 
Bojanus,  car  on  en  volt  des  indications 
dans  quelques-unes  des  figures  données 
par  ces  auteurs  (a),  Meckel,  guidé  par 
des  vues  théoriques  plutôt  que  par 
l'observation ,  avait  été  conduit  à 
penser  que  des  orifices  analogues  aux 
fentes  branchiales  des  Poissons  pou- 
vaient bien  exister  à  une  période  peu 
avancée  de  la  vie  de  l'embryon  chez 
les  Mammifères  (b)  ;  mais  la  décou- 
verte de  la  série  de  sillons  et  de  bour- 
relets dont  nous  nous  occupons  ici 
appartient  en  réalité  à  Ratbke,  qui  a 


poUié  sur  ce  sujet  nn  grand  noalse 
d'observations  importantes.  Les  pria- 
cipaux  faits  introduits  ainsi  dans  b 
science  forent  promptement  conliniéi 
par  plusieurs  autres  embrjologistcs  (c). 
£nfin  les  travaux  de  M.  Beicbert  oat 
beaucoup  contribué  aux  progrès  de 
nos  connaissances  relatives  aux  méii- 
roorphoses  ultérieures  de  ces  ébaocbei 
des  diverses  parties  de  la  face  et  di 
pharynx  {d). 

Au  sujet  de  la  ooniomMtion  des  arcs 
cépbaliques  et  des  parties  qui  en  nais- 
sent, on  peut  consulter  aussi  avec 
avantage  les  beJles  planches  de  M.  Coite 
relatives  au  développement  de  l'em- 
bryon humain  (c). 


(a)  G.  Wolff,  De  formatitme  inteitinorum  ûkêerpationei  te  «fis  ineubtitit  ituMmUt  {^m 
Commentant  Acad,  tcient,  Petropolitanœ,  1768,  t.  XUI,  pi.  13,  fig.  6). 

—  S.  T.  Sœmmerring,  Iconti  embryonum  humanontmt  1799,  pi.  1,  ûg.  S. 

—  Bojanus.  Obiervatio  anatomiea  de  Fœtu  fuino  94  dierttm  ejtuque  veUimentù  (5fM  A'-u 
Acad.  nat.  curios.,  18t0,  l.  X,  pi.  8,  Ùg.  7). 

{b)  J.  F.  Ileckel,  BeUrOge  »ur  vergUiehenden  AnaUnme,  1811 ,  t.  H,  ente*  Helt.  p.  SS. 

(c)  H.  Ralhke.  Kiemen  bey  Sdugethiere  (M«,  18f5,  VI,  p.  747).  ~  AicnM»  btg  V4frte  {Im. 
1825,  X,  p.  1 100). —  AnaUmisch  phUoiophitehe  Vntertuehungen  iiber  Uen  Kiemtenspfort  wmi 
dos  Zungenbeiii  der  WtrbeUhiere,  183i. 

—  Husclike,  Veber  die  Kiemenbôgen  am  VogeUmbryo  (Itit,  18S7,  t.  XX,  p.  401,  d  182*. 
I.  XXI,  p.  160,  pi.  2). 

—  B«er,  Ueber  die  Kiemen  und  Kiemengefdste  in  den  Embrgonen  der  WirbtUkiert  (VccàcT» 
Archiv  fUr  AnaL  und  PhgtioL,  1859,  p.  556).  —  Veber  die  Kiemen^aliem  der  Séu§eiktm 
Embryonen  {Op.  cit.,  1828,  p.  143). 

—  J.  Mùller,  Manuel  de  phi/etologie,  t.  II,  p.  705. 

—  Aschenon,  De  fietulit  coUi  congenitii. 

—  Valcntin,  Entwiekelungtguchiehtet  p.  485. 

—  Bischoff,  Traité  du  développement,  p.  397. 

—  Guntber,  Bemerkungcn  ûber  die  Entwiek.  des  Gehôrorganeêt  1842. 

(d)  heichert,  De  embrtfonum  arcubut  He  dietit  branekuUibui,  éuemU  iiuiag.  Berafenii,  1836. 

—  Ueber  die  Yuceratbogen  der  WirbeUhiere  im  AUgemeinen  und  deren  MttamêrpktÊfn  l«i 
den  Yôgeln  und  Sdugethieren  (MùUer's  Archiv  fUr  Anat.  und  Ph^siol.,  1837,  p.  1  tO,  pi.  7  «i  8>. 

(e)  (kwte,  Hutoire  du  développement  des  étret  ortanieés,  «Um. 
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mun  est  employé  d'une  manière  diftérente  chez  le  Poisson  et 
chez  le  Mammifère,  et  ce  n'est  pas  en  passant  par  le  mode 
d'organisation  propre  à  l'appareil  branchial  du  premier  que  le 
système  pharyngien  du  second  acquiert  les  caractères  qui  lui 
sont  propres  (1). 

Lorsque  nous  étudierons  la  constitution  du  squelette  des 
divers  Animaux  vertébrés,  et  quand  nous  nous  occuperons 
de  la  structure  de  l'appareil  auditif,  nous  reviendrons  sur  l'his- 
toire du  développement  de  ces  arcs  céphaliques  ;  mais  en  ce 
moment  nous  ne  pourrions  nous  y  arrêter  davantage  sans 
nous  éloigner  trop  du  but  essentiel  de  cette  Leçon,  dans  laquelle 
je  me  propose  seulement  d'esquisser  d'une  manière  rapide  les 
principaux  traits  du  travail  embryogénique,  en  choisissant  de 
préférence  mes  exemples  dans  le  groupe  des  Vertébrés. 

§  16.  —  Chez  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  l'embryon 
en  voie  de  développement  ne  laisse  apercevoir  aucun  vestige 
des  divers  organes  spéciaux  dont  nous  avons  suivi  l'apparition 
chez  le  Vertébré,  et,  dès  que  le  système  tégumentaire  s'est 
constitué,  Tappareil  digestif  commence  à  se  former. 

Chez  les  Spongiaires,  la  larve,  qui  peut  être  considérée  comme  pormâtioi 
un  embryon  devenu  libre  et  apte  à  nager  dans  le  liquide  am-  ^^J^i 
biant  a  l'aide  des  cils  vibratiles  dont  son  corps  est  couvert, 
ne  présente  d'abord  aucun  organe  intérieur  spécial,  et  parait 
être  constituée  seulement  par  une  matière  sarcodique  compa- 
rable à  celle  dont  se  compose  le  blastoderme.  Mais,  après 
qu'elle  s'est  fixée  sur  quelque  corps  étranger,  on  voit  une 
vacuole  se  creuser  dans  son  intérieur,  se  remplir  de  liquide, 
grossir  et  venir  faire  saillie  à  la  surface  en  manière  d'ampoule  ; 

(1)  Cest  donc  à  tort  que  quelques  époque  de  la  vie  embryonnaire  (a)  ; 

aateurs,  Meclcel,  par  exemple,   ont  ces  organes  ne  se  constituent,  chez  les 

avancé  que  les  Vertébrés  supérieurs  Vertébrés,  que  dans  le  groupe  des 

anknt  des  branchies  à  une  certaine  AnallantoTdiens. 

(«)  Iteefccl,  Traité  d'anatomU  eom^arie,  t.  X,  p.  435  «t  mît. 
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puis  le  sommet  de  celle  espèce  de  cloche  se  détruit,  et  par 
rintermédiaire  de  Toscule  ou  pelile  bouche  ainsi  formée,  sa 
cavité  se  met  en  communication  avec  l'extérieur.  Le  fond  de 
la  vacuole  s^enfonce  aussi  de  plus  en  plus  dans  la  substance 
molle  du  Zoophyte,  en  envoyant  sur  divers  points  des  prolon- 
gements rameux ,  dont  quelques  divisions  vont  s^ouvrir  eu 
dehors,  tandis  que  d'autres  débouchent  dans  les  branches 
terminales  de  canaux  analogues  venant  de  vaouoles  adjacentes. 
En  effet ,  des  cavités  semblables  à  celle  dont  je  viens  de 
parler,  et  donnant  également  naissance  à  des  oscules,  appa- 
raissent successivement  sur  un  grand  nombre  d^autrea  points, 
et  il  en  résulte  que  bientôt  la  masse  tout  entière  du  Spongiaire 
se  trouve  traversée  par  une  multitude  de  canaux  irréguliers 
réunis  en  un  vaste  système  aquifère  et  communiquant  avec  le 
dehors  par  deux  sortes  d'orifices  :  des  oscules  et  des  pores  de 
moindres  dimensions.  Or,  ces  cavités,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu  (1),  tiennent  lieu  d'estomac,  d'appareil  irrigatoire  et 
d'organes  de  respiration,  car  Teau  qui  les  remplit  est  mise  en 
mouvement  par  des  cils  vibratiles  d'une  ténuité  extrême  dont 
les  parois  se  grossissent  ;  elle  y  pénètre  par  les  petits  pores, 
s'en  échappe  par  les  oscules,  et  amène  ainsi  dans  ces  con- 
duits les  matières  alimentaires  qu'elle  tient  en  suspension, 
ainsi  que  l'agent  comburant  qu'elle  tient  en  dissolution  (2). 

Des  phénomènes  analogues  se  manifestent  dans  le  corps  des 
larves  ovoïdes  et  ciliées  des  Coralliaires.  Elles  se  creu.seni 
d'une  cavité  centrale  qui  se  tapisse  d'une  tunique  membra- 

(1)  Voyez  tome  II,  page  2,  et  tome  V,  ciliées,  les  jCODsidéraient  coamiede 
page  291.  œufs  (a).  Le   développeineot  de  cf< 

(2)  Les  premiers  observateurs  qui  corps  chez  les  Spongiaires  a  été  minii 
ont  signalé  Texistence  de  ces  larves  étudié  par  Laurent  (6). 

(a)  Grant.  Obterv.  et  expir,  tur  Ui  struclure  et  le*  fonction*  iet  Éponge*  (4iin.  ie*  oreneit 
nat.,  i"  serin.  \Sil,  t.  XI,  p.  196  oi  fuiv).  -~  Ûbtêrtf.  *wr  k*  mmt9fm$mi*  êptntênei  éa 
œufi  de  plutieun  Zoophyta  [Ann.  de*  science*  nat.,  i^  série,  i838.  t.  XIII,  p.  hA). 

{b)  Laurent,  Nouvelle*  recherche*  *ur  la  SpongUU  ou  Éponge  d'e^u  douce  {Vogêft  it  ^ 
Bonite,  Zoophttolooii,  1844). 
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neuse  particulière  et  qui  bientôt  se  met  en  communication  avec 
l'extérieur  par  une  ouverture  qui  constitue  sa  bouche.  Le 
germe  animal  se  Pixe  ensuite  par  l'extrémité  opposée  de  son 
corps;  des  prolongements  tenlaculaires  naissent  autour  de 
rorifice  buccal  ainsi  constitué  ;  la  cavité  centrale  ou  stomacale 
86  prolonge  dans  l'intérieur  de  chacun  de  ces  appendices,  et 
des  replis  de  la  tunique  propre  de  l'estomac  naissent  entre  leurs 
bases,  de  façon  à  diviser  en  un  système  de  loges  radiaires  la 
portion  périphérique  de  la  cavité  centrale.  Enfin,  chez  la  plu- 
part de  ces  Zoophytes,  la  partie  inférieure  de  ces  loges  donne 
naissance  à  d'autres  prolongements  tubulaires  qui  s'enfoncent 
dans  l'épaisseur  de  ses  parois  et  constituent  le  système  gostro- 
vasculaire,  dont  j'ai  fait  connaître  la  disposition  dans  une  précé- 
dente Leçon  (1). 

Ce  mode  d'établissement  des  cavités  intérieures  par  creusage 
dans  une  substance  organique  pleine  est  facile  à  constater 
chez  certains  Acalèphes,  tels  que  les  Béroés  (2),  et  parait 
être  le  procédé  généralement  employé  par  la  nature  pour  la 
formation  de  l'appareil  digestif.  Je  ne  pourrais,  sans  dépasser 
de  beaucoup  les  limites  assignées  à  ce  cours,  décrire  ici  le 
Anode  de  développement  de  cet  appareil  chez  tous  les  Ani- 
maux ;  mais,  pour  donner  à  cet  égard  des  idées  nettes,  il  me 
semble  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  relatifs  à 
cette  portion  du  travail  embryogénique  chez  les  Vertébrés 
supérieurs. 

§  17.  —  Le  tube  digestif  des  Vertébrés  est  moins  précoce  wtdoppwwm 
que  Taxe  cérébro-spinal  et  le  système  circulatoire  de  ces  Ani-  tob*  «iMur 
maux  ;  cependant  les  premiers  indices  de  sa  formation  datent  im  venArét. 

(1)  Voyez  tome  IH,  page  73,  etc         d69  canaux  gasmqpe»  chez  la  Q<roé 

(2)  J'ai  constaté  ce  mode  de  défe-      de  Forskal,  animal  transparent  qui  est 
lo|>peinent  dans  les  branches  latérales     comn^un  dai^  la  Méditerraniée  (a)p 

(a)  MifaM  Sdwards,  Obtert.  tur  ta  ttrueiure  de  pui^t  fMpKyUt,  ete^  {Ann,  iti  fdftuu 
met.,  t*  tint,  4841,  t.  XVI,  p.  f  I3K 
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d'une  période  très-peu  avancéede  la  vie  embryonnaire  et  se  ma- 
nirestent  lorsque  la  cavité  ventrale  est  à  peine  ébauchée.  Ainsi 
que  je  Tai  déjà  dit  (i)»  la  grande  vésicule  vitelline  résultant  du 
développement  du  feuillet  muqueuxou  inférieur  du  blastoderme 
autour  du  globe  constitué  par  le  vitellus  est  alors  en  contact 
avec  le  plafond  de  celte  fosse  viscérale  ;  mais  par  les  progrès 
du  travail  organogénique  elle  s'en  écarte,  en  entraînant  avec 
elle,  de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane,  un  prolongement 
de  la  couche  blastémique  superposée,  qui  s'amincit  bientôt, 
de  façon  à  constituer  une  lame  verticale  dite  méseniériquej  su 
moyen  de  laquelle  le  feuillet  muqueux  se  trouve  suspendu  à  b 
face  inférieure  du  système  rachidien  (2) .  Les  glandes  urinaires, 
dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  sous  le  nom  de  corps 
de  Wolff  (3),  naissent  de  chaque  côté  du  bord  supérieur  w 
dorsal  de  ces  prolongements  qui  constituent  le  mésentère,  et 
qui  bientôt  se  réunissent  entre  elles  sur  la  ligne  médiane  (&). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  A  66. 

(2)  Il  est  à  noter  que,  d'ordinaire, 
chez  les  Animaux  invertébrés,  cette 
traînée  médiane  de  substance  blasto- 
dermique  ne  se  développe  pas;  eu 
sorte  que  le  tube  di(,'eslif  n'est  pas 
suspendu  aux  parois  de  la  chambre 
viscérale  par  un  repli  du  péritoine  et 
qu'il  n'y  a  pas  de  mésentère. 

(3)  Voyez  tome  VII,  page  aoô  et 
suivantes. 

(U)  Woliï  avait  aperçu  ce  mode  de 
développement,  mais  il  pensait  que  le 
vide  existant  entre  les  deux  lames  si- 
tuées sous  le  rachis  était  l'ébauche  du 
canal  digestif,  et  il  y  donna  en  con- 
séquence le  nom  de  gouttière  intesti- 
nale (a)  ;  tandis  que  c'est  en  réalité 


l'espace  interlamellaire  du  mheûiHt 
La  ligne  de  Jonction  de  ces  Umn 
mésentériques,  appelée  la  fiflwne  pir 
cet  anatoroiste,  n'est  dooc  pas  la  \ifm 
de  clôture  de  la  gouttière  loogitiidi- 
nale  destinée  &  former  l'iotestin,  m» 
le  point  de  départ  des  prololigaMit» 
qui  vont  consUtuer  cette  même  gout- 
tière (bu 

Ces  phénomènes  se  produisent  tka 
le  Poulet,  au  commencement  dn  irti- 
sième  jour  de  l'incubatloa,  et  hkM 
les  lames  mésentériques,  se  rappro- 
chant davantage,  font  disparaltrt  If 
vide  qu'elles  laissaient  d^alMKd  cor 
elles:  c'est  vers  le  milieu  de  la  régiei 
abdominale  qu'elles  descendent  le  pIr 
i>as. 


(a)  WoUr,  De  formatUme  intestinorum  {Nnvi  c»mfii«fil.  Aeêi,  Petrif,  pn 
p.  494). 

(6)  Baer,  Entwkkelungtgesch*,  t.  I,  p.  45  (TfUé  de  jifcyfMfW  &• 
pi.  s,  fig.  G,  7  et  9). 
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Le  long  du  bord  inférieur  de  Tespèce  de  cloison  longitudinale 
ainsi  constituée,  la  portion  médiane  du  feuillet  muqueux,  tou- 
jours revêtue  d'une  expansion  de  la  couche  blastodermique  dont 
je  viens  de  parler  et  repoussée  du  rachis  par  le  développement 
des  lames  mésenlériques,  se  recourbe  un  peu  sur  elle-même, 
de  manière  à  former  une  sorte  de  gouttière  renversée  qui  s'isole 
de  plus  en  plus  de  la  partie  sous-jacenle  du  sac  vitellin,  et  se 
transforme  en  un  canal  à  ses  deux  extrémités  (1).  La  grande 
vésicule  muqueuse  constituée  par  le  feuillet  blastodermique 
inférieur,  et  renfermant  le  vitellus,  se  trouve  ainsi  divisée  en 
deux  portions  qui  communiquent  entre  elles  par  une  sorte  de 
détroit  qui  se  rétrécit  de  plus  en  plus.  La  portion  supérieure  est 
rébauche  du  tube  digestif;  la  portion  inférieure  conslilue  la 
vésicule  ombilicale  dont  j'ai  déjà  parlé  brièvement,  et  la  por- 
tion intermédiaire  forme  le  pédoncule  de  ce  sac  appendiculaire, 
appelé  le  canal  vitellaire  ou  omphalo-mésentérique  par  quelques 
auteurs,  et  désigné  sous  le  nom  d'ombilic  interne  par  d'autres 
anatomistes  (2). 


(i)  If.  Baer  appelle  lames  tnteih- 
nole»  les  deux  bandeleues  du  feuiUei 
Buqoeux  qui  se  rapprochent  pour 
former  ainsi  la  prenll^re  ébauche  de 
b  carit^  digeslive,  et  il  applique  avec 
raison  le  nom  de  gouttière  intestinale 
an  sillon  profond  dont  ces  i>andelettes 
eoDsUtoent  les  parois.  La  transforma- 
tion de  cette  gouttière  en  un  tube 
n*a  pas  lieu  au  moyeu  d^nne  sou- 
dnre  médiane  qui  eu  occuperait  la 
face  ioférieure  (ou  fitelllne),  mais  par 
le  proloogement  centripète  des  bords 
antérieurs  et  postérieurs  de  Texcava- 
tion  longitudinale  ainsi  produite. 


(2)  Waltber  Needbam  fut  le  pre« 
mier  à  signaler  la  présence  de  la  vési- 
cille  ombilicale  chez  les  Mammifères, 
et  à  reconnaître  Tanalogie  qui  existe 
entre  cet  organe  et  la  vésicule  viteillne 
des  Oiseaux  (a).  Wolff  découvrit  la  ma- 
nière dont  le  canal  intestinal  naît  des 
parois  de  ceUe  vésicule  chez  les  Oi- 
seaux (6) ,  et  Oken  fut  le  premier  à 
soutenir  nettement  Topinion  que,  sous 
ce  rapport,  Ttiomme  et  les  autres  Mam- 
mifères ressemblent  aux  Oiseaux  (c). 
Hochsteiter  et  Emmert  conûrmèrent 
les  vues  de  Needham  relatives  à  la 
généralité  de  l'existence  de  la  vésicule 


(«)  W.  N«edham.  DUquiHlio  anatomica  de  formata  fœtu,  1667. 

(>)  WoUr,  Op  eit,  {Nov.  Comment,  Petropol,,  U  XU). 

ie)  Oken,  Anat.  phytiol.  Untersuch.,  angesttellt  im  tehweren  Fmtu»,  Schwamoembrifonm  tuU 
Ihméêewkkryonen  %ur  Lôtung  des  ProbUms  ûber  dos  Nabelblâechen  (BeUrOge  sur  Vtr$Mehendi 
MêotofU,  IS06,  1. 1,  p.  1).  —  Anatomu  von  drei  Hundoembri/oHem    mmntÀe'  Te§ê  neeh  dtr 
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Cette  première  ébauche  de  Tappareil  digestif  ne  consiste 
qu'en  une  gouttière  longitudinale  qui  se  ferme  en  manière  de 
tube  à  ses  deux  bouts,  et  qui  reste  en  communication  avec  la 
vésicule  ombilicale  par  sa  portion  moyenne.  Les  deux  bran- 
ches tubulaires  ainsi  constituées  se  terminent  en  cul-deHHic,  et 
s'enfoncent  dans  les  deux  excavations  creusées  aux  extrémités 
antérieure  et  postérieure  de  la  cavité  ventrale  de  Tembryon, 
à  mesure  que  les  parois  de  cette  fosse  se  développent  (1;.  La 
branche  qui  se  dirige  en  arrière  vers  la  région  caudale  de 


ombilicale,  mais  prétendirent  que  son 
pédoncule  ne  tenait  à  Tintestin  que  par 
les  vaisseaux  omphalo  -  mésentérl- 
ques  (a),  opinion  qui  fut  combattue 
avec  raison  par  Meckel  (6).  Olcen  pen- 
sait que  le  pédoncule  de  la  vésicule 
ombilicale,  ou  canal  omphalo-mésen- 
térique,  en  se  transformant,  devenait 
le  caecum  et  Pappendice  vermiculalre  ; 
mais  Guvier  et  plusieurs  autres  ana- 
tomistes  constatèrent  que  le  point  de 
jonction  de  ce  pédoncule  avec  Tintes- 
tin  ne  correspond  pas  à  la  partie  occu- 
pée par  le  cscum  et  se  trouve  placé 


plus  haut  sur  Tintestin  grêle  (c). 
le  caractère  tubulaire  de  ce  pédoncule, 
et  par  conséquent  la  commonicatioD 
directe  de  la  cavtté  digestive  avec  le 
réservoir  vitellin,  révoqué  en  doote 
par  quelques  auteurs,  a  été  bien  dé- 
montré par  M.  Baer  et  par  plosienn 
des  embryologislet  qui,  depuis  l«i.  oii 
traité  du  même  sujet  (d). 

(i)  La  plupart  des  embnrologbt» 
pensent  que  le  tube  digestif  se  oonsd- 
tue  tout  enUer  au  moyen  de  deox 
bandes  latérales  qid,  se  rappiociiMt 
par  leur  bord  inférieur,  se  sodfe- 


BéUtWig,  <fi  imm  tkk  iU  Derme  kur%  sitvor  ftn  DarwJMtchm  9k§Mtt  ftsUoi  (!«.  cit, 
fase.S,1807,  pi.  3  et  4). 

—  D.  E.  Kieser,  Der  Vrtprung  det  Dartnkanali  aut  der  tesicala  ambilicalit  imrftêtau  m 
mentchUehen  Smhryo,  1810,  pi.  t.  flg.  1  et  t, 

{a)  emmert,  UnUnuckwif  ûèir  iat  NabeWtdtehm  (ReU's  ArehUf  fàr  éU  Pàfritl.,  1811.  t  &, 

p.  *«). 

—  Emmert  und  Hochstetter,  UnUrt.  Ûber  die  Entwiek.  der  Eiiechien  in  ihren  Kfer*  (lUTt 

Archiv,  t.  X,  p.  84). 

(h)  MeckcU  Ueber  die  BiUung  des  DttmUuuuLlt  (tradnction  aUemande  du  tra^aU  de  Wolff.  ISli, 
p.  30).  —  Sur  la  formation  du  canal  intettinal  dant  les  Mammifère*  cl  en  pmrtiemtier  éen 
l* Homme  {Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  dee  teteneee  médicaleiy  1819,  V  It,  p.  llfy. 

{c\  Covier,  Uém.  sur  U»  muft  det  Quadrupidet  {Mém.  du  Mutéum  d'kûtoéra  nmL,  18S7,  UB. 
p.  117). 

—  Bujanus,  Obtervatio  anatomiea  de  fatu  canino  t4  dierum  ejutque  vtUtmenHi  {Non  Aeii 
Acad.  nat.  curioi.,  1880,  t.  X,  pi.  8,  ilf.  8  el  9;. 

{d)  Baer,  Epiêtola  de  Mammalium  et  Uominii  genesi^  iSil,  p.  8,  fig.  7.  -^  KmtWKktlump- 
çeschichte,  t.  Il,  pi.  5,  fii^.  1. 

—  Allen  Thompson,  On  the  human  Ovum  and  Embryo  (Edinb,  Med.  euU  Sur§,  Jounti- 
1830,  i.  LU,  pi,  2,  Oç.  3). 

—  Cosie,  Enibryogénie  comparée,  1837,  p.  135,  pi.  Si  fig.  5  (tmbfyOB  1UHMiii)|  pi.  4,  if.  9 
(Chien)  ;  pl.  6,  fig.  1  et  2  (Brebis). 

—  Bischoff,   Traité  du  développement,  p.  808,  pl.  15,  fig.  68.-— 
de$  Rehet  (1854,  pl.  3,  4  et  5  (GbeTTwil). 
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Tembryon  constitue  un  intestin  postérieur,  qui  plus  tard  se 
perforera  à  son  extrémité,  et  donnera  ainsi  naissance  à  Torificé 
anal  ;  la  branche  antérieure  se  développe  en  sens  inverse,  et 
lecylindre  ainsi  formé,  se  creusant  d'arrière  en  avant,  constitue 
un  tube  qu'on  peut  appeler  Vinteslin  oral  ou  antérieur.  Son 
extrémité,  d'abord  aveugle,  gagne  la  région  cervicale,  et,  se 
perforant  à  son  tour,  établit  une  communication  entre  le  canal 
digestif  et  la  fosse  orale,  dont  la  partie  antérieure,  cloisonnée 
par  les  arcs  faciaux,  devient  l'ouverture  buccale.  Dans  le  prin- 
cipe, le  tube  digestif,  encore  ouvert  dans  sa  portion  moyenne, 
où  il  communique  avec  la  vésicule  ombilicale  (1),  s'étend 
donc  en  ligne  droite  de  la  tête  à  l'anus.  Cette  dernière  dis^ 
position  persiste  chez  quelques  Poissons ,  tels  que  la  Lam^ 


raient  entre  elles  sur  la  ligne  mé- 
diane (a)  ;  mais  je  partage  Topinlon 
des  auteurs  qui  considèrent  les  deux 
tronçons  primitifs  de  cet  organe  comme 
étant  des  fossettes  qui  naissent  à  la 
Ciçon  de  bourgeons  creux  à  la  parUe 
adjacente  de  la  couche  blaslémique 
pariétale  du  sac  vitellin,  et  qui,  se 
creusant  de  pies  en  plus,  se  trans- 
forment en  tubes  ouverts  à  un  bout, 
mais  fermés  à  l'autre  extrémilé.  Ces 
deux  tubes  ne  seraient  donc  pas  pri- 
mitivement des  gouuières,  mais  des 
czcums  qui  seraient  séparés  entre  eux 
par  la  gouttière  constituée  par  la  por- 
tion médiane  et  dorsale  du  sac  vitcl- 
lin ,  et  qui  se  rapprocheraient  Tun 
de  Pautre,  &  mesure  quMIs  grandissent 
et  que  cette  porUon  intermédiaire^  en 


se  rétrécissant,  devient  Tombilic  In- 
terne. Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  ouvrages  de  M.  Be- 
mak  et  de  M.  KùUiker  (6). 

(i)  Ainsi,  pendant  la  première  pé- 
riode de  son  développement,  Pappareil 
digestif  est  représenté  par  deux  tron- 
çons de  tubes  qui  débouchent  vis-à-vis 
Tun  de  Pantre  dans  la  porUon  supé- 
rieure de  la  cavité  vitelllne,  creusée 
en  forme  de  fosse  longitudinale  ou  de 
gouuière  ;  mais  bientôt  ces  deux  in- 
testins se  rencontrent^  se  rejoignent, 
et  c'est  dans  leur  point  de  rencontre 
que  se  trouve  alors  ToriGce  commun 
par  lequel  ils  communiquent  avec  le 
sac  vitellin ,  dont  la  partie  adjacente 
s^est  rétrécie  en  même  temps  ,  de 
façon  à  constituer  un  canal  vertical  (c). 


(a)  Bmt,  op.  cit, 

—  L^rebottllei.  Embryol.  du  Brochet,  eU.,  p.  85  [Sav.  itrang.,  l.  XVII).  —  Embryologie  de  \û 
Truite  (hnn.  des  êciencet  nat.,  4'  »ért«,  l.  XVI,  p.  154,  «te.). 

—  BMcboff.  Développement  de  l'Homme  et  det  Mammifèret,  p.  997  et  loiT. 

{b)  Exemple  :  remhr>on  rfu  Chitn  ter*  le  vtngUcioqoième  jour  de  la  feslaUon.  VojtÈ  Biacbof, 
gntwidulungigetchichte  de»  Hunde-Etes,  pi.  xi,  fig.  48. 

(()  exemple  :  la  Blennie.  Voyes  Raihke,  Abhandl.  %ur  BUdungi-  und  Bnlmiekilumjigêiêkkktt 
des  Metuehen  und  ThUre,  t.  II,  pi.  3,  flg.  %%  al  Sd. 


ii96  REPRODUCTION. 

proie  (1).  Maiâ,  dans  Timmense  majorité  des  cas,  la  portion 
moyenne  de  Tinleslin  s'allonge  beaucoup  plus  rapidemeot  que 
la  cavité  ventrale  qui  le  renferme,  et  se  replie  en  manière 
d'anse,  de  sorte  que  le  canal  digestif  se  compose  alors  de 
trois  portions  bien  distinctes  :  Tune,  antérieure  ou  gastrique,  qui 
s'avance  en  ligne  droite  vers  la  tête,  et  qui  donnera  naissance 
à  l'œsophage,  à  l'estomac  et  au  duodénum  ;  une  postérieure 
ou  pelvienne,  qui  deviendra  le  rectum,  et  une  moyenne,  qui,  en 
se  développant,  constituera  la  majeure  partie  de  Tintestin  grêle 
et  du  gros  intestin.  Chez  tous  les  Vertébrés  supérieurs,  c*est 
celte  portion  intermédiaire  de  l'intestin  qui  se  ferme  en  der- 
nier lieu,  et  qui,  par  conséquent,  est  en  connexion  avec  la 
vésicule  ombilicale  par  l'intermédiaire  du  canal  vitellin  ou 
omphalo-inteslinal  ;  mais  l'ombilic  intestinal,  qui  correspond  à 
l'embouchure  de  c-e  pédoncule,  est  situé  beaucoup  plus  en 
avant  chez  certains  Poissons,  et  sa  position  ne  parait  avoir 
aucune  influence  sur  l'emploi  organogénique  des  deux  portions 
du  tube  digestif  ainsi  séparées  (2).  Le  tube  intestinal  est 
d'abord  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  et  les  portions  de 
ce  canal  qui  sont  destinées  à  former  des  organes  très-différents 
ne  se  distinguent  entre  elles  par  aucun  caractère  morpholo- 
gique ou  histologique  ;  mais,  à  mesure  que  le  développement 
de  l'embryon  avance,  cette  uniformité  cesse,  et,  suivant  que 


(i)  Voyez  tome  VI,  page  286.  mac  (a).  Chez  la  Traite,  le  canal  o» 

(2)  Chez  les  Poissons,  le  canal  om-  phalo-intesUnal  s^insère  entre  cet  or- 

phalo-mésenlérique  se  trouve  reporté  gane  et  le  foie  (6),  et,  suivant  M.  Voft. 

plus  en  avant,  en  sorte  que  la  vésicule  son  point  d'attaclie  serait  m^me  Mlaé 

vitelline,  au  lieu  d'être  attachée  à  la  tout  près  du  pharynx   chez  Topècc 

partie  subterminale  de  Pintestin  grêle,  de  Truite  appelée  Palée  ou  Coregonut 

est   souvent    suspendue  sous  Testo-  palœa  (c). 


(a)  Remak,  Untersuchungen  ûber  du  Entwickelung  der  Wirbelthieret  1855,  p.  13  H 
—  Kôlliker,  Entwickilungtgetchichte  des  Metuchen  und  der  hôkeren  Tkùrt,  1S6I,  p.  ^^ 

et  Buiv. 

(b)  l^rel)oallel,  Op,  cit.  (Ann.  det  tcunce$  nat.,  4«  série,  t.  XVI,  p.  179,  pi  3,  fif.  28). 
^c)  Vogi,  Embryologie  det  Salmones,  p.  162,  pi.  3a,  flg.  87. 
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i'Animal  en  voie  de  formation  doit  posséder  un  appareil  digestif 
i*une  structure  de  plus  en  plus  parfaile,  les  différences  qui  se 
manifestent  dans  les  diverses  régions  de  ce  cylindre  creux 
deviennent  plus  grandes  et  plus  nombreuses.   Ainsi,  dans 
Tespèce  humaine,  le  tronçon  antérieur  du  canal  digeslif  qui 
doit  former  Tœsophage,  Testomac  et  le  duodénum^  ne  présente 
d'abord  rien  de  particulier  dans  aucun  point  de  son  étendue; 
mais  bientôt  on  y  voit  apparaître,  vers  sa  partie  postérieure, 
un  élargissement,  et  une  sorte  de  gibbosité  s*y  forme  du  côté 
gauche.  Or,  cette  saillie  est  la  première  ébauche  de  la  grande 
courbure  de  l'estomac,  et  son  apparition  ne  tarde  pas  à  être 
suivie  d'une  inflexion  du  côté  opposé.  Puis  la  portion  gas- 
trique du  tube  digestif  ainsi  dilatée  inégalement  cesse  d'être 
dirigée  longiludinalement  comme  les  portions  adjacentes  du 
même  canal  ;  son  extrémité  inférieure  s'avance  du  côté  droit, 
et  l'espèce  de  poche  constituée  de  la  sorte  devient  peu  à  peu 
transversale.  Enfin,  la  partie  antérieure  de  la  gibbosité  initiale,  se 
renflant  toujours  davantage  du  côté  gauche,  constitue  alors 
le  grand  cul-de-sac  de  Testomac;  mais,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  dans  une  autre  partie  de  ce  cours,  ce  renflement  n'acquiert 
sa  forme  définitive  qu'après  la  naissance  (1).  La  limite  entre 
l'œsophage  et  l'estomac  se  trouve  ainsi  bien  tracée ,  et  avant 
cette  époque  la  ligne  de  démarcation  entre  ce  dernier  or- 
gane et  le  duodénum  a  été  marquée  par  l'apparition  d'une 
saillie  intérieure  de  forme  annulaire,  qui  constitue  la  valvule 
pylorique  (2;. 

Chez  les  Mammifères  dont  l'estomac  se  complique  davan- 
tage, les  Ruminants,  par  exemple,  cet  organe  est  non  moins 
simple  à  son  origine,  et  les  premières  phases  de  son  développe- 
ment sont  les  mêmes  que  chez  l'embryon  humain;  mais  il  ne 

(i)  Voyeztomc  Vf,  page  302.  de  la  gestation,  mais  elle  n'est  que 

(2)  Cette  valfule  commence  à  se  peu  développée  chei  le  foetus panrena 

ittonuer  Ters  la  fin  du  troisième  mois  à  terme. 

IX.  32 
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prend  jamais  la  forme  qui  est  définitive  chez  celui-ci,  el  de 
bonne  heure  il  se  subdivise  en  plusieurs  portions,  par  suite 
de  rétablissement  de  constrietions  partielles  ou  replis  qui 
s'enfoncent  de  plus  en  plus  dans  son  intérieur  et  le  partagent 
en  une  série  de  loges  (1). 

La  portion  suivante  de  cette  branche  antérieure  du  tube  di- 
gestif primitif  ne  se  modifie  que  peu,  et  devient  le  duodénum  ; 
mais  la  portion  moyenne  de  l'intestin,  qui  en  est  la  continuation, 
subit  des  changements  considérables,  car  elle  constitue  à  la  fois 
la  plus  grande  partie  de  l'intestin  grêle  et  du  gros  intestin.  Dans 
Tembryon  humain,  par  exemple ,  elle  ne  forme  d'abord  qu'une 
simple  anse,  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  loin  dans  le  cordon 
ombilical,  et  se  relie  à  la  vésicule  de  même  nom  par  rintcnné- 
diaire  du  canal  vitellin  ou  omphalo-intestinal.  Bientôt,  un  peu  au- 
dessous  du  point  d'insertion  de  cet  appendice,  une  petite  dila- 
tation latérale  se  manifeste  et  marque  la  place  du  caecum  ;  1) 
portion  de  l'intestin  moyen  située  en  amont  de  celte  saillie  de- 
viendra le  jéjunum  et  Tiléon  ;  celle  qui  est  en  aval,  c'esl-4-dirf 
du  coté  postérieur,  constituera  le  côlon.  Mais  les  rapports  de 
position  de  ces  parties  ne  lardent  pas  à  changer  aussi  bien  que 
leur  forme;  car  non-seulement,  en  s'allongeant,  elles  se  con- 
tournent plus  ou  moins,  mais  elles  subissent  un  mouvement  de 
demi-torsion,  par  suite  duquel  le  côlon,  glissant  sous  Tinteslin 
grêle,  est  amené  en  avant  et  à  gauche,  tandis  que  la  portion  du 
tube  qui,  primitivement,  se  trouvait  entre  elle  et  restomac,  est 
relbulée  en  avant  cl  a  droite.  C'est  de  la  sorte  que  le  }!:ni^ 
intestin,  au  lieu  de  descendre  directement  du  caecum  vers  le 


(i)  On  doit  à  Meckel  une  série  in-  depuis  la  forme  inbulairc  simple  jn- 

tér(*ssante  d'observations  et  de  figures  qu*au   développement     complet  li^ 

relatives  aux  changements   successifs  quatre  poches  qui  caract<Hisont  i(^i^ 

de  l'estomac  de  Pembryon  du  Mouton,  les  l^uminants  ordinaires  {a). 

a   Me«kel.  midungtgetchichte  dit  Darmkanûlt  der  Sdu^ethiere  uni  nam^ntUck  ita  .Vtm^^^ 
{DeutKhct  Archiv  ffir  dU  PhytiùL,  1817, 1.  10,  pi.  %,  fif.  I-IO). 
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rectum,  remonte  jusque  près  de  I  estomac,  et  forme  le  côlon 
ascendant ,  le  côlon  (ransverse  et  le  côlon  descendant.  Du 
quatrième  au  cinquième  mois  de  la  vie  intra-utérine,  ces  évo- 
lutions sont  accomplies,  et  depuis  longtemps  déjà  la  valvule 
iléo-csecale  qui  sépare  Tintestin  grêle  du  gros  intestin  s'est 
constituée.  Le  cul-de-sac  qui  marque  aussi  le  commencement 
du  gros  intestin  est  visible  de  meilleure  heure  encore  (1),  et, 
en  se  développant,  il  constitue  d'abord  un  caecum  simple, 
comme  celui  de  la  plupart  des  autres  Mammifères  ;  puis  se 
divise  en  deux  portions.  Tune  grêle  et  terminale,  qui  devient 
l'appendice  vermiculaire,  l'autre  qui  se  renfle  davantage  et 
forme  le  caecum  proprement  dit. 

Quant  à  la  portion  postérieure  ou  pelvienne  de  l'intestin  pri- 
mitif qui  fait  suite  au  côlon,  et  qui  devient  le  rectum,  elle 
n'éprouve  que  peu  de  changements  ;  seulement  son  extrémité 
anale,  d'abord  terminée  en  cul-de-sac,  s'ouvre  au  dehors  pour 
constituer  l'anus,  et  entre  en  connexion  plus  ou  moins  intime 
avec  le  col  de  la  vésicule  allantoïdienne  ainsi  qu'avec  les  con- 
duits excréteurs  de  l'appareil  génilo-urinaire.  A  une  époque 
plus  ou  moins  avancée  du  développement  de  l'embryon,  l'om- 
bilic interne  s'étranglant  de  plus  en  plus,  le  pédoncule  du  sac 
vitellin  devient  (ubnlaire,  puis  finit  par  s'oblitérer  de  façon 
que  la  cavité  de  rinlcstiu  cesse  de  communiquer  avec  l'in- 
térieur de  la  vésicule  ombilicale.  Celle-ci  se  vide  ensuite 
peu  à  peu  par  l'effet  de  l'absorption  de  la  substance  vilelline 
contenue  dans  son  intérieur  et  destinée  à  lannlrilion  de  Tem- 
bryon  ;  elle  se  resserre  en  même  temps,  et  elle  finit  par  dispa- 
raître. Mais  la  durée  de  son  existence  varie  beaucoup  suivant 
les  Animaux.  Là  où  ce  réservoir  ne  renferme  que  peu  de  ma- 
tière assimilable  ,  son  rôle  est  de  peu  de  durée,  et  parfois  il 


fi)  Meckel  a  aperçn  les  premiers      chez  an  embryon  humain  qai  n*avail 
indices  de  celle  gibbosité  intestinale      que  huit  lignes  de  long. 
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s'atrophie  avant  que  la  cavité  viscérale  se  soit  complètement 
fermée  (1)  ;  mais,  chez  les  Vertébrés  dont  le  vitellus  est 


(i)  Dans  Tespèce  humaine,  la  vési- 
ule  ombilicale  n'a  d'importance  que 
eiidant  fort  peu  de  temps.  Chez  un 
embryon  âgé  d'environ  trois  semaines, 
elle  est  encore  assez  volumineuse  com* 
parativement  au  reste  de  Torganisme  et 
elle  tient  d'assez  près  à  l'intestin  (a)  ; 
mais,  peu  de  jours  après,  elle  est  déjà 
fort  réduite  comparativement,  et  se 
trouve  entre  l'amnios  et  le  chorion,  à 
une  assez  grande  distance  du  corps  de 
l'embryon,  auquel  elle  n'est  attachée 
que  par  un  pédoncule  très-grêle  (6). 
Ce  pédoncule  acquiert  bientôt  une 
longueur  très- considérable  (c).  A  trois 
mois,  on  le  trouve  encore,  mais  il 
n'est  plus  en  connexion  avec  l'intes- 
tin {d)y  et  des  vestiges  en  subsistent 
parfois  jusque  vers  la  fin  de  la  gros- 
sesse (e)  ;  mais  ces  restes  n'ont  aucune 
importance  physiologique,  et  déjà  vers 
le  trente-cinquième  ou  le  quarantième 
jour^  l'oblitération  du  canal  du  vitellus 
est  complètement  effectuée. 

Chez  les  Carnassiers,  le  Chien  par 
exemple,  la  vésicule  ombilicale  per- 


siste pendant  toute  la  durée  de  la  vie 
intra-utérine,  et  affecte  la  ferme  d'an 
sac  cylindrique  qui  s'étend  dans  la 
direction  du  grand  axe  de  l'œuf  et 
se  trouve  refoulé  du  côté  gauche  de 
l'embryon  par  TaHantolde  située  i 
droite.  Pendant  une  partie  de  la  ges- 
tation,  l'extrémité  céphallque  de  rem- 
bryon  plonge  dans  une  dépression  dt 
la  partie  correspondante  du  sac  vild- 
liUy  mais  plus  tard  elle  s'en  dégage.  U 
canal  omphalo-intestinal  reste  ouvert 
pendant  assez  longtemps  (/*). 

Chez  les  Rongeurs,  celte  véâcsle 
persiste  aussi  pendant  toute  U  période 
de  gestation,  et  l'embryon  entouré  de 
son  amnios,  en  la  déprimant,  s^3 
comme  dans  im  coussin  qui 
terait  ensuite  autour  de  son  corps,  ei 
façon  de  calotte,  jusqu'auprès  di 
bord  circulaire  du  placenta  (g)m 

La  manière  dont  le  sac  vitdlin  s'a- 
platit et  encapuchonné  plus  ou  naîB^ 
Tembryon  diffère  un  peu  chez  ce» 
Animaux,  et  le  Cochon  d'Inde  offre 
à  cet  égard  des  particularités  sur  Tift- 


(a)  Cotte,  EmbrycloçU,  pi.  3,  fif .  4  et  5. 

—  Allen  Tbomson,  ContributUmt  to  the  Hiitùrfi  of  the  Structure  oftht  ihtmmn  Ovm»  i^ 
Embryo  beforô  the  third  week  after  Conceptûm  {Edinb.  Med,  wid  Sur$.  J^umml,  1839,  L  U. 
pi.  2,  fig.  3). 

—  Wagner,  Iconet  physiologicœ,  pi.  8,  fif .  8. 

(b)  Pockeb,  Seue  Beitrdge  %ur  EntwickeluH§tgetch.  des  mentchlichtn  Emtrjfol  {liu,  IH^ 
t.  XVn,  pi.  12). 

—  J.  Mùller,  Zergliedtrungen  menschlicher  Embryonen  aus  frûherer  Zni  dtr  EnUttekti^^i 
(Meckel's  Archiv,  4830,  pi.  xi.  fig.  43). 

—  Cosic,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  rt 

(f)  Voyci  un  cmbr/on  d'environ  cinquante  joon  figuré  par  Wagner  (0^.  cil  ,  pi.  9.  %.  1'. 

{d)  Voyei  Wagner,  Op.  cit.^  pi.  10,  fig    4. 

{e)  Maver,  Untersuch.  ûber  dat  Nabelblâêchen  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curim.^  îMi,  t.J^>ï 
2«  partie,  p.  513,  pi.  35-38). 

(0  Cuvier.  Mém.  sur  Us  œufs  des  Quadrupèdes  (Mém.  du  Muséum  dTkist.  iMf.,  1847.  t.  in 
l'i.  2,  fi^.  4). 

—  Bojaau9,  Observatio  anatomica  de  fœtu  canino  24  dierum  et  CMjgiK  relârKtutis  <>«< 
Acta  Acad.  nat.  eurios.,  4820.  t.  X,  p.  439,  pU  8,  fig.  i). 

—  Bi^clioff.  EntunckelungsgeschkhU  du  Hunde-Eies,  4845,  pi.  42,  6g.  44. 

—  Coale,  Embryologie,  pi.  4,  fig.  5. 
{$)  BiMdMXr,  T)raUé  du  développement,  pi.  6,  fig.  7  «t  8. 
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volumineux,  il  persiste  davantage,  et  souvent  on  le  retrouve 
encore  au  moment  de  la  naissance  du  jeune  Animal,  ou  même 
pendant  fort  longtemps  après  Téclosion  (1).  Comme  exemple 
de  cette  longévité  relative  de  la  vésicule  ombilicale,  je  citerai 
ce  qu'on  voit  chez  beaucoup  de  Poissons,  qui,  en  sortant  de 
Toeuf,  portent  appendue  <n  leur  abdomen  une  grosse  poche  glo- 
bulaire, formée  par  cette  vésicule  recouverte  d'un  prolonge- 
ment mince  de  la  peau  du  ventre  (2). 

S  18.  —  Le  développement  du  tube  digestif  se  fait  d'une 
manière  analogue,  non-seulement  chez  les  autres  Mammi- 


terprétation  desquelles  les  embryolo- 
gistes  ne  sont  pas  d*dceord  (a). 

Chez  les  RumlnaDts,  la  vésicule  om- 
bilicak  se  divise  en  deux  branches 
cylindriques  et  s*étend  ainsi  Jusqu^aux 
extrémités  de  Tœuf  (6)  ;  mais  bientôt 
la  portion  terminale  de  ces  branches 
l'oblitère  et  s'atrophie. 

(1)  Chez  les  Oiseaux,  le  sac  vitellin, 
comme  je  Tai  déjà  dit,  est  extrême- 
ment grand  et  reste  hors  de  Tabdomen 
pendant  toute  la  durée  de  Tincuba- 
tion.  Chez  la  Poule,  il  commence  à 
rentrer  vers  le  dix-neuvième  jour; 
et  lorsque  le  jaune  a  complètement 
franchi  l*ombilic  externe,  cet  orifice 
•e  resserre  rapidement  et  étrangle  la 
pordon  inférieure  de  Tenveloppe  du 
sac  ;  il  se  cicatrise  ensuite,  et  prend 
la  forme  d^on  petit  tubercule  conique 
situé  sous  l'extrémité  postérieure  de 
Tabdomen  (c). 


Les  choses  se  passent  à  peu  près  de 
même  chez  les  Reptiles.  Ainsi,  chez 
les  Tortues,  le  sac  vitellin  est  très- 
gros  et  suspendu  sous  le  plastron  au 
moment  de  la  naissance;  mais  peu 
d'heures  après,  il  rentre  complètement 
dahs  la  cavité  abdominale,  où  ses  pa- 
rois sont  encore  le  siège  d'une  circu- 
lation active  (d). 

Cliez  les  Lézards,  Toblitération  du 
canal  omphalo-mésentérique  n'a  lieu 
qu'à  une  époque  où  le  tube  digcstil  a 
pris  presque  sa  forme  définitive  ;  mais 
le  sac  vitellin  est  encore  très-gros,  et, 
à  l'époque  de  la  naissance,  on  distin- 
gue dans  l'intérieur  de  l'abdomen  les 
restes  de  ce  réservoir  de  matières  ali- 
mentaires (6). 

(2)  Chez  la  Truite,  la  vésicule  vitel- 
line  reste  à  l'extérieur  pendant  plus  de 
deux  mois  après  l'éclosion  ;  et  à  deux 
mois  et  demi,  lorsqu'elle  est  déjà  com- 


(d)  BÎKhofT,  Entwick.  in  Meertchweinehent.,  4852. 

—  Reicliert,  Beitrdge  iur  Entwick,  des  Meerichweinehent.,  i8G2. 

(b)  Bicfuple*  :  la  Brebit  ;  voyos  Cotla,  Embryologie,  pi.  5,  fig.  A. 

—  1^  CbeTreuil  ;  vo^tz  BUchofr,  Entwick,  det  Beha^  pi.  3  et  4. 

(c)  Voycs  Everard  Home,  Lectures  on  Comparative  Anat&my,  pi.  461-164. 

(lO  AffaMis, Conrrià.  to  the  Nat.  HiiL  of  thê  United  Stalee,  t.  II,  p.  514.  pi.  48,  flg .  iO  ;  pi.  S5, 
•f .  3,  «le. 

(e)  L«reboiillel,  Op.  cit.  (Ànn.  det  tciencet  nat,,  4*  KTÎe,  I.  XVII,  p.  440  et  144-445,  pi.  5, 
if.  48.  52  et  53). 

—  Dalroebe^  Hecherches  mr  Ut  enveloppes  du  fœtus  {Mémoires,  pi.  4  e*  S). 
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fères  (1)9  mais  aussi  chez  les  Oiseaux  (2),  et  même  chez  les 
Vertébrés  inférieurs,  lorsque  chez  ceux-ci  ce  canal  ne  reste 
pas  dans  un  état  peu  diiïérent  de  la  simplicité  primitive  dont 
j'ai  déjà  parlé  (3).  Cette  partie  de  Thistoire  du  travail  organo- 


plétement  cachée  dans  l'intérieur  de 
l'alklonien,  on  en  distingue  encore  des  . 
restes  à  la  partie  antérieure  de  cette 
chambre  viscérale  (a). 

Chez  le  Brochet,  la  vésicule  vitel- 
line  est  à  peine  saillante  à  Pépoque  de 
la  naissance,  et  dès  le  sixième  jour 
elle  a  complètement  disparu  ;  mais  la 
goutte  d*huile  reste  assez  grosse  pen- 
dant très-longtemps  en  arrière  du 
foie  (b). 

Le  volume  et  même  la  forme  de 
la  vésicule  vitelline  qui  se  trouve 
ainsi  suspendue  sous  le  ventre  de 
divers  Poissons,  au  moment  de  la  nais- 
sance, varient  souvent  chez  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Saumon,  ce  sac  ombili- 
cal, au  lieu  d*étre  globulaire  comme 
d*ordinaire  (c),  est  piriforme,  avec  le 
petit  bout  dirigé  obliquement  en  bas 
et  en  arrière  {d).  Chez  la  Torpille, 
elle  a  un  col  très-allongé  qui  présente 
dans  rintérieur  de  Tabdomen  un  grand 
diverticulum  latéral,  de  façon  à  pa- 
raître double  (e), 

(1)  M.  Bischoiï  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin   le  développement 


du  canal  digestif  chez  le  Chien  et  en 
a  donné  une  série  de  figures  très- 
instructives  (f). 

(2)  Ainsi,  chez  la  Poule,  le  canal 
intestinal,  qui  commence  à  se  déve- 
lopper pendant  le  deuxième  Joor  de 
Tincubation,  se  compose  d^abord  df 
deux  tronçons  disUncts,  Tnn  antérieur, 
Tautre  postérieur,  qui  se  réunisMit 
bientôt  au-dessus  de  remboucbare 
du  canal  vitellm,  et  constituent  alors 
un  tube  cylindrique  et  droit  Lorsque 
la  portion  gastrique  de  ce  tube  oui- 
forme  commence  &  se  dessiner,  ék 
se  dilate  seulement  un  peu  (9),  et  tt 
n'est  que  vers  le  sixième  Jour  qm 
le  gésier  devient  distinct  du  veaui* 
cule  {h).  l.es  deux  appendices  cccan 
situés  à  la  partie  supérieure  do  gro» 
intestin  se  montrent  vers  la  mtmt 
époque. 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  1^ 
développement  du  tube  digestif  des 
Reptiles,  je  renverrai  aux  travaai 
de  l\athke ,  de  LerebouUet  et  de 
M.  Agassiz. 

D*après  M.  Wyman,  la  niasse  ftt- 


(a)  LerebouUet,  Op.  cit.  {Ann.  des  iciences  nat.,  i'sërie,  t.  XVI.  p.   187'. 
{b)  LerebouUet,  Développemeut  du  Brochet,  etc.,  p.  413,  pi.  3,  A^.  15  et  46  (Jfc^    4e  Càcu 
des  sciences  ;  Sav.  étr.,  t.  XVU). 

(c)  Exemple  :  la  Blennie  vivipare  ;  voyez  Rtthke,  Abhandl.  %ur  Bildw%gS''Umd  Entui€keitt%{* 
geschichte  de*  Menschen  und  der  TMere,  t.  II,  pi.  1  et  3. 

(d)  Shaw,  Expérimental  Observ,  on  the  Devêhpment  and  Gr&wth  ofSalmôm  fry  {Trteu.  tUte 
Royal  Soc.  ofEdinburgh,  1840,  t.  XIV,  pi.  SS,  fif.  S). 

(e)  J.  Davy,  Researchts  Physiological  and  Anatomieal,  t.  I,  p.  59.  pi.  4,  6f.  i. 

—  DeUe  Chiaje,  Dissertaxioni  suW  Afiatonùa  vmanc  comparatSL,  etc.,  ISiT.  pi.  44,  ir-  H 
(0 Bischoff,  Entwickelungsgeschichte  des  Hunde-Etes,  4845,  pi.  40,  fig.  41;  pi.  4  4.  fi(  H. 
pi.  43,  6^.  45. 

{g)  Voyes  Remak,  Untersuchung  ûber  die  EMwiekelung  der  Wirbelthiere,  pi.  6,  If.  7S. 
{k)  \oym  Remak,  Op.  cit.,  pi.  6,  fig.  88. 
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génique  n'a  pas  été  suffisamment  éclaircie  chez  un  nombre  Mvaioppeaiant 
assez  grand  d'Animaux  invertébrés,  pour  que  je  puisse  en 
parler  ici  d'une  manière  générale;  on  peut  dire  cependant 
que  d'ordinaire  la  totalité,  ou  du  moins  une  portion  consi- 
dérable de  la  sphère  vilelline  paraît  être  incluse  dans  la 
cavité  stomacale,  au  lieu  d'y  être  appendue  comme  chez  les 
Vertébrés  (1),  et  que,  dans  les  divers  groupes  naturels  con- 
stitués par  ces  Animaux,  il  existe  des  diff'érences,  tant  dans 
l'ordre  chronologique  d'apparition  des  parties  œsophagienne 
et  subterminale  du  tube  alimentaire  que  dans  les  formes 
transitoires  de  ces  parties.  Ainsi,  chez  les  Annélides,  les 
premiers  vestiges  de  ce  tube  se  montrent  comme  une  grande 


tière  du  vitellus  se  diviserait  en  un 
tortillon  pour  constituer  rinteslin  chez 
le  têtard  du  Pipa  de  Surinam  (a); 
mais  il  me  paraît  probable  que  la  dis- 
position décrite  par  ce  naturaliste 
dépend  seulement  d'un  enroulement 
epiral  de  Tanse  intestinale  autour  de 
la  vésicule  vitelline. 

(1}  Sur  ce  point,  les  observations 
récentes  de  M.  Claparède,  relatives 
an  développement  des  Araignées,  sont 
d*accord  avec  les  conclusions  que 
Lerelioullet  et  plusieurs  autres  natu- 
ralistes avaient  tirées  de  lonis  re- 
cherches embryologiques  faites  sur 
d*aulres  Animaux.  Chez  les  Araignées, 
le  sac  vltellin  de  Tembryon  parait 
constituer  la  région  médiane  du  canal 
inteMinal,  où  vont  al)<>ulir  l'œsophage 
d'une  part,  le  rectum  d'autre  part  (6). 


M.  Zaddach  interprète  d'une  manière 
analogue  les  phénomènes  embryolo- 
giques qu'il  a  observés  chez  les  Phry- 
ganes  (c),  et  Lereboullet  s'exprime  de 
la  façon  suivante,  au  sujet  de  l'Écre- 
vlsse  comparée  aux  Vertébrés  :  «  La 
))  formation  de  l'intestin  est  très  dl<Té- 
»  rente  dans  ces  deux  types.  Dans  les 
M  Vertébrés,  c'est  une  lamelle  située 
»  dans  le  corps  de  l'embryon,  qui  se 
»  replie  sur  elle-même  en  forme  de 
»  gouttière  et  se  ferme  de  haut  en 
n  bas.  Dans  l'ÉcrevIsse ,  c'est  une 
»  grande  lacune  qui  se  creuse  dans  le 
»  vitellus  et  qui  s'entoure  plus  tard 
n  de  parois  propres  {d).  »  .Suivant 
M.  Kdiliker,  l'Intestin  se  formerait  au 
contraire  dans  l'intérieur  du  vitellus, 
chez  les  Diptères  {i*). 


{a}  \\>rn.in,  Obs,  on  the  Oevelopmeni  of  thé  Surinam  Toad  (Silliman*  American  Journal  of 
Science,  «'  mw,  18.54,  i.  XVII,  p.  371,  fig.  3  al  .•»). 

l^;  (llaiiarede,  liecUtrchet  sur  révolution  dfi  Arnignéet,  |».  58. 

(c)  /«Mach,  Eniwwk.  des  l'hrynaniden'Eies,  p.  40. 

(d)  Lereboullfl,  Recherches  sur  le  développewent  du  nrochel,  de  la  P<rche  et  de  l'Kcreviue, 
p.  337. 

ie}  KolIikiT,  Obseri'.   de  prima  htsectorvm  geueti  >Ann.  des  sciences  nat.,  •'  tifie,  4843, 
t   W,  p.  ib\i). 
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lacune  creusée  dans  la  sphère  vitelline  (1),  et  se  mettant 
bientôt  en  communication  avec  deux  prolongements  cylin- 
driques dirigés  en  sens  opposés ,  l'un  vers  la  région  orale, 
Tautre  vers  Textrémité  postérieure  du  corps  où  va  se  former 
Tanus.  C'est  plus  tard,  entre  la  portion  subterminale  de  Tin- 
testin  et  le  sac  gastrique,  que  se  constituent  les  parties  inter- 
médiaires de  l'intestin  (2);  et  il  est  à  remarquer  que  le 
développement  de  cette  portion  du  tube  alimentaire  ne  se  fait 
aussi  que  très-tardivement  chez  les  Insectes  et  chez  les 
Crustacés  (3).  Chez  tous  les  Annelés,  la  production  de  l'anus 
et  de  la  portion  adjacente  de  l'intestin  a  lieu  de  très-bonne 
heure  (/i),  tandis  que  chez  les  Mollusques  elle  parait  être 
tardive  (5). 
Glande.  §  19,  —  Lcg  orgaucs  sécréteurs  qui,  en  se  groupant  autour 
dipwfif.     du  tube  alimentaire  ,  complètent  l'appareil  digestif ,  naissent 

(1)  M.  de  Qaatrefages  a  observé  ce  (A)  LerebouUet  a  beaucoup  insisié 
mode  de  formation  de  la  cavité  diges-  sur  la  formation  bâUvc  deTanus  et  de 
tive  chez  les  HermeUes  (a).  '  la  portion  snbterminale  de  rint^tio 

(2)  Voyez,  à  ce  sujet,  mes  observa-  chez  TÈcrevisse  («). 

lions  sur  le  développement  des  Anne-  (5)  M.  Vogt  n'a  pu  voir  l^anos  àt 

Mes  (6).  TActéon  que  vers  la  fin  de  U  lie 

(3)  Ainsi.chezlesChenilles,  toute  la  embryonnaire  (/"),  et  LerebouUet  a 
portion  post-stomacale  de  Tintestin  constaté  que  chez  le  Limnée,  cet  ori- 
cxiste  à  peine,  et  elle  ne  s'allonge  que  fice  ne  se  forme  que  longtemps  apw 
lors  de  la  transformation  de  ces  Anl-  que  la  bouche  est  devenue  reconnais- 
maux  en  Papillons  (c).  L^allongement  sable.  Dans  le  principe,  cet  uriiitf 
tardif  de  la  portion  post-stomacale  du  est  directement  opposé  4  U  bouche  : 
tube  digestif  est  également  remar-  plus  tard,  il  se  porte  à  droite,  poi>  n 
quable  chez  les  Mouches  [d).  avant  (g). 

(a)  Quâlrefage»,  Mém.  sur  l'embryologie  des  Annélides  {Ann.  des  sciences  nat.,  3»  tirk.  i.  V 
p.  183). 

{b)  Mitne  Edwards,  Obsenattoru  sur  U  développement  des  Annélides  [Ann.  de*  sâeness  m:, 
3*  série,  4845,  l.  111,  p.  145). 

(c;  Herold,  Entwickelungsgtschichte  der  SchmetterUngê,  pi.  3,  fig.  i>12. 

(d)  UrebouUei,  Développement  du  Brochet j  etc.,  p.  IHO  et  wit.  {Mém.  de  VAesd.  des  se%emet 
Savants  étrangers,  t.  XVll). 

(e)  Weisnwnn,  Entwick.  der  Dipteren  im  Ei  {Zeitschr.  fûrwissenseh.  Zool.,  l.  XHI.  pi  *.i 
fiff.  79  et  80). 

(0  Vogi.  Sur  l'embryologie  des  Mollusques  gastéropodes  {Ann,  des  sciences  nat.,  3»?«*», 
4846,1.  VI,  p  67). 

(g)  Ureboullel.  Développement  du  Limnée  (Ann.  des  sciences  nat„  i**  ï«ri«,  4Mi.  t  \^û* 
p.  434,  4  40.  459,  et<\). 
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de  ses  parois  sous  la  forme  de  tubercules  ou  bourgeons ,  dsms 
lesquels  s'enfonce  une  petite  fossette  tubulaire  terminée  en 
cœcum,  qui  s'allonge  rapidement,  et  qui  tantôt  reste  simple, 
d'autres  fois  se  ramifie  beaucoup  (l).  Ainsi  les  glandes  salivaires 
qui,  chez  les  Mammifères,  ont  une  structure  racémiforme,  et  se 
composent  chacune  d'un  grand  nombre  de  lobes  et  de  lobules, 
appendus  aux  branches  d'un  canal  excréteur  rameux,  se  mon- 
trent d'abord  sous  la  forme  d'un  simple  appendice  tubulaire, 
fermé  au  bout  en  manière  de  doigt  de  gant  et  débouchant  dans 
la  cavité  buccale.  Mais,  à  mesure  que  le  travail  organogénique 
s'avance,  ce  tube  bourgeonne,  de  façon  à  donner  naissance  à 
des  branches  qui,  en  s'allongeant,  se  subdivisent  de  la  même 
manière,  et  finissent  par  former  une  touffe  dont  les  ramuscules 
terminaux  se  renflent  pour  constituer  autant  d'ampoules  (2). 

On  peut  comparer  à  la  forme  primitive  et  transitoire  de  ces 
glandes  en  grappe  la  forme  permanente  et  également  très- 
simple  des  organes  salivaires  de  beaucoup  d'Insectes  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  glandes  dépendantes  du  tube  digestif  de 
divers  Animaux  invertébrés;  mais  la  similitude  n'est  que  très- 
incomplète,  car,  dans  cette  période  de  leur  existence,  ces  organes 
ne  sont  pas  encore  constitués  de  façon  à  pouvoir  fonctioimer. 

Nous  avons  vu,  dans  une  Leçon  précédente,  que  le  foie  se 
constitue  aussi  de  la  sorte  (â);  mais  le  blastème  qui  donne 
naissance  à  cet  organe  ne  semble  pas  procéder  primitivement 


(1)  Ce  mode  d^orfgine  des  glandes  de  Pélat  de  nos  connaissances  à  ce 

a  été  observé  par  plusieurs  physiolo-  sujet  (a). 

gistes,    lels    que    Rolando  ,     Baer,  (2)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  figures  re- 

Rathke,  Weber,  J.  Mniler,  Valentin  et  )ati?es  au  développement  des  glandes 

Biscboiï,  el  Ton  trouve  dans  Touvrage  parotides,  publiées  par  J.   MQller  (6). 
de  ce   dernier  nn   excellent  exposé  (3)  Voyez  t.  VI,  p.  617  et  suiv. 

(a)  Risch«iir,  Traité  du  dévfhppemtnt  de  l'Homme  et  de»  Mammifèrei,  p.  314  et  laiv.  {Encfi' 
elopéàie  anatomique,  trad.  par  Jourd.nn,  1843). 

{b)  J.  Huiler,  De  glandularum  ieeementium  itmetura  fenUiari,  pi.  6,  fif .  9-13. 
—  Wagner,  Iconet  phytiologicœ^  P'.  17,  flg.  5. 
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du  tube  digestif,  et  Consiste  en  un  amas  de  cellules  annexé  à  ce 
canal  y  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Poissons  (1). 

Chez  le  Poulet,  cet  organe  se  montre  dès  le  troisième  jour 
de  rincubalion  et  grossit  très-rapidement.  Chez  le  Limnée, 
au  contraire,  son  développement  est  très-tardif  (2). 

Le  pancréas,  dans  la  première  période  de  son  développe- 
ment, affecte  aussi  la  forme  d'un  csecum  qui  débouche  dans  le 
tube  digestif,  et  qui,  à  son  extrémité  opposée,  se  creuse  de  folli- 
cules d'abord  simples,  puis  rameux  (3). 

§  20.  —  Je  rappellerai  que  chez  les  Animaux  vertébrés, 
toutes  les  parties  de  la  cavité  abdominale  se  tapissent  en 
même  temps  d'une  lame  séreuse  qui  constitue  le  pérttotne,  el 
que  cette  membrane,  en  se  prolongeant  sur  les  lames  niésen- 
tériques,  constitue  un  repli  suspenseur,  entre  les  deux  feuilîeb 
duquel  se  trouvent  les  intestins  et  l'estomac,  ainsi  que  le- 
vaisseaux  sanguins  dépendants  de  ces  organes.  Lors4]ue  (^ 
repli,  dont  le  bord  supérieur  est  fixé  à  la  paroi  dorsale  de  la 
cavité  abdominale,  se  prolonge  au  delà  du  tube  digestif,  il 
forme  Fespèce  de  tablier  appelé  épiploon;  et  lorsque  rintestiii 
éprouve  un  mouvement  de  torsion,  comme  celui  dont  il  vient 
d'circ  question  chez  Tembryon  humain,  au  lieu  de  conserver 


(1)  Le  développement  du  foie  des 
Poissons  a  élé  étudié  chez  les  Sal- 
mones  (  les  Coregonas  palœa  )  par 
M.  Vogt  (a),  el  chez  le  Brochet  par 
Lereboullel.  Ce  dernier  auteur  se  pro- 
nonce très-fonnelletnent  contre  Topi- 
nion  suivant  laquelle  le  foie  serait  un 
bourgeonnement  de  Tinteslin  (6). 

(2)  L'amas  de  cellules  que  la  plu- 
pait  des  embryologistes   considèrent 


comme  constituant  de  très  •  bonw 
heure  le  foie  des  Gastéropodes  paraii 
être  un  blastème  seulement,  et,  d'a- 
près les  ot>servations  de  Lereboolk. 
cet  organe  n'acquerrait  sa  sirurtur* 
glandulaire  que  plusieurs  jours  apri^ 
la  naissance  (c). 

(3)  Pour  plus  de  dél.iils  à  ce  »ujfi. 
voyez  les  ouvrages  de  M.  Bischotf  ^ 
de  M.  Uemak  (d). 


(a)  \'oii\,  Embryologie  des  Salmonei,  p.  Mk,  y\.  G,  lig.  141. 
■  (t»)  Lcreboullet,  Hecherches  d'embryologie  comparée  sur  le   développement   du  HrwUt,  fU. 

p.  y3. 

(c)  Lereboullet,  Dévelnjipcment  du  Limnée  (Aun.  des  scieuce*  nat.,  4*  stMie.  i.  WUl,  p.  iOi- 

(d)  Biîichoff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  et  des  Mammifères,  p.  3iK. 
—  Remak,  Vnitrsxich.  iiber  die  Entwick.  dcr  \yvr^\lhier€^  p.  54,  pi.  0. 
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la  forme  d'un  double  rideau  longitudinal,  il  affecte  la  dispo- 
sition complexe  dont  j'ai  parlé  dans  une  précédenle  Leçon  (1). 
Chez  les  Invertébrés,  le  revêtement  péritonéal  est  rarement 
complet  :  il  n'y  a  jamais  un  mésentère  analogue  à  celui  des 
Animaux  supérieurs;  et  en  général  la  tunique  séreuse  qui 
tapisse  les  parois  de  la  cavité  abdominale  reste  très-imparfaite, 
de  sorte  que  cette  cavité  communique  plus  ou  moins  librement 
avec  les  espaces  interorganiques  circonvoisins ,  disposition 
sur  laquelle  j'ai  déjà  insisté  lorsque  j'ai  pailé  de  l'appareii 
irrigatoire  (1). 

(1)  Le  mode  de  développement  des      quantesixième  Leçon  (V.  t.  VI,  p.  37 /i). 
mésentères  a  été  indiqaé  dans  la  cin-  (2)  Voyez  tome  Ilf,  page  1/iû,  etc. 


QUATRE-VINGT-QUATRIÈME   LEÇOK 


Formation 

da 
cœur,  etc. 


Suite  de  l'histoire  du  dévslopfeiieiit  de  l'enbrtoh.  —  Appareil  circulitoîre.  — 
Placenta.  —  Formation  des  autres  organes  de  la  vie  végétative. 

§  1.  —  Le  phénomène  organogénique  le  plus  remar- 
quable qui  se  manifeste  pendant  la  seconde  période  du  déve- 
loppement de  Tembryon  du  Vertébré,  c'est-à-dire  après  que 
celui-ci  cesse  d'être  constitué  d'une  manière  semblable  chez 
tous  les  Animaux  de  cet  embranchement  et  acquiert  des  ca- 
ractères propres  aux  subdivisions  de  ce  groupe  zoologique, 
consiste  dans  l'apparition  du  cœur  et  des  parties  périphéri- 
ques du  système  circulatoire.  Chez  les  Vertébrés  supérieurs, 
cet  organe  propulseur  commence  à  se  former  lorsque  le  corpsdu 
jeune  Animal  est  à  peine  ébauché,  et  les  progrès  de  son  déve- 
loppement sont  si  rapides,  qu'il  entre  en  fonctions  avant  qu'au- 
cun autre  appareil  physiologique  soit  en  état  d'agir  (1).  Ainsi, 
chez  le  Poulet,  avant  la  fin  de  la  première  journée  d'incubation, 
c'est-ij-dire  peu  d'heures  après  que  l'extrémité  céphalique  de 
l'embryon  s'est  nettement  dessinée  et  a  commencé  à  se  cacher 
sous  le  capuchon  céphalique,  on  aperçoit  les  premiers  rudi- 
ments du  cœur  ;  vers  le  milieu  de  la  seconde  journée,  cet 
organe  se  contracte,  et,  peu  d'heures  après,  ses  mouvement 


(1)  La  formation  précoce  du  cœur 
chez  le  Poulet  n*avait  pas  échappé 
à  Tattention  d^Arislote,  bien  que  ce 
naturaliste  n'eût  pas  les  moyens 
nécessaires  pour  bien  observer  les 
phénomènes  embryogéniques  primor- 
diaux. En  parlant  de  l'œuf  après  trois 
jours  dincubation,  il  dit  qu'on  voit 


alors  sur  le  blanc  une  espèce  de  point 
de  sang,  qui  est  le  cœur,  et  qui  saaif 
comme  s'il  était  animé  (a).  De  tt  ot 
venue  l'expression  de  punc/um  saiiens 
que  les  anciens  physiologistes  em- 
ployaient  souvent  pour  désigner  k 
cœur  à  cette  période  peu  avascée  Ar 
son  développement. 


(a)  Arislote,  Histoire  des  Animaux,  liv.  VI,  l  3,  Irad.  de  Camus,  t.  I,  p.  3S1. 
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deviennent  rhylhmiques.  Chez  les  Anallantoïdiens,  le  cœur  est 
moins  précoce;  mois,  de  même  que  chez  tous  les  autres 
Vertébrés  ordinaires,  il  naît  au  moins  d'aussi  bonne  heure  que 
le  tube  digestif  et  il  se  perfectionne  plus  tôt  (1),  tandis  que 
chez  les  Animaux  invertébrés  il  ne  se  constitue  que  d'une 
manière  plus  tardive  (2). 

Chez  les  Poissons,  comme  je  viens  de  le  dire,  le  cœur  se  dé- 
veloppe avec  moins  de  rapidité  que  chez  le  Poulet  ou  chez  tout 
autre  Vertébré  allantoïdien,  et  son  mode  de  constitution  primitif 
est  plus  facile  à  étudier.  Il  consiste  d'abord  en  un  amas  cylin- 
drique de  substance  blastémique  d'apparence  cellulaire  qui  se 
montre  sous  la  tête,  dans  l'espace  compris  entre  la  région  pha- 
ryngienne et  le  col  du  sac  vitellin  ou  ombilical.  Ce  cylindre  est 
d'abord  plein  ;  mais  bientôt  il  se  creuse  d'une  cavité  centrale,  et 
il  se  transforme  ainsi  en  un  vaisseau  (3)  qui  ne  tarde  pas  à  se 


(1)  De  tous  les  Vertébrés  ordinaires, 
ce  sont  les  Batraciens  qui  se  dévelop- 
pent  le  plus,  sans  que  le  cœur  se  soit 
encore  constitué  (a). 

(2)  La  formation  tardive  du  cœur 
chez  les  Animaux  articulés  a  été  si- 
gnalée par  beaucoup  d'observateurs. 
Ainsi,  chez  TËcre visse,  on  n*a  vu  les 
premiers  vestiges  de  cet  organe  qu'à 
la  fin  de  la  période  caractérisée  par 
la  formation  des  membres  (6). 

Chez  les  Arachnides,  Papparitlon  du 


cœur  est  également  postérieure  à  celle 
des  membres  (c). 

Chez  les  Mollusques,  le  cœur  se 
constitue  aussi  à  une  époque  assez 
avancée  de  la  vie  embryonnaire, 
lorsque  le  développement  de  Tappa- 
reil  digestif  est  très-avancé  (d), 

(3)  Cette  première  période  du  dé- 
veloppement du  cœur  a  été  étudiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Vogt, 
chez  la  Palée  (e),  et  par  Lereboullet, 
chez  la  Truite  (/),  etc. 


ià^  Prérotl  «t  Lcbert,  Méni.  tur  la  formatkn  des  or$anet  de  la  dreulatim  et  du  eang  ehe%  lêi 
BAtracieiu  {Ann.  des  tcieneet  nat.,  3*  iéri«,  1844, 1. 1,  p.  S24). 

(h)  Raihka,  Reeherehes  tur  le  développement  de  VÉcrevitte  {Ann»  det  tcieneet  nat.^  i'*  •irié, 
1930,  t.  XX,  p.  454). 

—  L^»reboalloi,  Rtcherchet  embryoloçiquet  tur  le  développement  du  Brochet^  de  la  Perche 
et  de  Vécrepitte,  p.  300  et  suiv.). 

(c)  llarold,  Bzercitationa  de  Animalium  verttbrit  carentium  in  ovo  formatione  :  De  gênera^ 
tione  Aranearum,  p.  i7. 

—  Claparède,  Recherchée  tur  révolution  det  Araignéet,  p.  56,  pi.  i ,  fif .  18  {Mém.  de  la  Soe. 
dsê  tcUneet  d'Utreeht,  iSSS*. 

(tf)  Par  exmiple,  ehn  le  Umnée  ;  toy.  Uraboollet,  fUeherehet  £emèrifolofie  comparée  {Atm, 
des  tcieneet  na(.,  4»  série,  1863,  I.  XX.  p.  61,  pi.  13,  flf.  61). 

{•)  Vogt,  Em^yologU  det  Salmonet,  p.  184,  pi.  3,  €ig.  34  (AfaMis,  Poitêont  £eau douce). 

if)  Ureboaliat,  Recherchée  tur  le  dipeloppement  de  la  Truite»  etc.  (Ami.  det  eetmeot  nëi„ 
4«aérM,  1861,1.  XVI,  p.  154). 
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replier  un  peu  sur  lui-même  en  manière  d'anse  et  à  se  dilater 
inégalement,  de  façon  à  offrir  deux  renflements  situés  Tun  au 
devant  de  l'autre  et  destinés  à  devenir,  l'un  une  oreillette,  l'autre 
un  ventricule.  Il  commence  à  se  contracter  d'une  manière 
rhythmique  avant  d'être  devenu  tubulaire,  mais  on  iie  distingue 
des  Fibres  musculaires  dans  l'épaisseur  de  ses  parois  qu'à  une 
période  beaucoup  plus  avancée  de  son  développement  (1);  c'est 
aussi  plus  tard  que  la  troisième  dilatation  cardiaque  dont  j'ai 
parlé  précédemment  sous  le  nom  de  bulbe  aortique  se  dessine 
au  devant  du  ventricule,  et  complète  ainsi  la  série  des  réser- 
voirs pulsatiles  destinés  à  mettre  le  sang  en  mouvement  (2). 
A  ses  deux  extrémités  ce  vaisseau  cardiaque  ou  cœur  à  l'état 
d'ébauche  est  bifurqué,  et  lorsque  le  courant  circulatoire  s'éta- 
blit dans  son  intérieur,  le  liquide  rentre  par  ses  branches 
postérieures  (ou  cuisses),  qui  sont  en  rapport  avec  la  vésioile 
vilelline,   et  en  sort  par  le  bout  opposé,  qui  se  cache  dans 
l'épaisseur  de  la  région  pharyngienne  de  la  tête  du  jeune 
embryon  (â).  Ce  liquide  est  d'abord  incolore  et  ne  parait  tenir 
en  suspension  aucun  corpuscule  solide;  mais,  bientôt  après, 


(1)  Les  contractioDs  da  coear  ont  été 
observées  aussi  chez  le  Poulet  avant 
TapparitioD  de  fibres  muscultires 
dans  les  parois  de  cet  organe  (a). 

(2)  On  désigne  communément  sous 
le  nom  de  canal  auriculaire  le  ré- 
irécissemeiu  qui  sépare  roreillettc  des 
ventricules,  et  Ton  appelle  le  détroit 
de  Haller  le  col  du  ventricule  qui  re- 
lie cette  dilatation  cardiaque  moyenne 
(ou  ventriculaire)  au  bulbe  artériel  ou 
(mlbe  aortique. 


(3)  Harvey  peonk  que  les  mmft' 
menis  du  coeur  étaient  détcralié» 
par  la  présence  du  sang  roogeëMi 
cet  organe  (6);  mais  lUIer  a  vu,  d» 
le  Poulet,  le  cœur  taitre  tooqsl 
n^eiistait  encore  que  des  liquide» 
incolores  dans  l'écononiie  (c};  et  k 
même  fidt  a  été  depuis  Ion  g— titt 
par  beaucoup  d'observateurs^  mnmci- 
lement  chez  le  Poulet  (d)^  nais  aaHi 
chez  plusieurs  autres  Animaui  :  ^ 
Perche,  par  exemple  (s). 


(a)  Prévost  et  Ubort,  Mém.  sur  le  développement  de»  organes  éê  U  rirmliNw  et  ànêÊ^ 
dam  Vembryoti  du  PouUt  {Ann.  du  tdênces  nat.,  3*  série,  1844,  t.  1,  p.  308). 
{b)  Harve}^  Exercil.  de  molu  eordii^  p.  &l2. 
(ci  Haller,  Op.  cit.,  t.  U,  p.  IU5. 

id)  PrévMt  et  Uuium,  Op.  cU.  {Ann,  dêê  teiêncéê  nat.,  I8i4,  U  m,  p.  100). 
{e)  Urcboullet,  Recherche*  êur  U  développement  du  Brochet,  éê  la  Hnàs,  ate^  p.  iM. 


DÉVELOPPEMENT  DE  l'eMBUYON. 


511 


des  globules  commencent  à  s'y  montrer,  et,  en  se  miiliipliant, 
lui  donnent  la  couleur  rouge,  qui  est  propre  au  sang  de  tous 
les  Vertébrés  ordinaires  (1). 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu  en  étudiant  l'appareil  circu- 
latoire des  Vertébrés  (2),  le  cœur  est  conformé  primitivement 
de  la  même  manière  chez  tous  ces  Animaux  (3)  ;  mais  il  ne 


(i)  Nous  avons  déjà  vu  que  les  glo- 
bales bématfques  qui  apparaissent 
(dans  le  sang  de  l*embryon  très-jeune 
sont  en  général  différents,  par  leur  vo- 
lame  ou  même  par  leur  forme,  de  ceux 
qai  existent  chez  l'Animal  parfait,  et 
^'ils  seml>lent  naître  de  la  substance 
blastémique  dans  laquelle  les  canaux 
circulatoires  sont  creusés  (a).  Mais  on 
at  saurait  admettre  que  ce  soient  des 
cdliiies  préexistantes  dans  les  tissus 
organiques  drcumvasculaires  (6).  Us 
■e  montrent  d'abord  dans  les  petits 
lacs  de  Tauréole  vasculaire. 

(2)  Voyez  tome  III,  page  309. 

(3)  Le  mode  de  développement  du 
conir  chez  le  Poulet  et  les  métamor- 
piioaea  qu'il  subit  ont  beaucoup  occupé 
lea  embryogénistes.  Harvey,  Malpighi 
et  lialler  en  ont  fait  une  étude  atten- 


tive {c),  et  depuis  un  demi-siècle  nos 
connaissances  à  ce  sujet  ont  fait  de 
grands  progrès,  qui  sont  dus  princi- 
palement à  Pander,  I\olando,  Prévost 
et  Dumas,  Baer,  [\eichert,  Prévost  et 
Lebert,  Remak  (d).  l\  résulte  de  Ten- 
semble  de  ces  observations  que  chez 
le  Poulet,  de  même  que  chez  les  Pois- 
sons, la  première  ébauche  du  cœur  est 
an  cylindre  plein  qui  se  creuse  ensuite 
d'une  cavité  longitudinale.  Je  dois 
ajouter,  cependant,  que  tous  les  au- 
teurs ne  sont  pas d^accord  sur  ce  point, 
car,  suivant  Serres  et  M.  Oareste, 
cet  organe  serait  formé  primitivement 
de  deux  blastèmes  distincts,  et  les 
deux  cœurs  pairs  ainsi  constitués  se 
réaniraient  sar  la  ligne  médiane  pour 
donner  naissance  au  cœur  tubuliforme 
dont  je  viens  'de  parler  («). 


(«)  Vojei  tome  I,  ptfM  339  ei  toit. 

(>)  Lereboallet,  Embryologie  du  Srochet,  etc.,  p.  iSi,  liS.  —  Embryologie  de  la  Truite  (Ann. 
éêt  êdmeu  nat.,  4*  téri«,  t.  XVI,  p.  156). 

—  lUicbert,  Op.  dt.^  p.  438.  pi.  3,  ûy.  8,  r. 

{e)  fUnrey.  Êxercitatione*  de  generatione  Animalium  {Opéra  omnia^  p.  966). 

—  lUlpifiii,  De  formatione  Pulli  in  ow  {Opéra  omtUa,  t.  U,  4686). 

—  HaUvr t Sur  la  formation  4u  ceturdeuu  le  PouUt,  etc.,  3  vol.  L.MManoc.  4758. 
di)  Paodor,  BeUrâge  %ur  BntwiekelungigeeehicKU  des  HiUuiclune  Eie,  1817. 

^  HoUndo,  5ttr  la  formation  du  oceur,  etc.  {Journal  complémentaire  du  Dictioniaire  des 
Métmee*  médicales,  t.  XV  al  XVI,  4883). 

—  Prévoct  et  Damai,  Développement  du  cœur  et  formation  du  sang  (Ann.  des  sciences  nal. 
!•§ 4,  t.  m,  p.  96;  pi.  4. 

—  Bmt  ;  voyes  Burdach,  Traité  de  physiologie,  t.  IH. 

—  Raicbert,  Dos  Sntwiekelungsleben  im  Wirbelthierreich,  1849. 

—  Bifcbofr,  Traité  du  développement  de  VHomme  et  des  Mammifères^  4843,  p.  243  et  «uiv. 

—  Pn^rotl  et  Lebert.  Sur  le  développement  dss  organes  de  la  circulation  et  du  sang  dans 
r  embryon  du  Poulet  [Ann.  des  sciences  «at.,  3*  aérie,  4845,  l.  Ul,  p.  96). 

—  Retnak,  Untersuch.  Ober  die  Entwickelung  der  Wirbelthiere,  4855,  p.  49  et  tait. 

{e)  Serres,  Principes  d'embryogénie^  de  %oogénie  et  de  tératologie,  p.  iiO  el  suiv.  {Mém.  de 
CAead.  des  sciences,  l.  XXV,  1 860). 

—  Dareaie,  Kech.  sur  la  dualité  primitive  du  eœur  et  sur  la  formation  de  l'aire  vasculaire 
dans  l'embryon  de  la  Poule  {Comptes  rendus  de  l'Acad,  des  sHeness,  4864.  t.  LXUI,  p.  603). 
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consej  ve  nulle  pnrt  ce  caractère  embryonnaire,  et,  en  se  déve- 
loppant, il  subit  des  modifications  diflërentes  suivant  la  classe 
à  laquelle  appartient  l'espèce  où  on  l'observe.  Toujours  la 
poche  cardiaque  moyenne  ou  ventriculaire  grossit  plus  que  ses 
voisines  et  descend  au-dessous  d'elles,  en  même  temps  que 
celles-ci  se  rapprochent  plus  ou  moins  l'une  de  l'autre  (1). 
Chez  les  Verlébrés  allantoïdiens,  il  s'y  opère  aussi  d'avant  en 
arrière  un  mouvement  de  concentration,  par  l'effet  duquel  le 
bulbe  aorlique  se  rapproche  du  ventricule,  l'étranglement  qui 
l'en  séparait  s'efface,  et  ces  deux  réservoirs  se  confondent; 
tandis  que  chez  les  Poissons,  et  même  chez  les  Bati^ciens,  non- 
seulement  ils  canservent  leur  individualité,  mais  le  bulbe  se 


(1)  Ge  sont  les  belles  figures  données 
par  M.  Remak  que  je  citerai  ici  de 
préférence  à  toutes  autres,  pour  don- 
ner une  idée  de  la  forme  initiale  de 
cet  organe.  {Op.  cit.,  pi.  3  et  6.) 

Elles  montrent  très-bien  qu'au  com- 
mencement de  la  seconde  journée,  le 
cœur  occupe  la  ligne  médiane  et  ne 
présente  qu'une  très-légère  dilatation 
à  sa  partie  moyenne  (fig.  25,  A).  Au 
trentième  jour,  il  est  encore  étendu 
en  ligne  droite  d'avant  en  arrière, 
mais  il  est  beaucoup  plus  renflé  (fig.  26), 
et  à  la  irenle-sixième  heure  il  com- 
mence à  se  montrer  courbé  notable- 
ment en  bas  et  sur  le  côté  gauche 
(fig.  27,  A).  Pendant  les  heures  qui 
suivent,  la  dilatation  ventriculaire  se 
prononce  de  plus  en  plus  et  Panse  for- 
mée par  le  cœur  s'allonge  ;  un  rétrécis- 
sement commence  à  se  montrer  entre 
sa  portion  ventriculaire  et  sa  portion 
auriculaire  (fig.  28, 29, 36  et  37).  C'est 
vers  la  quarantième  heure  que  le  bulbe 


artériel  commence  à  se  destiner,  d 
déjà  alors  te  renfleiAent  auriaifaire, 
quoique  simple,  commeDce  à  sebi- 
lober.  Par  les  progrès  ultérieurs  et 
FOU  développement  le  ccEor  se  cootk 
déplus  en  plus,  la  petite couriMife de 
sa  portion  moyenne  se  raccourcit,  \mr 
dis  que  sa  grande  courbure  se  dilaïc 
de  façon  que  le  ventricule  prend  h 
forme  d'un  sac  suspendu  dans  tes  den 
portions  terminales  du  cœur,  et  qie 
sa  pointe  devient  bten  sensibte.  1/ 
cœur  subit  aussi  un  mouvcnicit  de 
torsion  sur  lui-même,  et  il  résulte  des 
observationsde  MM.  Lebert  et  PréTO$> 
que,  dès  la  première  moitié  dte  ttii- 
sième  jour  d'incubatioDy  la  cirité  la* 
triculaire  se  trouve  divisée  en  dm 
loges  par  le  dé  veloppemeot  d*iine  daè- 
son  verticale.  Pour  plus  de  détail  m 
sujet  des  transformations  «llériean» 
du  cœur  du  Poulet,  je  renverrai  au 
travaux  des  deux  auteurs  que  je  viet» 
de  citer  (a). 


(d)  Prévott  et  Ub«ri,  Op.  cU.  {Ànn,  du  tdencei  na<.,  3«  série,  I8i4,  I.  I,  p.  171,  |L  1^ 
•l  14 }  t.  U,  p.  259,  «t  t.  lU^  p.  96.  pi.  i). 
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perfectionne  par  le  développement  d'un  appareil  valvulaire 
à  son  entrée.  Chez  tous  les  Vertébrés  à  respiration  aérienne, 
la  cavité  vestibulaire  du  cœur,  ou  réservoir  auriculaire,  se 
divise  ensuite  en  deux  loges,  et  chez  les  Reptiles,  ainsi  que 
diez  les  Batraciens,  la  cloison  intérieure  qui  détermine  cette 
séparation  se  complète  avant  que  la  cavité  ventriculaire  ait 
subi  aucun  changement  notable  (1).  Mais,  chez  les  Oiseaux  et 
chez  les  Mammifères,  elle  reste  longtemps  incomplète,  et  son 
développement  est  précédé  par  rétablissement  d'une  division 
analogue  dans  l'intérieur  du  ventricule  (2)  ;  en  sorte  que  du 
moment  où  la  conslitutiondu  cœur  commence  à  se  compliquer, 
ce  viscère  présente  un  mode  d'organisation  diiïérent  chez  le 
Reptile  et  chez  l'Oiseau  ou  le  Mammifère.  Par  conséquent  aussi, 
le  cœur  d'un  Vertébré  supérieur,  en  se  développant,  ne  passe 
jamais  par  la  foripe  que  cet  organe  présente  chez  un  Reptile 
ou  un  Batracien  arrivé  à  l'état  parfait.  Chez  ceux-ci,  les  deux 
oreillettes  sont  complètement  séparées,  tandis  que  la  cavité 
ventriculaire  reste  en  général  simple  ou  n'est  qu'imparfaite* 
ment  divisée.  Chez  les  Mammifères  et  les  Oiseaux,  au  contraire, 
les  deux  ventricules  se  constituent  de  bonne  heure,  et  les  oreil- 
lettes continuent  pendant  longtemps  encore  à  communiquer 
Tune  avec  l'autre,  par  suite  du  développement  tardif  de  la 
cloison  qui  les  sépare,  et  qui,  pendant  toute  la  durée  de  l'état 

(i)  On  doit   i  Rathke  une  série  recherches  sur  le  développement  de 

d*olMenraUons  très-intéressantes  sur  le  cet  organe  chez  des  Tortues  propres 

défeloppement  du  cœur  de  la  Cou-  à  T Amérique  (c),  et  Lereboullet  en  a 

leane  (a).  Le  même  emhryologistc  a  décrit  les  principales  formes  transi- 

ftodié  aussi  le  mode  de  formation  de  toires  chez  le  Lézard  ((i). 

organe  chez  la  Tortue  (6).  Plus         (3)  Voyez  tome  IIl,  pages  U71  et 


récemment,  M.  Agassiz  a  publié  des      682. 

(m)  IUtbk0.  Kntwick.  dêf  Natter,  1839,  p.  49,  pi.  4.  fig.  i-18. 
(»)  Ralhke,  Uebtr  dU  Entwick.  der  SchUdkrdttn,  1818,  pi.  8,  fif.  9,  10.  16,  tic. 
(e)  AgaMii,  Contributiont  to  the  Saturai  History  ofthe  United  Statet  •(  America,  1857, 1. 11, 
p.  501.  pi.  IS,  Ag.  7  ;  pi.  13,  iig.  3,  etc. 

{é)  UrebooUet,  Op.  eU.  (Ann.  det  icUnces  ital.,  4«  WErif,  180t,  t.  XVII,  p.  1<5,  «le.). 
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5i&  ilBPR0D|}GT101f. 

embryonnaire  du  jeune  Animal,  reste  percée  d*ane  sorte  de 
fenêtre  appelée  trou  de  Botal  (1). 
FomitioB        Pendant  que  le  cœur  commence  à  se  constituer  ainsi  sons 


da 


•jutee  la  forme  d'un  vaisseau  contractile  placé  à  la  partie  inférieure 
de  la  région  pharyngienne,  un  système  de  canaux  périphéri- 
ques prend  naissance  "dans  les  parties  circonvoisines  de  l'orga- 
nisme et  se  met  en  communication  avec  les  deux  extrémités  de 
ce  réservoir  central.  Toutes  ces  cavités  se  remplissent  d'un 
liquide  aqueux,  qu'on  peut  déjà  appeler  lan^,  bien  qu'il  soit 
encore  incolore.  Lorsque  le  cœur  commence  à  se  mouvoir, 
ce  liquide  est  simplement  ballotté  dans  son  intérieur  ;  mais,  * 
lorsque  ses  contractions  deviennent  plus  fortes  et  plus  r^ 
Hères,  Timpulsion  se  propage  au  loin,  et  bientôt  des  counnb 
s'établissent  dans  l'ensemble  de  l'appareil  irrigatoire  aiini 
formé.  Le  flot  poussé  par  les  battements  du  co^r  s^échappe  de 
l'extrémité  antérieure  de  cet  organe,  et  se  dirige  vers  la  téie 
de  l'embryon,  en  se  divisant  en  deux  branches  qui  se  reooo^ 
bent  en  dehors  et  en  haut,  puis  se  rapprochent  de  nouveau  et 
se  portent  en  arrière,  en  longeant  la  face  dorsale  de  la  grande 
cavité  ventrale  près  de  la  ligne  médiane  du  corps.  Les  deux 
canaux  dans  lesquels  le  sang  sorti  du  cœur  coule  ainsi  con- 
stituent les  rudiments  du  grand  système  artériel  aortique.  et 
forment  dans  la  région  pharyngienne  de  l'embryon  une 
paire  de  crosses  divergentes  dont  naissent  bientôt  les  caro- 
tides. Plus  tard  de  nouveaux  arcs  vasculaires  naissent  en 
arrière  de  ces  crosses  primitives,  et  établissent  de  nouvefle$ 
communications  entre  la  branche  inférieure  ou  cardiaque  de 
ces  anses  artérielles  et  leur  branche  supérieure  ou  dorsale.  Une 
double  série  de  crosses  aortiques  paires,  dirigées  à  drcHteeli 
gauche,  se  forme  ainsi  au  devant  du  cœur,  et,  après  avoir  em- 
brassé l'extrémité  pharyngienne  du  tube  digestif,  ces  troocs 

(i)  Voyez  tome  m,  page  bOh.  * 
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transversaux  se  réunissent  pour  constituer  les  deux  racines  de 
Taorte  dorsale,  qui,  d'abord  distinctes  dans  toute  leur  longueur, 
se  confondent  bientôt  sur  la  ligne  médiane  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps,  et  se  transforftient  ainsi  en  une  grosse 
artère  impaire.  Chez  les  Poissons  (1),  le  nombre  des  crosses 
aortiques  qui  se  développent  de  la  sorte  s'élève  à  sept  de 
chaque  côté,  et,  de  même  que  chez  les  autres  Vertébrés,  ces 
vaisseaux  sont  d'abord  simples  dans  toute  leur  longueur  ;  mais 
chez  les  Ânallantoïdiens,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  (2), 
ils  subissent  de  bonne  heure  des  transformations  qu'ils  n'é- 
prouvent ni  chez  les  Mammifères,  ni  chez  les  Oiseaux  ou  les 
Reptiles  :  des  anses  rameuses  en  naissent  et  établissent  dans  le 
courant  circulatoire  une  dérivation  latérale,  de  façon  qu'à  une 
certaine  période  du  développement,  le  sang,  chassé  dans 
l'aorte  cardiaque  par  les  contractions  du  cœur,  n'arrive  pas 
directement  de  ce  vaisseau  dans  l'aorte  dorsale  par  l'intermé- 
diaire des  crosses  aortiques,  mais  traverse  préalablement  un 
système  capillaire  dont  les  canaux  eflerents  forment  les  racines 
de  Taorte  dorsale.  C'est  de  la  sorte  que  Tappareil  vasculaire 
branchial  s'établit  chez  les  Poissons  et  chez  les  Batraciens  à 
rétat  de  larve  (â)  ;  mais,  à  aucune  période  de  la  vie,  l'embryon 


(1)  Voyez  tome  III,  page  328  et 
•oiTantes. 

(9)  Voyez  tome  III,  page  378  et  soi- 
▼antes. 

(3)  Ce  système  vasculaire,  appendi- 
colaire  et  respiratoire  ne  s'établit  pas 
de  la  même  manière  chez  tous  les  Ver- 
tébrés allantoldiens,  et  sons  ce  rapport 
les  Poissons  de  la  famille  des  Plagio- 
atomes  rcMemblent  en  général,  sinon 
toujoors,  anx  Batraciens,  tandis  qne 
les  uns  et  les  autres  diffèrent  des 


Poissons  osseux.  Chez  les  premiers^ 
les  anses  appendiculaires  se  ferment 
d'abord   près  de  la    parUe  latérale 
des  crosses  aortiques,  et  donnent  nais- 
sance à  des  branchies  extérieures  qui 
font  saillie  de  chaque  côté  du  cou  et 
affectent  la  forme  de  panaches  ou  de 
houppes.  Chez  les  Batraciens  désignés 
pour  cette  raison  sous  le  nom  de  Pé- 
rennibranches,  ces  branchies  peufent 
être  des  organes  permanents  (a)  ;  mais 
M.   A.  Dumérfl  a  constaté  dernière- 


(o)  Voj«  lovM  n,  pif«  tos. 
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d'un  Vertébré  allantoïdien  quelconque  ne  présente  rien  de  sem- 
blable. Chez  les  Poissons,  les  appendices  qui  constituent  ainsi 
un  appareil  respiratoire  spécial  persistent  chez  TAnimal  adulte; 
mais  chez  la  plupart  des  Batraciens  ils  n'ont  qu'une  existence 
temporaire,  et,  par  suite  d'une  sorte  de  développement  rétro- 
grade  dont  j'ai  déjà  indiqué  les  diverses  phases,  les  crosses 
aortiques  redeviennent  simples  et  continues,  comme  elles  l'ont 
toujours  été  chez  les  Vertébrés  supérieurs  (l). 

Lorsqu'on  veut  se  rendre  bien  compte  des  transformations 
que  ce  système  d'arcs  artériels  subit  pour  donner  naissance 
aux  carotides,  aux  artères  pulmonaires  et  à  la  crosse  aortique 
unique  des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  il  faut  se  rappeler  que 


ment  qa'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi, 
et  que  dans  certaines  circonstances 
les  Axolotls  perdent  leurs  panaches 
branchiaux  comme  le  font  toujours 
les  Tritons,  les  Salamandres  et  les 
Batraciens  anoures  (a).  Chez  les  Pois- 
sons qui,  à  Péta t  d'embryon,  possèdent 
des  branchies  extérieures  (6),  ces  or- 
ganes disparaissent  aussi  avant  l'épo- 
que de  la  naissance,  et  sont  remplacés 
par  un  autre  système  d'appendices 
▼asculaircs  qui  naissent  en  amont  des 
précédents,  le  long  des  mêmes  troncs 
vasculaires  et  qui  constituent  les  bran* 
chies  Ultérieures  (c).  Ces  dernières 
branchies  sont  permanentes  chez  tous 
les  Poissons^  ainsi  que  chez  quel* 
ques  Batraciens,  et  chez  les  Poissons 
osseux  elles  ne  sont  pas  précédées 
de  branchies  extérieures. 


n  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Vertébrés  anallantoldieiis  le  dévelop- 
pement des  branchies  est  un  caractère 
typique  qui  n'est  pas  sobordooné  à 
l'existence  d'une  respiraUon  aquatique, 
bien  que  les  organes  consUtaés  de  h 
sorte  soient  essenUellement  appropriés 
à  l'exerdce  de  cette  fooctloa.  Eo  cièi, 
les  branchies  se  forment  non-seulencnt 
chez  les  Batraciens  qui  sont  destinés 
à  vivre  dans  l*eau  pendant  leur  jeune 
âge,  mais  aussi  chez  les  espèces  doot 
l'œuf  édôt  dans  l'intérieur  de  rofi- 
ducte  {d)y  et  chez  celles  dont  l'incaba- 
tion  se  fait  à  la  surface  du  sol,  coouk 
cela  a  été  constaté  pour  la  SalamêH' 
dra  erythronota  (e) . 

(i)  Voyez  toqie  III,  page  3Sâ  et  soi- 
vantes. 


ia)  Auç.  DumÀil,  Ùbterv.  tur  la  reproduction^  dan»  la  Ménagerie  de*  Reftiiee  du  Muêéwm. 
det  Axolotli  du  Mexique  {Nouv,  Arch.  du  Mueéum  d'hitt.  nat„  i86G.  t.  Il,  p.  i65). 

(b)  Voycs  lomo  II,  p.  SI 4.  Depuis  U  pubUctUon  de  co  volarae,  de  noordl^  obeervaiiMn  nr  '-r* 
hraochies  extérieures  des  Plagiostomcs  ont  éié  fuites  en  Amérique  par  II.  Yfymum  {On  ike  Aw* 
lopment  ofthe  Bnia  balis,  in-4*,  1864). 

—  Voyei  auMÎ  R.  Leuckart,  Ueber  die  altmdhUge  BildtMg  det  KôrpergettaU  M  dm  Aaci^ 
(Zeitichr,  fur  wittentch.  Zool.,  1850,  t.  Il,  p.  154,  pi.  16,  fig.  i-4). 

(c)  Voyei  tome  U,  page  808. 

(d)  Voyes  tome  VIll,  p.  495. 

(<r)  Wyman,  Oa  Ihe  Surinam  Toad  (Silliman's  American  Journal  of  ScUnce,  S«  Mne»  ll^i 
l.  XVU,  p.  373). 
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par  le  progrès  du  travail  organogénique^  non-seulement  telle  ou 
telle  crosse  aortique  peut  donner  naissance  à  de  nouvelles 
branches,  tandis  que  sur  un  autre  point  elle  s'oblitère  et  dispa- 
rait; mais  que  cette  atrophie  peut  porter  sur  la  totalité  de 
certains  arcs,  et  que  par  suite  du  mouvement  de  concentration 
qui  détermine,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  la  fusion  du 
bulbe  aortique  dans  le  ventricule,  une  portion  plus  ou  moins 
considérable  du  tronc  de  l'aorte  ascendante  peut  se  confondre 
avec  le  cœur,  et  disparaître  de  telle  sorte  que  certaines  bran- 
ches de  cette  même  artère,  qui,  dans  le  principe,  naissaient 
plus  ou  moins  loin  de  l'entrée  unique  du  système  artériel, 
peuvent  être  ramenées  en  arrière  de  façon  que  leur  base 
rentre  dans  le  coeur,  et  que,  par  conséquent,  au  lieu  de  partir 
d'un  canal  artériel  commun,  elles  sortent  directement  du  ven- 
tricule. C'est  ainsi  que  les  artères  pulmonaires  formées  aux 
dépens  de  la  dernière  paire  de  crosses  aortiques  sont  des  bran- 
ches de  la  portion  cardiaque  de  la  grande  artère  aorte  chez  les 
Batraciens  (1),  tandis  que  chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  elles 
naissent  directement  du  cœur,  parce  que  chez  ceux-ci  cet 
organe  central  envahit  une  portion  plus  considérable  de  la 
base  du  syslème  artériel  (2). 

§  2.  —  Pour  bien  saisir  les  caractères  du  reste  de  l'appareil  ApfMreH 
circulatoire  dans  la  première  période  de  son  existence,  c'est-à- 
dire  longtemps  avant  l'accomplissement  des  métamorphoses 
dont  je  viens  de  parler,  il  me  parait  utile  de  l'étudier  d'abord 
chez  les  Poissons,  où  le  développement  des  vaisseaux  est  moins 
rapide  que  chez  les  Mammifères  ou  les  Oiseaux,  et  la  substance 
du  corps  est  plus  transparente  (â).  Le  sang,  chassé  du  cœur 

(1)  Voyez  tome  III,  page  382.  système  vasculaire  chez  les  Poissons 

(2)  Voyet  tome  111,  page  609,  etc.      a  été  étudié  atec  soin  par  plusieurs 

(3)  Le  mode  de  dét elopperoent  do      physiologfotes  (a). 

(a)  Baer.  Kntwiekglunttgesch,,  1. 1,  p.  54,  et  t.  H,  p.  tl4. 

—  Raibke,  Ikher  die  friUure  F9rm  und  iU  KfUwick€hm§  du  VmmmvUmu  tmd  dk  ImH" 
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PoifMn 
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dans  Taorte  ascendante,  puis  dans  les  crosses,  se  rend  en  partie 
dans  la  tête  de  l'embryon  au  moyen  des  artères  carotides  qui 
naissent  de  la  partie  supérieure  de  la  première  paire  de  ces 
arcs  vasculaires;  mais  le  courant  principal  se  recourbe  en 
arrière  et  pénètre  dans  l'aorte  dorsale,  située,  comme  je  l'ai  déjà 
dit,  sous  le  rachis.  Parvenu  dans  la  portion  postérieure  de  la 
grande  cavité  ventrale  en  voie  de  développement,  ce  courant 
centrifuge  se  recourbe  en  bas,  puis  en  avant,  se  divise  en  deux 
branches  longitudinales  et  retourne  vers  le  cœur.  L'aorte  dor- 
sale se  termine  donc  par  une  anse  dont  la  branche  inférieure, 
en  se  bifurquant,  constitue  une  paire  de  vaisseaux  centripètes 
ou  veines  qui  passent  sur  le  sac  vitellin,  et  vont  ensuite  débou- 
cher dans  l'extrémité  postérieure  du  coeur,  après  s'être  joints 
à  une  paire  de  canaux  analogues  appelés  veines  jugulatres,  et 
servant  à  ramener  de  la  tête  le  sang  porté  dans  cette  partie  de 
l'organisme  par  les  artères  carotides.  Les  troncs  terminaux  ainsi 
formés  constituent  les  deux  branches  du  cylindre  cardiaque 
dont  j'ai  déjà  fait  mention  sous  le  nom  de  cuisses  pastirieures 
du  ccsur.  L'appareil  circulatoire  des  Poissons,  dans  son  état 
primitif,  est  donc  d'une  simplicité  extrême;  mais  il  ne  tarde 
pas  à  se  compliquer  par  rçtablissement  d'anses  secondaires 
dont  le  nombre  et  l'importance  augmentent  rapidement.  Une 
série  de  ces  anses  se  développent  à  l'extrémité  postérieure  de 
l'aorte  dorsale,  de  façon  à  prolonger  ce  vaisseau  dans  la  région 
caudale  du  corps  de  l'embryon,  et  à  y  constituer  un  réseao 


gm  Mm  Sehafe  (Meeker*  Arehiv,  i837.  p.  63. 184).  —  (7ekr  ëen  Bttu  umd  âiê 
du  Yentruiyttemt  der  Wirbellhiere  (Dritter  Berieht  Ûber  dot  naturwintiiêchaflUelu 
hd  der  UniverHtat  %u  KOnigtberg,  1838). 

—  Canu,  Tabuke  ânatomiain  eomparativamiUuttrantet,  pan  m,  p.  iS,pl.3,  fi|^.  IfdfS 
{CyprinuM  do^la). 

—  QuatrefafM,  Mém.  tur  Ut  embrffont  det  Sifngnathet  {Ann,  des  ecUncee  im/.,  f*  mtw. 
U  XVIII,  p.  204.  pi.  7,  fig.  1  et  S). 

—  Voft,  Embryologie  det  Salmonee^  p.  183  et  soiv.,  pi.  S-4  (Agaisii,  Histmrt  iiciiwik  im 
Poitêont  d'eau  douée,  i84t). 

—  Aubert.  Beitrdge  %w  SntwiekelungtgetehiehU  der  FUehê  {SêUaekr,  fèr  wrinntek.  Mtti , 
1856,  t.  Vn,  p.  346.  pi.  48). 

—  L«reboallet,  Développement  du  Brochet^  de  la  Perche,  etc.,  p.  118  •!  «dir.,  pi.  3  «4 
(JMm.  de  l'Aead.  det  tcienctt.  Savante  étrançert,  t.  XVII).  —  gmkrf/ologiU  de  te  Fmdte,  têt- 
(4m».  éêi  mlêneêê  net.,  4*  ■érit,  t.  XVI,  p.  4(7  et  toW.). 
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vasculaire;  d'autres  branches  plus  ou  moins  analogues  aux 
précédentes  partent  latéralement  du  même  tronc  aortique  pour 
constituer  les  artères  intercostales,  et  le  sang  qui  revient  de 
tous  ces  rameaux  centrifuges  passe  dans  une  paire  de  canaux 
centripètes  longitudinaux  placés  sous  la  corde  dorsale  à  côté 
de  l'aorte,  et  allant  s'anastomoser  avec  les  veines  jugulaires. 
C'est  de  la  sorte  que  se  forment  les  v^inet  cardinales  et  les 
eanauœ  de  Cuvier,  dont  j'ai  parlé  dans  une  autre  partie  de 
ce  cours,  lorsque  j'ai  décrit  l'appareil  circulatoire  des  Pois* 
sons  (1).  Enfin,  d'autres  anses  vasculaires  se  développent  dans 
l'épaisseur  des  parois  du  sac  vitellin  et  se  mettent  en  commu- 
nication avec  les  veines  ventrales  constituées  par  le  recourbe- 
ment  de  l'aorte  dorsale  primitive,  et  détournent  de  la  voie 
directe  une  partie  plus  ou  moins  considérable  du  sang  qui,  de  la 
partie  postérieure  du  corps  de  l'embryon,  se  rend  au  cœur. 
Une  circulation  active  s'établit  ainsi  à  la  surface  de  la  vésicule 
ombilicale,  et  en  général  il  arrive  même  un  moment  où  la 
totalité  du  liquide  nourricier  reçue  par  les  veines  ventrales  dont 
je  viens  de  parler  passe  dans  le  réseau  vasculaire  développé  de  la 
sorte,  car  l'un  de  ces  trous  centripètes  s'atrophie  tout  entier,  et 
la  portion  moyenne  de  l'autre  disparait  de  la  même  manière  : 
d'où  il  résulte  que  les  deux  extrémités  du  système,  représentées 
chacune  par  un  tronc  veineux  unique,  ne  communiquent  entre 
elles  que  par  le  lacis  capillaire  répandu  sur  les  parois  du  sac 
vitellin.  Le  tronçon  postérieur  de  la  veine  ventrale  primitive 
constitue  alors  une  veine  vitelline  afférente,  et  le  tronçon  anté- 
rieur du  même  conduit  sanguifère  devient  une  veine  vitelline 
efférente  (2).  Enfin  le  sang,  en  traversant  le  réseau  intermé- 
diaire disposé  à  la  surface  de  la  vésicule  ombilicale,  se  met  en 


(1)  Voyez  tome  fil,  page  856.  Une  antérieure.  Lear  mode  de  diitrl- 

(2)  On  désigne  communément  cet  bution  sur  les  parois  de  la  ? einole 
TalsaeauY  sods  les  noms  de  veine  ombilicale  varie  an  peu  salvant  les 
vttelline postérieure ti  déveine  vitei-  espèces,  ataisi  qa*on  peut  le  fofr  par 
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rapport  avec  le  milieu  ambiant,  et  ce  réseau  vasculaire  remplit 
ainsi  les  fonctions  d'un  appareil  respiratoire  (l). 
raiiâikm       $  3,  —  Chez  les  Vertébrés  allantoïdiens  •  la  circulation 

rililliiit  ' 

dM  vitelline  se  développe  plus  rapidement  et  acquiert  une  impor- 
mioidiaiii.  tance  bien  plus  grande.  En  effet,  chez  les  Mammifères,  les 
Oiseaux  et  les  Reptiles,  pendant  que  la  première  ébauche  du 
cœur  et  du  système  vasculaire  céphalo-rachidien  se  constitue, 
on  voit  naître  dans  la  portion  circonvoisine  du  blasioderme 
qui  entoure  le  corps  de  l'embryon  en  forme  d'auréole  et  qui 
s'étale  sur  la  zone  sous-jacente  du  globe  vitellin,  un  riche 
réseau  de  canaux  sanguifères  limité  par  un  cercle  bien  tracé 
dont  le  jeune  Animal  occupe  le  centre.  Ce  réseau  se  développe 
donc  dans  la  portion  du  blastoderme  dont  j'ai  déjà  parlé  sous 
le  nom  d'aire  translucide^  et  dans  une  sorte  de  bordure  plus 
épaisse  qui  entoure  cet  espace  clair.  Le  feuillet  proligère 
moyen,  que  nous  avons  déjà  vu  fournir  la  majeure  partie  des 
parois  du  corps  de  l'embryon  et  donner  naissance  au  cceur, 
s'étend  sur  la  vésicule  vitelline  constituée  par  le  feuillet  blasto- 
dermique  inférieur,  ou  feuillet  muqueux,  et  c'est  dans  l'épais- 
seur de  cette  couche  intermédiaire  que  se  creusent  les  cavités 

destinées  à  former  l'auréole  vasculaire.  Ces  cavités  semblent 

« 

les  Ggures  que  différents  auteurs  en         (1)  Pour  plus  de  détails  au  sajc! 
ontdonnées  (a).  Quelquefois  Taire  vas-      de  Tétat  primitif  du  système 


culaireestentouréed^un  vaisseau  annu-  laire  des  Poissons,  Je  renverrai  pria- 

laire  dont  la  disposition  rappelle  beau-  cipalement  à  HniportaDt  travail  et 

coup  ceUe  du  sinus  terminal  chez  les  M.  Vogt  sur  Tembryologie  des  SahM- 

Vertébrés  allantoldiens  :  par  exemple  nés  (page  210  et  suiv.). 
chez  la  Torpille  (6)  et  chez  la  Raie  (c). 

(a)  Par  exemple  cbei  U  BlennU  vivipare  ;  voy.  Râtbke,  Abhandl.  %ur  ITi/tfiMft-  mmd  EntÊneke- 
lungigetcMchU  det  Metuchen  und  der  Thiere,  Bd.  U,  tab.  1 .  Og.  5,  6.  7  et  1 1 . 

—  Cliei  la  Pâlie;  voyei  Vo^,  Embrifologie  d£t  Saimoiuêt  pi.  t.  3,  4. 

—  Chez  les  Syngnalhet;  voyei  Qualrerif^es,  Mém,  iur  let  em^ryofU  deê  Stnpimihtt  (An.  éa 
tciencei  mil.,  3«  ■ërte,  t.  XV,  pi.  7.  fly.  1). 

—  Cbes  la  Perche  ;  voyea  Lereboullet,  Op.  cit,  {Mém,  de  VAcad,  dit  êOatut,  Smv,  étmffn. 
t.  XVII,  pi.  3,  fiff.  45). 

(b)  i.  Davy,  Reteareh,  Phytiol.  and  Anatom.,  1. 1,  pi.  3,  ûg.  i  et  9. 

(c)  Wynian,  Obterv,  on  the  Development  of  lAeRaia  baiU,  fig.  3.  {AfnerieoH  Acêéemt,  IM4. 
U  IX,  p.  38,  pi.). 
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être  primitivement  de  simples  lacunes  produites  par  le  retrait, 
la  liquéfaction  ou  la  résorption  de  la  substance  blastémique  ; 
elles  se  montrent  d'abord  sous  la  forme  de  petits  lacs  irrégu- 
liers qui  deviennent  bientôt  confluents  sur  certains  points  et 
laissent  entre  eux  des  espèces  d'ilôts  dont  les  bords  se  conti- 
nuent avec  les  couches  superficielles  du  tissu  commun,  entre 
lesquelles  les  lacunes  en  question  prennent  naissance.  Le 
réseau  vasculaire  ainsi  constitué  communique  d'une  part  avec 
les  deux  branches  veineuses  qui  terminent  le  cœur  en  arrière, 
d'autre  part  avec  le  sinus  terminal j  sorte  de  canal  marginal 
circulaire  creusé  dans  l'épaisseur  du  cercle  obscur  qui  limite 
extérieurement  l'aire  translucide.  De  même  que  le  cœur,  ce 
système  de  canaux  périphériques  est  occupé  d'abord  par  un 
liquide  séreux  et  incolore  ;  mais  bientôt  des  globules  rouges 
s'y  montrent  comme  dans  le  reste  de  l'appareil  irrigateur,  et 
le  mouvement  circulatoire  déterminé  par  les  contractions  du 
cœur  s'y  établit. 

Dans  le  principe,  ces  cavités  sanguifères  sont  très^irrégu- 
lières,  et  semblent  être  de  simples  lacunes  creusées  dans  la 
substance  du  blastoderme,  car  elles  paraissent  n'être  limitées 
que  par  elle  et  ne  pas  avoir  de  parois  propres.  Mais  bientôt 
elles  se  régularisent,  se  rétrécissent,  deviennent  tubulaires,  et 
se  revêtent  intérieurement  d'une  lame  membraniforme  particu- 
lière, de  façon  à  constituer  des  vaisseaux  tubulaires  parfaits. 
La  circulation  du  sang  ne  s'y  fait  d'abord  que  d'une  manière 
irrégulière,  mais  de  très-bonne  heure  la  division  du  travail  s'y 
établit  :  certains  de  ces  canaux  sont  uniquement  employés  a  por- 
terie sang  du  corps  de  l'embryonjusqu'au  sinus  terminal,  et  d'au- 
tres à  ramener  ce  liquide  de  ce  canal  marginal  vei*s  le  cœur(l). 

(i)  M.   Bisctioiï  a  doiui<;  d^cxcd-      le  Lapin  (a),  mais  c^est  chez  le  Poulet 
lentes  figures  de  Taire  vasculaire  chez      qu*on  peut  Péiodier  le  plus  facilement . 

(«)  Bbcboir,  TraUé  du  dévehppiment  ie  VUomm  et  4u  Mâmmifim^  pi.  4,  «3  «l  14. 


•^kJL^' 


tint^atci  je 


liMOic  Ui-  «viiksytc  I  fniJimi 


Allié  .  (i^i^UMst  JiMMtttffanst.  ir  iX 
lu.  Ait  mi:  iMMSUMM??  Mut:  jiw:  fit*  ifln»  Cî  Ae«e 

aMMOiftfut  auvuf)i(  ot  !^;:fiiifryiii^.«:«e  110000101 
4tt  pi«^0&  Ui.  ttaivjiL  M:gsum|miqiit.  ont  ot- 

49U  uij4r  uiuititiîCk  ô^  i^fnu^ii^  capiliautsb  qu;.  cl 
Aiiijt^  l^ftiM^t  uii  UH;it  tf'tt^huljt.  et  versen:  H 
M4J  MhU^uj^  <k  4;^uaiujk  \diMna  ditipusé  épiifanen:  fa  wrm 
4à:  i/j)iriig  4^iit  l>;bfi^>e  «;ift:uUûi^  d^  occiqit  par  Éfiê^jnem 
4</ijt  y:  si4'Mt  4f'  ^4il*rj .  f^  plupHTl  de  ccfe  veujuîei^  vud:  aiioaff 
44iu  U:i>ïwu  \âumu'A  4fc  Iwe  vaticulaire.  quL  «ur  i&  vàtet  t^ 
i'h  éiivréi.  *MÀ'Àà{j^.  i*t  Uird  d^ceteëpaioe  dinookie,  niiur  qiL. 
:i  l;i  l^i^iiii'  i^ii^/tiMfiiii^  (iét  <>fluiw;i,  iye  rewurbe  bmaqueaDnfl  ff 
j^HM'M^  |/;ii^''  l^fn  <^/Uf4»  du  cafiiidion  céphaliqae  et  ti  ruaie 
l'ê'>iii'iinU',  ponl/mur^  iUn'Muv,  ileux  autres  troues  c&ireDiN 
iiMu^'i»  liluii  |/i<'4  du  anm  du  l'eiiibryofi,  se  dingeot  pf«iF 
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directement  d'arrière  en  avant^  et  vont  déboucher  à  peu  de 
distance  du  cœur,  dans  les  branches  correspondantes  du  sinus 
terminal.  Ainsi,  en  définitive,  la  totalité  du  sang  en  circulation 
dans  le  réseau  vitellin  revient  au  cœur  par  une  paire  de  troncs 
vasculaires  qui  débouchent  dans  la  portion  vestibulaire  ou  auri- 
culaire du  cœur,  et  qui  ont  reçu  le  nom  de  veines  omphcU(h 
mésentériques.  Plus  tard  le  sinus  marginal  ou  veine  terminale 
ie  rétrécit,  et  sa  partie  postérieure  s'atrophie  de  façon  à  rendre 
plus  indépendantes  les  deux  moitiés  du  système  vasculaire  efTé- 
rent  La  portion  subterminale  de  ce  système  subit  aussi  de 
grands  changements  dont  j'aurai  bientôt  à  parier  plus  en  détail. 
Enfin,  toute  la  portion  périphérique  de  cet  appareil  irrégulier 
l'atrophie  plus  ou  moins  rapidement,  et  n'est  plus  représentée 
que  par  des  troncs  principaux. 

La  disposition  de  l'auréole  vasculaire  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  Oiseaux.  Il  est  cependant  à  noter  que  ses  connexions 
avec  la  portion  centrale  du  système  circulatoire  diffèrent  un 
peu,  et  se  modifient  davantage  par  les  progrès  du  travail 
oi^anogénique. 

Une  paire  d*artères  vilellines  naît  de  la  partie  postérieure  de 
l'aorte,  comme  chez  les  Mammifères,  et  ces  vaisseaux,  se  por- 
tant directement  en  dehors,  se  ramifient  de  chaque  côté  dans 
l'aire  vasculaire,  dont  le  bord  est  occupé  par  un  sinus  ou  veine 
terminale  (1)  qui  en  avant  est  interrompue  sur  la  ligne  mé* 
diane,  et  s'y  continue  avec  une  paire  de  veines  longitudinales 
dont  l'extrémité  postérieure,  parvenue  derrière  le  cœur,  se 


(i)  Les  partisans  de  la  théorie  de  de  la  portioD  marginale  du  système 

fooité  de  plan  organique  et  de  la  di-  gastro- vasculaire  des    Méduses    (a); 

feisificationdesespèces  par  des  arrêts  mais  U  serait  difficile  de  choisir  des 

de  défeloppement  ont  cru  voir  dans  termes  de  comparaison  plos  dissem- 

ce  cercle  le  représentant  transitoire  blahles. 


|«)  OkM,  gtohgU,  t  XXX,  p.  S6t. 

—  Carat,  TrûUé  é'anaUmiê  eamftréê,  U  U,  f,  48i 
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recouii>e  eo  dedans  pour  aller  déboucber  dans  la  portion  auri- 
ctilaire  de  cet  organe.  Une  aatre  paire  de  veines  longitudinales 
marche  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  de  la  portion  postérieure 
du  cercle  vasculaire  vers  le  cœur;  chemin  faisant,  chacun  de 
ces  vaisseaux  reçoit  une  grosse  branche  latérale  venant  de  là 
portion  externe  de  Tauréole  vasculaire.  Enfin  ces  veines  pos- 
térieures débouchent  dans  la  portion  terminale  des  veines  anté- 
rieures, tout  près  de  Tembouchure  de  celles-ci  dans  le  cœur,  el 
Tune  d'elles  se  développe  beaucoup  plus  que  sa  congénère. 
Par  les  progrès  du  travail  organogénique,  l'une  des  deux  veines 
antérieures  s'atrophie  plus  ou  moins  complètement,  et,  par 
suite  de  ces  changements  dans  la  disposition  des  vaisseaux  cir- 
cumembryonnaires,  l'aire  vasculaire  n*est  traversée  alors  que 
par  quatre  courants  principaux,  dont  deux  centrifuges  se  diri- 
gent transversalement,  et  deux,  centripètes,  marchent  longitu* 
dinalement,  de  façon  à  couper  à  angles  droits  la  direction  des 
précédents*  Plus  tard  la  veine  terminale  ou  annulaire  ^'eiïace 
peu  à  peu,  et  la  portion  périphérique  des  troncs  veineux  longitu- 
dinaux tend  à  s'atrophier;  mais  les  branches  latérales  qui  se 
rendent  à  la  partie  précardiaque  des  veines  postérieures  s'a- 
grandissent rapidement,  el  constituent  alors  les  voies  princi- 
pales suivies  par  le  sang  qui  se  rend  à  l'oreillette;  ces  vaisseaux 
côtoient  les  artères  viteliines  ou  omphalo-mésentériques,  et  ils 
sont  désignés  de  la  même  manière  (1).  Le  système  irrigateur, 


(1)  Le  développement  des  diverses  les  coarants  qui  les  charrieDt  bdJo 

parties  de  l^auréole  vascalalrc  ne  se  h  apercevoir.    Les  Teloes  priniltifo 

fait  pas  toujours  avec  la   régularité  paires  sont  assez  nettement  Indiquées 

que  je  viens  d'indiquer,  et  plusieurs  dans  quelques-unes  des  Cgures  dm 

des  changements  qui  s'y  opèrent  ont  à  Pander  ou  publiées  plus  récemment 

lieu  avant  que  les  globules  sanguins  par  M.  Owen ,   d'après  des  àemas 

soient  assez  abondants  pour  rendre  de  Hunter  (a)  ;   mais  la  pl«part  dfs 


(a)  Pander,  Beitrâge  %ur  EntwickelungsgetchiehU  des  Hûhnehem  im  Eye^  pi.  8. 
—  J.  Hunier's  Obtervationt  on  Animal  Development  e^ed  ûmâ  Me  llhuirmHeme  §f  il^ 
Procesi  in  the  Bird  iesctibed  kg  R,  Owen,  io-fol.,  1841.  pi.  70-74. 
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ainsi  conslitué  par  une  paire  d'artères  et  une  paire  de  veines 
onnphalo-mésentériques,  envahit  peu  à  peu  la  totalité  de  la  sur- 
face du  sac  vitellin,  et,  au  lieu  de  rester  superficiel  et  de  dis* 
paraître  promptement,  comme  cela  a  lieu  chez  la  plupart  des 
MammifèreSy  il  persiste  pendant  toute  la  durée  de  la  période 
embryonnaire  de  la  vie  de  l'Oiseau,  et  il  se  développe  de  façon 
à  plonger  dans  la  substance  vitelline  que  ce  réservoir  contient, 
car  il  en  naît  une  foule  de  prolongements  qui  pénètrent  dans  des 
plis  dont  la  surface  interne  du  sac  vitellin  se  hérisse,  et  les 
appendices  vasculaires  ainsi  formés  constituent  un  appareil 
absorbant  dont  la  puissance  est  en  rapport  avec  l'importance 
du  rôle  que  le  vitellus  doit  jouer  dans  la  nutrition  de  l'em- 
bryon (1).  En  effet,  des  agrégats  de  cellules,  dans  l'intérieur 


embryologiates  représentent  Tauréole 
▼ascnlaire  à  une  époque  où  Ton  y 
remarque  quatre  troncs  principaux, 
Hfoir  :  les  deux  artères  fiiellines  diri- 
gées transversalement,  et  deux  ? eines 
kmgitodinales,  Tune  antérieure,  Tau- 
tre  postérieure  (a).  Quelques  auteurs 
désignent  sous  le  nom  de  première 
circulation  le  mode  de  distribution  du 
sang  ainsi  établi,  et  appellent  seconde 
circulation  Tétat  suivant,  dans  lequel 
)es  veines  longitudinales  se  sont  atro- 
phiées et  les  veines  transversales  bien 
développées  (6). 

(i)  Ces  appendices  viiellins  qui  se 
trouvent  ainsi  suspendus  à  la  face  in- 
terne de  la  vésicule  ombilicale  (ou  sac 
vitellin)  ont  été  aperçus  par  Malpighi, 
et  décrits  sommairement  par  Haller, 


Hunter,  Pander  et  M.  Baer  (c)  ;  plus 
récemment,  M.  Courty  en  a  fait  une 
étude  très-attentive  (d). 

Chez  la  Poule,  vers  lecinquième  jour 
de  rincubation,  lorsque  le  sinus  termi- 
nal s'est  déjà  en  partie  eflacé  et  que  les 
principaux  vaisseaux  sanguins  ont  com- 
mencé à  envahir  les  parties  circonvoisi- 
nes  du  sac  vitellin,  les  grosses  branches 
de  cel ui-ci  deviennent  saillantes  à  la  face 
inieme  de  cette  vésicule,  s*y  entourent 
de  petits  globules  et  de  cellules  de  la 
substance  vitelline,  appelées  c$llule$ 
agminées  par  quelque*  auteurs  (é)  ; 
des  bourgeons  vasculaires  naissent 
ensuite  le  long  de  ces  troncs  (parti* 
culièrement  sur  les  veines),  et,  après 
s'être  allongés,  s'anastomosent  entfe 
eux  de  façon  à  former  des  anses  qui. 


(«)  Wagntr,  lemu  phtftiolotieœ,  pi.  4,  dig.  4. 

(»)  Coariy,  Mim,  iur  la  ttrueture  eltwrUt  fonetimt  ie*  ûppendieu  vUeUint  d€  la  véiUuU 
êmkiheak  du  PouUt  {Ann.  des  icieneei  nat.,  3*  tério,  1848,  t.  IX,  p.  16). 
(c)  Malpifhi,  Op.  cit. 

—  HalUr,  Sur  la  formation  du  eaitr,  t.  H,  p.  447. 

—  Hunter't  06«erv.  on  Animal  Development  edited  by  R.  Owen,  pi.  75.  fig.  5,  et  pi.  77. 

—  Paoder.  Beitrdge  %ur  Sntwiekelung  det  Hûhncheni,  pi.  10,  Af .  C.  7. 
{é)  Coortj,  Op.  cU  {Ann,  des  êcUncu  fMl.,  I«  térie,  1848,  t.  IX,  pi.  S  M  S). 
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desquelles  la  substance  du  jaune  semble  passer,  se  développent 
autour  de  ces  vaisseaux,  et  transmettent  au  courant  sanguin 
qui  traverse  ceux-ci  les  matières  dont  elles  sont  chargées.  Peo 
à  peu  le  sac  vitellin  se  vide  ainsi  au  pro6t  de  f  embryon. 

Le  système  vasculaire  vitellin  se  développe  à  peu  près  de  li 
même  manière,  sur  le  sac  ombilical  chez  les  Reptiles;  et, 
chez  tous  les  Allantoïdiens  ovipares,  il  constitue  un  appareil 
respiratoh^e  qui  va  s'étaler  sous  la  membrane  coquUlière  de 
l'œuf  (1).  Mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  il  ne  tarde 
pas  à  être  déplacé  par  la  vésicule  allantoïdienne  qui  vient  k 
recouvrir,  et  se  mettre  ainsi  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant 
PrioeipiiM  $  &•  —  Je  ne  pourrais,  sans  dépasser  les  limites  de  œ 
iitfonuiiaiii  ^Q^pg^  décrire  ici  toutes  les  modifications  qui  ont  lieu  sucœssi- 

'^''^^^     vement  dans  les  diverses  parties  de  l'appareil  circulatoire  dont 
je  viens  de  faire  connaître  l'état  primordial,  et  je  me  bornerai  i 


en  se  multipliant,  deviennent  des  ré- 
seaux dont  les  mailles  sont  remplies 
par  les  cellules  agminées.  Les  appen- 
dices ainsi  constitués  ont  été  com- 
parés aux  valvules  conniventes  des 
intestins,  à  cause  de  leur  mode  de  con- 
formation, et  ils  plongent  dans  la  sub- 
stance du  jaune  à  une  profondeur  de 
3  à  5  millimètres  ou  même  davan- 
tage. Le  huitième  ouïe  neuvième  jour 
de  TinculMitioD,  ils  sont  complète- 
ment développés,  et  forment  à  la 
face  interne  du  sac  vitellin  une  mul- 
titude de  bandes  plus  ou  moins  ser- 
rées entre  elles  et  ondulées  le  long  de 
leur  bord  libre  :  ils  occupent  environ 
les  deux  tiers  périphériques  du  champ 
vasculaire,  mais  ne  s'étendent  pas  dans 
la  portion  du  sac  vitellin  qui  est  oppo« 


sée  à  Tembryon.  Lorsque  k  Jaone  a 
été  en  partie  réaorbé,  les  parois  de  ce 
sac  se  pUtfent  de  foçon  à  ploBser  vcn 
Tintérieur,  et  le  divisent  aiui  a 
folies  ;  enfin  les  amas  ceUulaircs  qai 
recouvrent  les  appendices  vaacalaiR« 
disparaissent,  et  les  anses  elles  niê«ei 
s*atropbient  à  leur  tour. 

Chei  quelques  Poisson»  oà  la  véi- 
cule  ombilicale  est  très-dévetoppéc,  ki 
vaisseaux  sanguins  affectent  une  dis- 
positfon  analogue  i  la  fKe  interne  di 
fond  de  ce  réservoir  appendicnâaiit  (s)» 

(i)  La  membrane  coqnillièfe  ntie 
détruit  pas  comme  la  toniqoe  vliri- 
Une  primitive,  maisse  modifie  nn  peik 
Ainsi,  chez  les  Ofseanx,  elle  devicM 
déplus  en  plus  opaque  k  mesure  fie 
rincubation  s'avance  (6). 


(a)  Par  exemple,  ches  req)èce  de  SqaiJe  appelée  KuHOIû  tavCt  ;  yvym  i, 
gUtten  Hai  des  ArittoUUê,  pi.  t,  fis»  ^  {Mém.  4ê  VAcU,  éê  BfrH»  pmtr  iS4^. 
{b)  Cottrty,  Op.  cil.  {Amn.  iis  «eimca  «a;..  S*  eéria,  1848,  t  OL,  p.  8). 
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mentionner  brièvement  quelques-unes  de  ees  transformations 
qui  me  paraissent  les  plus  importantes  à  signaler  et  les  plus 
propres  à  donner  une  idée  nette  des  procédés  employés  par  la 
Nature  dans  cette  partie  du  travail  organogénique. 

Dans  le  principe,  les  deux  branches  terminales  du  système 
veineux  vitellin  se  rendent  directement  au  cœur,  et,  en  se  con- 
fondant avec  Tembouchure  des  canaux  de  Cuvier,  constituent 
les  deux  troncs  que  nous  avons  vus  déboucher  dans  le  renfle- 
nuent  auriculaire,  et  qu'on  appelle  parfois  les  cuisses  postérieures 
du  cœur.  Mais,  par  TeiTet  d'une  sorte  d'envahissement  analogue 
à  celui  qui  amène  la  disparition  du  bulbe  aortique  à  l'extrémité 
q)posée  de  cet  organe,  la  portion  commune  de  ces  troncs  se 
confond  avec  les  parois  de  l'oreillette,  et  alors  les  deux  canaux  de 
Cuvier  débouchent  isolément  dans  ce  réservoir  vestibulaire  :  ils 
deviennent  les  veines  caves  antérieures^  qui,  chez  la  plupart  des 
Vertébrés,  se  développent  à  peu  près  symétriquement ,  mais 
éprouvent  chez  divers  Mammifères  des  changements  ultérieurs 
très-considérables,  car  l'une  d'elles  disparait  plus  ou  moins 
complètement  après  avoir  versé  dans  sa  congénère  le  sang 
dont  le  transport  continue  toujours  à  être  effectué  par  sa  portion 
ndiculaire  (1).  Dans  une  Leçon  précédente,  j'ai  eu  l'occasion 
de  signaler  les  changements  subis  aussi  par  les  veines  cardi- 
nales, qui,  en  s'anastomosant  avec  les  jugulaires,  fonnent  pri- 
mitivement les  troncs  de  Cuvier,  mais  qui  s*atrophient  ensuite 
en  grande  partie,  et  donnent  ainsi  naissance  aux  veines  azygos 
et  à  quelques  autres  vaisseaux  d'une  importance  secondaire. 
Je  ne  reviendrai  donc  pas  sur  ces  phénomènes,  mais  je  m'ar- 
rêterai un  instant  sur  l'histoire  des  transformations  du  système 
vasculaire  ombilical.  Ainsi  (|ue  je  l'ai  déjà  dit,  une  des  branches 
efferentes  de  ce  système  se  développe  plus  ({ue  les  autres,  et 
bientôt  même  sa  portion  terminale  devient  la  seule  voie  par 
laquelle  le  sang  en  circulation  dans  les  vaisseaux  répandus  à  la 

(i)  Voyei  tome  111»  pages  578, 595. 
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surface  du  sac  vitellin  peut  se  rendre  au  cœur.  Le  tronc  de  la 
veine  vitelline,  ainsi  constitué,  va  déboucher  dans  l'oreillette, 
entre  les  deux  veines  caves  supérieures  ou  un  peu  plus  en 
arrière,  et  s'allonge  à  mesure  que  la  vésiQule  ombilicale  se  porte 
en  arrière.  Le  lube  intestinal  se  développe  en  même  temps  avec 
rapidité,  et  fournit  à  celte  veine  le  sang  que  les  artères  lui  ont 
apporté.  Dans  les  premiers  moments,  la  quantité  de  fluide 
nourricier  qui  arrive  ainsi  dans  la  veine  vitelline  est  très-petite  ; 
mais  elle  augmente  à  mesure  qne  l'intestin  grandit,  et  en  même 
temps  l'importance  de  la  circulation  vitelline  demeure  propor- 
tionnelle aux  progrès  de  la  résorption  des  matières  nutritives  en 
dépôt  dans  la  vésicule  ombilicale.  11  en  résulte  que  bientôt  h 
portion  antérieure  du  vaisseau  eflférent  cesse  d'être  affectée  uni* 
quement  ou  même  principalement  au  service  de  la  circulatioD 
vitelline ,  et  devient  un  tronc  commun  à  deux  systèmes  de 
veines  :  aux  veines  vitellines  proprement  dites  et  aux  veines 
intestinales  ou  mésentériques.  Ce  vaisseau  mérite  donc  alors  un 
nom  spécial,  et  on  lui  a  donné  celui  de  veine  omphah-mésenié' 
rique.  Mais  les  transformations  qu'il  doit  subir  ne  sont  pas 
encore  terminées,  et,  lorsque  la  vésicule  ombilicale,  après  s'être 
vidée,  se  fléirit  et  disparait,  la  racine  vitelline  de  ce  tronc 
s'atrophie  également,  en  sorte  que  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique  devient  simplement  la  portion  terminale  de  la  veine  mé- 
sentérique  (1).  Du  reste,  ce  ne  sont  là  que  des  changements 


(!)  Des  changements  analogues  spo- 
lièrent en  même  temps  dans  l*artère 
vitelline,  dont  la  portion  Initiale,  d*a- 
bord  double,  se  transforme  bientôt  en 
un  tronc  unique,  dit  omphalo-mésen- 
térique,  qui  fournit  une  petite  branche 
à  rintestin  avant  de  se  ramifier  sur 
la  vésicule  ombilicale.  A  mesure  que 
cette  branche  mésentérique  prend  de 
l'importance,  les  branches  vitellines 


s'anooindrissent,  et  il  arrive  este  m 
moment  où  la  totalité  da  sangqii, 
venant  de  Taorte,  pénètre  dans  le 
tronc  destiné  primitivement  à  cùùdwkt 
ce  liquide  à  la  vésicule  ombiBcale,  le 
dirige  vers  rintestin.  Pir  couéqneM, 
toute  la  portion  persbtante  de  rarlèft 
omphakHmésentérIque  deTient  ilm 
une  artère  mésentérique  propwai 
dite. 
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bien  miûimes  en  comparaison  de  ceux  que  ce  tronc  lui-même  va 
subir  à  mesure  que  le  foie  se  développera  et  viendra  l'envelop- 
per (i).  En  effet,  il  se  forme  là  deux  groupes  de  petits  vais- 
seaux qui  s'anastomosent  entre  eux  dans  leur  partie  périphé- 
rique et  qui   communiquent   par  leur  base  avec  le  tronc 
omphalo-mésentérique  ;  Tanse  rameuse  ainsi  constituée  dans 
rintérieur  du  foie  devient  un  chemin  accessoire  par  lequel 
le  sang  peut  passer  de  la  portion  postérieure  ou  ventrale  dans 
la  portion  antérieure  ou  cardiaque  de  ce  dernier  vaisseau,  et,  à 
mesure  que  cette  voie  détournée  s'élargit  et  acquiert  de  l'impor- 
tance, la  portion  de  la  grande  route  primitive  comprise  entre 
les  deux  points  de  communication  de  ce  Ironc  principal  avec  ce 
système  de  vaisseaux  hépatiques  se  rétrécit,  s'oblitère  et  dispa- 
rait plus  ou  moins  complètement.  Il  en  résulte  que  la  portion 
postérieure  ou  radiculaire  de  la  veine  omphalo-mésentérique, 
réduite  à  sa  branche  intestinale  par  l'atrophie  de  sa  branche 
vitelline,  ne  se  continue  plus  avec  la  portion  antérieure  ou 
cardiaque  du  même  tronc  vasculaire,  mais  se  ramifie  dans  la 
substance  du  foie,  et  constitue  de  la  sorte  la  veine  porte  hépa- 
tique. Enfin  le  tronçon  antérieur  du  vaisseau  qui  était  primiti*^ 
vement  une  veine  vitelline,  puis  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique, à  alors  pour  racines  les  vaisseaux  sanguins  du  foie,  ou 
veines  hépatiques,  et  devient  la  portion  terminale  de  la  veine 
cave  inférieure,  vaisseau  dont  la  portion  initiale  est  constituée 
par  la  réunion  des  veines  de  la  partie  postérieure  de  la  cavité 
ventrale  et  des  annexes  de  cette  région  du  corps  de  Tem- 
bryon  (2). 


(I)  Voyez  tome  VI,  page^lQ. 

(3)  Chez  les  jeunes  embryons,  la 
teloe  cite  inférieore  n*est  évidem- 
meot  qu^une  branche  de  la  portion 
lerodiDale  de  la  veine  oropbalo-mé- 
•enlërique  ;  mais,  par  suite  du  défe- 
loppemenl  considérable  qu'elle  doit 

JX. 


prendre  plus  tard,  elle  s'approprie»  ea 
quelque  sorte,  le  tronçon  de  ce  vais- 
seau primitif  compris  entre  son  em- 
bouchure et  le  cœur,  et  Ton  donne 
à  la  totalité  du  vaisseau  ainsi  consUtoé 
le  nom  de  veine  cave^  tandis  que  la 
portion  de  la  veine  omphalo-mésenté- 
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• 

Ce  dernier  système  de  vaisseaux  centripètes  se  développe  à 
mesure  qire  les  veines  cardinales  s'effacent  plus  ou  moins  com- 
plétement,  et  son  tronc  principal,  bifurqué  dans  la  région  pel- 
vienne, longe  l'aorte  dorsale  en  passant  sur  les  corps  de  Woliï 
et  les  autres  glandes  qui  occupent  la  portion  supérieure  de  h 
cavité  ventrale.  Chez  les  Poissons,  les  Batraciens,  les  Reptiles 
et  même  chez  les  Oiseaux,  il  y  subit  des  transformations  ana- 
logues à  celles  qui  s'opèrent  dans  la  veine  omphalo-mésenté- 
rique,  pour  donner  naissance  au  système  de  la  veine  porte 
hépatique;  et,  par  suite  de  rétablissement  de  cette  espèce  de 
diverticulum  rameux  qui  se  loge  dans  les  glandes  urtnaires, 
tous  ces  Animaux  se  trouvent  pourvus  d'un  système  de  veines 
portes  rénales  plus  ou  moins  important  (1).  Mais  chez  les 
Mammifères,  rien  de  semblable  n'a  lieu,  et  le  tronc  de  la  veine 
cave  inférieure  se  continue  sans  interruption  de  la  partie  pos- 
térieure de  l'abdomen  jusqu'au  cœur,  où,  après  s'être  anasto* 
mosé  avec  les  veines  hépatiques,  il  débouche  dans,  roreillette 
droite. 
cireobtion       §  5.  —  Chôz  Ics  Poissous  ct  Ics  Batracicus,  la  portion  pel- 

■ntoidieone.  ^ 

vienne  du  système  vasculaire  ne  présente  aucun  autre  change- 
ment important  à  noter  id,  sauf  le  développement  des  vaissenax 
destinés  à  ramener  le  sang  des  membres  abdominaux  lorsque 
ceux-ci  se  constituent;  mais,  chez  les  Vertébrés  nllantoïdienss 
il  n'en  est  pas  de  même,  et,  à  mesure  que  la  circulation  vilel- 
line  s'affaiblit,  on  voit  apparaître  dans  la  région  pelvienne  un 
nouvel  appareil  vasculaire  qui  est  destiné  à  rempHr.des  foiic* 
tiens  analogues  pendant  la  période  suivante  de  la  vie  embryon- 
naire, mais  à  disparaître  aussi  de  l'organisme  avant  que  le 
jeune  Animal  ait  réalisé  sa  forme  définitive. 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,  les  Manmiifères,  les  Ois^uA 

rique  située  entre  ceUe  même  embou-  (1)  Voyez  tome  lU,  pige  3^  <i 
chure  et  le  foie  devient  la  veine  hé-  suivantes  ;  page  .399,  pa^et  ^  ^ 
palique.  /|68. 
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et  les  Reptiles  acquièrent  de  bonne  heure  une  vésicule  appen- 
diculaire  qui  ne  se  constitue  ni  chez  les  Poissons  ni  chez  Içs 
Batraciens,  et  qui  naît  comme  une  sorte  de  bourgeon  sous  la 
partie  terminale  du  tube  intestinal ,  puis  se  creuse  d'une  cavité, 
et  grandit  rapidement  de  façon  à  s'avancer  au  dehors  jusque 
sous  les  tuniques  communes  de  Tœuf  :  ce  sac  est  Vallantoidey 
et  ses  parois  sont  bientôt  pourvues  d'un  appareil  sanguifère 
très-remarquable  qui  communique  avec  les  troncs  artériels  et 
veineux  adjacents.  Ëiïectivement,  en  pénétrant  dans  la  région 
pelvienne  du  corps  de  Tembryon,  l'aorte  dorsale  donne  nais- 
sance à  une  paire  de  branches  qui  se  dirigent  en  bas  et  en 
dehors,  qui  gagnent  le  col  de  la  vésicule  allantoïdienne  et  qui 
vont  se  ramifier  sur  les  parois  de  cette  poche  membraneuse. 
Ces  artères  allantoïdiennes  naissent  ainsi  avant  que  les  membres 
abdominaux  se  soient  constitués,  et,  dans  le  principe,  elles 
ne  fournissent  aux  parois  de  la  cavité  ventrale  aucune  branche 
importante;  mais,  lorsque  les  membres  postérieurs  se  sont 
développés,  elles  donnent  à  ces  appendices,  ainsi  qu'aux  autres 
parties  adjacentes,  leurs  principaux  vaisseaux  nourriciers,  et, 
par  la  suite,  ces  vaisseaux,  acquérant  plus  d'importance  que  les 
branches  répandues  sur  l'allantoïde,  s'approprient  en  quelque 
sorte  la  portion  supérieure  des  troncs  artériels  qui  naissent  de 
l'aorte;  cette  portion  initiale  des  artères  allantoïdiennes  primi- 
tives devient  ainsi  une  artère  dite  iliaque^  et  la  portion  suivante 
de  ces  mêmes  artères  allantoïdiennes  ne  semble  être  alors  que 
de  simples  branches  de  ces  troncs  iliaques  :  on  les  désigne 
communément  sous  le  nom  d'artères  ombilicales  (1).  Le  sang 
distribué  de  la  sorte  aux  parois  de  la  vésicule  allantoïdienne 
revient  vers  la  cavité  abdominale  par  une  paire  de  veines  dites 

(1)  Ce  nom  est  mal  choisi,  car  il  meot  sur  ce  qne  ces  faisseaux,  de 

semble  indiquer  que  ces  artères  ap-  même    que    l^allaotolde,    traversent 

parUtnnent  à  la  vésicule  ombilicale,  Tombilic  externe  et  s*avancent  dans 

ce  qui  n'est  pas.  11  est  fondé  seule-  réjMlsseorda  cordon  ombUkaL 
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ombilicales j  dont  la  réunion  consliliie  un  vaisseau  unique  qui 
se  dirige  en  avant,  passe  sous  le  foie,  et  va  déboucher  dans  la 
portion  antérieure  de  la  veine  omphalo-mésentérique,  trans- 
formée déjà,  comme  nous  l'avons  vu,  en  un  tronçon  de  la 
veine  cave  inférieure.  La  veine  ombilicale  communique  aussi 
avec  la  portion  précédente  de  la  veine  omphalo-mésentérique, 
qui  est  destinée  à  se  ramifier  dans  le  foie  et  à  constituer  le 
tronc  de  la  veine  porte;  et,  lorsque  la  circulation  vitelline  s*af- 
faiblit,  cette  branche  anastomotique  s*élargit  de  façon  à  en« 
voyer  dans  les  vaisseaux  sanguins  du  foie  la  majeure  partie  ou 
même  la  totalité  du  fluide  nourricier  provenant  des  veines  de 
Tallantoïde.  Enfin  la  portion  de  la  veine  ombilicale  située  entre 
Tembouchure  de  cette  branche  de  communication  et  la  veine 
cave  s*atrophie  et  constilue  un  conduit  accessoire  appelé  canal 
veineux  ou  canal  (TArantiuSy  tandis  que  le  canal  de  déri- 
vation, considérablement  dilaté,  devient  la  continuation  de  la 
veine  ombilicale,  et  le  tronc  commun  résultant  de  son  union 
avec  la  veine  porte,  et  allant  se  ramifier  dans  le  foie,  (ait 
suite  à  ce  même  canal  dérivatif.  11  en  résulte  que  la  portion 
terminale  de  celte  veine,  formée  d'abord  par  la  veine  om- 
phalo-mésentérique,  semble  être  alors  une  partie  de  la  veine 
ombilicale  (1). 

Chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux,  les  vaisseaux  ombilicaux  se 
développent  beaucoup  et  forment  à  la  surface  de  Tallantoïde  un 
réseau  très-riche  qui  devient,  pendant  la  troisième  période  de 
la  vie  deTembryon,  le  principal  organe  de  respiration;  mais 
ses  ramuseules  restent  toujours  logés  dans  Tépaisseur  des 


(1)  Lorsque  ceUe  portion  sus-lié-  une  porUon  du  sang  dt  la?daepom 
patique  de  la  veine  ombUicale  pri-  arrive  au  cœur  sans  iraTener  k 
mitive  reste  perméable,  chez  Tadulte      foie  (a). 


[a)  Voyes  lomo  lU,  p.  593,  et  lofM  VI»  p.  440. 
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parois  de  cette  vésicule  appendiculaire,  et  ne  forment  à  sa  sur- 
face ni  houppes  ni  végétations  sanguifères. 

Chez  les  Mammifères  didelpbiens,  c'est-à-dire  chez  les  Mar- 
supiaux et  les  Monotrèmes,  les  vaisseaux  allantoïdiens  ou  ombi- 
licaux restent  renfermés  dans  les  mêmes  limites;  mais,  chez 
tous  les  Mammifères  ordinaires,  ils  se  développent  davantage  et 
concourent  puissamment  à  la  formation  du  placenta^  organe 
transitoire  d'une  grande  importance  dont  Télude  doit  mainte- 
nant nous  occuper. 

§  6.  —  Nous  avons  vu  précédemment  que^  chez  la  plupart 
des  Animaux,  les  substances  assimilables  renfermées  dans 
Tintérieur  de  l'œuf  avant  que  Tembryon  ait  commencé  à  s'y 
constituer,  suffisent  à  l'entretien  du  travail  nutritif  dont  celui-ci 
est  le  siège  jusqu'au  moment  de  la  naissance;  tandis  que  chez 
d'autres  espèces,  le  dépôt  ainsi  préparé  est  trop  faible  pour 
qu'il  puisse  jouer  un  rôle  aussi  imporlant,  et  le  jeune  Animal 
en  voie  de  formation  a  besoip  de  recevoir  du  dehors  un  com- 
plément de  matières  nutritives,  complément  qui  sera  puisé 
dans  le  corps  de  su  mère  et  lui  sera  fourni  par  les  parois  de  la 
chambre  incubatrice  dans  laquelle  il  se  développe.  Il  faut  donc 
que  des  relations  intimes  s'établissent  entre  l'embryon  et 
l'utérus,  et  que  ces  relations  soient  telles  que  le  jeune  Animal 
puisse  absorber  rapidement  les  fluides  nourriciers  tirés  de 
Torganisme  maternel.  Or,  nous  savons  que  tout  instrument 
puissant  d'absorption  est  un  appareil  très- perméable,  riche  en 
vaisseaux  sanguins  et  offrant  une  surface  très-étendue,  suscep- 
tîble  d'entrer  en  contact  avec  les  substances  a  introduire  dans 
le  torrent  de  la  circulation.  Nous  pouvons  donc  prévoir  que  ce 
sera  à  l'aide  d'appendices  vasculaires  allant  s'appliquer  contre 
les  parois  de  l'utérus,  ou  s'enfonçant  dans  la  substance  de  ses 
parois,  que  l'embryon  puisera  dans  le  sein  de  sa  mère  le  sup- 
plément de  matières  assimilables  dont  il  a  besoin,  et  que  la 
partie  correspondante  de  la  chambre  incubatrice  sera  constituée 
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de  façon  à  fournir  à  ces  appendices  les  fluides  nourriciers  dont 
ceux-ci  sont  destinés  à  opérer  Tabsorption.  En  effet,  c'est  de 
la  sorte  que  les  choses  sont  disposées,  et  l'appareil  vasculaire 
au  moyen  duquel  ces  relations  entre  la  mère  et  Tembryon 
s'établissent,  consiste  principalement  dans  Torgane  transitoire 
qu'on  appelle  le  placenta. 

Les  Vertébrés  supérieurs  ne  sont  pas  les  seuls  Animaux 
chez  lesquels  des  rapports  de  ce  genre  ont  lieu  entre  Je  système 
circulatoire  de  l'embryon  et  les  parois  de  l'utérus.  Qudques 
Poissons  de  la  femille  des  Squales  sont  pourvus  d'un  placenta 
constitué  par  la  vésicule  ombilicale,  dont  les  vaisseaux  vitellins 
se  développent  beaucoup,  et  forment  sur  une  portion  de  sa 
surface  des  prolongements  appendiculairesqui  s'enfoncent  entre 
des  replis  correspondants  de  la  tunique  muqueuse  de  Tuté- 
rus(l).  Mais,  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  cette  disposition  est 


(1)  La  fixation  de  Tembryon  aox 
parois  de  Tutéros  aa  moyen  d*un  cor- 
don ombilical,  chez  les  Poissons  ap- 
pelés vulgairement  Chiens  de  mer, 
avait  été  remarquée  par  Aristote. 
Rondelet  parle  également  de  cette  par- 
ticularité physiologique  ;  mais  ce  sont 
principalement  les  recherches  récentes 
de  J.  Maller  qu'il  faut  consulter  pour 
avoir  plus  de  renseignements  sur  ce 
sujet  (a). 


Les  Plagiostomes  diffèrent  beaocoop 
entre  eux,  quant  k  la  manière  doot  k 
développement  de  Tembryon  a  lifi. 
Les  uns  sont  ovipares  (6),  les  aotres 
vivipares  ;  et,  parmi  ces  demien,  Ifs 
uns,  appelés  Âcotylédonés  par  J.  Mill- 
ier, ne  contractent  pas  d^adhéreoce 
avec  les  parois  de  la  chambre  incuba- 
trice  (c);  tandis  que  les  autres,  d^ 
gnés  sous  ie  nom  de  Plagiostomes 
cotylédonés,  se  soudent  à  Tutérus  pir 


(a)  Aristota,  Hitt.  nat.  ie$  Animaux,  liv.  VI,  1 19,  tnd.  de  Garni»,  1. 1.  p.  349. 

—  Rondelet,  HitUnre  àet  Poittont,  1558,  Ut.  XO,  p.  294. 

—  J.  Moller,  Véber  den  glatten  Hai  det  ArUtoteUs  und  ûber  die  Ver$ctùeàenk€it€m  mirr  ém 
Haifltchen  und  Rochen  in  dcr  Entwickelung  der  Etes,  184S,  pi.  1-5  {Mém.  de  V\ead,  de  Berim 
pour  1840). 

(b)  Par  exemple  plusieurs  Squales,  tels  que  :  le  Scyli.ium  canicuia,  le  S.  catulut,  le  S.  Edwarimi, 
GuT.;  le  PrisUurutmeUinoitomut^  Bonap.,  le  ChUotcyllium  grimm,  et  le  Ginfl^mtoetam*  àr- 
ratum,  Mùllor  et  Henle.  Quelques  Plaj^ostomcs  de  U  famille  des  Raies  sont  égalem«*Bl  ovipafss. 
iairoir  :  le  Ptatyrhina  Sehœnleinii,  M.  et  H.,  le  Rata  rubut,  Gur.,  le  A.  ctoMia,  W  Jl.  mmer, 
le  A.  nUcroeeUatat  le  R.  radiata  et  le  MyUobatii  aquHa.  (Voyei  A.  Duméril.  Ihât.  hml  da  Pm»- 
fOftf,  1864,  t.  I,  p.  846.) 

(c)  Ce  mode  de  reproduction  a  éU  constaté  chat  le  Prionodon  glaueue^  le  Zj/geemm  wkûUemt.  b 
I,  tiburo,  le  Galeut  eanw,  le  Galeoeerdo  tigrinut,  le  Thalauorhinue  vulpeeuU,  le  Mmtuiu 
vulgarité  le  Lainia  cornubiea,   VOxgrhina  gomphodon,  le  Carcharodwi  RondeUii,  k  SeiMiki 
maxUnB,  VAlopioê  nUpet,  vaêxanehui  griteut,  YHeptanehut  einermu,  VAcÊMOàëi  wmtfmii,  h 
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extrêmement  rare;  elle  ne  se  rencontre  aussi  ni  chez  les  Rep^ 
liles,  ni  chez  les.Oiseaux,  tandis  que  dans  la  classe  des  Mammi- 
fères elle  est  dominante. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  croyait  que,  chez  tous  les 
Mammifères,  l'embryon  était  pourvu  d'un  placenta^  c'est-â- 
dire  d*un  appareil  vasculaire  appendiculaire  au  moyen  duquel 
il  se  trouve  attaché  aux  parois  de  Tutérus  et  y  puise  directement 
les  matières  nutritives  complémentaires  dont  il  a  besoin  pour 


rintermédiaire  de  leur  vésicule  ombi- 
licale et  sont  pourvus  d^une  sorte  de 
placenta  comparable  à  celui  des  Mam- 
mifères. Cc8  derniers  sont  en  très- 
petit  nombre  :  ce  sont  le  Mustelus 
lœvis,  les  Prionodon  et  les  Scolio- 
don.  Chez  ces  Poissons,  le  conduit 
vitcljo-inlestinal,  ou  col  de  la  vésicule 
ombilicale,  se  détache  de  la  portion 
valvulairede  Tiiitestin,  et  forme  avec 
les  vaisseaux  ompbalo-mésenlériques 
qui  raccompagnent  un  cordon  ombi- 
lical dont  IVxtrémité  est  renflée  en 
manière  de  sac  piriforme,  à  la  face 
interne  duquel  se  ramifient  les  vais- 
seaux sanguins  dont  je  viens  de  par^ 
1er.  [je  fond  de  ce  sac,  composé  de 
deux  tuniques,  Tune  cutanée,  l'autre 
muqueuse,  «^'applique  contre  la  partie 
correspondante  de  la  tunique  mem- 
braneuse de  Tœuf  qui  est  extrême- 
ment mince,  et  donne  naissance  à 
un  grand  nombre  de  plis  saillants  qui 
sVngagent  entre  d'autres  plis  ana- 
logues développés  sur  la  partie  adja- 


cente et  la  face  interne  de  ratéms  et 
pourvus  d*un  grand  nombre  de  vais- 
seaux sanguins,  il  se  forme  aussi  un 
placenta  fœtal  et  un  placenta  utérin 
qui  s'unissent  entre  eux,  et  servent  à 
mettre  Tembryon  en  communication 
directe  avec  l'organisme  de  sa  mère; 
C'est  à  tort  que  Flourens  a  considéré 
le  placenta  de  ces  Poissons  comme 
étant  produit  par  un  allantoîde  (a)  ; 
cet  organe  est  formé  par  la  vésicule 
ombilicale  et  les  vaisseaux  omphalo- 
mésentériques  seulement. 

Chez  les  Pipas,  dont  l'oeuf  se  déve- 
loppe dans  une  loge  cutanée  située 
sur  le  dos  du  mâle  (6),  l'embryon  pa- 
raît tirer  un  complément  de  matière 
assimilable  du  liquide  sécrété  par 
les  parois  de  cette  cavité  incuba- 
toire  adventive,  car  le  volume  qu'il  y 
acquiert  est  notablement  supérieur  à 
celui  de  l'œuf  dont  il  provient  (c),  mais 
il  ne  s'établit  entre  le  contenant  «t 
le  contenu  aucune  connexion  orga»- 
nique. 


Spinax  niger^  le  Centrina  Salviani,  le  Sqfmnus  lichia,  le  Squatina  vulgaris^  le  PriitU  anti- 
quorum,  le  Rhitiobatut  Columnœ,  le  Torpédo  oculata,  le  f.  marvwrata,  le  Trygm^pMtinâea,  le 
Cephaloptera  giorna  <.>t  le  C.  Johnii.  (Vuyin  A.  Duuieril,  Op.  cil.,  t.  I,  p.  244.) 

ta)  Hour.  n»,  CAmm  lur  la  généra)ion,  l'ovologie  et  l'embryologie  fait  au  Muséum  en  i85S. 
recueilli  par  M.  l)e«ciiarn(  ». 

{b)  Voyrx  t<»m«'  Vil,  pajîe  41*6. 

[e>  J.  Wyouin.  Ob$erv,  on  the  Development  oflhe  Surinam  Toad  (SiUioMfi't  àmirican  Jùwnûl 
•^  Sdence  a»4  itru.  Mfief  2,  t.  XVU,  p.  S59). 
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vivre  et  pour  se  développer  jusqu'au  moment  de  la  naissance; 
mais  les  observations  importantes  dues  à  M.  Richard  Owen 
tendent  à  prouver  que  ce  mode  de  communication  entre  la 
mère  et  le  fœtus  n'existe  que  chez  les  Mammifères  mono- 
delphiens^  et  manque  chez  les  Marsupiaux  ainsi  que  chez  les 
Monotrèroes,  c'est-à-dire  chez  tous  les  Didelphiens.  En  effet, 
cet  anatomiste  a  constaté  que  chez  l'embryon  du  Kanguroo,  déjà 
parvenu  à  une  période  très-avancée  de  son  développemrai, 
l'allantoïde  est  dans  un  état  presque  rudimentaire,  les  vais- 
seaux sanguins  de  la  vésicule  ombilicale  ne  donnent  pas  nais- 
sance à  des  appendices  placentaires,  et  le  chorion,  ou  tunique 
externe  de  l'œuf,  n'adhère  nulle  part  aux  parois  de  l'uténis.  Il 
est  donc  bien  probable  que  la  gestation  utérine  s'achève  sans 
qu'il  y  ait  établissement  d'aucune  connexion  vasculaire  entre 
la  mère  et  le  fœtus,  et  c'est  pour  celte  raison  qu*aujourd'hui 
beaucoup  de  zoologistes,  à  l'exemple  de  M.  Owen,  désignent 
sous  le  nom  de  Mammifères  implacentariés  {Implaeentalia) 
la  grande  division  naturelle  qui  comprend  ces  Animaux  (1). 
Nous  manquons  encore  d'observations  suffisantes  pour  pouvoir 
établir  que  chez  les  Monotrèmes  le  développement  de  l'embryon 
s'achève  sans  qu'il  y  ail  production  d'un  placenta,  mais  on  peut 


(i)  Chez  le  Kanguroo  en  ëlat  de 
gestation  examiné  par  M.  Owen,  le 
fœtus  ne  différait  que  peu  de  ceux  qui 
passent  de  l*utérus  dans  la  poche 
mammaire,  et  par  conséquent  il  n*é- 
tait  probablement  destiné  à  rester  que 
peu  de  temps  dans  le  premier  de  ces 
organes.  Le  chorion  dans  lequel  il 
était  renfermé  ne  présentait  pas  de 
▼illosités  ou  de  plicatures  vaacu- 
laires  à  sa  surface;  la  tésicule  ombi- 


licale était  très -grande  et  portiH 
des  vaisseaux  omphalo-inéseolériqacs 
très-développés  {a\  mais  il  o*y  aTait 
aucune  trace  d*artères  oo  de  Teiees 
ombilicales  proprement  dites.  L*allaB- 
toTde  n'était  pas  encore  formiée,  et  et 
fut  seulement  sur  un  antre  indiTiAi 
déjà  parvenu  dans  U  poche  ans- 
maire  que  M.  Owen  parvint  à  con- 
stater la  présence  de  cet  orgme  tni- 
sitoire. 


(•)  Owen.  Oji  the  Gentration  of  the  Martupial  Aninuilê  {PhUot.  1Vm«.,  i8S4,  p.  3S(.  pL  1. 

fif.  1). 
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le  présumer  d'après  les  caractères  de  Tœuf  derOrnitliorhynque, 
constatés  par  M.  Owen  (1). 

Chez  les  Mammifères  ordinaires,  le  chorion,  dont  nous  avons 
déjà  vu  le  mode  de  formation  (2),  se  garnit  de  viilosilcs  de  très- 
bonne  heure  ;  et  lorsque  les  vaisseaux  sanguins  dépendant  soit 
de  la  vésicule  ombilicale,  soit  de  Tallantoïde,  arrivent  à  la  face 
interne  de  cette  tunique  membraneuse,  leurs  branches  termi« 
oales  ne  tardent  pas  à  y  pénétrer  et  à  se  continuer  dans  Tin* 
teneur  des  prolongements  de  sa  face  opposée  ou  à  y  former  de 
nouveaux  appendices  du  même  ordre  (â).  Chacune  de  ces  viiio- 
sites  se  trouve  ainsi  pourvue  d'une  anse  vasculaire  qui  bientôt 
se  ramifie.  Les  villosités  grandissent  alors  rapidement,  et  don* 
nent  de  la  sorte  naissance  à  de  petites  arborisations  sanguifères 
plus  ou  moins  complexes  qui  s'insinuent  dans  les  cavités  dont 
est  creusée  la  partie  correspondante  de  la  membrane  muqueu  se 
de  Tulérus  et  qui  constituent  le  placenta. 

I^  conformation  et  le  mode  de  distribution  de  ces  appendices 
vasculaires  du  chorion  varient  dans  les  divers  groupes  naturels 
de  la  classe  des  Mammifères  ;  mais  les  différences  qu'on 
remarque  dans  la  constitution  du  placenta  dépendent  aussi 
de  l'union  plus  ou  moins  intime  qui  s'établit  entre  la  partie 
de  l'œuf  revêtue  de  la  sorte  et  les  parties  adjacentes  des 
parois  de  la  cavité  utérine,  ainsi  que  des  modifications  subies 


(!)  Les  œu(s  trouvés  dans  Tulérus  pares  (6},  mais  cela  me  paraît  peu 

de  ces  animaux  étaient  libres  et  corn-  probable, 
plétement  lisses;  il  est  aussi  à  noter         (2)  Voyez  ci-dessus,  page  680. 
que  le  Yitellus  y  était  très-voluml-         (3)  Les  villosités  primitives  du  cho- 

Deux  (a).  Quelques  naturalistes  pen-  rion   peuvent   disparaître  de   bonne 

•ent  que  les  Monotrèmes  sont   ovl*  lieure. 


(ë)  Owflo,  On  thê  ov  of  the  Ornilborbynchitt  naradoxut  (PHUm.  Trêmi,,  i%U,  p.  9&5. 
pi.  t5.  fiff.  3-5). 

(h)  E.  Geoffroy  SainUHiUire.  Note  où  Fort  étahUt  que  Ut  Monotrinut  iont  ovifareê  {Bulletin 
éfUSoe.  philom.,  18S2,  p.  95).  ~  NoupelU  révélation  4e  VnifriU  iêne  ke  Mon^trànet,  > 
tmin  profrcMiMf  4:nn  nûturoHeU,  1831,  p.  f . 
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.par  la  tunique  muqueuse  dont  ces  parois  sont  revêtues.  Tantôt 
les  prolongements  du  chorion  sont  simplement  engagés  dans 
les  dépressions  des  follicules  glandulaires  correspondants  de 
la  muqueuse  utérine,  sans  contracter  avec  celle-ci  aucune 
adhérence  intime,  et  peuvent  en  être  détachés  sans  entraîner 
avec  eux  aucune  portion  de  l'organisme  maternel  ;  ils  sortent 
des  anfractuosités  qui  les  logeaient  sans  se  rompre,  à  peu  près 
comme  les  doigts  de  la  main  se  retireraient  d'un  gant  dont  ils 
auraient  été  jevêtus,  et  leur  individualité  ne  se  perd  jamais. 
D'autres  fois,  au  contraire,  la  membrane  muqueuse,  dans 
laquelle  ces  villosités  s'enfoncent,  s'hypertrophie,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  une  Leçon  précédente  (1),  et  s'y  soude  d'une 
manière  si  intime,  que  non-seulement  les  parties  ainsi  réunies 
font  corps  entre  elles,  mais  que  l'œuf  ne  peut  se  détaclier  de 
Tutérus  sans  entraîner  avec  lui  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sidérable du  tissu  sous-jacent  qui  appartient  à  l'organisme 
maternel.  La  cavité  incubatrice  fournit  donc  alors  à  \\m( 
non- seulement  des  sucs  nourriciers,  mais  une  portion  de  la 
substance  constitutive  de  ses  parois  dont  elle  s6  dépouille  au 
moment  de  la  parturilion,  et  la  couche  de  tissu  niuqucux  utérin 
destinée  ù  être  éliminée  de  la  sorte  forme  ce  (pi^on  appelle 
communément  la  decidua  ou  la  membrane  caduque. 

C'est  dans  Tespèce  humaine  que  l'appareil  transitoire  ainsi 
constitué  pour  établir  des  relations  organi(iues  entro  la  mère  et 
Tembryon  atteint  son  plus  haut  degré  de  puissance  physiolo- 
gi(]ue  et  de  perfectionnement  sous  le  rapport  morphologi(|»e. 
C'est  également  laque  l'étude  de  son  mode  de  formation  et  «If 
sa  structure  a  été  poursuivie  avec  le  plus  de  persévérance  et  de 
succès  (2).  Par  conséquent,  je  crois  devoir  en  parler  d'abord, 

(1)  Voyez  ci-dcssiis,  page  120.  ce  sujet,  je  citerai  parUculièreuMoi  t0 

(2)  Parmi   les  travaux  récents  sur      suivants  (ri). 

(a)  Cofte,  Recherche»  eur  la  gettalion  dant.  Vetpiee  kumâitu  {CvmpUê  remémg  ée  FàBêL  ém 
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afin  d'avoir  un  terme  de  comparaison  bien  connu  lorsque 
j*aurai  à  signaler  les  particularités  organiques  propres  aux 
autres  Mammifères. 

§7. —  L'œuf  humain,  en  arrivant  dans  la  matrice,  est  libre 
comme  celui  des  autres  Mammifères;  mais,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  vu  dans  une  précédente  Leçon  (1),  les  parois  de  cette 
chambre  incubatrice  sont  déjà  tuméfiées,  et  la  tunique  mu* 
queuse  qui  les  tapisse,  devenue  molle,  fortement  injectée  de 
sang  et  comme  spongieuse*  ou  plutôt  caverneuse,  par  Tagran* 
dissement  des  cryptes  et  autres  follicules  creusés  dans  son 
épaisseur,  ainsi  que  par  la  dilatation  de  ses  vaisseaux,  forme 
aloi*s  une  espèce  de  lit  dans  lequel  ce  petit  corps  reproducteur 
s'enfonce.  Bientôt  le  tissu  muqueux  adjacent,  hypertrophié  de 
la  sorte,  entoure  complètement  Tovule,  qui  se  trouve  alors 
renfermé  dans  une  petite  loge  dite  chambre  embryonnaire  ou 
ovigère,  séparée  de  la  cavité  générale  de  la  matrice  et  creusée 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  utérine  nouvellement  développée, 
quicoustilue,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  caduque  (2).  A  mesure 


Pbeenta 
homaiii. 


(i)  Voyez  ci-dessus,  page  118. 

(2)  Cette  loge  embryonnaire  est  en 
g:én^ral  située  près  de  l*an  des  angles 
•opërieurs  de  la  matrice,  dans  le  vol- 
binage  de  Pun  des  oviductes  (a),  mais 
parfois  elle  se  constitue  ailleurs,  par 
exemple  près  du  col  utérin.  Elle  est 
complètement  close,  mais  on  aperçoit 


souvent  très-distinctement,  au  milieu 
de  la  paroi  qui  la  sépare  de  la  cavité 
utérine  proprement  dite,  une  marque 
indicatrice  du  point  de  clôture  de  Tes- 
pèce  de  bourse  ovifère  dont  elle  pro- 
vient. On  doit  à  M.  Coste  des  obser- 
vations intéressantes  sur  ce  sujet , 
ainsi  que  d*excellente8  figures  repré- 


teUncet,  1842,  t.  XV^  p.  lAt).  —  Histoire  générale  du  développement  dit  eorp»  organitéi, 
•Uas. 

—  Schrôder  van  der  Kolk,  Waamemingen  over  het  MaakMel  van  de  MenêchêlUke  PlaeenU 
{Yerhandl.  van  het  Sederlandsùhe  InêtUtUe,  1851.  t.  IV). 

—  Vifxhow,  Ueber  die  Itildung  der  Placenta  {Yerhandl.  der  Phytich.'med,  GeeeUsch,  in 
Warxburg,  185Î,  t.  IV,  p.  370). 

—  Kobin.  Hecherchei  tur  Ut  modi/ieatiane  det  villontéê  du  ehorion  et  du  placenta  {Mém.  de 
U  Soc.  de  biologie,  S*  térie,  1855.  i.  II.  —  NoU  tur  let  connexions  du  placenta  avec  Vuiérus 
{Même  recueil,  1857).  —  Mém.  sur  la  muqueuse  et  l'épithéUum  utérins  pendant  la  gestation 
{Journal  de  physiologiSy  1858,  i,  I). 

—  Faire,  art.  UterU'4  and  it«  Appindagbs  (Todd't  Cgclop.  of  Anat.  and  Ph^sioL,  Snppl., 
t.  V,  p.  315  et»uiT.,  1850). 

(a)  Coaie,  Hist^nre  générale  et  particulière  du  développement  des  corps  organisés,  tUat, 
EêHcm  imiAiiii,  pi.  1,  fif .  5,  Sa,  aie. 
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que  Tœuf  grossit,  l'espèce  de  poche  ainsi  formée  fait  de  plus 
en  plus  saillie  dans  la  cavitd  utérine  proprement  dite,  et  finit 
par  la  remplir  complètement  ;  de  sorte  que  la  portion  de  la 
couche  cadu(|ue  qui  séparait  la  loge  ovigère  de  la  cavité  adja- 
cente dont  je  viens  de  parler,  se  trouve  refoulée  contre  la  por- 
tion de  cette  même  couche  muqueuse  située  du  œté  opposé  de 
la  matrice,  et  que  la  cavité  intermédiaire  se  trouve  oblitérée. 
Ainsi,  quoique  la  couche  hypertrophiée  de  la  muqueuse  utérine 
soit  d'abord  disposée  d'une  manière  uniforme  tout  autour  de  la 
chambre  incubalrice  primitive,  on  peut  y  distinguer  alors  trois 
portions  différentes  :  l'une,  formant  l'espèce  de  cloison  qui 
sépare  la  loge  embryonnaire  du  reste  de  la  cavité  utérine,  et  qui 
a  reçu  le  nom  de  caduque  réfléchie;  une  autre,  appelée  caduque 
vraie  ou  caduque  utérine,  qui  ne  concourt  pas  à  la  formation 
des  parois  de  ladite  loge  ovigère,  et  qui  tapisse  les  parois  de  la 
matrice  du  côté  opposé  à  celui  occupé  par  l'œuf;  enfin  une  troi- 
sième, qui  se  trouve  entre  la  petite  cavité  servant  de  nid  pour 
l'embryon  et  la  partie  contiguë  de  la  paroi  utérine,  et  qui  est 
désignée  communément  sous  le  nom  de  sérotine{l).  La  caduque 


sentant  la  disposition   de  la    petite 
chambre  embryonnaire  (a). 

(i)  En  177/1,  William  Hunter  dé- 
crivit et  figura  avec  soin  un  utérus  de 
femme  en  état  de  gestaUon,  et  dési- 
gna sous  le  nom  de  decidua  une  cou- 
che membraniforme  qui  tapissait  l*in- 
térieur  de  cet  organe,  et  qui  se  trou- 
vait interposée  entre  Tœuf  et  la  cavité 
de  cet  organe  <b).  D'autres  physiolo- 


gistes cherchèrent  ensuite  à  se  mât 
mieux  compte  des  rapports  de  ccde 
membrane  caduque  avec  Foeiif,  et  fi- 
rent conduits  k  penser  qu^dle  était  dse 
à  l'organisation  d'uliecoacliedelyaipkf! 
coagulaMe  exlialée  par  la  muqMBse 
utérine,  et  s*étendant  au  devant  des 
embouchures  des  ovidoctes  aussi  bies 
que  sur  rentrée  de  la  matrice,  de  ft- 
çon  à  constituer  une  sorte  de  pocbe 


(a)  W.  Hunter,  Anatomia  uteri  graviii  tabuUt  iUfUtrata,  1774. 

{b)i.  Hunter,  Animal  Œcottomy.  —  Structure  4u  placenta  {Œwnret,  Ind.  par  RicMel,  i.  IV, 
p.  1S5  et  MiÎT.). 

—  Moreau,  Estai  tur  la  ditpatition  de  la  membrane  caduque.  Paris,  4814. 

—  Velpeau,  Ovologie  humaine,  1833. 

—  Brescliet,  Études  anat.,  physiol.  et  pathol.  eur  Vœuf  dant  Vetpèea  kuw^aime,  ite.  {Wim. 
de  VAcad.  de  médecine,  1838,  i.  U). 

~  Bordacb,  Traité  de  physiologie,  t.  Il,  p.  194,  «te. 
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lonc  tout  entière  une  sorte  d'excroissance  de  la 
îrine  qui  recouvre  Tœuf  en  manière  de  calotte,  et 
ntinuité  avec  la  caduque  vraie  et  avec  la  sérotine, 
les  parois  de  la  matrice  par  son  bord  basilaire, 
caduque  vraie  et  la  sérotine  sont  en  continuité  de 
c  ces  parois  par  la  totalité  de  leur  surface  externe, 
est  destinée  à  disparaître  complètement  lorsque 
la  gestation  sera  achevé  ;  mais  les  deux  dernières 
heront  qu'incomplètement  et  laisseront  sur  les 
:érus  une  couche  de  tissu  muqueux  permanent, 
que  la  portion  basiiaire  ou  utérine  de  la  chambre 
B  se  compose  de  deux  couches  :  d'une  sérotine 
nt  l'existence  est  transitoire  comme  celle  de  la 
ichie  ;  et  d'une  sérotine  permanente,  qui  demeure  . 
ime  revêlement  de  la  surface  interne  des  parois 
• 

lieu  d*ê(re  libre  dans  la  cavité  utérine,  se  trouve 
lé  dans  une  cavité  particulière  creusée  dans  lepais- 


rface  de  ceue  chambre  serait  constitué  par  la  caduque  uté* 

expliquèrent  la  posi-  rine,  et  le  feuillet  interne  (ou  poche 

Q  admettant  que  ce  incluse)  serait  formé  par  la  caduque 

i  sortie  de  la  trompe,  réfléchie.  Enfln  la  porUon  de  decidua 

lans  la  portion  corres-  qui  correspond  à  la  partie  des  parois 

lie  pseudo-membrane  utérines,  dont  la  caduque  primitive  se 

onnalt.  Enfin  ils  don-  serait  détachée  pour  constituer  la  ca- 

dc  caduque  réfléchie  duque  réfléchie,  a  été  appelée  sérotine 

decidua  qni  était  sou-  ou  caduque  consécutive^  parce  qu'on 

if,   et    ils  appelèrent  la  supposait  formée  consécutivement 

0  rautre  portion  qui,  à  ce  décollement  Dans  Pétat  actuel 

se  trouvait  toujours  en  de  nos  connaissances,  ce  nom  devrait 

surface  de  la  matrice,  donc    être  abandonné  si  Ton  vou- 

s  lard  avec  la  caduque  lait  avoir  égard  à  son  étymologie,  et 

e  celle-ci,  en  s'agran-  quelques  auteurs  ont  cru  devoir  y 

r  appliquer. [ja caduque,  substituer  d'autres  expressions  ;  mais 

«lent  la  forme  d*une  ces  changements  de  nomenclature  me 

erait  devenue  ainsi  une  paraissent  avoir  plus  d*inconvénients 

ont  le  feuillet  externe  que  d'avantages. 


Gordon 
ombilical. 
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seur  de  la  caduque,  et  limitée  d'un  côté  par  là  sérotine,  de 
Vautre  côté  par  la  caduque  réfléchie.  La  surface  interne  de 
celte  loge  oyigère  se  trouve  donc  en  contact  avec  la  surface 
externe  du  chorion,  et  les  villosités  qui  garnissent  cette  mem- 
brane s'y  accolent  Ces  prolongements  de  la  tunique  externe  de 
Tœuf  sont  de  petits  filaments  simples  ou  rameux,  composés 
de  tissu  utriculaire  seulement,  et  ils  ne  renferment  dans  leur 
épaisseur  aucun  vaisseau  sanguin  (1);  mais  bientôt  d'autres 
végétations  analogues,  creusées  de  canaux  en  communication 
avec  le  système  circulatoire  dé  l'embryon,  se  développent  sur 
certaines  parties  du  chorion,  et  alors  les  relations  de  l'œuf  avec 
les  parois  de  la  loge  qui  le  renferme  acquièrent  plus  d'impor- 
tance; or,  ces  villosités  vasculaires  du  chorion  sont  des  dépen- 
.  dances  des  vaisseaux  de  l'allantoïde,  et,  par  conséquent,  leur 
disposition  est  subordonnée  à  la  manière  dont  cet  organe  appen- 
diculaire  se  comporte. 

§  8.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  l'embryon  est  sus- 
pendu dans  la  cavité  de  la  poche  amniotique  par  une  sorte  de 
pédoncule  creux  dont  la  base  se  continue  avec  la  paroi  anié- 
rieure  de  son  abdomen  (2),  et  dont  le  sominet  se  confond  avec 
la  partie  correspondante  des  parois  de  la  vésicule  membraneuse 
qui  constitue  cette  poche.  Ce  pédoncule,  d'abord  court  et  infuo- 
dibuliforine,  loge  la  vésicule  ombilicale,  ainsi  que  l'allantoîde 


(1)  Quelques  anatomistes  ont  con- 
sidéré ces  villosités  comme  étant  vas- 
culaires ,  mais  Tabsence  de  vaisseaux 
sanguins  dans  leur  intérieur  a  été  dé- 
montrée par  plusieurs  observateurs  (a). 

(2)  Le  point  dans  lequel  le  cordon 
ombilical  sort  de  Tabdomen  est  situé 
sur  la  ligne  médiane  du  corps,  et  d'au- 


tant plus  près  de  la  région  pdvicno^t 
que  Tembryon  est  plus  jeune.  C'etf 
seulement  vers  le  sixième  mois  de  U 
vie  intra-utérine  que  rombilic  a- 
terne,  ou  oriflce  par  lequel  ce  cordoa 
conununique  avec  le  veou^  se  iroiiTe 
au  milieu  de  celui-ci. 


(a)  Brescliet  et  Rasp«il,  AnatomU  tnicnucopique  du  flocon*  du  okohon  de  VmmflUÊmmimi 
toired'anatomie,  18i8,  t.  V,  p.  380). 

—  Velpoau,  HechereheM  tur  Vœuf  humain  {Ann.  da  «CMnett  luU.,  !••  térie,  iêfl,  tXB. 
p.  179). 
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et  les  vaisseaux  sanguins  qui  eh  dépendent;  mais,  dans  l'espèce 
humaine,  lavésieule  ombilicale  s'atrophie  et  disparaît  de  très- 
bonne  heure  ;  bientôt  aussi  rallantoïde  se  modifie  profondé- 
ment :  toute  sa  portion  extrapelvienne  cesse  de  constituer  un 
sac  et  se  transforme  en  un  cordon  plein,  servant  de  conducteur 
pour  les»  vaisseaux  sanguins  qui  sortent  du  corps  de  Tembryon 
par  l'anneau  ombilical  et  se  dirigent  vers  la  surface  externe  de 
Tœuf.  La  gaine  amniotique  qui  renferme  ces  appendices  et  ces 
vaisseaux  entourés  de  tissu  conjonctif  se  resserre  alors  de  façon 
à  devenir  à  peu  près  cylindrique  dans  toute  sa  longueur,  et 
l'espèce  de  cordon  suspenseur  constitué  ainsi  par  cette  gaine 
et  son  contenu  devient  Tintermédiaire  entre  le  fœtus  et  le  pla- 
centa :  on  le  désigne  sous  le  nom  de  cordon  ombilical  (l).  A  son 


.  (i)  Le  cordoD  ombilical  est.  consti- 
tué de  la  sorte  avahtla  fin  du  premier 
mois  de  la  vie  intra-utérine  ;  mais  la 
vésicule  ombilicale  et  les  vaisseaux 
omphaJo-mésentériques  ne  tardent 
pas  à  disparaître  complètement  Plus 
tard  Tallantolde  s'atrophie  également, 
en  sorte  qu'alors  le  cordon  ombilical 
ne  se  compose  que  de  la  gaine  tégu- 
mentaire  fournie  par  Tamnios,  les 
▼aisseaux  ombilicaux  et  le  tissu  con- 
jonctif qui  unit  ces  parties  entre  elles 
et  qui  contient  une  substance  de  consis- 
tance gélatineuse,  appelée  gélatine  de 
Wharton.  La  veine  ombilicale  est  quel- 
quefois double,  comme  chez  beaucoup 


de  Mammifères,  ou  même  triple  (a)  ; 
mais  en  général  elle  est  simple  et  située 
au  centre  du  cordon.  Les  artères  s^en- 
roulent  autour  de  ce  vaisseau  (6). 

L'existence  de  nerfs  dans  le  cordon 
ombilicaL  quoique  formellement  niée 
par  quelques  anatomistes  (c),  parait 
bien  démontrée,  surtout  par  les  re- 
cherches de  Home,  de  Schott  et  de 
M.  Valentin  (d).  VITreiberg  et  Fohmann 
croyaient  y  avoir  constaté  la  présence 
dé  vaisseaux  lymphatiques  ;  mais 
cette  opinion,  combattue  par  beaucoup 
d'autres  auteurs,  est  généralement 
abandonnée  aujourd'hui  (e).  La  struc- 
ture  du  Ussu  conjonctif  du  cordon 


(s)  Haller.  BUm.  phy«<o{.,t.  VOI,  p.  iii. 

(b)  Vo>ez  Uurdach,  Traité  de  phytioloçiê,  1. 111,  p.  545. 

—  BtKhofT,  Traité  du  développement  de  VHomme,  etc.,  p.  102. 

—  Siropcon,  On  the  Caïuei  of  tke  Spiral  IHrtction  of  the  UmbUical  Veteelt  in  the  coavolutioni 
of  the  Cord  in  the  Human  Fœtus  {Rdinb.  Med.  Joum.,  1859,  t.  V,  p.  ii), 

{c)  lUecke,  Dusert.  qua  invettigatur  utrum  funiaUut  umbUicalit  turvit  poUeat  aul  careal. 
Tobinrn,  1810. 

{d)  Everard  Home,  On  the  Existence  of  Nerves  in  the  Placenta  {PhUos,  Tram.,  18i4,  p.66, 
pi.  «,  3,  il. 

—  Scliou,  Die  Controverse  ûber  dis  Nerven  des  Nabelstranges  mnd/einer  Gefêsse,  Frandîprt, 
183G. 

—  Vakniin,  Hepertorium,  i.  II,  p.  191. 

{e)  Bisciftoffy  Traité  du  développement  de  l'Uomme,  «te.,  p.  160. 
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extrémité  périphérique,  Tallanloïde  rencontre  le  chorion  ;  mtîs 
elle  ne  s'étale  pas  entre  cette  tunique  et  la  poche  sous-jaceote 
constituée  par  Tamnios  de  façon  à  envahir  la  majeure  partie 
ou  même  la  totalité  de  la  surface  de  Tœuf,  comme  nous  Tavons 
vu  chez  les  Oiseaux  et  chez  beaucoup  de  Mammifères  infé- 
rieurs; elle  n'occupe  qu*une  portion  irès-restreinte  de  cetie 
surface.  Les  vaisseaux  sanguins  qu'elle  transporte  avec  elle 
n'arrivent  donc  qu'à  la  portion  du  chorion  qui  avoisine  l'eoH 
bouchure  ou  extrémité  périphérique  du  cprdon  ombilical;  mais 
bientôt  ils  s'y  étendent  dans  la  substance  de  cette  tunique  et  en 
activent  le  travail  nutritif.  Des  anses  vasculaires  se  montrent  alors 
dans  l'intérieur  des  villosités  de  la  portion  correspondante  do 


ombilical  et  les  rapports  de  cet  or- 
gane avec  les  parties  adjacentes  des 
parois  de  Tabdomen  ont  été  étudiés 
d'une  manière  particulière  par  plu- 
sieurs anatomistes  (a). 

Dans  quelques  cas  très-rares,  on  a 
trouvé  le  cordon  ombilical  divisé  en 
deux  branches  à  quelque  distance  de 
r embryon  (6).  En  général,  dans  l'es- 
pèce humaine,  le  cordon  ombilical 
acquiert  une  longueur  très-considé- 
rable, que  Velpeau  considère  comme 
étant,  à  toutes  les  périodes  de  la 
gestation,  à  peu  près  égale  on  un  peu 
supérieure  à  la  longueur  totale  du 
corps  du  fœtus  (c)  ;  ihais  les  exceptions 


à  cette  règle  sont  fréquentes  et  lo 
écarts  très-grands.  Gbes  le  kimk 
terme,  la  longueur  de  cet  organe  s»- 
penseur  est  le  plus  souTeni  d*eBvlrai 
àS  centimètres,  mais  atteint  souveit 
à  0*,54  ou  même  0*,60«  ainsi  qi*ia 
peut  le  voir  par  les  mesures  prises  pir 
Tiedemann  (d).  On  cite  des  cas  da» 
lesquels  il  n^avait  que  0*,07  ou  éiiit 
encore  plus  réduit,  de  façon  que  le 
placenta  reposait  directement  mt  k 
ventre  de  Tembryon  (e).  Les  ex( 
d*nn  cordon  ombilicaj 
ment  long  sont  plus  nombreux  (^;,  ^ 
Ton  assure  que  parfois  U  a 
jusqu'à  2  mètres  {g). 


(a)  Ptourens,  Btcherchei  iur  la  itructure  du  eorëoH  ombiikûl  et  nw  9m  (wntimtàlf 
ftttut  (Ann.  de»  uiencet  nat.,  t*  série,  4835,  t.  Ul.  p.  334  ;  1. 1 V,  p.  40  «C  I SS). 

'•^  Coste,  Embryologie  comparée,  t.  I,  p.  144. 

—  Breschel  et  Gluge,  BeehercKei  tur  la  êtrvehtre  du  memWùm€9  de  tmmf  eu 
(Complet  rendue  de  l'Acad.  des  tciencUf  4838,  t.  VI^  p.  79). 

(b)  Solingen.  Embryologie,  1113,  obf.  96,  p.  44. 

—  GnKîf,  De  tuptrfetatione  eonjeelurœ,  1730  {HaUer.  Coll,  diseert.  anal,,  U  V.p.  341)» 
{c)  Vdpetu,  Embryologie,  p.  59. 

(d)  Tiedetntnn  ;  voyex  Bisclioff,  Trailé  du  développement,  p.  163. 

(e)  Chaussier,  Fatut  difforme  {Bulletin  de  la  FacuUi  de  médecine,  l«  V,  p.  3f  91. 
if)  Sandiford,  Obt.  anat.  path.,  p.  101  etraiv. 

—  BIseboflT.  Op.  dt.,  p.  163. 

ig)  Morlanne,  voyex  Gardien,  Traité  du  acuuOiements^  I.  II. 
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chorion^  et  le  sang  en  circulation  dans  Torganisme  de  l'em- 
bryon se  trouve  amené  ainsi  dans  un  système  d'appendices 
extérieurs  qui  ressemblent  beaucoup  aux  arbuscules  branchiaux 
de  quelques  Animaux  aquatiques ,  mais  qui,  au  lieu  de  flotter 
dans  un  liquide,  s'enfoncent  dans  les  anfractuosilés  des  parois 
de  la  loge  ovigère.  Or,  la  jonction  de  l'allantoïde  au  chorion  a 
lieu  du  côté  de  l'œuf,  qui  est  dirigé  vers  la  paroi  adjacente  de 
l'utérus,  et  qui  se  trouve  par  conséquent  en  rapport  avec  la 
sérotine.  C'est  donc  dans  cette  région  du  chorion  que  les  vais- 
seaux ombilicaux  se  répandent,  et  c'est  là  aussi  que  les  villo- 
sites,  devenues  vasculaires  et  se  développant  rapidement, 
donnent  naissance  au  placenta.  Ailleurs,  ces  appendices 
floconneux  restent  à  l'état  rudimentaire  ou  s'atrophient,  de 
façon  que,  dans  une  grande  partie  de  son  étendue,  le  chorion, 
au  lieu  de  conserver  son  aspect  rugueux  ou  velouté,  devient 
presque  lisse,  et  ne  contracte  avec  la  caduque  réfléchie  et  les 
parties  adjacentes  de  la  matrice  que  des  adhérences  peu  impor- 
tantes (1).  Mais,  dans  la  région  allantoïdienne  du  chorion  cor- 
respondante à  la  portion  basilaire  ou  sérotine  de  la  chambre 
ovigère,  les  touffes  villeuses  de  cette  membrane  tégumentaire 
de  l'œuf  s'implantent  dans  les  cavités  dont  les  parois  de  cette 
chambre  sont  creusées,  s'y  ramifient  comme  des  racines  qui 
s'enfoncent  dans  le  sol,  et  établissent  ainsi  des  connexions 
organiques  des  plus  intimes  entre  le  corps  de  l'embryon  et  le 


Mode 

d« 


éà  plMMia 


(1)  Cette  disposition  est  plutôt  ap* 
parente  qne  réelle,  car,  sar  les  par- 
ties dn  chorion  qui,  dans  les  derniers 
mois  de  la  grossesse,  deviennent  chau- 
ves, il'  existe  encore  des  Yillosités  ; 
sealement  ces  prolongements  du  cho- 
rion, ne  s'étant  ni  accrus  ni  multipliés 
à  mesure  que  Tœuf  grossit,  se  trou- 


vent alors  très<^cartés  entre  eux  et 
extrêmement  petits,  comparaUvement 
au  corps  dont  ils  procèdent  (a).  ' 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  do 
mode  de  transformation  de  ces  villo- 
sltés,  on  peut  consulter  un  travail 
spécial  publié  par  M.  Robin  il  y  a 
quelques  années  (6). 


(a)  B.  H.  Weber,  Zutdtte  sur  Uhrt  vom  Bau  éer  Gê9ddeeht»organ€»  4S59. 
(*)  Robin,  Recherches  tw  lu  modiftcatimu  graduelUê  in  vmoHtés  du  ekorim  et  eu  jilfciiils 
{^ém,  d€  la  Soc.  Holcpnue»  V  tërie,  1854,  t.  I,  p.  S7). 
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cor{)s  de  ga  mère  (1).  Là  portion  du  chôrion  con^ponduilê 
â  Tallantoïde  se  couvre  donc  de  végétations  vasculaires  extrê- 
mement abondantes,  qui  non-seulement  la  fixent  i  la  portion 
adjacente  des  parois  de  la  chambre  ovigère  de  la  matrice,  mais 
s'enfoncent  profondément  dans  les  cavités  glandulaires  plds 
ou  moins  rameuses  dont  ces  parois  sont  creusées  (2).  Les  vais- 
seaux sanguins  de  l'utérus  prennent  en  même  temps,  dans 
toute  cette  portion  de  la  chambre  incubatrice,  un  développe- 
ment énorme,  et  les  veines,  dilatées  d'une  manière  irrégulière, 
constituent  un  vaste  système  de  sinus  à  parois  très-minces 


(1)  Dans  une  des  précédentes  Le- 
çons, J^ai  rendu  compte  de  la  dispo* 
sition  des  follicules  glandulaires  de  la 
tunique  muqueuse  de  ruléms,  qui, 
diaprés  MM.    Sharpey,  Coste  et  la 
plupart   des    autres  embryologistes 
contemporains,  recevraient  dans  leur 
intérieur   les   villosités  du  placenta 
fœtal  (a)  ;  mais  je  dois  ajouter  Ici  que 
dans  un  travail  remarquable  sur  ce 
sujet  publié  récemment  par  M.  Erco- 
lani  (de  Bologne),  celte  interprétation 
du  mode  de  formation  du  placenta 
est  repoussée^  et  diaprés  cet  auteur 
rinvagination  des  villosités  de  Tœuf 
aurait  lieu,  non  dans  les  glandules 
préexistantes  de  l'utérus,  mais  dans 
des  cavités  sécrétoires   de  nouvelle 
formation  dues  au  développement  de 
végétations  vasculaires  à  la  surface 
hypertrophiée  de  cet  organe,  produc- 
tions qui  s^enchevélreraient  avec  les 
villosités  de  Tœuf,  les  embrasseraient, 


et  se  mouleraient  eo  quetque  sorte 
autour  de  ces  proloiig^eiiiaits  aangë- 
fères  (6)é 

(2)  M.  Coste  pense  que  les  Tiliosités 
primordiales  développées  sur  la  tal- 
que vitelline  ne  persistent  que  pei,  et 
que  celte  membrane,  devenue  lomei- 
teuse,  et  constituant  ce  qa^ll  appeDe 
le  premiêt  chariont  disparaît  kinq« 
la  tunique  blastodermiqoe  s^esi  déve- 
loppée. Cette  deuxième  tunique  de- 
viendrait ainsi  Tenveloppe  extérleve 
de  rœuf  et  mériterait   le  nom  de 
second  chorioru  Mais  à  soo  tour  cOe 
disparaîtrait  lorsque  TalUntolde,  ei  le 
développant,  aurait  donné  naissance 
ail  choritm  vaiculaire.   U  y  avait 
donc,  non  pas  soudure  et  fusion  de  ca 
diverses  membranes  en  une  toni^ 
unique,  ou  cborion  définitif,  mb 
substitution  succeaalve  des  unes  lai 
autres  (c). 


(a)  Vojn  ci-deitfM,  page  118. 

(b)  G.  Ercolani,  DelU  glandoU  otrieolari  delV  utero  e  dell  or$ano  ai  nuo9€  f^rmêtimt  tk 
nella  gravidama  ii  ivoluppa  neW  utero  âelU  femlne  dei  Mûmmifèri  et  ntUa  epeek  wêêH 
{Mem.  dtW  Acad.  délie  ecien%€  delV  Inetituto  di  Bologna,  2«  série,  1868,  t.  \ll).~  Mém.  m  s 
glandeM  utriculaire»  de  l'utérut  {Journal  de  l'anatomie  et  de  laphiftiolêfUéêrBemmeett'i 
Animaux,  1868,  p.  501). 

(c)  Gosie,  UUtoire  du  développement  de$  étrei  organitétt  *•  I,  p.  82. 

—  Courty,  De  V9uf  etdeeon  déveki^^emiiU  dont  Veepèee  humÊ^me,  I8ll,  p.  Ill 
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qui  se  moulent  pour  ainsi  dire  sur  les  prolongements  Vâ&eu- 
laires  du  chorion  etjes  embrassent  de  toutes  paris  (1).  La 
sérotine  donne  ainsi  naissance  à  un  placenta  utérin  (\[n  va 
au-devant  du  placenta  fœtal,  et,  par  l'enchevêtrement  des  tissus 
hypertrophiés*  provenant  de  ces  deux  sources,  il  se  forme 
à  l'extrémité  du  cordon  ombilical  une  sorte  de  tumeur  san- 
guine épaisse,  spongieuse,  et  à  peu  près  circulaire,  qui,  dtl  côté 
externe,  est  en  continuité  de  substance  avec  les  parois  dé  la 
matrice,  et  qui,  du  côté  du  fœtus,  fait  corps  avec  le  choHoti 
dont  celui-ci  est  revêtu  (2).  En  raison  de  sa  formé  discoïde, 


(i)  Les  ▼illosités  du  chorion  con« 
sistent  d*abord  eo  petits  prolonge- 
ments de  tissu  granuleux  ou  utricu- 
hire  revêtus  d*une  lame  membraneuse 
très-mince,  et  présentant,  soit  k  leur 
extrémité,  soit  latéralement,  des  ren« 
flements  qui,  en  grandissant,  devien- 
nent des  branches  susceptibles  à  leur 
tour  de  se  ramifler  par  bourgeonne- 
ment (a).  Lorsque  ces  appendices 
deviennent  vasculaires,  Ils  se  creusent 
de  canaux  disposés  en  anses  qui  com- 
muniquent avec  les  vaisseaux  ombili- 
caux tous-Jacents  et  qui  donnent  bien- 
tôt naissance  à  des  anses  secondaires) 
pois  à  un  réseau  capillaire  (6),  Vers 
b  fin  de  la  gestation,  ces  capillaires 
di^Mraissent,  et  il  ne  reste  plus  que 
des  anses  vasculaires. 

(t2)  Les  vaisseaux  ombilicaux,  en 
quittant  le  cordon,  se  répandent  d*a- 
bord  sur  la  face  interne  du  chorion, 
en  s'y  divisant  dlcliolomiquemcnt  jus- 
q[a*à  ce  qu'ils  aient  formé  à  peu  près 


eize  branches,  qui  plongent  entttite 
directement  dans  l'épaisseur  de  cette 
membrane  et  se  ramifient  en  houppes* 
1 1  se  produit  ainsi  un  certain  nombre  de 
touCTes  composées  d'anses  vasculaires, 
dont  les  divisions  capillaires  occupent 
la  périphérie  de  chaque  paquet  ^  mais 
se  développent  surtout  du  côté  ex- 
terne, c'est-à-dire  du  côté  de  la  surface 
utérine  du  chorion,  dont  une  porUon 
de  la  substance  les  accompagne^  de 
façon  que  ces  prolongements  tascu» 
laires  se  trouvent  logés  dans  des 
appendices  ou  villosliés  rameuses  de 
cette  membrane.  Ces  Yilkisités,  eomuM 
Je  l'ai  déjà  dit,  s'enfoncent  soit  dans 
les  cryptes  ou  glandules  de  la  séro* 
tine,  qu'elles  dilatent  et  refoulent  en 
partie,  soit  dans  les  cavités  analogues 
de  nouvelle  formation,  aux  parois 
desquelles  elles  se  soudent  d'une  ma- 
nière intime;  mais  ces  modifications 
ne  s'opèrent  pas  d*une  manière  uni- 
forme dans  toute  l*éteDdue  du  pla- 


(û)  Goodsir,  The  Structure  of  the  Human  Placenta  {Anatomkal  anâ  Pêthùl9§,  OkariHUioHêt 
ie45.  p.  50). 

—  Robin,  Becherchet  iur  les  modi/icatioru  graduelles  des  vUlotUis  du  9k9rkn  M  dupUmnlê 
iMém.  de  la  Soc.  de  biologie,  2*  série,  4855,  t.  I.  p.  67). 

(P)  Schrôder  tan  der  Kolk,  Waamemengen  over  het  Maaksel  van  d.  mèmeheUike  Plauntê, 

—  Farre,  vt.  Place«ta  (Todd*f  Cyclap.  ofAnat.  and  PAytioi.,  Svppl.,  p.  liS,  fig .  485). 
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les  anciens  anatomistes  ont  comparé  cet  organe  vasculaire 
à  une  galette  ou  gâteau,  et  de  là  le  nom  de  placenta  qui  lui 
a  été  donné. 

Dans  la  couche  placentaire  qui  avoisine  le  chorion,  l'élément 
embryonnaire,  c'est-à-dire  les  villosités  du  chorion  et  les  ramus- 
cules  des  vaisseaux  ombilicaux  prédominent,  tandis  que,  dans 
la  couche  externe  ou  utérine  de  cette  espèce  de  coussin  sangui- 
fère,  les  parties  dépendantes  de  la  muqueuse  maternelle  existât 
presque  seules.  Dans  quelques  points,  la  ligne  de  démarcation 
entre  la  sérotine  et  la  portion  embryonnaire  du  placenta  est  bien 
marquée  (1)  ;  mais  ailleurs  leur  union  devient  si  intime,  soit 


centa  naissant;  dans  les  espaces  que 
les  touffes  vasculaires  principales  lais- 
sent entre  elles,  le  tissu  de  la  séro- 
tine ne  se  trouve  pas  repoussée  de  la 
sorte  loin  de  la  surface  anmiotique  du 
ctiorion,  et  y  reste  sous  la  forme  de 
cloisons  irréjgulières  qui  divisent  plus 
ou  moins  distinctement  le  placenta 
fœtal  en  un  certain  nombre  de  lobes 
ou  cotylédons. 

Sur  les  bords  de  Tespèce  de  coussin 
vasculaire  formé  ainsi  par  Thypertro- 
phie  de  la  portion  sérotine  de  la  mu- 
queuse utérine  et  les  excroissances  de 
la  portion  allantoldienne  du  chorion, 
les  tuniques  propres  de  rœuf  se  sou- 
dent à  la  partie  correspondante  de  la 


caduque  réfléchie,  et  celle-d  se  c«i- 
tinue,  d'une  part  arec  la  sérotiie, 
d'autre  part  avec  la  caduque  vraie,  et 
il  résulte  de  cette  onioD  oae  sorte 
de  zone  annulaire  dans  TépaisKar  de 
laquelle  le  système  veineax  matend 
se  développe  beaucoup  ei  coastitoe 
une  série  de  réservoirs  que  roa  a  dé- 
signée sous  le  nom  de  sinus  terminal 
du  placenta. 

(1)  Le  mode  de  distribatioa  et  les 
relations  mutuelles  des  vaisseau  san- 
guins du  placenta  fœtal  ei  du  ptaceaii 
utérin  ont  été  le  sujet  de  beaoooapcie 
discussions  (a). 

A  répoque  où  Ton  coDsIdéraii  ii 
caduque  et  ses  dépendances 


(a)  On  peut  consulter  à  ce  aqjet  : 

—  W.  Hunier,  Op.  cit. 

—  Baer,  Ueber  die  Cefdtiverbindung  xwitchen  Mutter  und  Fmekt  in  éên,  Sëu§itkinf,  f ^^ 
-^  Ritffen.  BcitrdQe%urAufheUunç  der  Yerbindwng  der  meH$ekUchen  Fmckt  wût  ém  f^vk- 

haOvr,  1835. 

—  E.  H.  Weber,  wyex  Weber,  EUmentt  of  Phytiology,  Ireneltled  by  WiOce,  I8U.  f»  ^'*- 
note. 

—  J.  Reid,  On  the  Blood-vettelt  of  the  Womb  and  Placenta  {Edink.  HM.  mnâ  Swf .  /m«^ 
I84i,t.  LV,  p.  1). 

—  Bloxam,  On  the  Structure  of  the  Human  Placenta  and  Um  cannejdmu  wiih  fW  Hm 
{Med.-chir,  Trant.^  1840,  second  séries,  t.  V,  p.  884,  pi.  3). 

—  CùsU»,  Recherches  sur  la  gestation  dans  l'espèce  humaine  {Cùmptes  rendus  de  ti^ 
1842,  t.  Xy,  p.  1G8). 

—  Bisclioff.  Traité  du  développement  de  l'Homnu,  itc,  p.  151. 

—  Schrôder  van  der  Kolk,  Op.  cit.  {Yerhandl.  van  het  Sederlaniêeh*  !nêUUU,  3*s«ni^Ln. 
1831). 
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par  reffel  de  renchevêlremenl  et  de  la  soudure  des  surfaces 
contiguës,  soit  par  suite  de  ramincissement  des  tissus  dont  les 
vaisseaux  sanguins  sont  recouverts,  que  toute  distinction  de  ce 
genre  devient  impossible.  Le  placenta  fœtal  se  cpnfond  avec  le 
placenta  utérin,  et  les  relations  entre  les  vaisseaux  provenant 
de  la  mère  et  de  Tembryon  deviennent  telles,  que,  suivant 
beaucoup  d'anatomistes,  il  y  aurait  anastomose  directe  des  uns 
avec  les  autres,  et  que,  par  conséquent,  ces  canaux  de  prove- 
nances différentes  ne  constitueraient  plus,  au  point  de  vue 
hydraulique,  qu'un  seul  système  de  conduits  sanguifèrqs  dans 
lequel  le  courant  irrigateur  de  l'organisme  maternel  passerait 


iéiaDt  des  produits  de  nouvelle  forma- 
tion, indépendants  de  la  membrane 
moqueuse  de  la  matrice  et  superposés 
k  cette  tunique,  des  anatomistes  se 
sont  beaucoup  préoccupés  au  sujet  du 
prolongement  des  vaisseaux  sanguins 
de  la  mère  dans  ces  parties  addition- 
nelles de  8on  organisme.  Aujourd*bui 
on  s^accorde  assez  généralement  au 
sujet  de  la  pénétration  et  du  mode 
de  distribution  des  branches  des  ar- 
tères utérines  dans  le  placenta  ;  mais 
00  ne  saisit  pas  toujours  aussi  bien 
les  connexions  de  ces  vaisseaux  avec 
les  veines  correspondantes.  Celles-ci, 
au  lieu  de  former  d*abord  un  réseau 
capillaire  comme  d*ordinaire,  se  dila- 
tent énormément,  surtout  d'espace  en 
espace,  de  façon  à  constituer  un  vaste 
système  de  sinus  irréguliers  et  ana- 
stomosés entre  eux,  qui  entourent  les 
cavités  plus  ou  moins  branchues  dans 
lesquelles  s'engagent  les  touffes  vil- 
leosesdu  placenta  fœtal.  Dans  le  prin- 
cipe, ces  vaisseaux  et  sinus  sanguins 


sont  séparés  du  système  vasculalre 
ombilical  par  la  substance  constitutive 
des  parois  des  cryptes  ou  glandules 
de  la  muqueuse  utérine,  ainsi  que  par 
le  tissu  dont  les  villosités  du  chorion 
sont  revêtues;  mais^  par  les  progrès 
du  développement  du  placenta,  ces 
substances  sont  en  grande  partie  ré- 
sorbées, et  les  parois  des  vaisseaux  de 
la  mère  et  du  fœtus,  devenues  d'une 
minceur  extrême,  se  confondent  sou- 
vent dans  leurs  points  de  rencontre. 
Les  cellules  épithéliqoes  qui  recou- 
vrent la  sérotioe  et  qui  tapissent  les 
cavités  glandulaires  de  cette  portion 
de  la  muqueuse  utérine  subissent  des 
transformations  remarquables,  dont 
M.  Robin  a  fiiit  dernièrement  une 
étude  attentive  (a);  mais  les  faits  si- 
gnalés par  cet  observateur  ne  me 
paraissent  pas  de  nature  à  modifier 
les  idées  des  physiologistes  touchant 
les  caractères  essentiels  de  l'appareil 
placentaire  de  la  femme. 


(a)  Robin,  Note  sur  let  connexioru  anatomiques  et  phifiiotcgiques  du  placenta  avec  l'uUnu 
{Compte  rendu  des  Uanett  de  la  Soc.  de  biologu,  1851,  p.  34).  —  Mém.  êur  queViues  points  de 
Fanûtomie  et  de  la  phyeiologie  de  la  muqueuse  et  es  répUhéUum  utérins  ponismt  lé  §rosse*H 
{lounuU  de  phffsiolitis,  iSSS,  t.  I,  p.  46). 


librement  pour  circuler  dans  le  porps  de  Tenfapt.  Cette  opinion 
est  exagérée  (i  )  :  les  vaisseaux  utérins  ne  débouchent  pas  dans 
les  vaisseaux  ombilicaux^  et  la  circulation  chez  le  fœtus  n'est 
pas  une  portion  de  la  grande  circulation  dont  le  corps  de  h 
mère  est  le  siège }  il  y  a  contiguïté  et  non  continuité  dans  les 
conduits  irrigateurs  des  deux  organismes,  et  le  sang  en  mou- 
vement dans  les  uns  ne  se  mêle  pas  au  sang  contenu  dans  les 
autres  ;  mais,  en  raison  de  la  grande  perméabilité  des  parois 
respeqtives  de  ces  tubes,  de  leur  encbevêtrement  et  de  la  façon 
dont  les  houppes  terminales  des  vaisseaux  onqbilicaux  plongent 
dans  les  lacs  sanguins  formés  par  les  veines  utérines  dilatées 
en  manière  de  sinus,  les  fluides  filtrent  très-facilement  des  uns 
aux  autres,  et  les  capillaires  du  placenta  fœtal  peuvent  absorber 
activement  les  matières  contenues  dans  les  vaisseaux  matemds 

adjacents. 


(1)  Lorsque  les  phyaiologlfites  n'a- 
¥(deot  encore  que  de«  notions  très- 
Incomplètes  sur  le  mécanisme  de  l*ab- 
sorpUon,  on  pensait  que  poar  eipH- 
qoer  la  nutrition  du  foetus  dans  le 
sein  de  sa  mère  et  le  passage  des 
liquides  de  Tappardl  circulatoire  de 
celle-ci  dans  les  vaisseaux  du  premier, 
il  (allait  admettre  Texistence  de  com- 
miinieations  vasculaires  directes  entre 
Ifd  deux  sfstèmes  de  canaux  sangui- 
fières  contenus  dans  le  placenta;  et 
Citte  opinion,  fortement  corroborée 
par  lee  olMervations  de  plusieurs  ana- 


tomistes  sur  le  passage  des  lojeciioai 
des  vaisseaux  omlûlicaux  dans  k§ 
veines  de  rutéros,  fut  adoptée  pv 
la  plupart  des  auteurs  du  xvii<  et  dt 
la  première  moitié  du  ](?iu«  siècle  (a). 
Elle  fut  cependant  combattue  pv 
les  deux  Monro,  par  les  frères  Uontcr 
et  par  Wrisberg  (b)  ;  de  nos  je«s» 
elle  ne  compte  que  fort  peu  et  paiii- 
saus  (c) ,  et  Ton  s'accorde  générakmetf 
à  admettre  rindépendance  compAHc 
des  deux  systèmes  vaaculaires  fà 
se  trouvent  en  contaci  dans  le  pU* 
centa. 


(a)  Hallar,  EUmenta  phytiologiœ,  t.  YIII,  p.  355. 

—  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  t.  II,  p.  78. 

—  Meckel  (rtncien)  ;  Toyei  Lobftein,  Ettai  eur  la  nutrition  eu  fmtuip  p.  li. 

(b)  Monro  I,  Edinburgh  Médical  Etsays,  1749,  t.  Il,  p.  68. 

—  W.  Hunter,  The  Anat,  Detcript.  of  Ihe  Human  gravid  Utérus,  1794. 

—  J.  Hunier,  On  the  Animal  Economy  {Œuvres,  trad.  de  Richelot,  t.  IV). 

—  Wrisberg,  Commentât.,  med.-physiolog,,  etc.,  1807,  p.  46  et  31  S. 
{e)  L4)beteio,  Essai  sur  la  nutrition  du  fœtus,  1802,  p.  71. 

—  Jacqaemier,  Recherches  anatomiques  et  physiologiquu  sur  U  tystèwu  MfntoW 
de  Vutérus  {Areh.  gén.  de  médecine,  Z»  série,  1838,  t.  ID,  p.  165). 
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Les  analomistes  qui  admettaient  l'existence  de  comnounica* 
tiens  directes  entre  l'appareil  circulatoire  de  la  mère  et  les  vais- 
seaux sanguins  du  fœtus,  arguaient  principalement  d'un  fait 
dont  on  est  souvent  témoin  lorsqu'on  étudie  la  structure  du 
placenta  au  moyen  d'injections  colorées  poussées,  soit  dans  les 
artères  ombilicales,  soit  dans  les  veines  correspondantes.  On 
voit  ces  injections  passer  dans  les  veines  de  la  mère;  on  les 
voit  passer  aussi  des  artères  de  l'utérus  dans  le  corps  du 
fœtus  (t)  ;  mais  cela  paraît  dépendre  d'extra vasations  dues 
à  des  ruptures  (2) ,  et ,  chez  quelques  Mammifères ,  on  a 
pu  constater  que  le  sang  en  circulation  dans  les  deux  orga- 
nismes est  différent  :  ainsi,  chez  la  Chèvre,  le  sang  delà  mère, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  ne  contient  que  des  globules 
d'une  politesse  extrême,  tandis  que  dans  le  sang  du  fœtus  ces 
corpuscules  ont  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables; 
Des  faits  analogues  ont  été  observés  chez  plusieurs  autres 
Mammifères  (â). 

Le  placenta  humain  ainsi  constitué  acquiert  un  volume  con« 


(1)  C'est  à  raison  des  résultats  de 
ce  genre  fournis  par  des  injections 
faites  avec  du  vernis  coloré,  que 
Flourens  admit  la  communication 
Ysscnlaire  directe  entre  la  mère  et  le 
fœtus,  non-seulement  dans  Tespèce 
liumaine,  mais  aussi  cbez  les  Quadru- 
manes» les  Carnassiers  I  les  Ron- 
geursy  etc.  (a). 

(2)  Ainsi,  dans  divers  cas  où  des 
femmes  enceintes  étaient  mortes  d*hé- 
morrbagie,  on  a  trouvé  les  vaisseaux 
du  fœtus  remplis  de  sang,  et  Wris- 
berg  a  constaté   expérimentalement 


des  faits  analogues  chez  les  Vaches. 
Dans  des  cas  où  le  placent!  avait  été 
expulsé  de  Tutérus  en  même  temps 
que  le  fœtus,  et  où  le  cordon  ombilical 
n'avait  pas  été  lié,  on  a  vu  aussi  la 
circulation  se  continuer  dans  les  vais- 
seaux ombilicaux  sans  qu'il  y  eût  la 
moindre  hémorrhagie  par  le  pla- 
centa (6).  Les  recherches  de  MM.Baer, 
Reid ,  Schrôder  van  der  Kolk  et  des 
autres  anatomistes  plus  récents  cités 
ci-dessus  (page  5/i8,  note  a],  conflr- 
mcnt  pleinement  ces  conclusions. 
(3)  Voyez  tome  I,  page  53. 


(a)  Floureni ,  Reehirchet  tur  let  eommunieationê  vueulaires  entre  la  mire  et  U  feUut  {Ann^ 
des  sciences  nat.,  i*  série,  I.  Y,  p.  06). 

{b)  RcBderer  et  Ofiaader;  toyet  L^beleiii,  Op.  dl.,  p.  7S. 
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sidérnble  et  occupe  environ  un  tiers  de  la  surface  de  l'œuf.  Dans 
le  reste  de  son  étendue,  le  chorion,  revêtu  par  la  caduque  réflé- 
chie, ne  devient  pas  vasculaire  et  se  trouve  d'abord  séparé  des 

m 

parois  de  l'utérus  par  un  espace  considérable;  mais,  à  mesure 
que  Tœuf  grossit  et  fait  saillie  dans  Tintérieur  de  la  cavité  uté- 
rine, celle-ci  diminue,  et  peu  à  peu  la  caduque  réflédiie  se 
trouve  repoussée  contre  la  caduque  utérine  ou  pariétale  qui 
tapisse  la  partie  opposée  de  la  matrice  (1)  ;  elle  finit  même  par 
s'y  appliquer  exactement  et  par  oblitérer  complètement  la  cavité 
propre  de  l'utérus,  qui  est  alors  occupé  en  entier  par  la  loge 
embryonnaire  (2).  A  cette  époque,  le  fœlus  est  donc  revêtu  de 
quatre  enveloppes  membraniformes  :  Tamnios ,  le  chorion,  la 
caduque  réfléchie,  et  la  caduque  pariétale,  qui  adhère  aux 
parois  de  la  matrice  et  se  continue  avec  la  couche  séroline 
^  du  placenta,  autour  duquel  les  autres  tuniques  sont  également 
soudées  entre  elles  (3) . 
Placenta        §  9.  —  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  placenta  ne  se  constitue 

les  IUhM 

■ninifèrM.  pas  de  la  même  manière  chez  tous  le^  Mammifères,  et  les  rda- 
tions  qu'il  établit  entre  la  mère  et  le  fœtus  varient  beaucoup. 
Or,  nous  savons  que  les  modifications  introduites  dans  la 
constitution  d'un  appareil  dont  le  rôle  physiologique  est  impor- 


(1)  Locsque  le  col  de  Tutérus  se 
trouve  obstrué ,  un  liquide  plus  on 
moins  abondant  peut  s^amasser  dans 
celte  cavité,  qui  baigne  alors  la  sur- 
face de  Tœuf  revêtu  de  sa  tunique 
caduque,  et  qui  a  été  désigné  sous 
le  nom  éChydropérione.  Quelques  au- 
teurs y  ont  attribué  des  usages  im- 
portants ,  mais  leur  opinion  n*est 
pas  fondée  (a). 


(2)  Cette  transformation  s^acbève 
vers  le  cinquième  oa  le  sixième  laoë 
de  la  grossesse. 

(3)  L'amnlos  n^adhère  que  hitk- 
ment  à  la  face  interne  da  placenta,  et 
le  tissu  conjonctif  qui  unit  ces  parties 
entre  elles  consUtue  ce  que  divm 
anatomistes  ont  appelé  la  fiMiii6rfl« 
moyenne  de  l'œuf. 


(a)  Brescbei,  Études  twr  Vauf  {Mém.  âe  VAcad.  4e  médecine,  t.  H,  p.  93). 
—  Serres,  RecKerehet  eur  VappareU  branchial  de  Vemkrfon  dane  le»  trélê  wrtwtkn  wm 
de  ton  déveUn>pmen^  (4»ii,  deitcUnçe^  naL,  i»iérto,  1889,  l.  XI.  p.  StS). 
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tant  coïncident  d'ordinaire  avec  des  variations  dans  l'ensemble 
des  caractères  zoologiques  des  êtres  chez  lesquels  ces  particula- 
rités zoologiques  se  rencontrent.   Le  rôle  physiologique  du 
chorion  et  de  ses  annexes  est  évidemment  très-considérable 
pendant  la  plus  grande  partie  de  la  vie  intra-utérine  des  Mam- 
mifères. Nous  pouvons  donc  prévoir  que  les  diflerences  dont 
je  viens  de  parler  doivent,  suivant  toute  probabilité,  être  en 
rapport  avec  les  diverses  modifications  du  plan  général  de  l'or- 
ganisme de  ces  animaux  à  raison  desquelles  les  zoologistes 
répartissent  ces  êtres  en  groupes  secondaires,  tertiaires  ou 
même  d'un  rang  moins  élevé.  Cela  revient  à  dire  que,  si  la 
classification  des  Mammifères  est  bien  l'expression  de  leurs 
affinités  naturelles,  elle  sera  probablement  en  harmonie  avec 
les  diflerences  de  structure  que  nous  rencontrerons  dans  les 
enveloppes  du  fœtus  et  dans  les  relations  de  ces  parties  avec 
l'organisme  maternel.  Effectivement,  il  parait  en  être  ainsi. 
Nos  connaissances  anatomiques  à  ce  sujet  sont  encore  trop 
incomplètes  pour  que  nous  puissions  préciser  toujours  bien 
nettement  ces  coïncidences,  et  formuler  d'une  manière  rigou- 
reuse le  caractère  particulier  du  placenta  dans  chacune  des 
grandes  divisions  de  la  classe  des  Mammifères  ;  mais  nous 
possédons  déjà  une  multitude  de  faits  qui  viennent  à  l'appui 
des  vues  théoriques  dont  je  viens  de  parler. 

Ainsi,  de  tous  les  Mammifères,  ce  sont  les  Quadrumanes  qui 
ressemblent  le  plus  à  l'Homme  par  l'ensemble  de  leur  organi- 
sation, et  ce  sont  aussi  ceux  dont  le  placenta  et  ses  annexes 
diffèrent  le  moins  du  placenta  humain.  La  tunique  muqueuse 
de  Tutérus  concourt  à  sa  formation  en  y  fournissant  une  couche 
caduque,  et  il  est  concentré  de  façon  à  constituer  un  disque 
unique  ou  deux  lobes  discoïdes;  mais  il  se  distingue  du  pla- 
centa humain  en  ce  que  les  connexions  des  capillaires  du  sys- 
tème vasculaire  sanguin  avec  les  sinus  veineux  dépendants  de 
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Tappareil  oiroulatoire  de  la  mère  sont  moins  intimée  (1).  D'aprèi 
le  peu  que  nous  ^vons  des  enveloppes  fœtales  des  Singes 
anthropomorphest  la  conformation  du  placenta  de  ces  Animaux 
parait  être,  à  peu  de  chose  près,  la  même  que  ches  THomme; 
mais  chez  les  autres  Singes  de  l'ancien  continent,  cet  organe 
est  divisé  en  deux  lobes  bien  distincts  (2).  Enfin,  chez  les 
Singes  américains;  qui  constituent  une  famille  zoologique  par- 
ticulière, le  placenta,  tout  en  ayant  les  caractères  généraux  qui 
paraissent  y  appartenir  dans  Tordre  entier  des  Quadrumanes, 
diffère  à  certains  égards  de  celui  des  Singes  de  l'ancien  monde. 


(1)  Plusieurs  parUcularités  anatomi- 
qott  ont  été  signalées  par  divers  au- 
teurs comme  n'ei^istant  que  dans  le 
placenta  de  la  Femme  (a)  ;  mais  la  plu- 
part d'entre  elles  ont  été  constatées 
aussi  cbei  d'autres  Mammifères  (6), 
et,  dans  Tétat  très-imparfait  de  nos 
connaissances  relatives  à  la  structure 
de  cet  organe  chez  les  Singes  anthro- 
pomorphes, il  me  parait  impossible 
de  le  caractériser  d'une  manière  pré- 
cise et  générale  dans  Tordre  des  Qua- 
drumanes comparé  à  i*ordre  des 
Bimanes^ 


(2)  Hunter  a  constaté  rexiat«ice 
d'un  placenta  double  chez  im  Singe 
d'espèce  indéterminée  (c),  et  ce  mode 
d'organisation  a  été  depuis  lors  observé 
chez  des  représentants  de  U  pli- 
part  des  genres  de  la  famiUe  des  Sit- 
ues de  Tanden  continent  (</)•  Chez  k 
Chimpanzé,  et  probablement  chez  ks 
autres  Singes  anthropomorphes,  te 
placenta  consiste  en  un  disque  oni- 
lobé  (e),  et  il  parait  être  en  conneiioa 
avec  une  sérotine  caduque  aussi  bien 
qu'avec  une  caduque  réfléchie  (/). 


(a)  Weber,  Pie  Verbindung  Mwitehen  MuUerund  Frucht  (Froriep'f  Noti%en,  183S,  t.  XLV, 
p.  005). 

—  Baer,  Untenuehungen  ûber  die  Gefdtnerbindung  invitchen  Mutter  und  Frucht  in  ia 
Sâugethieren,  18td. 

—  Eicbricbl,  De  organU  quœ  retpirationi  tntemuni,  1837,  p.  98. 

—  Robin,  Mém.  tur  le*  modificatiom  de  la  muqueuM  pendant  et  aprèe  la  groêsesM  {Mém.ii 
VAcad.  de  méd.,  t.  XXV,  1861,  p.  133). 

(b)  RoUeston,  On  the  plaeental  Structurée  of  the  Tenrec  and  thote  of  certain  ather  Mammâkâ 
{Trane.  of  the  Zool.  Soc.,  1865,  t.  V,  p.  300). 

(c)  J.  Hunter,  Obterv.  on  the  Placenta  of  the  Monkey  (Obeerv.  on  certeUn  parte  9ftke  iMMi 
(Setnon^,  179S,  p.  179). 

—  Homo,  Compar.  Anat.,  t.  IV,  pi.  157  et  158. 
(4)  Exemples  : 

—  Le  Gibbon  (Hylobatee)  ;  voyez  Breschet,  ùp.  cit.,  pi.  8,  fig.  1. 

*-  h^  Semnopithi^^c  croo  {Semnopithecue  mifraliu);  voyei  Breschet,  Op.  cU,^  pi.  18. 

—  Le  Naeique  {Saealie  larvatue)  ;  voyet  Breschet,  Op.  cit.,  pi.  7,  fi|;.  t  el  S  ;  pi.  8,  fl(.  t* 

—  Le  CallUriche  {Cercopithecue  tubœu*)  ;  voyez  lirescbet,  Op,  cit. 

—  Le  Maimon  (Macaeus  nemettrinut)-,  voyez  Rolleston,  lœ.  dt.,  p.  t99. 
(e)  RoUeston,  Op,  cit.,  p.  301. 

if)  Rndolphi,  Ueber  dcn  Embryo  der  Affen  {Abhandl,  Berlin,  Akad.,  1828,  p.  85,  pi.  31. 
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car  il  est  unilobé,  mais  donne  naissance  à  deux  troncs  veineux 
principaux,  au  lieu  de  n'en  fournir  qu'un  seul,  comme  chez 
THomme  (1).  On  n'a  pas,  que  je  sache,  examiné  jusqu'ici  les 
enveloppes  fœtales  des  Makis. 

Le  placenta  est  également  discoïde  chez  les  Chéiroptères,  les 
Insectivores  et  les  Rongeurs,  qui  constituent  le  groupe  naturel 

des  Plébéiales  (3),  et,  de  même  que  chez  les  Quadrumanes  et 
chez  l'Homme,  l'utérus  y  fournit  une  couche  caduque,  mais  il 
n'est  fixé  aux  parois  de  l'utérus  que  par  une  sorte  de  pédoncule 
court  et  plus  ou  moins  étroit. 

Chez  ces  Mammifères,  la  vésicule  ombilicale  ne  s'atrophie 
pas  comm.e  chez  l'Homme  ou  les  Singes,  mais  conserve  pen- 
dant plus  ou  moins  longtemps  un  volume  considérable.  Pu 
reste,  le  placenta,  tout  en  étant  discoïde  chez  tous  ces  Ani« 
maux,  présente  dans  sa  structure  et  ses  rapports  avec  l'utérus 
des  diflërences  importantes.  Chez  les  Insectivores  et  probable*? 
ment  aussi  chez  les  Chéiroptères,  le  système  capillaire  fœtal 
parait  être  en  rapport  avec  des  vaisseaux  utérins  du  même 
ordre,  mais  ne  pas  plonger  dans  des  sinus  veineux  du  placenta 
maternel  ;  enfin  la  caduque  rétléchie  est  plus  ou  moins  incom- 
plète (8). 


Placenta 

des 
PlébéialM 


(1)  La  forme  unilobéc  du  placenta 
a  été  conslatée  chez  un  Sajou  {Cebus), 
un  Hurleur  {Mycetes),  et  un  OuistUi 
(lia pale)  par  J.  Millier  (a),  et  cbec 
UD  Alouatc  [M y c êtes  senicuHus)  par 
3retc!iet  (6). 

D*après  une  observation  transmise 
à  ce  dernier  auteur  par  Scliroeder 
van  der  Kolli ,  il  semblerait  y  avoir 


un  placenta  bilobé  chez  le  Saimiri 
(S.  sciurus),  qui  est  aussi  un  Singe 
d*Amériquc  ;  mais  Tétat  de  la  prépara- 
lion  laisse  subsister  beaucoup  de  doutes 
à  cet  égard  (c). 

(3)  Voyez  la  méthode  de  classiflca- 
tion  mammaloglque  que  j'ai  publiée 
récemment  ((/). 

(3)  Il  y  a  aussi  des  ditTérencet  assez 


(a)  J.  Ilùllcr,  Manuel  de  phytiologie,  t.  If,  p.  714. 
—  Rudolpiii,  Embryo  der  Affen  {Abhandlung  Iterlin  Akad.,  1828). 
{b)  Bretchet,  Op.  cit.,  pi.  1,  flg.  13. 

(c)  Miloc  EJwarJs,  Considérations  sur  les  affinités  nûturelUt  <f  la  elauificaHôn  méthodique 
éês  Mammifères  {Recherches  pour  servir  A  l'histoire  naturelle  du  Mammifére$,  i808). 
{d}  Breschet,  Op,  ciif  p.  53,  pi.  0,  fi|;  I. 
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Chez  les  Rongeurs ,  les  ramifications  des  vaisseaux  ombili* 
eaux  (ou  allantoïdiens)  ont  les  mêmes  rapports  avec  les  vais- 
seaux de  l'utérus  que  chez  les  Insectivores  ;  mais  les  vaisseaux 
omphalo-mésentériques  se  répandent  aussi  sur  le  chorion,  du 
côté  opposé  de  l'œuf,  et  continuent  ainsi  à  jouer  un  rôle  impor* 
tant  dans  le  travail  nutritif  du  fœtus  (1). 

Chez  les  Mammifères  de  la  famille  des  Carnivores,  l'allan- 
toïde  acquiert  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables,  et, 
se  développant  latéralement,  glisse  sous  la  portion  moyenne  du 


considérables  entre  la  disposition  da 
placenta  chez  le  Tenrec  (a)  et  chez  les 
antres  InsectîYores^  tels  que  le  Héris- 
son, la  Musaraigne  (6)  et  le  Macro- 
scélide  (c).  Chez  les  Musaraignes,  les 
villosités  du  placenta  sont  chargées 
d^une  matière  verte  qui  a  de  la  res- 
semblance avec  la  matière  colorante 
de  la  bile  (d). 

(i)  La  forme^la  structure  et  le  mode 
de  développement  du  placenta  des 
Rongeurs  ont  été  depuis  quelques  an- 
nées Tobjet  de  plusieurs  publications 
spéciales  d*un  intérêt  considérable. 
Chez  tous  ces  Animaux,  la  caduque 
forme  autour  de  Tœuf  une  chambre 


embryonnaire  qui  est  tantôt  complète, 
chez  le  Cochon  d*lnde  et  le  Rat,  par 
exemple,  d'autres  foto  partielle  seole- 
ment,  comme  cela  se  voit  chez  k 
Lapin  (e).  Par  les  progrès  du  défe- 
loppement,  la  sérotine  non  caduque 
forme  une  sorte  de  tumeur  dont  la 
surface  adhère  intimement  à  la  coiidie 
caduque  correspondante,  et  la  ca- 
duque réfléchie  constitue  autour  dn 
placenta  fœtal  une  bordure  circulaire. 
Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  aux  mémoires  spédaui 
publiés  sur  ce  sujet  par  MM.  bis- 
cboff,  Richert,  HoUard,  RoUeston  et 
Nasse  (/'). 


(a)  RoUe&ton,  Op,  cit.  {Trant,  of  the  Zool.  Sœ.,  1865,  t.  V,  p.  287,  pi.  50,  6f.  i,  t.  3). 

(b)  Exemples  : 

—  Hérision;  Toyei  Home,  Lectures  on  Comp.  Anatomy,  t.  IV,  pi.  470,  fif.  i. 

—  Bluroenbach,  Comp.  Ànat,  traiisUted  by  i^wrcnce,  pi.  8,  6f.  I  el  S. 

—  RoUeston,  toc.  cil.,  p.  890. 

(c)  DuTernoy  et  Lerebotillel,  Notée  tw  lee  Animaux  vertébrée  de  l'Algérie,  p.  C5,  pi.  5,  iç.  X 
et  XI  {Mém,  de  la  Soc.  d'hist,  nat,  de  Stratbourg,  t.  m,  4840). 

{d)  OUo  Nasse,  DU  EihûUen  des  Spii%maus  und  det  Igele  {Arçhiv  fur  PAysio/.,  1863,  p.  TMl. 
(c)  Buflbn  et  DaDbeuton,  Hiit.  nat.,  QUADRUPàoBS,  pi.  97  (édil.  in-»). 

—  Home,  Op.  cit.,  pi.  169.  fig.  S,  3  (Uptn);  pi.  170,  fig.  S  (Rat);  ùç.  3  (CocbMi  dUêel 

—  Eschricht,  De  organie  quœ  retpirationi  et  nutritioni  fœtu»  Mammalium  intervmmt,  183T. 
if)  Bischoff,  EntwicKelungtgeschichte  det  Meertchwemclient,  1858. 

—  Reichert,  Beitrdge  zur  Entwickelungtgesehiente  det  Meertchwemchent,  1868  {Mém.  it 
VAcad.  de  Berlin  pour  1861). 

—  HoUard,  Recherches  sur  le  placenta  des  Rongeurs,  et  en  particulier  tur  celmi  da  Upèu 
{Ann,  des  tciencet  nat.,  4-  série,  1803,  t.  XIX,  p.  283,  pi.  1). 

—  Otto  Nasse,  Die  EUiûUen  det  Spit%maut  und  det  Igelt  lArch.  flw  Ànat,  wi  Pbgmt^ 
1863,  p.  730,  pi.  18  B). 

—  RoUeston,  loc,  cit.,  p.  294. 
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chorion,  de  façon  à  s'enrouler  autour  de  Tamnios  et  de  la  por- 
tion moyenne  du  sac  vilellin,  qui  s'étend  jusqu'aux  deux  ex- 
trémités de  l'œuf,  et  à  y  former  une  sorte  de  ceinture  transver- 
sale. Les  vaisseaux  ombilicaux,  transportés  jusqu'au  chorion 
par  Texpansion  vésicnlaire  ainsi  constituée,  se  répandent  dans 
toutes  les  parties  de  cette  membrane,  mais  ils  n'y  déterminent 
la  production  de  villosilés  vasculaires  que  sur  la  bande  corres- 
pondant à  l'allantoïde,  et  le  placenta  affecte  par  conséquent 
une  forme  xonaire  (1).  Dans  la  portion  adjacente  des  parois  de 
l'utérus,  la  tunique  muqueuse  s' hypertrophie  en  même  temps 
et  y  constitue  une  sérotine  creusée  de  nombreux  sinus  san- 


(1)  La  forme  annulaire  ou  zonaire 
du  placenta  chez  les  Caraassiers  a  été 
constatée  chez  des  représentants  de  la 
plupart  des  groupes  secondairesde  cet 
ordre  (a)  ;  mab  elle  n^est  pas  toujours 
complète.  En  effet,  Daubenton  a  con- 
staté chez  le  Furet  un  placenta  dis- 
continu d*un  côté  y  et  composé  de 
deux  lobes  réunis  entre  eux  du  côté 
opposé  par  une  portion  transversale 
moins  épaisse  (6). 

Chez  la  Loutre,  la  Fouine  et  la 
Marte,  le  placenta  est  conformé  à  peu 


près  de  même  que  chez  le  Chien  et 
le  Chat;  mais  il  présente  du  côté  dor- 
sal de  Tembryon  une  cavité  ou  poche 
renfermant  du  sang  et  coloré  en  Jaune 
orangé  (c). 

Le  placenta  des  Carnivores  est  sou- 
vent remarquable  par  son  mode  de 
coloration.  Ainsi,  chez  le  Chien  et 
chez  le  Chat,  il  y  a,  sur  chacun  des 
bords  de  cette  partie  de  Tœuf,  une 
bande  annulaire  d'un  vertd'émeraude, 
contenant  une  substance  qui  a  quel- 
que ressemblance  avec  la  matière  co- 


(a)  Bttmplefli 

Chei  le  Chien;  voyet  Fabricius  d*Acquapeod«nte,  De  formata  fœtu  Uber  {Opéra  omnia  anatomia, 
pi.  «7.  fif .  53). 

'  Otubenlon  (Baffon,  HUt.  nat.,  édit.  in-i,  1755,  pi.  50,  pi.  69,  fi(.  i  et  3). 

—  B(i)»nue,  Op.  cU.  {Nova  Aeta  Aead,  nat.  curiowrunit  t.  VIII,  pi.  8,  fig.  i-3). 

—  Biicboir,  KntwkkelungtgeMcMchU  dee  Hunde-BUe,  iSA5,  pi.  11,  flf.  49;  pi.  19,  etc. 
Clicx  le  Chat;  voy.  Pahricins  d'Acquapendenle,  loe.  cit.,  p(.  98,  fig.  57. 

—  Daubenton  (Boflbn,  Op.  cU.^  t.  VI,  pi.  0). 

—  En*.  Home,  Comp.  Anat.^  pi.  169,  fif.  1. 

Chex  la  Fovine  {Muetela  foina);  croyez  Daubenton,  dans  Buffon,  Op.  cit.,  t.  VH,  pi.  90,  91, 
Cff.  I. 

(»)  Buflbn,  HitUfire  naturelU,  étfii.  in-4.  t.  VII.  pi.  97. 

(c)  Biachoff,  Ueber  dae  Vorkommen  einet  eigenthûmliehen  Blut  und  Hêmatoiden  enthaltenden 
Beutelt  an  der  Placenta  der  Piêchotter  {Sit%ungtber.  Bafr.  Akad.  Wistenteh.  MUnehen,  1865^ 
p.  913).—  Sur  la  présence  dTune  poche  placentaire  chez  la  Loutre  {Llnttitut,  1866,  I.  }(XXIV, 
p.  978). 

—  Idem,  Ueber  Eté-  und  Placenta- Bilduu g  des  Stein-  und  Bdelmarders  (Mnslela  foina  und 
Martcf)  und  dee  Wiesel*  {Sit%ungtber,  der  Bayer  Akad.  Witteneeh.  JTftnch.,  1865,  p.  339).  — 
Sur  le  développement  de  l'œuf  et  du  placenta  chez  la  Fouine,  la  Marte  et  la  Belette  {L'Inetitut^ 
i836.  t.  XXXI V,  p.  994). 
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guins  ;  mais  la  majeure  partie  de  l'espèce  de  placenta  maternel 
constitué  de  la  sorte  n'accompagne  pas  Tœuf  lors  de  la  partu-* 
rition  et  la  couche  caduque  est  faible.  Dans  les  parties  corres- 
pondantes de  Tutérus,  la  membrane  muqueuse  ne  s'exfolie  pas 
et  la  caduque  ne  se  prolonge  pas  sur  les  parties  polaires  de 
l'œuf  que  le  placenta  laisse  à  découvert;  par  conséquent,  il  ne 
se  développe  ni  caduque  réfléchie  ni  caduque  utérine.  Enfm  la 
vésicule  ombilicale  acquiert  des  dimensions  très-considérables^ 
et  les  vaisseaux  omphalo-tnésentériques  ne  s'oblitèrent  pas 
comme  chez  l'Homme  et  \ei  Quadrumanes;  ils  restent  perméa- 
bles dans  Tintérieur  du  corps  de  l'embryon;  mais  ils  ne  s'é- 
tendent pas  sur  le  chorion,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Ron- 
geurs. Âinsiy  par  l'ensemble  de  ses  caractères,  le  placenta  des 
Carnivores  ressemble  beaucoup  à  celui  de  la  plupart  des  Singes, 
si  ce  n'est  qu'il  est  plus  étendu,  et  que  les  tissus  de  l'ulérus 
prennent  moins  de  part  dans  sa  formation. 

Un  quatrième  type  nous  est  ofllert  par  TÉléphant  (1).  Chei 
cet  Animal  il  existe  une  caduque  comme  chez  tous  les  Mam- 
mifères dont  je  viens  de  parler,  et  le  placenta  aflecte  une  forme 


lorantede  la  bile  (a),  et  que  M.  H.  Mec- 
kel  a  désignée  sous  le  nom  d*hémato- 
chlorine. 

M.  Otto  Nasse  a  constaté  Texistence 
de  la  même  matière  colorante  chez 
la  Musaraigne,  dans  les  cellules  épi- 
théliales  qui  recouvrent  le  sac  ombi- 
lical et  ses  villosités  (6). 

Chez  les  Phoques,  le  placenta  est 
également  zonaiie  (c)« 


(i)  Noos  devons  à  M.  Owen  on  mé- 
moire très-intéressant  sur  les  rnenH 
branes  fœtales  et  le  placenta  de  rÉlé- 
phant  ((/)  ;  mais  je  ne  saurai»  admettre 
toutes  les  conclusions  que  cet  habile 
anatomiste  tire  de  ses  obaenratioos 
pour  combattre  les  rues  que  f  anis 
publiées  touchant  les  secours  que  les 
caractères  fournis  par  la  dispositioe 
des  parUes  appiendiculaires  da  kA» 


(a)  Brotchet,  BecKerchet  tur  U  matière  eoUmtnt»  du  placenta  ie  qvalqwu  Animamx  (ias.  étt 
icUnees  nat.»  !'•  série,  1880,  t.  XIX,  p.  379). 

\b)  0.  Nasse,  Op.  cil,  {Arch.  fûr  Anat,  und  Phytiol.,  1863,  p.  730). 

(c)  XlctfMndrini,  OMerva%ioni  tugl'inviluppi  del  feto  délie  Phoce  bicolor  {OputcuU  tfimtifir, 
1810,  t.  111,  p.  ses.  pi.  13,  fif.  1  et  2). 

—  Barkow,  Zoototnttche  Demerkungen,  1851,  p.  7. 

(d)  R.  Owen,  Description  of  the  fœtal  Membranes  and  Plaanta  of  ikê  Stepkamt^  mil 
Bcmarks  m  the  value  ofPlacentary  Characters  in  the  Classification  of  the  Mi 
Trans,,  1857,  p.  347,  pi.  16). 
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2onaire  comme  chez  les  Carnivores^  mais  Id  chorion  présente 
à  chacun  des  pôles  de  Tœur,  dont  la  forme  est  très-allongée, 
une  région  villeuse  et  vasculaire.  L'aïlantoïdeesttrès-grande^et 
se  subdivise  en  trois  sacs,  dont  Tun,  dirigé  transversalement, 
tapisse  en  dedans  le  placenta,  tandis  que  les  deux  autres  se  pro- 
longent  en  manière  de  cornes  dans  les  portions  polaires  de 
rœuf.  Enfln  la  vésicule  ombilicale  et  ses  vaisseaux  ne  pa- 
raissent jouer  aucun  rôle  dans  rétablissement  des  rapports 
de  Tembryon  avec  l'organisme  maternel. 

Le  Daman^  qui,  par  sa  forme  générale^  ressemble  heaudoup 
aux  Rongeurs,  mais  qui  se  rapproche  des  Pachydermes  pro- 
prement dits  par  ses  caractères  ostéologiques,  possède  un 
placenta  annulaire  comme  TÉléphant  ;  mais  ce  placenta  ne 
contracte  pas  d'adhérence  intime  avec  TutéruSi  la  portion 
non  placentaire  du  chorion,  quoique  très-vasculaire^  parait 
être  lisse  (1). 

Chez  les  autres  Mammifères  à  sabot,  qui  constituent  la 
grande  division  desMégallantoïdiens,  comprenant  presque  tous 
les  Ongulés  ou  Animaux  à  sabots^  Tutérus  ne  concourt  pas 


Plaeeota 

dat 
Danuu». 
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peuvent  offrir  anx  xoologistes  pour  la 
détermination  des  groupes  naturels 
dont  se  compose  la  classe  des  Mam- 
mifères. Ainsi,  de  ce  que  le  placenta 
est  annulaire  chez  TËIéphant,  comme 
chez  le  Chien  ou  le  Chat,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu*en  adoptant  les  vues  gé- 
nérales indiquées  ci-dessus;  il  faille 
réunir  ces  Animaux  dans  une  même 
division  zoologique,  ni  que  les  carac- 
tères tirés  de  leurs  enveloppes  fœtales 
soient  sans  valeur  zoologique;  car 
celles^!  peuvent  offrir  d*autres  parti- 
cularités organiques  d'une  importance 


non  moins  grande  qui  soient  de  nitoiv 
à  les  différencier,  et  alors  les  ressem- 
blances de  forme  dont  il  vient  d'être 
question  ne  tendraient  qu'à  indiquer 
des  termes  correspondants  dans  deux 
séries  distinctes.  Or,  ces  différences 
existent  ici. 

(1)  On  doit  à  Home  une  description 
et  des  ligures  des  enveloppes  fœtales  da 
Daman  du  Cap  (a)  ;  mais  cet  anato- 
miste  ne  les  a  fait  connaître  que  d*une 
manière  très-incomplète,  et  récem- 
ment j'ai  publié  de  nouvelles  obser* 
vatlons  sur  ce  sujet  (6). 


{â)  Éntrd  Home»  Comp.  AnaLt  Soppl.,  t.  V»  pi.  61  et  6S. 

{b)  Milne  Edwards,  Buhercha  pimr  servir  à  l'Mitpirt  nêtunlk  da  Mammifèm,  p.  8t  M 
màfmOm  (1868). 
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directement  à  la  formation  de  l'appareil  vasculaire  traositoiref 
qui  est  destiné  à  être  rejeté  au  dehors  à  Tépoque  de  la  parla- 
rition,  ou,  en  d'autres  mots,  il  n'y  a  pas  de  caduque,  et  par 
conséquent  les  connexions  organiques  entre  la  mère  et  l'em- 
bryon sont  beaucoup  moins  intimes  que  chez  les  Mammifères 
supérieurs.  Mais  ici  encore  on  rencontre  des  diflerences  consi- 
dérables dans  la  disposition  des  appendices  du  chorion,  à  l'aide 
desquels  ces  relations  s'établissent. 

Chez  tous  ces  Animaux,  de  même  que  chez  l'Éléphant,  la 
vésicule  allantoïdienne  prend  un  développement  énorme,  mais 
elle  ne  donne  pas  naissance  à  un  lobe  moyen  destiné  à  s'en- 
rouler autour  de  la  portion  moyenne  de  l'amnios,  et  se  prolonge 
seulement  vers  les  deux  pôles  de  l'œuf.  Ainsi,  chez  les  Rumi- 
nants proprement  dits,  cette  poche  membraneuse,  après  avoir 
dépassé  les  bords  de  la  cavité  abdominale  de  l'embryon,  devient 
bicorne  et  s'accroît  avec  une  très-grande  rapidité,  de  façon  que 
ses  deux  branches,  s'allongeant  en  sens  inverse,  dépassent 
bientôt  Tamnios  et  atteignent  les  extrémités  de  la  poche  très- 
allongée  qui  est  fournie  par  le  chorion.  Les  vaisseaux  ombilicaux 
arrivent  ainsi  dans  toutes  les  parties  de  cette  tunique,  mais  ils 
ne  donnent  naissance  à  des  appendices  vasculaires  que  d'espace 
en  espace,  où  des  villosités  rameuses  se  développent  en  houppes 
et  s'engagent  dans  des  cavités  correspondantes  creusées  dans 
des  parties  renflées  de  la  muqueuse  utérine.  11  se  forme  ainsi 
un  nombre  considérable  de  petits  placentas  isolés.  L'espèce  de 
coussin  appelé  cotylédon  ou  caronculey  dans  la  substance  duquel 
les  ramuscules  de  chacun  de  ces  paquets  de  prolongements 
vasculaires  du  chorion  s'enfoncent  profondément,  est  l'ana- 
logue de  la  sérotine  ou  placenta  maternel  que  nous  ont  offert 
les  Mammifères  supérieurs;  mais  la  totalité  de  cette  sârotinr 
est  persistante,  et  le  placenta  fœtal  s'en  sépare  sans  emporter 
9vec  lui  aucune  portion  caduque  de  la  muqueuse  utérine* 
Par  conséquent,  l'enchevêtrement  des  parties  vasculaires  de  b 
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mère  et  de  l'embryon  doit  être  moins  grand,  et  les  surfaces  en 
contact  doivent  adhérer  par  contiguïté,  sans  être  soudées  entre 
elles  (1). 

Chez  d'autres  Animaux,  qui,  tout  en  ressemblant  beaucoup     piaeenu 
aux  Ruminants  ordinaires,  se  rapprochent  davantage  des  Soli-  pacb^deroH 
pèdes  et  des  Pachydermes  proprement  dits,  savoir,  les  Cha- camdiiaM.  c 
meaux  et  les  Chevrotains,  ainsi  que  chez  le  Cheval,  le  Cochon, 
le  TapFr,  T Hippopotame,  et  probablement  tous  les  autres  Pa- 
chydermes proprement  dits,  les  appendices  vasculaires  du 
chorion  se  développent  beaucoup  moins,  mais  sont  répandus 
d'une  manière  uniforme  sur  toute  ou  presque  toute  la  surface 
de  l'œuf.  Ces  villosités,  courtes  et  très*simples,  constituent 
ainsi  ce  que  j'appelle  un  placenta  diffus^  et  ne  s*engagent 
qu'entre  des  replis  de  la  muqueuse   utérine    ou  dans  des 
cryptes  peu  profonds,  et  les  parois  de  l'utérus,  tout  en  deve- 
nant plus  vasculaires  et  plus  épaisses  que  dans  l'état  de  repos, 


(1)  Les  enveloppes  fœtales  de  divers 
Humiliants  ont  été  représentées  en 
totalité  ou  en  partie  par  un  grand 
Dombre  d'auteurs  (a) ,  mais  je  cite- 
rai de  préférence  h  ce  sujet  une  série 
de  très-belles  figures  de  l'œuf  de  la 
Brebis  donnée  par  M.  Coste,  et  mon- 
trant le  développement  progressif  de 
Tailantolde  ainsi  que  la  disposition 
des  placentas  multiples  portés  par  le 
cborion  (6). 

Les    cotylédons    de  la  muqueuse 


utérine  préexistent,  mais  Ils  sont 
peu  volumineux  avant  la  féconda- 
tion et  s'hypertropliient  lors  de  la 
gestation  ;  ils  prennent  alors  la  forme 
d'un  disque  épais  et  subpédonculë 
dont  la  surface  libre  (ou  fœtale)  est 
tantôt  connexe  et  encapuchonnée  par 
le  placenta  ,  comme  cela  se  volt 
chez  la  Vache^  d'autres  fols  concave 
et  recouvrant  le  placenta  en  ma- 
nière de  capsule,  chez  la  Brebis,  par 
exemple. 


(a)  Exemples  : 

Cliet  h  Yaehe  ;  voyez  Fabriciut  d'Acquap«ndente^  De  formato  fœtu  liber  (Opéra  omnia  anûto^ 
»ka.  édit.  1738.pl.  10.  fig.  42). 

—  Colin,  Traité  de  phytiologu  comparée  det  Animaux  domeitiquet,  t.  If.  p.  574,  fiç.  iOO. 

—  Ches  la  Brebis  ;  voyez  Fabricius  d'Acquapendeoto,  De  formato  fœtu  Uber  {Opéra  omnia  ana- 
fomka.pl.  i1,rig.  20). 

—  Chez  la  Chèvre  ;  voyez  Colin,  Op.  cit.,  t.  II.  p.  569,  ûg.  iOI. 

—  Ch«z  h  Girafe;  voyez  Owen,  On  the  Birth  ofthe  Girafa  {Tram.  oftheZool.  Soc.,  t.  m, 
pL  «.  fif .  i-3). 

(b)  E.  Home,  Comp.  Anat.,  pi.  171,  (1;.  1  et  2* 

—  Colin,  TraUé  d€  phyiiologU  comparée  dei  Ankmux  imêitiquei,  t.  If,  p.  76),  6f .  98. 
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ne  s'hypertrophient  pas  de  façon  à  former  des  tumeurs  san- 
guines comparables  au  placenta  maternel  chez  les  Mammifères 
supérieurs  (1). 

Chez  les  Cétacés  dont  on  a  observé  les  enveloppes  fœtales, 
les  connexions  du  chorion  avec  Tulérus  paraissent  être  très- 
analogues  à  ce  que  nous  venons  de  trouver  chez  les  Pachy- 
dermes ordinaires.  En  effet,  le  placenta  est  diffus  et  ne  montre 


(i)  Pirmi  les  Padiydermês  ordinai- 
res, Q'est  surtout  le  Cocbon,  dout  les 
membranes  fœtales  ont  été  étudiées 
attentivement  (a).  Les  villosités  ne  sont 
pas  disséminées  d'une  manière  com- 
plètement uniforme  sur  le  chorion; 
quelques-uns  de  ces  appendices  sont 
groupés  en  peUtes  touffes,  disposition 
qui  rappelle  celle  des  Cotylédons  des 
Ruminants  proprement  dits.  On  pos- 
sède aussi  quelques  données  sur  le  pla- 
centa du  Tapir  (6),  et  dernièrement  j'ai 
eu  Toccasion  de  constater  que  chez 
riiippopotame  le  placenta  est  repré- 
senté par  de  grosses  papilles  dissémi- 
nées sur  toute  la  surface  du  chorion, 
h  l'exception  des  deux  pôles  de  l'œuf, 
où  cette  membrane  est  lisse  ;  j'ajou- 
terai que  le  cordon  ombilical  et  l'am- 
nios  sont  garnis  de  gros  tubercules 
piriformes. 

Chez  les  Solipèdes,  la  totalité  du 


chorion  est  garnie  de  Tillotités  papil* 
liformes. 

Chez  le  Chameau  (c)  et  chez  le 
Lama,  le  placenta  est  organisé  de  la 
même  manière* 

Chez  les  Chevrotains  proprement 
dits  {Tragulus)^  la  toulité  de  la  sur- 
face du  chorion  est  couTertede  petHM 
*YilIosités  très-courtes  (cQ.  M.  Babo 
a  attribué  à  ces  Animaux  un  placenta 
cotylédonaire  (e)  ;  mais  il  me  paraît 
probable  qu'il  aura  eu  sous  les  yeux 
un  fœtus  de  quelque  petite  espèce 
d'Antilope,  animaux  qui  ont  été  plus 
d'une  fois  confondus  avec  les  Chevr&- 
tains.  M.  Owen  avait  été  conduit  i 
penser  que  le  placenta  de  ces  petits 
Ruminants  devait  être  dépourvo  de 
cotylédons,  à  raison  de  la  conforma- 
tion de  la  tunique  muqueuse  de  To- 
térus  (/),  et  ce  fait  a  été  constaté  par 
M.  Alph.  Mihie  Edwards  (op.  cit.)» 


(a)  Daubenlon  ;  voyei  Buffon,  IIamiiifères,  pi.  36,  fig.  1  (cdit.  in-8). 

—  B«er,  Enlwickelungtgeschichte  der  Thierc^  1837,  t.  II,  p.  249,  pi.  S,  fi;.  i  el  4. 

—  Uayer,  VnUriUch.  ^ibtr  dai  Nabelbldichtn  und  die  Allantoit  der  Embryouen  vcm  Ëf- 
êchen  und  von  dtn  Sdugethitren  {Nova  Acta  Acad.  nat.  curioê,,  i835,  t.  XVn,  p.  543,pL^'. 

fi»,  ih 

—  Colin,  Op.  cit.,  t.  II,  p.  560. 

(b)  Home,  Comp.  Anat.,  Suppl.,  t.  V,  p.  328. 

(c)  P.  Savi,  Sugli  involucri  fetali  dêl  Camelos  dromedarias,  1843. 

(d)  Alphonae  Milne  EJwarda,  Rtchtrchu  tur  la  famille  det  Chevrttàinê  (iim.  dei  ttkeltfi 
nat.,  5*  série,  1864,  t.  II,  pi.  7,  fig.  1  et  2). 

(0  Babo,  Ueber  die  dustere  Eihaut  der  javaniêcKen  Motchutthiere^  1847. 

ifj  Voyez  Eiêcyt  and  VburvtUiMê  on  Haturai  Uiitom,  Ànal0m§t  ttc,  1^  F*  Hul«,  i96i' 

i.n,  p.  185,  Doto  a. 
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aucune  trace  de  Texistence  d'une  caduque](t).  Un  mode  d'or- 
ganisation assez  semblable  paraît  exister  chez  la  plupart  des 
membres  (du  reste  assez  hétérogènes)  de  Tordre  des  Édentés, 
mais  la  structure  du  placenta  de  ces  Animaux  est  trop  impar* 
faitement  connue  pour  qu'il  soit  utile  de  nous  y  arrêter  ici  (S). 
L'état  presque  rudimentaire  de  l'appareil  appendiculaire  du 


PlaesnU 
âdool^. 


(1)  M.  Rolleston  a  publié  récem- 
ment quelques  observations  intéres- 
santes sur  les  membranes  fœtales  de 
ces  Animaux  (a)  ;  mais  nos  connais- 
sances à  ce  sujet  laissent  encore  beau- 
coup à  désirer. 

(2)  M.  Sharpey  ti  constaté  que  chez 
le  Pangolin  le  chorion  est  garni  de 
petits  plis  réticulés  qui  sont  interrom- 
pus de  distance  en  dislance  par  des 
espaces  arrondis,  charnus,  et  qui  don- 
nent à  la  surface  de  ceUc  membrane 
une  structure  alvéolaire;  ces  plis  par- 
tent d'une  bande  lisse  longitudinale 
qui  occupe  la  grande  courbure  de 
Tœuf.  La  paroi  utérine  correspon- 
dante présente  des  villosités  et  des 
réticulations  analogues,  mais  moins 
prononcées,  qui  constituent  une  séro- 
tine  non  caduque  (6). 

Carus  a  représenté  les  enveloppes 
fœtales  de  PUnau  {Hradypus  tridacty- 
lus)  comme  étant  multilobécs,  mais  il 
ne  dit  pas  si  ces  renflements  du  cho- 
rion occupent  la  totalité  de  la  surface 
deTœuf  ou  seulement  une  région;  et, 
bien  qu'il  les  désigne  sous  le  nom  de 
cotylédons,  il  ne  dit  rien  qui  soit  de 
nature  à  nous  faire  penser  que  leur 
structure  soit  analogue  à  celle  des  co- 


tylédons d*un  Ruminant.  Autant  qu'on 
en  peut  juger  par  cette  figure,  ils  me. 
paraîtraient  ressembler  darantage  au 
placenta  d'un  Singe,  qui,  au  lieu  d*être 
bilobé  seulement,  serait  subdivisé  en 
un  nombre  considérable  de  portions 
lobulaires  (c).  11  est  aussi  à  noter  que 
Carus  décrit  ces  cotylédons  comme 
faisant  saillie  à  la  face  interne  de 
l'œuf,  et  ne  s'explique  pas  au  sujet  de 
leur  connexion  avec  l'utérus;  en  sorte 
que  daus  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances à  ce  sujet,  on  ne  saurait  ar- 
guer de  la  conformation  de  l'œuf  des 
Paresseux,  soit  poursoutenlr,  soit  pour 
infirmer  les  vues  générales  exposées 
ci -dessus. 

M.  Owen  compare  le  placenta  des 
Tatous  à  celui  du  Hérisson,  et  ajoute 
que  c'est  un  organe  unilobé  et  étroit; 
mais  il  ne  nous  apprend  rien  sur  les 
autres  caractères  de  cet  organe  fioe- 
tal  [d).  Enfin,  chez  le  Fourmilier  di- 
dactyle,  j'ai  trouvé  que  le  placenta  est 
discoïde,  mais  se  compose  sur  les  bords 
de  petites  touffes  rameuses  et  ne  pa- 
rait pas  être  uni  à  l'utérus  par  une 
caduque.  Chez  les  Édentés  ordinaires, 
le  placenta  serait  donc  coDitltiié  d'au- 
près un  type  particulier. 


(a)  Rolleslon,  Op.  cit  [Tram,  ofthe  ZooU  Soc,,  1866,  t.  V,  p.  BOl), 

{b)  Huxley,  Op.  cit.,  p.  119. 

(c)  Carut,  Tab.  Anat,  compdr*  Uluttr.,  pirt  lit,  pi.  9,  flg.  45. 

(i)  9w«n«  On  the  Fœtal  Membranci,  etc.  (Philoi.  Tram.,  4857,  p.  1151). 
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chorion,  qui  caractérise  le  placenta  diffus,  nous  ramène  vers 
le  mode  d'organisation  qui  nous  avait  été  offert  par  les  Mam- 
mifères non  placentaires.  Mais,  sous  d'autres  rapports,  ces  der- 
niers  Animaux  ressemblent  davantage  aux  Rongeurs  :  car, 
chez  les  Marsupiaux,  c'est  au  moyen  des  vaisseaux  omphalo- 
mésentériques  ou  vitellins,  que  le  sang  de  Tembrj'on  se  met 
en  relation  avec  l'organisme  de  la  mère  ;  et  chez  les  Ron- 
geurs nous  avons  vu  que  ces  vaisseaux  jouent  toujours  un 
rôle  considérable  dans  la  constitution  du  système  circulatoire 
superficiel  de  l'œuf,  tandis  que  chez  la  plupart  des  Mam- 
mifères ce  système  est  formé  par  les  vaisseaux  allanloîdiens 
seulement. 
;^crëiioB        §  10.  —  Chez  les  Mammifères  où  la  couche  interne  de 
Brutes,    l'utérus,  en  s'hypertrophiant  pour  s'unir  aux  villosités  du 
chorion,  ne  s'y  soude  pas  de  façon  à  constituer  une  caduque 
et  y  est  seulement  juxtaposée,  les  Ruminants,  par  exemple,  les 
cavités  glandulaires  dans  la  profondeur  desquelles  ces  villosités 
s'enfoncent  peuvent  peut-être  continuer  à  être  le  siège  d'un 
travail  sécrétoire,  et  fournir  ainsi  au  foetus  un  liquide  nourri- 
cier spécial  que  les  veines  ombilicales   du  placenta  absor- 
beront. Mais  dans  l'espèce  humaine,  et  probablement  aussi 
chez  tous  les  autres  Mammifères  pourvus  d'un  placenta  utérin 
caduc,  les  choses  ne  sauraient  se  passer  de  la  sorte,  car  le 
tissu  utriculaire  qui,  dans  le  principe,  garnissait  intérieurement 
les  glandules  muqueuses  en  question,  s'atrophie  et  disparait  à 
mesure  que  les  villosités  du  chorion  se  développent  et  s'enfoncent 
dans  ces  cavités  (1);  par  conséquent,  le  travail  sécrétoire  ne 
saurait  y  persister.  Néanmoins  les  matières  nutritives  contenues 
dans  le  sang  dont  le  système  irrîgatoire  utérin  est  chargé,  n'étant 
pas  séparées  des  courants  circulatoires  qui  du  fœtus  arrivent 


(1)  Plusieurs  physiologistes  du  xvu«      cenla  la  faculté  de  sécréter,  poar  b 
^t  du  XTiii*'  siècle  attribuent  au  pla-      nourriture  du  fœtos,  an  liquide  pirii 
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dans  le  placenta  et  y  traversent  les  anses  terminales  des  vais- 
seaux ombilicaux,  doivent  y  passer  très-facilement.  En  efîet,  ce 
passage  est  rapide,  et  Ton  peut  le  constater  expérimentalement. 
Ainsi  du  cyanure  de  potassium  introduit  dans  les  bronches  de 
la  mère  se  retrouve  bientôt  après,  non-seulement  dans  le  pla- 
centa«  mais  aussi  dans  le  sang  des  vaisseaux  ombilicaux  du 


culier  qu*ils  appellent  du  lait  utérin; 
mais  ils  n*apportaient  à  Tappul  de  leur 
opinion  aucun  fait  probant  (a). 

En  1829,  Prévost  (de  Genève)  con- 
stata la  présence  d'un  liquide  blan- 
châtre dans  les  cavités  muqueuses  des 
cotylédons  utérins  chez  la  Brebis  (6), 
et  quelques  années  après  il  fit,  de 
concert  avec  M.  Moriii,  Tanalyse  chi- 
mique d'un  produit  semblable  re- 
cueilli dans  le  placenta  d'une  Vache. 
280  grammes  de  cette  humeur  don- 
nèrent 20>%88  d'albumine  mêlée  de 
fibrme  et  d'hématosine  ;  0>%3ô  de  ca- 
séum  ;  l>%/i5  d'une  matière  gélatinl- 
forme  particulière  ;  2  grammes  d'os- 
mazôme;  2((',10  de  matières  grasses^ 
du  phosphate  de  chaux  et  quelques 
autres  sel»  (c).  Eschricht  a  constaté  la 
présence  d*un  liquide  de  même  appa- 
rence &  la  surface  du  chorion,  en  face 


des  orifices  glandulaires  des  parois 
de  TutéruSy  non-seulement  chez  la 
Vache,  mais  aussi  chez  le  Cochon  et 
chez  le  Marsouin  (d). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Colm  n*a 
trouvé  aucune  trace  de  ce  liquide 
utérin  chez  divers  Rumhiants  et  Pa- 
chydermes qu'il  a  ouverts,  soit  pen- 
dant la  vie,  soit  seulement  après  la 
mort,  et  il  le  considère  comme  un 
produit  cadavérique  dû  ù  la  décompo- 
sition du  tissu  constitutif  des  villo- 
sites  (e). 

Plus  récemment,  M.  Schlossberger 
et  M.  Gamgee  ont  examiné  de  nou- 
veau la  composition  de  ce  liquide 
d'apparence  laiteuse,  et  y  ont  trouvé 
de  l'albumine,  des  matières  grasses  et 
des  sels,  mais  ni  caséine,  ni  fibrine, 
ni  sucre  (/). 


(a)  Haney,  De  générât.  Ànimalium,  165i,  p.  S85. 

—  Malpighi.  Opéra  potthuma,  p.  64. 

—  Tti.  Bartbolin,  De  lacleis  thoradeii.  hitt.  anat.,  1G52. 

—  Wliarton,  Adenographia,  1fltf4. 

—  Neediiani,  Ditquu.  anat.  de  formato  fœlu^  iOtfO. 

(b)  Frëvoflt,  Note  iur  la  circulatUm  du  fxtut  che*  lu  Ruminante  {Ann,  det  tciénces  nat., 
1889.  l.  XVI.  p.  457). 

(c)  Preroat  el  A.  Morin,  Rechtrchet  phntiologUjuet  et  chimique*  sur  la  nutrition  du  fœtus 
{Mém.  de  laSoc.de  physique  el  d'hiat.  nat.  de  Genève,  4841 .  t.  IX.  p.  235). 

(d)  Eschrictit,  De  organi*  quœ  respiraiioni  et  nutriti4mi  fœtus  MammaUum  insernunt,  1837, 
p.  34. 

{e)  Colin.  Traité  de  physiologie  comparée  des  Animaux  domestiques,  t.  Il,  p.  600. 
if)  SctiloMlicrger,  L'eber  Uterinmilch  der  WiederLduer  {Ann.  der  Chemu  und  Pharm.,  1855, 
n*  95). 

—  Gaingvt',  On  the  Chemistry  and  hhysiology  of  the  milky  Fluid  found  in  the  placental  eoty- 
Uions  of  RumitianU  [BrUish  and  Fvreign  Medico^Chir.  RiView,  1804,  i.  XXXUI,  p.  180). 
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fœtus  (1)  ;  et,  lorsqu'on  mêle  de  la  garance  aux  aliments  d'une 
Truie  en  état  de  gestation,  Taction  tinctoriale  de  cette  substance 
s'exerce  sur  les  os  des  fœtus  logés  dans  son  utérus  aussi  bien 
que  sur  le  tissu  osseux  de  son  propre  squelette  (2).  On  com- 
prend facilement  qu'il  doive  en  être  de  même  pour  les  autres 
matières  en  dissolution  dans  le  sang  de  la  mère,  et  qu'à  raison 
des  conditions  favorables  à  l'activité  de  Tabsorption  qui  se 
trouvent  réalisées  dans  le  placenta,  le  passage  des  fluides  nour- 
riciers des  vaisseaux  de  l'utérus  dans  l'organisme  du  fœtus  doit 
être  abondant  et  rapide  (3), 

Le  placenta,  tout  en  étant  un  appareil  absorbant  affecté  au 
service  de  la  nutrition  du  fœtus,  est  aussi  Torgane  par  lequel 
la  respiration  de  celui^i  s'eiïectue  (ft).  Nous  avons  vu,  dans 


(1)  Ceue  eipërience  a  élé  faite  par 
J.  G*  Mayer  sur  des  Lapins  en  état  de 
gesi^ation  (a). 

(2)  Ce  fait  a  été  constaté  par  M.  Flou- 
rens  (6). 

(3)  Jadis  beaucoup  de  physiolo- 
gistes pensaient  que  la  nutrition  du 
fœtus  était  effectuée  par  Teau  amiiio* 
tique  dans  laquelle  il  est  plongé.  Les 
uns  supposaient  que  ce  liquide  s*intro- 
duisait  par  la  bouche  {c),  et,  à  Tap- 
pui  de  cette  opinion,  qui  remonte  au 
temps  d'Empédocle,  on  fit  des  expé- 
riences sur  les  propriétés  alimentaires 
de  l*eau  de  Tamnios  de  la  Vache  {d)  ; 
on  citait  aussi  des  cas  dans  lesquels 


on  aTalt  tu  des  Oiseaux  ou  des 
Mammifères  exécuter  des  nnoufe- 
ments  de  déglutition  avant  d'être  90^ 
tis  des  membranes  de  Tœuf  (f). 
D*autres  ont  pensé  que  Feaa  de  ram- 
nios ,  pour  servir  à  la  nutrition  de 
Tembryon,  était  absorbée  par  la  peao 
de  celui-ci  (/*).  Mais  ces  hypotitèm 
ne  reposent  sur  aucune  base  solide, 
et  sont  en  désaccord  avec  des  cai 
tératologiques  dans  lesquels  la  nutri* 
lion  du  fœtus  a  été  active,  bien  q«e 
l'accès  des  voies  dige^Uvcs  ait  été 
fermé  ou  que  le  réservoir  amniotique 
ait  été  à  sec  {g). 

(A)  Quelques  embryologistes  peD- 


(•)  J.  G.  Mayer,  Uektr  doê KiruaugunttvcrmOgen  ier  Yen€n(UtckeV*  DcuUckts  Arcki»^  iH'. 
t.  III,  p.  503). 

(b)  Klour«ns,  Note  iur  la  coloration  det  m  du  fœtutpor'Vactiùa  da  la  garance  miUe  à  U 
nourriture  de  la  mère  (Ann,  de*  eciencte  nat„  4*  série,  t.  XII,  p.  245). 

(c)  Voyei  Haller.  Kl€m.  pk^iwl.,  t.  VUI.  p.  108. 

(d)  WeydUch,  Die  Uhre  der  Geburtthûlfe,  1797,  1. 1,  p.  21 5. 

{e)  ilallcr.  Sur  la  formation  du  cœur  dans  le  Poulet,  t.  U,  p.  129. 
—  L^btlein,  Op.  cit.,  Kuai  sur  la  nutrition  du  fxtutt  p.  02. 
<—  Bischoff,  Traité  du  développement,  p.  509. 
if)  Lobtlain.  Op,  cU.,  p.  98  et  suW. 
(g)  BiKboff,  Oip.  cil.,  p.  511. 
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une  des  premières  Leçons  de  ce  cours  (l),  que  chez  le  Poulet 
celle  dernière  fonclion  s'exerce  dès  que  Tembryon  se  montre 
dans  rintérieur  de  Tœuf.  On  a  pu  constater  aussi  que  le 
passage  de  Tair  à  travers  les  pores  de  la  coquille  et  Tac- 
lion  de  Toxygène  sur  les  enveloppes  membraneuses  de  lem- 
bryon  sont  indispensables  au  développement  de  celui-ci.  Une 
multitude  de  faits  tendent  a  établir  que  chez  les  Animaux  vivi- 
pares le  jeune  Animal  en  voie  de  formation  est  le  siège  de 
phénomènes .  de  combustion  du  même  ordre,  et  qu'il  tire  du 
sang  de  sa  mère  l'oxygène  nécessaire  à  Tentretien  de  ce  travail 
chimique,  tout  comme  les  Animaux  aquatiques  lirent  cet  élé- 
ment comburant  de  Teau  aérée  qui  les  baigne.  11  est  probable 
que  chez  les  espèces  ovovivipares,  où  l'incubation  de  l'œuf 
précède  la  ponte,  sans  qu'il  y  ait  établissement  d'aucun  appareil 
spécial  servant  à  mettre  l'embryon  en  communication  avec  l'or- 
ganisme de  la  mère,  ces  échanges  de  gaz  se  font  par  la  surface 
générale  des  tuniques  vasculaires  de  l'œuf,  c'est-à-dire  par  les 
parois  de  la  vésicule  ombilicale  d'abord,  puis  par  l'allantoïde. 
Chez  les  Mammifères,  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie 
intra-utérine,  il  doit  en  être  à  peu  près  de  même,  et  la  surface 
villeuse  du  chorion,  qu'elle  soit  pourvue  ou  non  de  vaisseaux 
sanguins,  doit  être  le  siège  d'une  respiration  diffuse  très- 
faible;  mais  lorsque  le  placenta  se  développe,  c'est  dans  cet 
organe  vaseulaire  que  les  échanges  nécessaires  à  Tentretien 
de  la  combustion  vitale  doivent  être  localisés  presque  com- 


sent  que  le  même  organe  ne  saurait 
cumuler  ces  deux  fonctions  ;  mais 
rien  au  contraire  n'est  plus  conforme 
aux  lois  générales  de  la  physiologie. 
Et,  du  reste,  ici  la  nutrition  et  la  res- 
piration ne  consistent  Tune  et  Pautre 
que  dans  des  phénomènes  d'absorp- 
tion  ou  d'exhalation;  le  sang  de  la 
mère  cède  de  Toxygène  aux  fluides 
nourriciers,  comme  il  y  verse  de  Teau^ 


de  Palbumine,  etc.  il  est  à  noter  que 
le  placenta  parait  être  aussi  le  siège 
de  certains  phénomènes  sécrétoires, 
car,  dans  certains  cas,  on  y  voit  des 
matières  pigmentaires  8*y  déposer  en 
quantité  considérable  :  par  exemple, 
chez  le  Chien,  où  il  est  coloré  en 
vert, 
(1)  Voyez  lomt  I,  page  416. 
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plétemenf,  car  c*est  là  seulement  que  se  trouvent  réalisées  les 
conditions  anatomiques  et  physiologiques  nécessaires  à  leur 
rapide  accomplissement  (1).  Par  analogie  et  par  le  raisonne- 
ment, nous  sommes  donc  conduits  à  considérer  le  placenta 
comme  un  organe  respiratoire  aussi  bien  qu'un  organe  ali- 
mentaleur,  et  cette  opinion,  que  rien  ne  vient  contredire  (2), 
est  corroborée  par  un  grand  nombre  de  faits  très-significatifs. 
Ainsi,  au  moment  de  la  naissance,  Tenfant  meurt  bientôt 
asphyxié  si  le  placenta  cesse  de  remplir  ses  fonctions  ordinaires 
avant  que  la  respiration  pulmonaire  se  soit  établie  :  mais 
toute  relation  vasculaire  avec  cet  organe  lui  devient  inutile  dès 
que  l'air  pénètre  régulièrement  dans  ses  poumons  ;  et  d'autre 
part,  lorsque,  après  avoir  quitté  le  sein  de  sa  mère,  il  ne  peut 
pas  respirer  comme  d'ordinaire,  l'asphyxie  ne  se  déclare  pas 
tant  qu'aucun  obstacle  ne  s'oppose  au  passage  du  sang  dans 
le  cordon  ombilical,  que  le  placenta  reste  en  communication 
vasculaire  avec  les  parois  de  la  matrice  et  que  la  mère  elle- 
même  respire.  Du  reste,  pendant  toute  la  période  intra-utérine 
de  la  vie,  et  même  pendant  les  premiers  temps  qui  suivent  la 


(1)  Quelques  auteurs  ont  pensé 
que  la  resplraUon  du  fœtus  se  faisait  à 
Taide  de  Peau  de  Pamnios  dans  lequel 
il  est  suspendu  ;  mais  on  n*a  jamais 
constaté  la  présence  d'oxygène  libre 
dans  ce  liquide. 

(2)  On  a  objecté  que  le  sang  des 
veines  ombilicales  qui  va  du  placenta 
au  fœtus  n'est  pas  vermeil  comme  le 
sang  qui  vient  d'un  poumon  ou  d'une 
branchie,  et  présente  à  peu  près  la 
même  teinte  que  le  sang  veineux  qui 
n^a  pas  encore  traversé  cet  organe 


vasculaire  (a)  ;  mais  cela  prouve  seu- 
lement que  la  quanUté  d^oxygène 
dont  le  torrent  circulatoire  du  foetus 
se  charge  en  passant  daus  le  placenta 
ne  saurait  être  considérable.  Od  peut 
donc  conclure  de  ce  fait  que  la  respi- 
ration placentaire  est  faible^  mais  oa 
ne  peut  pas  en  inférer  que  cette  res- 
piration n'existe  pas.  Du  reste,  dans 
beaucoup  de  cas,  la  différence  entre 
le  sang  afTérent  et  le  sang  efféreat  de 
l'appareil  placentaire  parait  avoir  été 
appréciable  (6). 


(a)  Voyei  LobtteÎQ,  Ettai  tur  la  nutrition  du  fœtut,  p.  \îi. 

(6)  HerÎMant,  An  tecundinœ  fœtui  pulnumum  prœMt^nt  officiât  1744. 

—  DÎMt.  An  sui  tanguinis  iolut  opifex  fœtuê  f  1735. 

—  Hobokcn,  Anatomia  ieeundinœ^  1669. 

—  Pttfof,  Jœng,  lluUer  ;  wyex  Biicboff,  Op»  dt.,  p.  318. 
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naissance,  le  travail  respiratoire  est  très-faible  et  l'interruption 
des  relations  entre  l'organisme  et  le  milieu  ambiant  respirable 
ne  détermine  la  mort  qu'avec  beaucoup  de  lenteur.  Aussi  des 
expériences  de  Buffon,  de  Legallois  et  de  mon  frère  William 
Edwards  (1)  nous  ont  montré  que  les  Chiens  et  les  Chats 
nouveau-nés  peuvent  résister  à  Tasphyxie  pendant  plus  d'une 
demi-heure.  Or,  nous  savons  que  la  faculté  de  résister  à  l'as- 
phyxie est  généralement  en  raison  inverse  de  la  puissance  du 
travail  respiratoire  nécessaire  à  l'entretien  de  la  vie  ;  par  con- 
séquent, nous  pouvons  en  conclure  qu'avant  la  naissance  les 
besoins  de  la  respiration  doivent  être  très-faibles,  et  que,  sous 
ce  rapport,  les  Animaux  à  sang  chaud  se  rapprochent  alors 
des  Animaux  a  sang  froid. 

§  11.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  chez  tous  les 
Vertébrés  dont  le  développement  a  pu  être  étudié  jusqu'à  pré- 
sent, la  respiration  de  l'embryon  se  fait  d'abord  par  l'intermé- 
diaire des  téguments  communs  et  des  vaisseaux  vitellins.  Que 
chez  les  Vertébrés  anallantoïdiens  les  instruments  physiolo- 
giques ainsi   constitués  fonctionnent  jusqu'à  ce  que  l'appareil 
branchial  dépendant  du  système  hyoïdien  se  constitue;  et 
que  chez  les  Poissons  cet  appareil  n'est  destiné  à  être  ni  aidé 
dans  son  travail,  ni  remplacé  par  aucun  autre  organe  spécial 
du  même  ordre,  tandis  que  dans  la  classe  des  Batraciens  il 
n'est  seul  que  dans  le  jeune  âge,  et  que  plus  tard  il  est  toujours 
associé  à  des  poumons  qui  souvent  même  s'y  substituent  com- 
plètement chez  l'individu  adulte.  Que  chez  les  Reptiles,  les 
Oiseaux  et  les  Mammifères,  l'embryon  n'acquiert  jamais  des 
branchies,  mais  que  pendant  une  certaine  partie  de  la  vie 
embryonnaire   ces   Animaux    ont   pour  organe    respiratoire 
l'allantoïde ,  appendice  de   la  région  abdominale  qui  est  le 
»ége  d'une  circulation  rapide  et  qui  est  disposé  de  façon  à  se 

(1)  Vo3fei  tome  U»  page  5ô9. 
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mettre  en  rapport  avec  le  milieu  ambiant,  Que  chez  les  Mam- 
mifères cet  organe  s'associe  au  chorion,  dont  la  surface  est 
plus  ou  moins  villeuse,  et  que,  chez  la  plupart  des  Animaux  de 
cette  classe^  ces  villosités,  devenues  vasculaires,  ou  d'autres 
appendices  analogues  logeant  des  prolongements  des  vaisseaux 
sanguins  de  Tailantoïde  (ou  vaisseaux  ombilicaux),  s'enfoncent 
dans  les  parois  correspondantes  de  la  chambre  utérine  pour 
donner  naissance  à  un  nouvel  organe  respiratoire,  le  pla- 
centa  ;  que  les  relations  de  ce  placenta  avec  Fappareil  cir- 
culatoire  de  la  mère,  faibles  chez  les  Vertébrés  à  placenta  dif-* 
fus  ou  mullicotylédonaire ,  deviennent  très-intimes  chez  les 
Mammifères  supérieurs,  où  une  portion  de  la  tunique  muqueuse 
utérine  s*hypertrophie  et  se  soude  au  placenta  fœtal  de  façon 
à  former  une  couche  dite  caduque  (1).  Enfm,  que  chez  tous 
les  Vertébrés  alluntoïdicns  les  organes  ainsi  constitués  n'ont 
qu'une  existence  temporaire,  et  doivent,  à  Tépoque  de  la  nais- 
sance, être  remplacés  par  un  appareil  respiratoire  permanent, 
dont  les  poumons  constituent  la  partie  essentielle. 
ëteioppemcnt      §  12.  —  Ccs  demicrs  organes  commencent  à  se  constituer 

des 

poumons,  prcsquc  en  même  temps  que  le  foie  (2) ,  et  naissent  de  la  partie  cer- 
vicale du  tube  digestif,  sous  la  forme  d'une  paire  de  tubercules 
qui  bientôt  se  creusent  d'une  cavité  (3).  Chez  les  Batraciens, 


(i)  Lors  de  la  cbutc  du  placenta,  la 
paroi  correspondante  de  Tutérus  ne 
se  dëponiUe  pas  complètement  de  sa 
tunique  muqueuse  ;  la  couche  profonde 
de  celte  membrane  y  demeure  en 
place,  et,  en  se  développant,  rétabUt 
Torgane  dans  son  état  primitif  (a). 

(a)  M.  Dinean,  On  the  Memal  Surfau  of  the  UUru»  êfUr  DelivêrfiEdmè,  JtosIMr 

Journal,  1857.  l.  III,  p.  483). 

—  Robin,  Op.  dt,  {Mém,  ie  VAutd.  U  mii.,  1863,  t.  XXV,  p.  i3i). 

—  Chiiftholm,  Reinark*  on  the  Internai  Surface  of  the  Vterut  (Edinb.  lÊûnthl^  Med. 
t.  m,  1858,  p.  597). 

(6)  Rathke,  Ueber  die  Entwickelung  der  Athmenwerkzeuge  bei  den  V^In  und  SàHf^^'^ 
(Nova  Acta  Acad,  nat.  curios.,  l  XIV,  p.  iOi,  pi.  17  et  18).  —  Ueber  die  frûhetUFerm^ 
die  Entwickelung  det  Venensyttem  und  die  Lungen  beim  Schafe  (lleckers  ArchtrfûrA**'"'^ 
PhytioL,  1830,  p.  70,  pi.  1). 


(2)  Le  développemenl  de  l'appaml 
respiratoire  des  Oiscaox  et  des  ^vm- 
miftres  a  été  étudié  d*iiiie  mmtn 
particulière  par  Rathke  (6). 

(3)  La  plupart  des  iunbryolofijbto 
ont  considéré  ce  bourgeon  puliaoBiirt 
comme  étant  ane  productioo  àa  p* 
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les  deux  sacs  appendiculaires  ainsi  produits  restent  unis  au 
pharynx  par  un  pédoncule  commun  très-étroit  (1),  et,  tout 
en  grandissant,  ils  n'éprouvent  que  des  changements  peu  con^^ 
sidérablcs  (2)  ;  mais,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  la  portion 
pédonculaire  de  cet  appareil  respiratoire  s'allonge  beaucoup, 
et,  devenant  tubulaire,  forme  la  trachée,  tandis  que  les  deux 
branches  claviformes  donnent  naissance  aux  poumons.  Ceux-ci 
paraissent  se  développer  à  peu  près  de  la  même  manière 
que  les  glandes;  leur  cavité  centrale  se  creuse  de  caecums 
latéraux  qui  à  leur  tour  donnent  naissance  à  des  prolongements 
analogues,  de  façon  qu'un  système  de  canaux  ramifiés  en  con- 
tinuité avoe  le  canal  trachéen  s'établit  dans  la  profondeur  de 
chaque  poumon,  et  y  constitue  Tarbre  bronchique,  dont  les  der- 
nières divisions  se  terminent  en  cul-de-sac  (3).  Le  blastème,  ou 


rois  du  tube  digestif;  mais,  suivant 
M.  Reichcri,  il  naîtrait  d*une  manière 
indépendante  de  cet  organe,  et  consis- 
terait en  une  masse  de  cellules  four- 
oies  directement  par  le  blastème  in- 
termédiaire (a). 

Ralhke  avait  pensé  d'abord  que  le 
tubercule  pulmonaire  était  primiUve- 
ment  unique  et  se  bifurquait  ultérieu- 
rement ;  mais  cet  auteur  a  admis  en- 
suite, avec  M.  Baer,  qu'il  y  a  dès  le 
principe  une  paire  de  ces  corps  (6}« 

Je  dois  ajouter  aussi  que,  d'après 
M.  Reidiert,  la  trachée  naîtrait  de  deux 
languettes  longitudinales. 

La  vessie  natatoire  des  Poissons 
paraît  naUre  d'une  manière  analogue 
de  la  partie  antérieure  du  tube  diges- 
tif, sous  la  forme  d'un  petit  bourgeon 


qui  se  creuse  d'une  cavité  terminée 
en  cul-de-sac  et  ouvert  en  dessous, 
Chez  la  Truite,  par  exemple,  elle  con- 
stitue de  la  sorte  sur  l'œsophage,  peu 
de  temps  avant  l'éclosion,  un  peUt 
cœcum,  et,  à  mesure  qu'elle  grandit, 
elle  se  rétrécit  à  son  embouchure,  de 
façon  i  devenir  piriforme  (c).  Elle 
communique  d'abord  largement  avec 
le  canal  digestif,  mais  plus  tard  son 
pédoncule  se  rétrécit,  et,  chez  beau- 
coup de  Poissons,  s*oblilère  complète- 
ment ((/;. 

(1)  La  première  ébauche  de  Pappa- 
reil  pulmonaire  chei  le  télard  de  la 
Grenouille  a  été  très-bien  représentée 
par  M.  Hemak  (c). 

(2j  Voyez  tome  ff,  page  303. 

(3)  Voyez  tome  H,  page  315  et  suiv. 


(a)  Voyn  Banlach,  Traité  de  phytwloçir ,  t.  Ilf,  p.  35S. 

(b)  Reichert,  EntwidulungsUben^  p.  103. 

(c)  Bacr,  Entw.  det  Fuche,  p.  38. 

—  [>ercboullct,  Op.  cit.  {Ann,  des  sciences  nat.,  4*  fdrie,  l.  XVI,  p.  00,  pi.  3,  ûg.  28  et  34). 

{d)  Voyez  lome  II,  pnfre  371 . 

je)  Hemak,  Op.  cit.,  pi.  iO.  ûg.  20  «  et  83. 
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substance  plastique  d'alentour,  se  divise  en  même  temps  de  la 
surface  de  Torgane  vers  le  centre,  et  constitue  de  la  sorte  des 
lobes,  des  lobules  et  des  lobulins  qui  se  groupent  en  manière 
de  grappes  autour  des  rameaux  bronchiques,  et  qui  plus  tard 
se  creusent  de  cellules  communiquant  avec  ces  tubes.  La  tra- 
chée et  ses  branches  se  tapissent  très-promptement  de  cils 
vibratiles.  Quant  aux  anneaux  cartilagineux  qui  entourent  ces 
tubes,  ils  paraissent  se  développer  sous  la  forme  de  bandes 
transversales,  et  naître  successivement  d'avant  en  arrière,  de 
sorte  que  leur  nombre  augmente  à  mesure  que  Tembryon 
^       avance  en  âge  (1). 

DéveiopfeMBMt  §  (3. —  Chez  les  Animaux  invertébrés,  comme  nous  Tavons 
orgîL     déjà  vu,  l'appareil  respiratoire  n'est  presque  jamais  en  con- 

dênSlel^^.  nexion  avec  la  portion  antérieure  du  canal  digestif,  et  d'ordi- 
naire il  n'acquiert  sa  forme  définitive  que  très-longtemps  après 
la  naissance  ;  mais  nous  n'avons,  au  sujet  des  premières  phases 
de  son  développement,  que  des  données  très-incomplètes.  Chez 
la  plupart  des  Crustacés  supérieurs,  il  n'existe  aucune  trace  de 
branchies  chez  les  jeunes  larves  ;  la  Respiration  est  d'abord 
cutanée  seulement.  Mais,  ainsi  que  M.  Joly  Ta  constaté  chez  un 
petit  Décapode  de  la  famille  des  Salicoques,  la  peau  des  fladcs 
ne  tarde  pas  à  donner  naissance  à  des  bourgeons  foliacés  qui 
se  couvrent  de  prolongements  papilliformes  dont  le  nombre 
augmente  à  mesure  (]ue  Torgane  grandit.  Il  est  aussi  à  noter 
que  les  branchies  de  ces  Animaux  n'apparaissent  pas  toutes  àb 
fois,  et  que  celles  qui  dépendent  des  anneaux  thoraciques  anté- 

(1)  Suivant  Fleischmaun,  ces  an-      ont  la  forme  de  lanières  transversales 
neaux  se  formeraient  par  la  réunion      Fleisclimann  en  a  compté  seiie  cba 


de  deux   moitiés  latérales  distinctes  un  embryon  humain  âgé  de  deax 

entre  elles  primitivement  (a)  ;  mais  les  et  demi,  et  vingt  chez  un  embrjoià 

observations  de  Rathke  et  de  Valentin  quatre  mois  et  demL 
tendent  à  établir  que  dès  Torigine  Ils 

(a)  Fleucbmuiii,  Ik  chonirogenai  atpcrw  arUriœ»  Ertangw.  iStO. 
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rieurs  se  développent  avant  que  celles  qui  correspondent  aux 
patles  postérieures  se  soient  montrées  (1).  La  formation  tar- 
dive des  branchies  a  été  observée  également  chez  les  Lan- 
goustes par  M.  Gerbe  (2). 

Les  Annélides  aussi  n'acquièrent  leurs  branchies  qu'après 
réclosion  (3). 

Chez  les  Mollusques  acéphales,  les  branchies  naissent  de  la 
peau  par  bourgeonnement,  et  les  lanières  ainsi  constituées  se 
réunissent  en  général  entre  elles  par  des  prolongements 
latéraux,  de  façon  à  constituer  les  expansions  fenétrées  dont 
l'étude  nous  a  occupés  dans  une  des  premières  Leçons  de 
ce  cours  (û). 

J'ai  fait  connaître  précédemment  les  transformations  que  le 


(i)  M.  Joly  a  trouvé  aussi  que  Tap- 
parition  de  ces  branchies  précède  la 
formation  du  repli  tégumentaire  qui 
constitue  la  partie  latérale  de  la  cara- 
pace et  la  paroi  externe  de  la  chambre 
respirâitoire  (a). 

Chez  rÉcrevisse,  les  branchies  com- 
mencent à  se  constituer  un  peu  plus 
tôt;  mais  elles  bourgeonnent  d^une 
manière  analogue,  et  celles  des  pattes» 
mâchoires  sont  les  premières  à  se 
montrer  (6). 

(2)  Lorsque  les  larves  des  Lan- 
goustes sont  à  Tétat  de  Phyllosomes  (c), 
elles  sont  dépourvues  de  branchies^  ou 
ne  présentent  que  les  premiers  ves- 
tiges de  ces  organes  sous  la  forme  de 


petits  appendices  vésiculaires  sim- 
ples (d). 

(3)  Ce  fait  a  été  constaté  en  iSUk 
chez  les  Térébelles.  Chacun  desarbu»- 
cules  branchiaux  de  ces  Animaux  con- 
siste d'abord  en  un  bourgeon  cutané 
simple  qui  se  ramifie  en  se  dévelop- 
pant, et  c'est  aussi  d'avant  en  arrière 
que  les  différentes  paires  de  ces  or- 
ganes naissent  successivement  (e), 

{!i)  Les  observations  de  M.  Loven 
et  de  M.  Lacaze-Duthiers  sur  le  mode 
de  développement  des  branchies  chez 
les  Moules  ont  été  mentionnées  dans 
le  deuxième  volume  de  ces  Leçons 
(page  26)  ;  je  n'y  reviendrai  donc  pas 
ici. 


(a)  Joly,  Études  tur  les  mœurs,  le  développement  et  les  métamorpluues  tune  petite  Salicoque 
£eau  douce,  la  Caridina  D««marestii  {Ann.  des  sciences  nat.,  2*  :«  "ne.  i843,  t.  Xl\,  p.  34). 

{b)  llathko.  Hech.  sur  le  développement  de  VÉcrevisse  {Ann.  des  sciences  nat.,  r*  séria,  1830, 
l.  \X). 

—  Lercbottllct,  flech.  d'embryologie  comparée  sur  le  développement  du  Brochet,  etc.,  p.  800 
{Mém.  de  l'Acad.  des  iciences^  Sav.  élrang.), 

(c)  (iertM?,  Wétamorph.  des  Crustacés  marins  {Comptes  rendu»  de  VAcad.  des  sciences,  1864, 
I.  LIX,  p.  il 01.  etc.). 

(d)  Voyet  y  Allas  du  Règne  animal  de  Cavier,  CnusTAcés,  pi.  57,  fig.  i,  nie. 

{e)  Milno  Bdwani»,  Observ.  iur  le  développement  des  Annélides  {Ann,  des  sciences  nat.,  3*  wkxo, 
|845,  t.  m,  p.  158,  pi.  7.  fig.  24,  85,  86,  et  pi.  8.  fif.  87  bis). 
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sjfStèDie  trachéen  subit  pendant  les  métamorphoses  de  certains 
Insectes  (1),  je  puis  par  conséquent  me  dispenser  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

§  14.  —  Ainsi  que  nous  Ta  vous  déjà  vu  en  étudiant  les  méta- 
morphoses des  Batraciens  (2),  les  artères  pulmonaires  naissent 
des  arcs  aortiques  postérieurs,  et  en  même  temps  la  portion  da 
grand  tronc  qui  se  trouve  entre  rentrée  de  ces  arcs  et  le  cœur 
se  divise  longitudinalement  en  deux  canaux,  dont  Tun  se  ter- 
mine dans  ces  mêmes  branches  vasculaires,  tandis  que  l'autre 
se  continue  avec  les  crosses  situées  plus  en  avant.  Ce  dernier 
canal  devient  le  tronc  initial  de  Taorle,  tandis  que  le  premier 
deviendra  le  tronc  commim  des  artères  pulmonaires  (S).  Ces 
deux  vaisseaux  ont  par  conséquent  dans  le  ventricule  des  en- 
trées distinctes,  et  lorsque  cette  cavité  cardiaque  se  divise  en 
deux  loges,  ainsi  que  cela  a  lieu  de  très-bonne  heure  chez  les 
Mammifères  et  les  Oiseaux,  c'est  entre  ces  deux  ouvertures 
que  se  développe  la  cloison  interyentriculaire,  en  sorte  que  le 
tronc  aortique  part  alors  du  ventricule  gauche  et  Tartère  pul- 
monaire du  ventricule  droit.  Par  leur  extrémité  opposée,  cha- 
cun de  ces  arcs  artériels  postérieurs  s'anastomose  avec  la  partie 
correspondante  de  Tare  adjacent  qui  constitue  Tune  des  racines 
de  l'aorte  dorsale  ;  mais»  à  mesure  que  les  poumons  se  déve- 
loppent, et  que  par  conséquent  le  sang  s'y  rend  en  plus  grande 
quantité,  la  portion  des  arcs  dont  les  vaisseaux  de  ces  organes 
naissent  tend  à  s'atrophier  au  delà  du  point  de  départ  des 
branches  pulmonaires,  et,  à  une  période  plus  ou  moins  avancée 

(1)  Voyez  tome  II ,  pages   167 ,  vasculaires  qui,  en  sortant  aM  di 
180,  etc.  cœur,  forment  Paorte  et  rartèrepri- 

(2)  Voyez  tome  Ili ,  page   388  et  monairc,  reste    incomplète  cbei  \b 
snivantcs.  CrocodHiens,  où  ces  conduits 


(3)  Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  vu,      fères  communiquent  entre  eux  par  > 
la  séparation  entre  les  deux  troncs      pertuis  appelé  trou  de  Panizsa  ;«^ 

(a)  Voya  tome  UI,  p.  àïb. 
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du  travail  organogénique,  celte  portion  s'oblitère  complètement 
et  disparaît  même.  Mais,  chez  les  Mammifères,  l'un  àe  ces 
canaux  de  communication  entre  le  tronc  des  artères  pulmo- 
naires et  la  crosse  aorlique  persiste  pendant  toute  la  durée  de 
la  vie  intra-utcrine,  et  constitue  le  vaisseau  dont  il  a  été  déjà 
question  dans  la  première  partie  de  ce  cours  sous  le  nom  de 
canal  artériel  (1). 

§  15.  —  Nous  voyons  donc  que  pendant  la  vie  fœtale,  chez  Dëteioppemem 
THomme  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères,  les  deux  moi-     r..pptreii 

circulatoire 

tiéd  du  cercle  circulatoire,  ou,  en  d  autres  mats,  les  canaux  de       «>« 

Verlébrâ. 

la  grande  et  de  la  petite  circulation ,  ne  communiquent  pas 
seulement  entre  elles  par  leurs  extrémités,  c'est-à-dire  par  le 
système  capillaire  général  d'une  part,  et  le  système  capillaire 
pulmonaire  d'autre  part,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  l'adulte; 
nnais  que  le  sang  peut  passer  de  Tune  dans  l'autre  par  des 
chemins  de  traverse  établis  entre  les  oreillettes  du  cœur  au 
moyen  du  trou  de  Botal  (2),  et  entre  les  ventricules  par  l'inter- 
médiaire des  gros  troncs  qui  naissent  de  ces  cavités  et  qui 
à  leur  base  sont  mis  en  communication  par  le  canal  arlériel. 
11  en  résulte  qu'avant  la  naissance,  la  majeure  partie  du  sang 
qui  arrive  au  cœur  par  les  veines  caves  et  leurs  affluents  passe 
de  roreillette  droite  dans  l'oreilletlc  gauche,  et  se  rend  de  là  au 
système  aortique  en  passant  par  le  ventricule  gauche  ;  et  que 
le  sang  envoyé  dans  l'artère  pulmonaire  par  le  ventricule  droit 
ne  se  rend  pas  en  entier  aux  poumons,  mais  s'engage  en  quan- 
tité plus  ou  moins  considérable  dans  le  canal  artériel,  qui  le 
verse  dans  le  courant  centrifuge  poussé  dans  l'aorte  par  les 
contractions  du  ventricule  gauche.  Par  consé(juenf,  le  système 
vasculaire  qui  se  rend  du  ventricule  droit  à  l'oreillctle  gauche 
en  passant  par  les  poumons,  ne  reçoit  que  peu  de  sang,  et  la 

(1)  Voyez  tome  IH,  page  603. 

(2)  Voyez  cklessos,  page  513,  et  tome  lil,  page  50A« 
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presque  totalité  du  liquide  nourricier  ramené  au  cœur  par  le 
système  veineux  général  s'engage  dans  le  système  aortique. 
Celui-ci  en  transporte  une  partie  dans  le  système  capillaire 
général  du  corps,  mais  en  conduit  une  portion  an  placenta  par 
les  artères  ombilicales,  et  le  sang  qui  a  traversé  cet  organe 
appendiculaire,  et  qui  revient  dans  la  région  abdominale  du 
fœtus  par  les  veines  ombilicales,  est  distribué  en  majeure  partie 
au  foie,  mais  passe  ensuite  dans  la  portion  terminale  de  la 
veine  cave  inférieure.  Là  il  se  mêle  au  sang  de  la  veine  ombi- 
licale qui  a  continué  directement  sa  route  par  le  canal  à^Aran- 
tins  (1),  et  au  sang  des  veines  venant  des  régions  postérieures 
du  corps.  Enfin,  la  veine  cave  postérieure  verse  la  totalité  de 
ce  sang  dans  l'oreillette  droite,  où  débouche  aussi  la  veine  cave 
antérieure,  qui  ramène  au  cœur  le  sang  de  la  tête  et  des  mem- 
bres antérieurs. 

A  raison  de  la  direction  des  deux  courants  lancés  ainsi  dans 
Toreillette  gauche  et  de  la  disposition  d'un  repli  membraneux 
qui  est  situé  entre  l'embouchure  de  la  veine  cave  inférieure 
et  la  fosse  ovale  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  trou  de 
Botal,  le  sang  venant  du  placenta,  du  foie  et  des  autres  parties 
postérieures  de  l'organisme,  ne  se  mêle  qu'incomplètement  au 
sang  fourni  par  la  veine  cave  antérieure.  Dans  les  premiers 
temps  où  la  circulalion  s'effectue  de  la  sorte,  ce  dernier  cou- 
rant conlinue  directement  sa  roule  vers  le  ventricule  droil, 
puis  s'engage  dans  le  tronc  de  l'artère  pulmonaire,  et  passe 
dans  l'aorte  par  le  canal  artériel  ;  tandis  que  le  courant  versé 
dans  le  cœur  par  la  veine  cave  inférieure,  et  venant  en  partie 
du  placenta,  se  dirige  vers  le  trou  de  Bolal,  et  passe  eo 
majeure  partie  dans  l'oreilletle  gauche,  puis  dans  le  ventricuk 
correspondant,  et  de  là  dans  l'aorte,  où  il  rencontre  le  courart 
qui  a  passé  par  l'artère  pulmonaire  et  le  canal  artériel.  lictf 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  532. 
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deux  courants  se  mêlent,  mais  leur  mélange  ne  s'eiïectue  qu'en 
aval  du  point  où  le  tronc  aoriique  donne  naissance  aux  artères 
carotides  et  sous-clavières  ;  par  conséquent,  c'est  principalement 
du  sang  arrivant  du  placenta  et  du  foie,  et  introduit  dans  les 
cavités  gauches  du  cœur  par  le  trou  de  Botal,  qui  est  envoyé 
à  la  tête  et  aux  membres  antérieurs;  tandis  que  c'est  princi- 
palement le  sang  veineux  de  ces  mêmes  parties  qui  est  distri* 
bué  par  le  canal  artériel  et  par  la  portion  suivante  du  système 
aortique  dans  la  moitié  postérieure  du  corps.  Il  y  a  donc  là 
un  mode  de  répartition  qui  rappelle  un  peu  ce  que  nous  avons 
déjà  vu  chez  les  Reptiles  de  la  famille  des  Crocodiliens,  où  le 
sang  venant  des  poumons  se  rend  en  majeure  partie  à  16 
tête,  tandis  que  le  sang  veineux  mêlé  à  une  certaine  quantité 
de  ce  sang  artériel  est  envoyé  aux  parties  postérieures  du 
corps  (1).  Mais  la  similitude  est  loin  d'être  complète,  et  l'on 
ne  saurait  en  arguer  légitimement  pour  dire  qu'à  cette  époque 
l'appareil  circulatoire  du  fœtus  humain  représente  d'une  ma- 
nière transitoire  la  forme  définitive  de  l'appareil  circulatoire 
d'un  Crocodile. 

Du  reste^  celte  distinction  entre  les  deux  courants  sanguin^ 
qui  traversent  le  cœur  du  fœtus  diminue  à  mesure  que  le  déve-» 
loppemenl  de  l'organisme  avance,  car  peu  à  peu  le  trou  de 
Botal  se  rétrécit  beaucoup,  et  le  sang  venant  de  la  veine  cave 
postérieure  se  mêle  de  plus  en  plus  complètement  au  sang 
de  la  veine  cave  antérieure,  soit  dans  l'oreillette,  soit  dans*  le 
ventricule  droit,  et  suit  la  même  route  que  ce  liquide. 

Quant  au  mécanisme  de  la  circulation,  le  fœtus  ne  présente 
aucune  particularité  importante;  c'est  toujours  sous  l'influence 
des  contractions  du  cœur  que  le  sang  parcourt  la  totalité  du 
cercle  irrigatoire,  et  les  battements  de  cet  organe  se  succèdent 
avec  une  grande  rapidité  (2). 

(1)  Voyez  tome  III,  page  632,  (2)  Voyex  tome  IV,  page  56. 

IX.  37 
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«toppemeiit  ^  16.  ^—  L'allantoïdev  que  nous  avons  vue  jouer  un  si  grand 
iurinaire.  fôld  duns  le  développement  de  l'appareil  circulatoire  et  des 
instruments  de  la  respiration  chez  l'embryon  de  tous  les  Ver- 
tébrés supérieurs,  mais  particulièrement  des  Mammifères,  n'a 
pas  de  fonctions  permanentes  chez  les  Reptiles  et  les  Oiseaux; 
là  elle  s'atrophie  et  disparait  vers  l'époque  de  la  naissance.  Il 
en  est  de  même  pour  toute  la  portion  extra-abdominale  de  cet 
appendice  vésiculaire  chez  les  Mammifères  :  la  portion  de  son 
pédoncule  qui  avoisine  Tombilic  et  qui  se  dirige  vers  le  bassio, 
constitue  d'abord  un  canal  appelé  'ouraque  ;  puis  il  s'obli- 
tère et  se  transforme  en  un  cordon  ligamenteux  (1);  mais  sa 
portion  pelvienne,  au  contraire»  se  développe  d'une  manière 
remarquable,  et  donne  ainsi  naissance  û  la  vessie  urinaire. 

Nous  avons  étudié  précédemment  le  mode  de  développe- 
ment des  autres  parties  de  l'appareil  urinaire;  je  m'y  arrê- 
terai donc  peu  ici,  et  je  me  bornerai  à  en  rappeler  les  traits 
les  plus  saillants.  Les  corps  de  Wolff,  ou  reins  primordiam. 
se  constituent  de  bonne  heure,  chez  tous  les  Vertébrés,  à  li 
partie  dorsale  de  la  cavité  abdominale  (2)  ;  ils  s'accroissent 
rapidement,  et  leurs  canaux  excréteurs  vont  se  terminer  dans 
la  région  anale.  Chez  les  Poissons,  ces  glandes  sont  |)erma- 
nentes,  et  l'embouchure  de  leur  conduit  excréteur  est  située 
en  arrière  ou  au-dessus  de  l'anus  (3).  Chez  les  Batraciens  et 
chez  les  Vertébrés  allantoïdiens,  les  corps  de  Wolfl',  après 
s'être  développés  de  la  même  manière  et  s'être  prolongés  de- 
puis le  voisinage  du  cœur  jusque  dans  le  bassin,  s*atrophient 
peu  à  peu  :  leurs  canaux  excréteurs  peuvent  être  utilisés  pour 
la  constitution  de  l'appareil  reproducteur  (û)  ;  mais  ces  glandes 
cessent  d'être  affectées  au  service  de  la  sécrétion  urinaire  et 

(i)  Ce  cordou  constitue  le  liga nient  (3)  Voyez  tome   VU,  page  ^H  f. 

médian  de  la  vessie  urinaire.  (Voyez  suivantes, 
inme  Vil,  page  3G9.)  W   Vt»yez   tome  VU,   page  osT. 

(2)   Voyez  ci-dessus,  page  79,  et  lt)me  Vlll ,  page  Zi89,  et   lome  IX. 

tome  VII,  page  306.  |>age  70. 
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sont  remplacées  par  les  reins,  qui  prennent  naissance  au  devant 
d  elles  dans  la  région  lombaire  de  l'abdomen  (1).  Les  uretères 
qui  en  parlent  côtoient  les  canaux  wolffiens,  et  vont  déboucher 
soit  dans  le  cloaque,  soit  à  rentrée  de  la  vésicule  allantoïdiennc, 
qui,  chez  les  Reptiles,  les  Oiseaux  et  les  Mammifères,  est  située 
en  avant  et  au-dessous  de  la  portion  terminale  de  T intestin. 
Chez  les  premiers,  les  relations  entre  ces  conduits  urinaires  et 
Tallantoïde  ne  sont  pas  permanentest  et  lorsque  cet  organe 
appendiculaire  se  détruit,  leur  orifice  terminal  se  trouve  dans 
le  cloaque  ;  mais  chez  les  Mammifères,  où  la  portion  pelvienne 
de  l'allantoïde  persiste,  ils  débouchent  dans  le  col  de  ce  sac 
membraneux,  dont  la  portion  adjacente  se  dilate  pour  constituer 
la  vessie  urinaire  et  dont  l'extrémité  postérieure  devient  le 
canal  de  Turèthre  (2). 

La  sécrétion  urinaire  paraît  commencer  de  bonne  heure  chez 
Tembryon,  et,  d'après  les  relations  anatomiques  que  je  viens 
d'indiquer,  on  comprend  facilement  que  les  matières  excré- 
tées, soit  par  les  corps  de  Wolff,  soit  par  les  reins  proprement 
dits,  puissent  arriver  dans  l'intérieur  de  la  vésicule  allantoï- 
dienne.  En  effet,  cet  organe  conslitue  de  la  sorte  un  réservoir 
urinaire  chez  l'embryon  des  Oiseaux  et  des  Reptiles  aussi  bien 
c|ue  chez  les  Mammifères,  car  l'analyse  chimique  du  liquide 
contenu  dans  cette  poche  a  permis  d'y  constater  la  présence  de 
Tacidc  urique  (3).  Ce  liquide  contient  aussi  parfois  de  l'urée^ 


(i)  Voyex  tome  VU,  page  311. 

(2)  Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
CiéveloppetneDl  des  reins  et  de  leurs 
conduits  excréteurs,  je  renverrai  à 
Touvragc  classique  de  M.  Bisclioff 
et  aux  écrits  des  observateurs  qu'il 
cite  (a). 

(3)  Jacobson  a  trouvé  de  Tadde 
drlque  dans  la  liqueur  de  Tallantolde 


des  Oiseaux  à  une  époque  où  les  corps 
de  Wolff  étaient  déjà  développés, 
mais  où  les  reins  proprement  dits 
n'existaient  pas  encore  (a).  Prévost 
et  Le  Royer  ont  constaté  l^  même  fait 
au  treizième  et  au  quatorzième  jour 
de  Tincubation  du  Poulet  ;  au  dix- 
sepUème  jour  ils  y  ont  trouvé  {de 
ruréc  (6). 


(l|^  Jacobson,  Entdeckuug   der  Hanudure  in  ier  ÀllantoiêllÛtiigkeU  Ur  Vd§el   (ll«clul*f 
Deûttchêt  Archip  fur  die  PhnMiologie,  18SS,  t.  VITI,  p.  332). 
(ft)  WojtM  Bflrdach,  Traité  de  phffiiologUt  ^  IV,  p.  90. 
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el  d'autres  matières  organiques  qui  peuvent  être  considérées 
comme  des  produits  excrémentiliels,  telles  que  TaHaatoïne  (1), 
qui  appartient  à  la  famille  des  principes  urinaires  dont  la  forma- 
tion semble  due  à  une  oxydation  de  Talbumine  ;  ou  bien  encore 
deTacide  lactique  (2)  qui  dérive  probablement  de  la  combustioD 
incomplète  de  matières  amyloïdes  ou  sucrées  (3).  Chez  les  Her- 
bivores, dont  Turine  contient  de  l'acide  hippurique,  et  peut  four- 
nir par  consf^quent  de  l'acide  benzoïque,  on  a  obtenu  aussi  des 
benzoates  en  opérant  sur  la  liqueur  allantoïdienne  (ft) .  Lorsqi^ 
les  communications  directes  cessent  d'exister  entre  l'appareil 
rénal  et  la  vésicule  allantoïdienne^  les  produits  urinaires  sont 
évacués  par  le  cloaque  ou  par  le  canal  de  l'urèthre  et  se 
retrouvent  alors  dans  l'eau  de  l'amnios  (5)  ;  mais  tant  que  Fou- 
ra(iue  est  perméable,  ils  pénètrent,  au  moins  eu  partie,  dans 


(1)  Voyez  tome  VH,  page  608. 

(2)  Voyez  tome  VII,  page  617. 

(3)  Lassaigne,  en  analysant  Fcau  de 
Tallantoîde  d^unc  Vache,  a  obtenu  : 
de  Talbumine,  beaucoup  d'osmazôme, 
une  matière  mucilagineuse  azotée  ; 
de  Taliantolne  (qu'on  appelait  alors 
acide  amniotique  et  qu'aujourd'hui  on 
désigne  aussi  sous  le  nom  d'allant 
totdine);  de  Tacidc  laclique,  de  Tacé- 
tate  de  soude,  du  chlorhydrate  d'am- 
moniaque, du  chlorure  de  sodium, 
du  sulfate  de  soude,  du  phosphate 
de  soude ,  enfin  du  phosphate  de 
chaux  el  de  magnésie.  Chez  la  Ju- 
ment, il  a  obtenu  les  mêmes  résultats, 
si  ce  n'est  qu'il  n'a  pas  trouvé  d'allan- 
toTne  (a). 


M.  Wôhler  a  coostité  que  rarioe 
de  Veau  contient  aussi  de  rallantobie 
dans  les  premiers  temps  qui  soi? eut 
la  naissance  (6). 

(6)  DulongetLabillardière,  en  ana- 
lysant le  liquide  allanioidien  de  U 
Vache,  en  ont  obtenu  de  Pacide  bct- 
zolque  (c). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Stas  D*a 
trouvé  dans  l'eau  de  l'allantolde  de 
la  Vache,  ni  acide  hippurique,  ni  dàk 
benzolque,  mais  de  l'albumine,  de  U 
caséine,  de  la  glycosc,  etc.  {d). 

(ô)  La  présence  d'un  biaraie  d'aa- 
moniaque  dans  Teaa  de  Tamnios  a  éié 
constatée  par  M.  Stas  chez  des  l\mkts 
arrivés  à  terme,  et  les  observations  et 
ce  chimiste  prouvent  que  cette  s«ib- 


(a)  lassaigne,  NouveîUt  rechercheM  iur  la  compùtitUm  det  taux  de  FaUanUnde  ei  it 
Ûe  la  Vache  {Ann.  de  chimU  et  de  phyt.^  18Si,  t.  XVII,  p.  t95). 

{b)  Wôhler,  Allantoin  im  Kdlberharn  {Annalcn  dcr  ChemU  und  Pharm.,  1S49,  U  UI 
p.  220). 

(c)  Voyez  Burdach,  Traité  de  phytiologU,  t.  IV,  p.  97. 

{d)  Sus,  Sole  sur  les  liquides  de  Vamniot  et  de  l'allantoïde  {Comptée  rtnduê  éêCàcêi  é» 
tciencu,  1850,  t.  XXXI,  p.  629). 
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rallanloïde.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la  totalité 
du  liquide  amniotique  soit  fournie  par  les  glandes  urinaires  de 
Tembryon,  car  il  est  déjà  très-abondant  avant  que  les  corps  de 
Wolff  aient  fait  des  progrès  considérables  dans  leur  développe- 
ment, et  il  existe  dans  la  vésicule  allanloïdienne  une  très-grande 
quantité  de  fluide  longtemps  après  que  le  pédoncule  de  ce 
réservoir  a  cessé  d'être  tubulaire  (1).  Il  est  donc  probable  que 
la  partie  aqueuse  de  ce  liquide  est  fournie  principalement  par 
les  vaisseaux  sanguins  de  rallantoïdc.  Il  est  aussi  à  présumer 
que  ce  liquide  est  en  grande  partie  résorbé  à  mesure  qu'il  se 
produit,  car  vers  la  (in  de  la  gestation  on  trouve  souvent  dans 
Tallantoïde  des  dépôts  de  matières  albuminoïdes  qui  paraissent 
être  des  résidus  qu'il  y  aurait  laissés  (2). 

Dans  une  des  dernières  Leçons,  j'ai  eu  l'occasion  de  parler 
du  développement  des  organes  génitaux,  qui  d'ordinaire  entrent 
en  connexion  plus  ou  moins  intime  avec  les  voies  urinaires  ;  je 
ne  reviendrai  donc  pas  sur  ce  sujet  (3). 

Quant  aux  causes  déterminantes  des  différences  sexuelles, 
nous  ne  savons  encore  rien  de  satisfaisant.  La  proportion  des 
mâles  et  des  femelles  varie  suivant  les  espèces,  mais  parait 


sunce  n^était  pas  sëcrélëe  par  cet 
organe,  mais  venait  des  reins  ;  car  il 
constate  qu'elle  se  rencontrait  dans  le 
cloaque  avant  de  se  montrer  dans 
le  liquide  amniotique  (a). 

Dans  Tespèce  humaine,  où  Tallan- 
tolde  cesse  très-promptement  de  com- 
muniquer avec  la  vessie  urinaire,  et 
où,  par  conséquent,  les  produits  de  la 
sécrétion  rénale  ne  peuvent  être  ex- 
pulsée au  dehors  que  par  le  canal  de 
Turèthre,  chez  le  fœtus  aussi  bien  que 


chez  Tadulte,  on  a  trouvé  aussi  de 
Purée  dans  Teau  de  Tamnios  (6). 

(i)  La  quaniiié  absolue  du  liquide 
allantoldicn  va  en  augmentant,  et  c*est 
surtout  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire  que  cette  augmen* 
tation  est  rapide. 

(2)  Ces  masses,  qui  sont  visqueuses 
ou  mucilagineuses ,  d'autres  fois  snb- 
membraneuses,  ont  été  désignées  sous 
le  nom  d'hippomanes. 

(3)  Voy.  ci-desftus,  t«  IV,  p.  79,  etc. 


(a)  J.  Reynaald,  Note  sur  le  liquide  amniotique  de  la  frtnme  {Complet  rendue  de  VAcad,  du 
icienc€$,  iSSO.  t.  XXXI,  p.  3i8). 

{b)  sut,  Op.  eit,  {Comptes  rendue  de  VAcad.  de$  ecieneet,  i850,  t.  XXXl,  p.  6S9). 


582  RGPRODUCTIOlf. 

être  en  général  à  peu  près  constante  pour  les  produits  d'une 
n)ême  espèce.  Ainsi  toutes  les  fois  que  les  statisticiens  ont  pris 
pour  base  de  leurs  calculs  un  très-grand  nombre  de  naissances, 
ils  ont  trouvé  que  dans  l'espèce  humaine  les  garçons  sont  aux 
filles  dans  la  proportion  d'environ  106  à  100,  ou  17  à  16  (1). 
L'âge  relatif  des  parents  semble  exercer  quelque  influence  sur 
ces  rapports  numériques  (2),  et  peut-être  faut-il  attribuer  à 


(1)  Dans  tons  les  pays  où  les  re- 
gistres de  rëtat  civil  sont  tenus  avec 
àsseï  (inexactitude  pour  pouvoir  serrtr 
à  des  redierches  statistiques  utiles,  ou 
a  constaté  à  peu  près  le  même  rap- 
port entre  les  naissances  des  garçons 
et  des  filles,  quand  on  a  agi  sur  des 
nombres  suffisamment  grands  (a). 

(2)  Les  recherches  statistiques  sur 
les  naissances  des* garçons  et  des  filles, 
faites  en  Allemagne  par  Hofacker, 
ont  donné  les  résultats  suivants  (6)  : 

Pour  100  filles  le  nombre  des  gar- 
çons était  d*environ  : 

90,  lorsque  lo  père  était  plus  jeune  qne  la 
mère  ou  de  même  âge  qu'elle. 

103,  lorsque  le  père  avait  de  un  à  six  ans  plus 
que1aiaÂr«. 

i2i,  quand  cette  différence  était  de  six  è  neuf 
ans. 

143,  quand  elle  s'élevait  entre  neuf  et  dix- 
huit  ans. 

800,  quand  Vàge  du  père  dépassait  de  plus  de 
dix -huit  ans  l'âge  de  la  mère. 

Des  relevés  faits  en  Angleterre  par 
M.  Sadler  ont  donné  des  résultats 
analogues  (c). 


Pour  100  filles  les  garçons  naquirent 
dans  les  proportions  mlTintes  : 

86,  père  plus  jeane  que  la  mère. 
94,  parents  da  antee  âfo. 
103,  Age  du  père  dépassant  de  un  à  f ix  aai 

l'âge  de  la  mère. 
It6,  excédant  de  l'âfo  du  père  six  i  onae  m, 
147,  excédant  de  l'a  je  du  pcreonxc  à  teijf  aa«. 
103^  excédant  de  l'âge  du  père  te'ce  a«  m^ 
vanlage. 

Mais  les  nombres  sur  lesquds  ces 
calculs  reposent  ne  sont  pas  asMi 
grands  pour  donner  aux  résuluts 
indiqués  ci-dessus  une  Takur  coibi* 
dérable. 

Girou  de  Buzareingues  a  fut  dn 
recherches  analogues  sur  les  Moato» 
et  autres  Animaux  de  ferme.  Uni 
conclu  que  le  nombre  des  prodaits 
mMcs  est  en  généra!  pins  élevé  quiid 
les  mères  sont  trop  jeunes,  vieilK 
mal  nourries,  faiblement  constimrff 
ou  soumises  à  des  exercices  péDiM(»i 
répoque  de  Taccouplement,  quf  \on- 
qn*elles  sont  de  moyen  âge,  et  vifioo- 
reuses,  surtout  quand  les  premièfe 
sont  fécondées  par  des  mâles  vigoom 


(a)  Poisson,  Mém,  sur  la  proportion  dtt  naiuancti  de*  fllUi  et  de*  garpon*  ftf/m.  4*  TUm- 
deiieUnces,  1830,  t.  IX,  p.  239). 

—  Mathieu,  Sur  le  mouvement  de  la  population  en  France  {Annuaire  du  nvreau  da  If^ 
tudetpour  1870,  p.  937). 

{b)  Hofacker,  Statistique  médicale  {Ànn.  d'hygiène  publique,  1889, 1. 1,  p.  S57. 

(c)  Sadler,  Uw$  of  Population,  1880,  I.  n,  p.  848. 
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celte  circonstance  une  exception  à  la  règle  commune  que  nous 
ofTrele  tableau  des  naissances  illégitimes  comparé  à. celui  des 
naissances  légitimes  (1). 

§  17.  —  Les  corps  de  WolfT  ne  sont  pas  les  seuls  organes 
de  structure  glandulaire  qui,  chez  les  Vertébrés  supérieurs, 


et  d*une  forte  constitution,  ou  que  les 
dernières  sont  saillies  par  des  mâles 
trop  jeunes,  trop  vieux  ou  d'une  faible 
complexion  (a). 

Enfin,  M.  Thury,  de  HenèTe,  pense 
que  le  sexe  du  produit  dépend  da 
de^ré  de  maturation  de  Tœuf  au 
moment  où  la  fécondation  s^est  opé- 
rée; qu'il  natt  des  femelles  quand 
Tœuf  n'est  pas  arrivé  à  maturité,  et 
que  les  mâles  prédominent  quand 
Pceuf  dépasse  le  moment  de  son  déve- 
loppement complet  avant  de  subir  Tac- 
tion  de  la  liqueur  spermatique  (6). 
Ces  vues  ont  été  combattues  par 
M.  Goste  (c).  Mais  tout  en  les  couKi- 
dérant  comme  fort  douteuses,  je  ne 
regarde  pas  comme  probants  les  ar- 
guments de  ce  dernier  physiologiste. 
En  effet,  ils  reposent  sur  l'idée  que, 
cliez  la  Poule,  tous  les  œufs  d'une 
môme  couvée  sont  fécondés  au  même 
moment  dans  l'intérieur  de  l'ovaire,  et 
que  par  conséquent  l'ordre  dans  lequel 
ils  sont  pondus  indique  leur  âge  rela- 
tif à  répoque  de    leur  fécondation. 


Or,  nous  avons  vu  précédemment  que 
la  fécondation  a  lieu  après  la  chute  de 
l'œuf  de  l'ovaire  dans  les  trompes,  et 
non  dans  l'intérieur  du  premier  de  ces 
organes. 

Plus  anciennement  Hnber  artll* 
conclu  de  ses  observations  sur  tes 
Abeilles  que  les  femelles  dont  la  fécon- 
dation ,  au  lieu  de  s'opérer  comme 
d'ordinaire  dans  les  quinze  premiers 
jours  après  l'achèvement  des  méta- 
morphoses, ne  s'accomplissait  qu'après 
le  vingt-deuxième  jour,  ne  produisaient 
que  des  mâles  (d)  ;  mais  des  recherches 
récentes  paraissent  établir  que  dans  le 
cas  où  la  reine  ne  pond  que  des  œufs 
donnant  dos  mâles,  elle  n'a  pas  reçu  le 
mâle  et  se  multiplie  par  voie  de  par- 
thénogenèse (e). 

(1)  Cette  particularité  ressort  des 
tableaux  statistiques  publiés  par 
M.  Mathieu  dans  V Annuaire  du  Bii^ 
reau  des  longitudes,  et  a  été  mise  bien 
en  évidence  par  les  recherches  de 
Babbage  et  de  plusieurs  autres  sta 
tisticiens  {f). 


(a)  Girou  do  Butareinguet,  De  la  fénération^  i828,  p.  i70. 

{b)  Thury,  Mémoire  tur  la  Un  de  proportion  det  texet  che%  Ut  Plantes,  Ut  Animaux  et 
l'Homme,  1803. 

(r)  Coule,  Production  det  texet  {Complet  rendut  dt  l'Acad.  det  tcieneet,  1864,  t*  LVI||, 
p.  73U). 

(d)  Hubcr.  SnuvelUt  obtervationt  tur  Itt  AbeilUt,  t.  I,  p.  05. 

{e)  \'oyvt  tome  VII.  pa^e  380. 

ifi  B<ibb«pp,  Lrtter  on  the  proportionate  number  of  Births  of  thé  twoSexet  {Bdinb.  Journal 
of  Science,  iHiU,  t.  I,  p.  85). 

—  P.  Prévoit,  De  l'effet  de  la  légitimité  tur  U  rapport  det  naittaneet  de  différentt  texte 
{Diblioth.  univ.  dfC.eniie,  tHâO). 

—  Kicks,  Zeitung  fur  du  getammie  Uedicin.,  i83i.— Aa;^,  <ur  Ut  rappartt  itt  deux  texet 
(Ann.  d'hygiène  publiQ^^e,  iSSi.  t.  VUI.  p.  454). 
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se  développent  chez  Fembryon  pour  s'atrophier  plus  ou  moins 
rapidement  après  la  naissance,  et  qui  par  conséquent  ne  pa- 
raissent avoir  un  rôle  physiologique  à  remplir  que  pendant  la 
période  de  la  vie  qui  précède  rétablissement  de  la  respiration 
pulmonaire.  Le  thymus  (1)  est  un  corps  de  ce  genre  :  il  y  a 
lieu  de  penser  qu'il  élabore  un  liquide  destiné  à  intervenir  dans 
le  travail  nutritif  de  l'embryon  (2)  ou  à  modifier  le  fluide  nour- 
ricier d'une  manière  particulière  ;  mais  jusqu'ici  nous  n'avons 
aucune  donnée  positive  sur  ses  fonctions. 
GiaïKiM    '     ^^  glandes  surrénales  (3)  se  constituent  aussi  de  bonne 
■rrénaiet.   jj^yp^  çt  acquièrcut  chcz  le  fœtus  un  développement  considé- 
rable. Quelques  physiologistes  pensent  qu'elles  doivent  avoir 
des  fonctions  importantes  pendant  k  vie  intra-utérine,  nuiis  on 
ne  peut  former  à  ce  sujet  que  des  conjectures  trop  vagues 
pour  qu'il  y  ait  utilité  à  nous  en  occuper  ici  (&). 
werAioD        s  ^^*  —  D'autres  phénomènes  sécrétoires  beaucoup  plus 
Jj^,^     remarquables  que  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler,  et  ayant 
ijcog^.   probablement  une  importance  plus  grande,  se  produisent  aussi 


(1)  Voyez  tome  VII,  page  225  et  Monographie  du  thymus^  pabUée  en 
BuivaDtes.  18Zi7  par  M.  J.  Simon.  Les  obser?»- 

(2)  Les  anciens  n'y  aUribuaient  guère  tions  de  cet  autear  le  portent  à  penser 
que  des  usages  mécaniques.  Glisson  que  le  tliymus  est  an  réservoir  de 
parait  avoir  été  le  premier  à  penser  matières  nutritives  comparables  an 
que  le  thymus  sécrétait  pour  Tem-  corps  graisseux  (c). 

bryon  an  liquide  nourricier,  opinion  (3)  Ou  capsules  surrénales  (foyei 

qui  a  été  adoptée  par  beaucoup  d*au-  tome  VII,  page  215). 

très  physiologistes  (a)  ;  quelques  an-  (Zi)  Voyez,  au  sujet  da  développe- 

leurs  ont  même  cru  pouvoir  appe-  ment  et  des  transformations  de  cet 

1er  ce  liquide  du  lait  (6).  Pour  plus  organes  chez  le  foetus,  Tonvrage  de 

de  détails  à  ce  sujet,  je  renvoie  à  la  .M.  Bischoff  ((f). 


(a)  Gliwon,  Anat.  hepûtit,  e.  45,  p.  443. 

{b)  Morand,  Obt.  tur  la  ttructure  et  Ut  uioget  du  thymut  IMém,  de  VACÊd,  du 
1759,  p.  525). 

(c)  J.  Simon.  A  Physiological  Ettay  on  the  Thymut  Gland,  p.  86  et  mit. 
--Goodfir.  Suprarenal^  Thymut  and  Thyroid  Bodiet  {PhUot,  Trant,,  1846.  p.  63S) 

(d)  Bûchoff,  TraiU  du  développement  de  V Homme  et  det  Mammifèree,  p.  995  cl  506. 
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dans  Forganisme  en  voie  de  développement,  mais  ont  échappé 
pendant  longtemps  à  l'attention  des  physiologistes,  et  n'ont  été 
mis  en  évidence  que  très-récemment  par  les  belles  recherches 
expérimentales  de  M.  Claude  Bernard.  La  matière  glycogène 
ouamyloldequi,  chezTÂnimal  adulte,  s'amasse  dans  le  foie,  se 
forme,  comme  nous  l'avons  vu  précédemment  (1),  dans  diverses 
parties  de  l'organisme  chez  Tembryon.  On  en  découvre  des 
traces  dans  le  tissu  épithélique  qui  revêt  la  surface  extérieure 
du  corps  et  qui  tapisse  les  membranes  muqueuses,  ainsi  que 
dans  la  substance  plastique  qui,  en  s'organisant,  constitue  les 
os,  les  muscles  et  le  système  nerveux  ;  enfin  cette  matière 
glycogène  est  sécrétée  aussi  par  des  organiles  utriculaires  qui 
se  développent  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  poche  amnio- 
tique, et  qui  sont  en  rapport  avec  des  ramuscules  des  vaisseaux 
ombilicaux  détachés  de  Tallantoïde,  comme  les  branches  pla« 
Dentaires. 

C'est  dans  l'œuf  des  Ruminants  que  ces  espèces  de  glandules 
utriculaires  des  enveloppes  fœtales  sont  le  plus  faciles  à  étu* 
dier  ;  elles  consistent  en  amas  d'utricules  disposés  de  façon 
a  constituer  de  petites  plaques  circulaires  blanchâtres  ou  de 
papilles  blanchâtres  qui  se  trouvent  parsemées  a  la  surface 
interne  de  l'amnios.  Chez  d'autres  Mammifères,  les  Lapins  et 
les  Cochons  d'Inde,  par  exemple,  ces  organites  sécréteurs  se 
concentrent  dans  la  portion  des  enveloppes  fœtales  qui  corres- 
pond au  placenta  et  s'entremêlent  avec  les  parties  essentielles 
de  cet  organe  vasculaire.  A  cette  époque  de  la  vie,  le  foie  ne 
contient  pas  encore  de  matière  glycogène,  et  lorsque,  par 
les  progrès  du  développement,  cette  glande  commence  a  en 
sécréter,  les  organites  amniotiques  dont  je  viens  de  parler 
commencent  à  disparaître.  M.  Cl.  Bernard  les  considère  donc 
comme  étant  les  précurseurs  de  la  portion  glycogénique  de 

(i)  Voyez  tome  VII,  pag;e  571. 
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Tappareil  biliaire,  et  il  les  désigne  sous  le  nom  de  plaquet 
hépatiques  (1). 

La  substance  amylacée  emmagasinée  de  la  sorte  est  destinée, 
suivant  toute  probabilité,  à  produire  du  sucre  comme  elle  en 
produit  dans  le  foie  chez  l'Animal  adulte  dont  le  développement 
est  achevé,  et  il  y  a  lieu  de  penser  que  le  sucre  ainsi  formé  est 
en  partie  versé  dans  la  cavité  de  l'amnios,  car  on  en  trouve 
dans  le  liquide  que  celle  poche  renferme  (2). 

La  peau  de  l'embryon  qui  baigne  dans  ce  liquide  est  aussi  le 
siège  d'un  travail  sécrétoire  dont  lés  produits  se  déposent  eo 
partie  sur  sa  surface  (S),  et  c'est  à  la  présence  de  matières 


(1)  Pour  plas  de  délails  h  ce  siget. 
Je  renverrai  a  a  mémoire  dans  lequel 
M.  Claude  Bernard  a  rendu  compte 
de  ses  recherches,  et  a  donné  des  figu- 
res  représentant  les  organes  en  ques- 
tion dans  leur  position  naturelle  sur 
l'amnios  d*un  embryon  de  Vache,  et 
grossis  de  façon  à  montrer  les  carac- 
tères histologiques  des  ulriculesqul  les 
constituent  (a). 

Serres  pense  que  certains  corpus- 
cules qu'il  a  remarqués  dans  la  sub- 
stance située  entre  les  maHles  du 
réseau  vasculaire  du  sac  vitellin  chez 
la  Poule  pourraient  bien  être  les  ana- 
logues de  ces  plaques  amniotiques  (b)  ; 
mais  Jusqu'ici  cette  conjecture  ne  re- 
pose sur  aucun  fait  probant. 

(2)  Voyez  ci-dessus,  page  473. 

(3)  Vers  le  milieu  de  la  gestation,  le 


corps  du  fœtus  commence  à  se  revêtir 
d'une  matière  grasse  et  visquensf 
d'un  blanc  Jaunâtre,  que  ron  appelle 
le  vernis  caséetix.  Ce  dépôt  est  plus 
abondant  sur  la  tête,  aux  aisselles  et 
aux  aines,  et  parait  provenir  en  partie 
de  répiderme,  en  partie  des  foUicale» 
sébacés  de  la  peau.  Quelques  physio- 
logistes avaient  supposé  qu'il  prove- 
nait de  l'eau  amniotique  ;  mais,  s*il  «^d 
avait  été  ainsi,  on  le  rencontrerait  sor 
la  surface  du  cordon  ombilical,  An\< 
bien  que  sur  le  corps  du  fœtus,  ce  qui 
n'est  pas.  M.  J.  Davy  l'a  trouvé  conh 
posé  de  la  manière  suivante  : 


Eâu 77,87 

OMine .     S,75 

Margarine t*,13 

Débrii    d'ëpiUiéliom.  i3,iS  (c) 


(a)  Cl.  Bernard,  Mémoire  sur  une  nouvelle  fonction  du  placenta  {Ann.  de» 
k*  flérie,  4858,  t.  X,  p.  ill,  pi.  0,  7  et  8). 

(b)  Serrea,  Dei  corpt  glycogéniquei  dans  la  membrane  ombilicale  de*  Oiseaux  {Ann .  «s 
icieneei  mit.,  i«  aërie,  tQ58.  t.  X,  pi.  36). 

(Cl  J.  Davy,  On  the  Compotition  of  the  Meconium,  etc.  (Medico-Chirura.  Traneactions.  l^^* 
p.  193). 

—  Voyez  John,  Tableau  chimique  du  Règne  animal,  p.  1  (t8i6). 

—  J.  Davy,  Op.  cit.  {Medico-Chirurg.  Trans.,  1644,  p,  188^. 


M^niom 


Durce 
de 
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excrétées  ainsi  par  la  membrane  muqueuse  du  tube  digestif  ou 
par  ses  annexes  glandulaires.,  plutôt  qu'à  rinlroduction  de 
substances  alimentaires  par  la  bouche,  qu'il  faut  attribuer  la 
présence  des  excréments  qui  existent  dans  l'intestin  au  mo- 
ment de  la  naissance,  et  qui  sont  désignés  sous  le  nom  de 
méconium  (1). 

§  19.  —  Jusqu'ici,  en  traitant  du  développement  de  l'em- 
bryon, je  n'ai  guère  parlé  que  du  mode  de  formation  des  u  ç^t^no 
organes  dont  l'étude  anatomique  et  physiologique  nous  avait 
occupés  dans  la  première  partie  de  ce  cours  ;  j'ai  laissé  de  côté 
tout  ce  qui  est  relatif  à  l'appareil  protecteur  et  moteur^  au 
système  nerveux  et  aux  organes  des  sens.  Dans  la  prochaine 
Leçon,  nous  aurons  à  nous  en  occuper,  ainsi  que  des  fonc- 
tions propres  à  ces  divers  instruments  physiologiques  ;  mais, 
avant  d'aborder  ce  sujet,  que  je  ne  pourrais  scinder  sans 
inconvénient,  il  me  paraît  nécessaire  d'ajouter  quelques  mots 
sur  l'éclosion  et  la  parturition. 

Pendant  les  premiers  temps  de  son  existence,  le  jeune  Ani* 
mal  en  voie  de  formation  ne  peut  vivre  que  dans  l'intérieur 
de  l'espèce  de  loge  formée  par  les  parois  de  l'œuf  et  renfermant 


(1)  Cette  matière,  d'un  bnin  ver- 
dâtre,  se  compose  en  majeure  partie 
des  principes  biliaires  versés  dans  Tin- 
testin  par  le  foie.  Dans  Tembryon. hu- 
main, elle  commence  à  se  montrer 
vers  le  troisième  mois,  mais  alors  on 
ne  la  rencontre  que  dans  l'intestin 
grêle,  tandis  que  plus  tard  elle  s'é- 
tend Jusque  dans  le  rectum.  Dans  les 
cas  tératologiques  où  le  foie  manque, 
die  n'existe  pas,  et  l'on  ne  trouve  dans 
l'intestin  qu*un  liquide  visqueux  et 
mudlagineux. 


Le  méconium  a  été  étudié  par  plu- 
sieurs chimistes  (a).  Simon  y  aUribuc 
la  composition  suivante  : 


Choleilénne iO 

Malièret  exlraclivei  avee  acida 

btlifdlinique 14 

Caaéine 34 

Bilioe  avec  ac.  bUifeUiniqoe.  0 
Wliterdino  av«e  acide  bilifalli- 

nique. 4 

CeUulee  ëplUiéliqoef ,  iDucua  et 

albumine t0  («) 


(a)  SimoB,  ÀnUmël  ChmislrUt  1846,  t.  U,  p.  Ml. 
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les  matières  nutritives  propres  à  lui  fournir  la  substance  con- 
stitutive de  son  organisme;  mais,  à  une  certaine  période  de  son 
développement,  il  devient  apte  à  habiter  le  monde  extérieur,  et 
alors  il  se  dépouille  de  ses  enveloppes  fœtales.  Ce  moment  varie 
beaucoup  chez  les  divers  Animaux  :  chez  les  uns,  il  n'arrive  que 
lorsque  toutes  les  parties  du  corps  ont  ac(|uis  à  peu  près  leur 
forme  défmitiveet  n'ont  plus  qu'à  grandir  pour  être  capables  de 
remplir  toutes  les  fonctions  qu'elles  devront  accomplir  chez 
l'Animal  adulte  ;  mais,  chez  d'autres,  le  développement  de  cer- 
taines parties  de  l'organisme  est  en  retard  sur  celui  des  instru- 
ments les  plus  essentiels  à  l'existence,  et  la  naissance  a  lieu  plus 
ou  moins  longtemps  avant  que  les  premiers  aient  acquis  leur 
mode  de  constitution  typique.  11  en  résulte  que  tantôt  le  jeune 
Animal,  en  sortant  de  l'œuf,  ressemble  déjà,  sauf  le  volume, 
à  ce  qu'il  deviendra  plus  tard,  tandis  que  d'autres  fois  il  éprouve 
après  la  naissance  des  changements  qui  souvent  influent  beau- 
coup sur  sa  forme  générale,  et  il  subit  de  la  sorte  des  métamor* 
phases  plus  ou  moins  remarquables. 

Les  parties  dont  le  développement  tardif  influe  ainsi  sur 
la  conformation  des  jeunes  Animaux  à  mesure  qu*ils  avancent 
en  âge  sont  principalement  les  organes  de  la  locomotion  et 
l'appareil  protecteur  de  l'organisme  ;  celles  dont  l'arrivée  à  un 
certain  degré  de  maturité  rend  l'embryon  viable  dans  le  monde 
extérieur  sont  principalement  les  instruments  chargés  des 
fonctions  de  nutrition,  parties  dont  nous  venons  d'étudier  le 
mode  de  formation.  Lorsque,  accidentellement,  rembrjon  sort 
de  l'œuf  avant  que  ces  organes  soient  aptes  à  fonctionner 
dans  ces  conditions  nouvelles,  le  jeune  Animal  meurt  nécessaire- 
ment, et  les  chances  de  vie  augmentent  pour  lui  à  mesure  que 
ces  mêmes  organes  se  perfectionnent,  tout  en  trouvant  dans 
l'intérieur  de  l'œuf  les  conditions  nécessaires  à  l'accomplis- 
sement du  travail  nutritif.  Mais  il  arrive  toujours  un  moment 
où  les  besoins  de  l'économie  animale  ne  peuvent  plus  être  salis- 
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faits  de  la  sorte,  et  où  le  petit  être  en  voie  de  formation  a  besoin, 
soit  de  respirer  directement  dans  Tair  atmosphérique,  ou  dans 
Teau  chargée  de  ce  fluide,  soit  de  prendre  également  au  dehors 
des  aliments  combustibles  et  plastiques  que  les  parties  consti- 
tutives de  Tœuf  ne  lui  fournissent  plus  en  quantité  suffisante. 
Alors  le  jeune  Animal  périrait  s'il  ne  sortait  de  Tœuf,  et  dans 
CCS  circonstances  normales  Téclosion  s'effectue. 

La  limite  extrême  du  séjour  du  jeune  Animal  dans  Tinté- 
rieur  de  Tœuf  paraît  être  fixée  d'une  manière  presque  inva- 
riable pour  chaque  espèce  zoologique  ;  dans  une  Leçon  précé- 
dente j*ai  eu  l'occasion  d'en  parler  (1),  et  ici  je  me  bornerai  à 
ajouter  que  pour  nos  Animaux  domestiques,  ainsi  que  pour 
Tcspèce  humaine,  on  n'a  constaté  que  peu  d'exemples  d'une 
gestation  notablement  plus  longue  que  celles  observées  d'ordi- 
naire (2).  Quant  aux  avortemenls  et  aux  naissances  qui  ont 
lieu  avant  le  terme  normal,  il  serait  superflu  de  nous  y  arrêter 
ici,  à  moins  que  ce  ne  soit  pour  dire  que  chez  les  Mammifères 
les  jeunes  sont  susceptibles  de  vivre  dans  le  monde  extérieur 
longtemps  avant  d'être  arrivés  à  la  période  de  développement 
marquée  d'ordinaire  pour  leur  naissance.  On  n'a  enregistré  que 
peu  de  faits  de  cet  ordre  pour  nos  Animaux  domestiques  (3) . 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  Mû. 

(2)  Desormeaux  cite  un  cas  dans 
lequel  la  gestation  parait  avoir  été  de 
neuf  mois  et  demi  chez  la  femme  (a). 
Burdach  a  rassemblé  plusieurs  obser- 
vations relatives  à  des  [accouchements 
tardifs  (6). 

(3)  Dans  une  série  d^observations 
qui  paraissent  avoir  été  très-bien  faites 
par  lord  Spencer  et  qui  portèrent  sur 
76/i  Vaclies,  les  limites  extrêmes  de  la 


gestation  furent  d'une  part  230  jours  et 
d'autre  part  313  jours  ;  mais  cet  agricul^ 
teur  ne  parvint  jamais  à  élever  un  Veau 
né  avant  le  242*  jour.  Sur  le  nombre 
total  indiqué  ci-dessus,  il  n'y  eut  que 
51  Vaches  qui  mirent  bas  avant  le 
27/i''  jour  :  le  maximum  des  naissances 
eut  lieu  entre  le  282*  et  le  289''  jour  ; 
après  le  293*  jour  on  n'en  consuta 
que  31  (c). 
Plus  anciennement,  Teissier  publia 


(n)  V05CZ  Longet.  Traité  de  phytiologie,  1869,  t.  m,  p.  075. 

{bi  Burdach,  Traité  de  phjftiologie»  t.  IV,  p.  185.  * 

(r)  Earl  Spencer,  OntKe  gettation  of  CQWê  {Jmm.  of  tKe  Bngliih  A$ricultiml  Society,  1889, 
1. 1,  p.  165). 
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Mais,  pour  l'espèce  humaine^  les  exemples  de  naissance  préma- 
turée d'enfants  susceptibles  de  vivre  abondent  et  montrent  que 
la  conservation  de  Texistence  n'est  pas  impossible  pour  des  fœtus 
qui  n'ont  parcouru  qu'environ  les  deux  tiers  du  temps  pendant 
lequel  la  vie  intra-utérine  se  prolonge  normalement  (1). 

§  20.  «^  La  naissance  du  jeune  Animal  s'effectue  d'une 
manière  très-simple  chez  les  Vertébrés  ovipares.  L'embryon 
arrivé  à  terme  rompt  les  tuniques  amincies  de  l'œuf  pour  s'en 
échapper 9  et  parfois  cette  opération  lui  est  rendue  particulière- 
ment facile  par  certaines  dispositions  transitoires  de  son  orga- 
nisme. Ainsi,  chez  le  Poulet  prôs  d'éclore»  le  bec  est  garni  en 
dessus  d'un  petit  tubercule  corné  qui  sert  à  briser  la  coquille 
de  l'œuf,  et  qui  tombe  bientôt  après  la  naissance. 

Chez  les  Mammifères,  la  parturition  est  toujours  une  opé-* 
ration  plus  ou  moins  laborjeuse.  Lorsque  l'utérus  doit  se 
débarrasser  de  son  contenu,  non-seulement  il  se  contracte 
d'une  manière  spasmodique  et  violente,  mais  il  est  pressé  for* 
tement  par  les  muscles  de  l'abdomen,  qui  se  contractent  d'une 
façon  analogue,  et  la  voie  destinée  à  faire  passage  au  fœtuâ 
s'élargit.  Le  col  de  l'utérus,  qui  était  fortement  contracté  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  gestation,  se  relâche;  son  oriHee 


âlisfti  des  observations  sur  les  varia' 
tions  dans  la  durée  de  la  gestation 
che2  les  Animaux  domestiques  (a). 

(i)  D'après  la  législation  française, 
Tenfant  né  après  le  180*  jour  de  la 
gestaUon  est  réputé  viable,  et  la  durée 
extrême  delà  vie  intra-utérine  est  con* 
sidérée  comme  étant  de  300  Jours, 


c^est-à-dire  près  de  dix  mois  ;  mabces 
limites  ne  reposent  pas  sur  des  faits 
constatés  scientifiquement  M.  Carpeo- 
tier  a  rapporté  diverses  observatiov 
relaUves  à  des  enfants  tlables  dont  U 
naissance  aurait  eu  lieu  avant  le  com- 
mencement du  sixième  mois  de  U 
gestation  (6). 


(a)  Tessicr,  Rech.  sur  la  durée  de  la  gestation  et  de  l'incubation  dam  U$  familles  de  plude*.  < 
Quadrupèdes  et  Oiseaux  domestiques,  1817. 

5K>yez  aussi  à  ce  sujet  : 

•^  Benoel,  GnUtion  9f  Cmi  {Àm»rican  Jmm,  ofMêd.  SekHMft  1845). 

(b)  Carpenier»  hrincipUs  ofBuman  Phytiolont  1853,  p.  lOil. 
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vaginal  se  dilate  (l),  et  parfois  aussi  la  ceinture  osseuse  qui 
est  formée  par  le  bassin,  et  qui  doit  être  traversée  par  le  fœtus, 
se  desserre  un  peu  de  façon  à  présenter  moins  d'obstacles  au 
passage  de  celui-ci.  Chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple,  le 
tissu  élastique  qui  réunit  en  avant  les  deux  branches  du  pubis 
se  ramollit  alors  de  manière  à  permettre  aux  os  iliaques  de 
s'écarter  notablement  entre  eux  (2).  Les  articulations  du  sacrum 
avec  les  os  des  hanches  peuvent  se  relâcher  aussi  un  peu,  et 
les  parois  du  vagin  se  recouvrent  d'un  liquide  muqueux  qui 
les  rend  glissantes.  Mais  l'expulsion  du  fœtus  nécessite  tou- 
jours des  efforts  considérables  qui  ne  sont  pas  soumis  à  l'in- 
fluence de  la  volonté,  et  qui  se  renouvellent  à  des  intervalles 
plus  ou  moins  rapprochés  ;  elles  sont  douloureuses,  et  les  souf- 
frances de  la  mère  sont  d'autant  plus  intenses,  que  le  volume 
du  fœtus  est  plus  considérable  par  rapport  au  diamètre  du 
bassin  et  du  canal  externe  (3). 

En  général,  c'est  par  la  tête  que  le  fœtus  s'engage  dans  le 


(1)  Chez  la  femme,  cette  dilatation 
du  col  de  la  matrice  commence  plu- 
sieurs jours  avant  Taccouchement  : 
Tanneau  inlerne,  ou  extréniilé  supé- 
rieure de  celte  portion  utérine  de  la 
chambre  incuba (rice,  s*élargit  d*a- 
bord  et  laisse  descendre  l'œuf  juscjue 
sur  Torifice  utéro-vaginal  ;  puis  le 
chorion,  distendu  par  le  liquide  am- 
niotique, fait  hernie  à  travers  cet  ori- 
fice et  devient  saillant  daas  le  vagin. 

(*2)  li<>gallois  a  constaté  que  chez 
ces  pelits  Uongeurs  la  grosseur  de  la 
tête  du  fœtus  à  terme  est  telle  que  la 


mise  bas  serait  impossible  si  le  bassin 
conservait  son  diamètre  ordinaire  ; 
mais  que,  vers  la  flnde  la  gestation,  les 
os  du  pubis  sV'cartent  beaucoup  entre 
eux  :  dans  quelques  cas,  cet  écarte- 
ment  est  de  plus  de  13  millimètres  (a). 
Un  phénomène  analogue  paraît  se 
produire  chez  quelques  autres  Ani- 
maux (6). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet, 
je  renverrai  aux  ouvrages  spéciaux  sur 
les  accouchements  dans  Pespèce  hu- 
maine et  sur  la  mise  bas  chez  nos  ani- 
maux domestiques  (c). 


(a)  I.e(^Uoi9,  Œuvres,  t.  1.  p.  288  et  saiv. 

(b)  Voyez  Burdacli,  Traité  de  phyuologie,  t.  IV,  p.  254. 

(c)  r.ainaril,  Traité  complet  de  la  parturition  de* principaUi  femelUt  domutiquei,  1845. 

—  Si<iniond!%,  On  thz  Anatomy  and  Phyiiology  of  the  Maternai  Organe*  of  lieproductUhi  M 
Anunals  (Journal  of  the  AgrUultural  Soc.  of  EnglarU^  1849,  I.  X,  p.  248). 


592  REPRODUCTION. 

canal  évacuateur  dcrappareil  génital  (1),  et  les  mennbranes  de 
Tœuf  ne  sont  expulsées  au  dehors  que  quelque  temps  après  sa 
sortie  (2).  Souvent  le  cordon  ombilical  se  rompt  au  moment  de 
la  parturition,  et  lorsque  cela  n'a  pas  lieu,  la  mère  opère  d'ordi- 
naire cette  division  à  l'aide  de  ses  dents  ;  chez  beaucoup  de  Mam- 
mifères, son  instinct  la  porte  même  à  dévorer  la  placenta  aussi 
bien  que  les  autres  parties  accessoires  de  l'œuf.  Chez  les  espèces 
où  le  placenta  contracte  des  adhérences  intimes  avec  les  parois 
de  l'utérus,  la  surface  interne  de  cet  organe  se  dépouille  d'une 
partie  de  sa  propre  substance  au  moment  où  les  envclop|)es  de 
l'œuf  s'en  séparent,  et  non-seulement  ce  phénomène  est  accom- 
pagné d'une  perle  de  sang  plus  ou  moins  considérable  (3), 
mais  est  suivi  d'un  écoulement  sanieux  qui  persiste  pendant  un 
certain  temps,  et  qui  constitue  ce  que  les  médecins  appellent 
les  lochies.  Chez  les  Mammifères  où  les  villosités  du  placenta 
sont  seulement  engagées  dans  les  cryptes  des  cotylédons  de 
l'utérus  ou  dans  les  plis  formés  par  la  tunique  muqueuse  de 
cette  cavité  incubalrice,  la  séparation  se  fait  au  contraire  avec 
beaucoup  de  facilité,  et,  après  la  parturition,  les  parois  de  cet 
organe  n'ont  qu'à  se  resserrer  lentement  pour  reprendre  Tétat 
qu'elles  avaient  avant  la  gestation. 


(1)  D'après  les  relevés  nutnëriqaes 
recacillis  par  Desormeaux  à  riiospice 
de  la  Maternité  à  Paris,  et  comprenant 
plus  de  20  000  cas,  on  voit  que,  chez 
la  femme,  Tenfant  se  présente  par  la 
tète  967  fois  sur  1000  (a). 

(2)  Chez  la  femme,  cette  portion 
complémentaire  du  travail  de  la  par- 
turition a  d'ordinaire  lieu  dix  minutes 
ou  un  quart  d^heure  après  la  naissance 


de  Penfant  ;  mais  on  remarque  à  c<i 
égard  des  variations  très-grandes.  Cliex 
la  Jument,  la  sortie  do  délivre  ni 
lieu  que  le  lendemain  ou  même  beau 
coup  plus  tard. 

(3)  C'est  seulement  dans  PospKf 
humaine  que  Phémorrhagie  ut<frio^ 
est  abondante  au  moment  de  la  partu- 
rition. 


(a)  Voyez  Burdach,  Traité  de  phytiohgU,  t.  IV,  p.  îïî. 
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Je  terminerai  ici  ce  coup  d'œii  rapide  sur  les  phénomènes 
embryogéniques  qui  se  rapportent  aux  organes  de  la  vie  végé- 
lalive,  et  dans  la  prochaine  Leçon  j'aborderai  l'étude  du  mode 
de  développement,  de  la  constitution  et  des  fonctions  des 
appareils  aiTectés  au  service  de  la  vie  animale. 


FIN    DU   TOUE   NEUVIÈME. 


11.  3S 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Page  78^  ligne  5,  au  lieu  de  corps  de  Volf  lisez  corps  de  WolfT 
Page  308,  ajoutez  : 

La  séparation  des  sexes  est  la  règle  commune  pour  les  Némertcs,  mais  n'est  pis 
constante  dans  ce  groupe  naturel.  En  effet,  M.  Keffcrstein  a  découvert  dernièrement, 
sur  nos  côtes,  une  Borlasie  hermaphrodite  (voyez  la  Biblioth,  univ.  de  Genrvf*,  186n 
Arch,  des  sciences  nat,f  t.  XXXI,  p.  173). 

Page  357,  ligne  7,  au  lieu  de  Rhopode  lisez  Rhodope 

Page  362,  note  (a),  ajoutez  :  —  Purkinje,  Beitr,  den  Arion  empiriconim  ',Ar  h. 
/.  N'durgesch,y  von  Troschel,  1859,  p.  26,  pi.  x).  —  Wenlich,  his,  1819,  p.  lll'>. 
—  Brandi  et  Uatzeburg,  Med.  ZooL^  t.  H. 
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